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DE  VÉRIFIER  LES  DATES, 


DEPUIS   l'année    1770    jusqu'à   NOS    JOURS. 


On  trouvera  des  exemplaires  coniplets  de  cet  ouvrage ,  dans 
les  trois  formats ,  cliez  Tëditeur,  rue  de  la  Rochefoucauld,  n°  12, 
et  chez  Arthus  Beetrand,  libraire,  rue  Hautefeuille,  n<»  ii5,  k 
Paris. 


Ce  volume  est  le  trente-neuvième  de  la  collection  complète, 
composée  de  trois  parties  : 

x^,  L'Art  de  vérifier  les  dates  avant  Tère  chrétienne,  5  vol. 
a®.  —  depuis  l'ère  chrétienne  jusqu'en  1770,  18  vol. 
3**,  —  depuis  1770  jusqu'h  nos  jours,  8  vol. 

Ces  trois  parties  forment  en  tout  trente  et  un  volumes  in-8<*. , 
huit  volumes  in-4®'  et  six  volumes  in-folio ,  en  y  comprenaut  les 
trois  volumes  publiés  par  les  Bénédictins. 

La  seconde  et  la  troisième  partie  ont  reçu  une  grande  amélio- 
ration ,  ayant  été  complétées  par  deux  tables  très-étendues ,  qui 
facilitent  les  recherches  que  1  on  peut  vouloir  y  faire. 

Une  quatrième  partie  a  pour  objet  rÂmérique ,  et  contiendra 
12  volumes  in-8°,  ou  3  vol.  in-4**  et  in-folio.  Il  en  a  paru  7  vol. 
in-8^  ;  celui-ci  est  le  huitième. 

Un  troisième  volume  de  tables  a  été  composé  et  publié  pour 
les  quatre  premiers  volumes  in»8<»  de  cette  Description  historique 
dff-l  Amérique,  formant  un  volume  in-4**  et  un  volume  in-folio. 

Ainsi  l'ouvrage  entier  se  compose  en  ce  moment  (nov.  iSSy) 
de  trente-neuf  volumes  in-8*>  et  trois  volumes  de  tables.  Total, 
quarante-deux  volumes  in-8o;  ils  forment  dix  volumes  in-40  ou 
in-folio. 

Il  y  a,  pour  l'édition  in-folio  des  Bénédictins,  un  volume  de 
Thistoire  avant  Fère  chrélienne,  et  trois  volumes  de  la  continua- 
tion ,  avec  trois  livraisons  du  quatrième. 


IMPRIMERIE  DE  MOBEAU  ET  BRXJWEAU, 
nitt  Montautftre,  n«  3g. 


L'ART 

DE  VÉRIFIER  LES  DATES, 


DEPUIS    L  ANNÉE    I77O    JUSQU  A    NOS    JOURS; 

FORMANT   £A   CONTINUATION  OU    TROISIEME   PARTIE  DE   l^OUVRAGB 
PUBLIÉ,    SOUS    CE    NOM  y    PAR    LES    RELIGIE*UX    BÉNSDICTINS 
DE  LA   CONGRÉGATION   DE   SAINT-MAUR. 

PuUié  par  M.  le  Marquis  de  Fortia  y  membre  de  l'Institut^ 
(  Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres). 


TOME   SEIZIÈME. 


A  PARIS, 

CHEZ  l'ÉDlTEUB,  HUE  DE  LA  ROCHEFOUCAULD,  N«  IS 


-    1837. 
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SUITE  DE  LA 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DE  L'AMÉRIQUE. 


ANTILLES. 

Antilles.  Les  nombreuses  41es  qui  forment  le  grand  Ar-^ 
chipel  de  la  mer  du  Nord  ,  sont  connues  sons  le  nom 
S  Antilles  (i).  On  les  divise,  selon  leur  étendue  y  en  gran- 
des et  petites»  Les  premières,  au  nombre  de cinq^  sont  :  i* 
Cuba }  2^  Saint-Domingue j  Z""  la  Jamaïque^  4*  ^  Trinité  j 
5®  Saint-Jean  de  Porto-Rico. 

Une  autre  divi.sion  de  ces  îles  a  été  établie  d'après  la  di- 
rection des  vents  qui  y  soufflent  presque  toujours  de  Test. 
Celles  qui  se  trouvent  plus  à  Torient  sont  nommées  les  îles 
du  Vent;  et  les  autres ,  les  îles  sous-  le  Fent  ;  en  termes  cas- 
tillans ,  Sotovento  et  Barlovenio, 

(i)  Bochefort  fait  venir  ce  mot  de  la  particule  grecque  «tn^ 
le  père  Du  Tertre  de  la  latine  ante.  Selon  le  premier,  ce  mot  dé- 
signerait les  îles  opposées  au  continent;  selon  le  second,  les  iles 
3u'on  rencontre  avant  d'arriver  au  continent  américain.  Antonio 
e  Herréra  prétend  que  le  nom  à* Antilles  a  été  donné  à  ces  lies 
pshr  la  raison  qu'elles  se  trouvent  situées  où  Ton  supposait  au- 
trefois rîle  imaginaire  du  même  nom  ^  c'est-k-vdire,  k  aoo  lieues 

environ  à  Fouest  des  Açgres^ 

XVI.  t 


163463 
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2  CaROHÔIiOQI^  BIST0IIlK)VB  * 

Ile  de  Saint-Domingue ,  ainsi  nommée  d'après  la  ville 
capitale,  fut  connue long-tems  sous  le  nom  à'Hùpaniola, 
ou  île  Espagnole  (i).  , 

Cette  île ,  l'une  des  grandes  Antilles ,  ou  îles  sous  le  Yent , 
est  située  à  l'entrée  du  golfe  du  Mexique  ,  entre  le  i7<>  55^ 
et  le  20°  de  latitude  nord  ,  et  le  71®  et  le  77°  (2)  de  lon- 
gitude ot^est  de  Paris,  à  22  lieues  sud- est  'de  Cul>a,  29 
nord-ouest  de  Porto-Rico ,  et  ^i  est»iiord-est  de  la  Jamaï- 
que. Âpres  Cuba ,  Saint-Domingue  est  la  plus  grande  des 
Antilles.  £lle  a,  au  moins  ,  4^0  lieues  de  tqur  ,  environ 
160  de  Test  à  Touest ,  et  60  à  70  du  nord  au  sud.  Il  y  a  ce- 

{)endant  quelques  parties  où  elle  na  guère  plus  de  3o 
ieues  de  largeur ,  et  sa  plus  petite  dimension  en  ce  sens , 
entre  Jacmel  et  Leogane ,  nest  que  de  12  lieues. 

Deux  grandes  chaînes  de  montagnes  s'éteindeat  Ae  l'est  à 
l'ouest.  Le  sommet  le  plus  élevé  de  ces  montagnes ,  celui 
de  Cibao ,  se  trouve  à  la  hauteur  de  6,000  pieds  au-dessns 
du  niveau  de  la  mer. 

La  France  possédait  autrefois  environ  un  tiers  de  la  sur- 
face de  cette  île  ;  et  cette  parUc  s'étendait  depuis  la  rivière 
du  Massacre  au  nord ,  jusqu  a  celle  de  Neyba  au  sud.  La  sur- 
face de  cette  partie  de  l'île  contenait  près  de  2,000  lieues 
carrées.  La  partie  espagnole  avait  environ  go  lieues  dans  sa 
plus  srande  longueur  de  lest  à  Touest ,  et  60  dans  sa  plus 
grande  largeur. 

*  D'après  la  carte  publiée  par  don  Thomas  Lapez  ^  la  partie 
espagnole  de  cette  île  avait  une  surface  de  3,200  lieuçs 
carrées.  M.  Moreau  de  St.-Méry  lui  a  trouvé  la  ïnême  éten- 
due, en  estimant  sa  longueur  moyenne  à  80  lieues,  et  sa 
largeur  moyenne  à  4o.  Il  y  en  a,  dit  cet  auteur^  environ 
400  en  montagnes  qui  sont  en  général  cultivables  ,  et  plus 
de  2,700  lieues  carrées  en  vallées  et  en  plaines. 

D'après  ces  données ,  on  peut  évaluer  la  surface  totale  de 
Saint-Domingue  à  5^200  lieues  carrées  (3). 

(  i)  Les  anciens  habitants  désîgBaîent  cette  îie  sous  deux  noms» 
celui  de  Qui^queia^  qui>  dans  leur  langage ,  signifiait  une  g7ia/N/<e 
terre,  et  Haïti,  terre  montagneuse. 


voyez  Table  des  positions  géographique^ ^  par  M.  Daussy»  dans 
la  Coniiaissance  des  tems  de  l856,  $  X^V,  lies  Antilles. 


(3)  Moreau  de  Saint-Mdry,  Desçrij^tion  de  la  p«jrtie  françake 
de  Saint-Domipgue,  t.  J^  p.  3. 


SB  i'amêuqve.  3 

La  c6te  de  VaBdetine  partie  française,  tneâarée  de 
pointe  en  pointe  depuis  la  rivière  du  Massacre  jusqu'à  celle 
des  anses  à  Pitre ,  a  une  ëtendae  de  sBb  lignes,  et  de  91  de 
plus  en  contournant  les  baies ,  les  ports  et  les  anses  (1). 

M.  le  baron  de  Humboldt  a  calculé  la  superficie  de  Sainte 
Bomingue  à  2,4^^  lieues  marines,  équifalant  à  aa,o5b 
milles  carres,  de  60  au  degré;  M.  Balbi  a  donné  22,100 
milles  cadrés. 

Petites  îles  qui  dépendent  de  Saint-Domingue.  Iles  de  la 
Tortue.  Cette  tie,  éloignée  de  trois  quarts  de  lieue  de  la  côte 
septentrionale  de  Saint-Domingue ,  a  six  lieues  de  long  et 
«ne  lieue  de  lait-ge,  et  plus  <!e  3o  lieues  de  circuit,  en 
suivant  les  contours  des  baies.  Elle  est  médiocrement  élevée. 
Toute  sa  partie  du  nord  est  une  côte  de  fer. 

Elle  fut  ainsi  nommée  par  Christophe  Colomb ,  Isia  de 
laTortuga{2){6àèc.  1492},  à  cause  de  sa  configuration  assez 
semblable  à  celle  d'une  tortue.  Elle  fut,  pendant  quelque 
teuis  ,  le  quartier- général  de  la  colonie  française  de  Saint- 
iDomingue ,  qui  doit  son  origine  à  une  troupe  d'aventuriers 
connus  sôus  le  nom  de  flibustiers  on  Boucaniers. 

Ces  aventurief^  donnèrent  alors  à  Saint-Domingue  le 
nom  dé  grande  terre ,  par  comparaison  à  la  petite  étendue 
de  la  Tortue.  Là  pointe  sud- est  de  cette  île  ^st  par  20"  3'  33" 
de  lat.  et  75°  3'  lo''  de  long,  ouest  de  Paris  (2f). 

Un  arrêt  du  conseil  du  Cap  ,  du  28  avril  1712  ^  ordonne 
le  transport  des  ladres,  ou  lépreux ,  à  l'île  de  la  Tortue  (4). 

Le  26  avril  1767 ,  la  comtesse  de  Montre^el  obtint  du 
roi  un  brevet  de  concession  de  cette  ile  (5). 

Vîle  Gbïiave  a  d^r  riiilles  marines  (3e  '60  au  degré)  dans 


récifs  I  mais  il  y  a  plusieurs  mouillages  sur  la  côte  du  nord. 


(1)  Moreau  de  Skint-Méry,  idem  y  t.  II,  p.  816. 

t>)  Coleecidn  de  los  vîages,  etc.,  par  don  Navarrete,  primer 
Viage  dé  Cèfott. 

(3)  Connaissante  des  tems  de  if9S6. 

tt)  -bois -^  conaUtuliims  ides  «otoni^  françaises,  etc.,  t.  Il, 
p.  3i3. 

C5)  Idsm,  t.  V,  p.  ioo-2# 

^6)  Gchtmaissaoce  dés  tems  de  i856. 


^  GHBOVOLOGIS  HISTOAIQtTI 

lie  à  Vache  ,  située  à  3  petites  lieues  de  la  ville  de  Cayes , 
a  3  lieues  de  longueur  et  environ  une  lieue  de  largeur.  Elle 
est  montueuse^  lat.  de  la  pointe  est^  i8°  3'  nord;  long.  76^ 
59''  ^of'  ouest ,  selon  M.  de  Puységur.     .  ' 

lie  Beaia ,  située  au  sud  de  lîie  ,  a  2  lieues  et  demie  de 
Test  à  l'ouest ,  et  une  et  .demie  dans  sa.  plus  grande  lar- 
geur. Son  terrain  est  très-fertile.  Entre  cette  île  et  les  mon- 
tagnes de  Baoruco,  il  y  a  un  canal  où  Christophe  Colomb  se 
trouva  forcé  d'entrer  au  mois  d'août  iôo4>  Le  cap  Beata  est 
situé  par  la  lat.  de  17**  39^  nord,  et  78**  5S''  Zf^  ouest  f i). 

jiltayela  est  une  petite  île  à  2  lieues  dans  le  sud-sud-ouest 
de  la  Beata,  qui  a  pris  son  nom  de  sa  forme  qui  ressemble  à 
celle  d'un  grand  navire  voguant  à  pleines  voiles.  Elle  a 
i,5po  toises  de  longueur  et  presque  autant  de  largeur  j  lat. 
i7<»  28^  1 1'^  nord  ,  et  73°  89'  ouest  (2).    • 

Santa*Catalina  y  ou  Sainte-Catherine  ,  est  située  entre 
les  rivières  Comayaru  et  la  Romana.  Cette  île  est  séparée 
de  la  terre  par  un  canal  d^un  quart  de  lieue,  de  longueur. 
Elle  a  environ  2  lieues  de  longueur  et  3/4  de  largeui^ 
Santa-Catalina  est  à  i3  lieues  de  la  rivière  de  Santo-Do* 
mingo.  « 

La  Saona  est  une  autre  île  située  à  Test  de  celle  de  San- 
ta-Catalina ,  qui  a  une  circonférence  de  près  de  25  lieues. 
Avant  l'arrivée  des  Espagnols  y  elle  appartenait  à  un  cacique 
XLomixïê  Adamanoy  i  Son  port  était  autrefois  fréquenté  par 
les  marins  qui  y  trouvèrent  de  l'eau ,  du  bois  et  des  trou* 
peaux  sauvages. 

Monà[\aL  Guenon )  et  Monito  (Petit-Singe) ,  sont  deux 
îlots  situés  sur  la  côte  orientale  de  l'île ^  entre  Saint-Do- 
mingue et  Porto-Kico.  La  preinière  a  plus  de  2  lieues  de 
longueur  et  environ  la  même  largeur.  En  i5i2  ,  le  roi  fit 
don  de  cette  île  à  don  Barthélémy  Colon.  Elle  est  très* 
fertile. 

,  Desecheo  est  un  îlot  situé  entre  la  partie  orientale  de 
Saint-Domingue  et  celle  occidentale  de  Forto-Rico.  Cet  îlot 
tire  un  nom  qui  signifie  s'éo^r^^r,  de  ce  que  les  navires  sont 
fopcés  de  s'éloigner  de  la  terre  en  doublant  du  côté  du  sud, 
l'une  ou  l'autre  de  ces  îles.  Les  étrangers  ont  changé  ce  mot 
Desecheo  en  celai  de  Zaqueo  ou  Zachée  (3). 


i 


i)  Connaissance  des  teins  de  i835. 
2)  Idem* 
(3)  Valverdc,  Brève desoripcîw  delasï«làs,  etc.,  $3tIV-23t 
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L'île  de  Samana  a  près  de  6  lieues  de  longnear  et  une 
lieue  et  demie  dans  sa  plus  grande  largeur. 

Dans  son  premier  -voyage  ,  Christophe  Colomb  reconnut 
les  Caïques ,  Saometo  (fa  grande  Inague)  Fernandina ,  (la 
petite  Inague),  San-Salvador  (la Grande-Saline),  Mariguana 
et  Santa-Maria  de  la  Conrepcion  (iV 

Il  y  a  beaucoup  d'autres  petites  îles  qui  sont  bien  décri- 
tes, 1  °  par  M.  de  Puységur,  dans  son  ouvrage  intiti^lé  :  «  Dé- 
tail sur  sa  navigation  aux  îles  de  Saint-Domingue  et  dans  s^s 
débarquements  »  ;  de  Timprimerie  royale ,  1787  5  a*  par 
Bellin,  Description  géographique  des  débarquements  qui 
sont  au  nord  de  l'île  de  Saint-Domingue,  etc.  Paris  ^  1768. 

Sol,  Cette  île  est  entrecoupée  de  hautes  montagnes  au  pied 
desquelles  s'étendent  des  plaines  d'une  grande  étendue  et 
d'une  fertilité  très-remarquables.  La  plaine  du  Cap  (de  la 
Yéga  (2)  ) ,  dans  la  partie  du  nord ,  a  plus  de  3o  lieues  de 
longueur  et  6  de  largeur.  Celle  SArtibonite ,  arrosée  par 
la  rivière  du  même  nom ,  a  près  de  i5  lieues  de  longueur 
et  de  4  à  9  de  largeur.  Celle  des  Gonaïues  a  environ  10  lieues 
de  longueur  et  4  de  largeur.  La  plaine  dite  du  Cul-de-Sac  a 
environ  8  lieues  de  longueur  et  5  à  6  dans  sa  plus  grande 
largeur.  Celle  de  Léogane  a  environ  7  lieues  de  longueur 
et  3  de  largeur. 

Dans  l'ancienne  partie  espagnole  9  il  y  a  un  grand  nombre 
de  plaines.  Celle  de  Sanio-Domingo  a  65  lieues  de  long  sur 
une  largeur  de  12  a  i3.  Celle  qui  s'étend  du  pied  des  mon- 
tagnes de  Baoruco  a  environ  10  lieues  de  fugueur  et  8  de 
largeur.  A  Test  deis  mêmes  montagnes ,  nëm seconde  plaine 
a  i5  lieues  de  longueur  sur  une  largeur  qui  vtrie  depuis  a 
lieues  jusqu'à  6.  La  plaine  de  Neyba  a  environ  la  lieues  de 
longueur  sur  g  de  largeur.  Celle  SAzua  a  12  lieues  de  long 
et  une  largeur  de  4  à  9.  D'autres  plaines  non  moins  consi- 
dérables s'étendent  sur  la  même  cote  méridionale,  ainsi  que 
sur  celle  orientale  et  dans  l'intérieur  de  l'île.  Le  sol  de  toit^ 


(i)  Yoy.Yiages  y  descubrimientos»  elc.,par  dondcNavarrete, 
primer  viage  oe  Colon. 

(a)  Charlevoiz,  liv.  I,  donne  une  description  exagërée  de  la 

Slaioe  de  la  Yéga,  en  disant  :  a  qu'elle  a  80  lieues  de  long  et  10 
ans  sa  plus  grande  largeur;  qu'il  y  coule  3o,ooo  rivières^  dont 
12  sont  aussi  larges  que  l'Ebre  et  le  Guadalqiiivir  ;  qu'elle  en  re- 
çoit plus  de  26,000  d'une  grande  chaîne  de  montagnes  située 
vers  l'ouest  y  et  que  la  plupart  roulent  de  Tor  avec  leur  sable  t. 
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tes  ces  plaines  est  trèsrfertile  (i).  Depuis  Santo-Domingo 
jusqu'à  Daxabon  ,  une  étendue  de  plii^  de  80  lieues ,  iiQus 
n'avons  pas  vu ,  dit  un  voyageur  i&afiçà^s  (2) ,  un  seul  en- 
droit stérile;  partout  la  terre  est  couverte  d'arbres  et  pleine 
de  vigueur  ou  tapissée  de  verdure.  ^ 

Mines,  i/^gS.  Découverte  des  mines  de  Saîntr Christophe,- 
ptp9  de  la  rivière  Haypa ,  par  François  Guray  et  Michel 
HiaZy  accompagnés  de  quelques  caciques  et  dé  guides  in- 
dienst 

En  i5o6^  on  découvrit  une  mine  de  cuivre  prë^  de  la  ville 
de  PuertQrRéal..  Cette  ni(sme  année ,  on  ât  quatre  fontes  d'ob^ 
savoir  :  àewik  dans  la  ville  de  Buena-Yentura ,  sur  la  rivière 
deHayna,  a  8  lieiies  de  Sai^to-Domingo^  et  deux  autres 
d^ns  la  ville  de  la  Yjéga  ou  de  la  Concepçion.  Les  premières 
fontes  furent  de  120  jusqu'à  i2$,oq9  poids,  et  les  autres  de 
laSyOoo  jusqu'à  iSo^ooo.  On  retirait ,  chaque  année ,  da 
toutes  les  fontes ,  4^o>o^^jpoî^^  9.  ou  veso^  d'or  {^). 

i52j»  On  exportait  9  e^,  Espagne ,  de  4oo  à  5qo  mille  du- 
cats en,  or*  En  iSsS  ,  trois  navli^es  arrivèrent  d'Hispaniola 
à  Séville,  apportant  11  ^000  poids  4'or  pour  le  roi  (4)<'  En 
iÔ3o,  on  lui  en  expédia  lo^ooopesos }  mais  les  mines  d'or 
étaient  alors  presque  épuisées. 

La  même  année,  on  découvrit  une  mine  d^argént  et  plu« 
siei|i:s  mines  de  fer  d'|une,bon^ne  qualité. 

D'après  un  ordre  du  roi,  du  iS  ^oût  i6g4  9  don  Juan 
Nieto^  Balçarcel  fut  envoyé  à  iSaint-Domingue  pour  en  exa- 
miner \e^  naines  et  rendre  compte  au  gouvernement  (5). 

Sources  iherif^les.  Quatre,  sources  chaudes  se  trouvent  à 
3  lieues  du  pillage  espagnol  de  Banica  et  à  26  environ  de  la 
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Ces  so^ces,  situées  .dans  les  montagni^s ,  sqnt  nOminées 
1&  grand  bain^^  le  petit  bain,  le  bain  des  bois  et  te;  bain  de 
cantine  {&)» 


*      nlli'i  iii 


Çi)  y aiyerde^  capitulo  11^  de  las  serranias  que  cortai^  la  isla , 
sus»  llaniigras ,  etc. 

(i)  t)orvo  Soulâstre,  Toyage  par  tetre  de  Skhtù-iftMn^  au 
cap  Français,  etc. 

(S)  Herréra,  déc.  I,  lîlr,  VI,  cap.  i&. 

(4)  Hçrréra,  déc.IU,  lib«  VIII,  cap.  14, 

(5)  Valverde,  cap*  IX,de  U^iproduecionesmitieralcis. 

(6)  Journal  de  Saint-P^ming^ufi^  de  février  1766,  tl  î,  où^ 
troum  un  tttéfl»fii««  smr.Qf^  ea^Xi  A^  «A  ^7Qav 


17^.  Z>ecoù(^ri^  par  Capois,  nigrehaltier,  des  sources 
sulfureuses  de  Bqynis ,  dans  sa  paroisse  du  Port-à-Piosenté 
Ces  sources  sont  au  nombre  de  7  ,  et  leur  chaleur  varie  de 
3o  à  4^  degrés.  Les  malades  d'une  fortune  aisée,  qui  au* 
trefois  fréquentaient  ces  eaux ,  payèrent  3o  livres  par  jour 
pour  le  logement^  la  nourriture»  le  traitement ,  etc»  Il  y  avait 
i5  bâtiments  en  bois  et  16  bains  (i). 

Awiètes,  Cette  île  est  arrosée  par  un  grand  nombre  de 
rivières»  mais  la  plupart  ne  sont  pas  navigables,  excepté 
dans  la  saison  des  pluies  où  elles  sont  sujettes  à  des  grands 
débordements. 

Les  rivières  les  plus  remarquables  sont  :  1^  VAHibo^ 
niie  (a) ,  la  plus  longue ,  la  plus  large 'et  la  plus  rapide  ri« 
vière  de  cette  île.  Prenant  sa  source  dans  les  crêtes  de  Cibao, 
elle  se  dirige  v»s  l'ouest,  et  après  un  cours  assez  tortueux  de 
plus  de  40  lieues ,  se  jette  dans  la  mer  à  environ  3  lieues 
nord  de  Saint-Marc. 

a®  Monte- Christi  ou  Santiago^  ou  YaquCy  ou  rivière 
d'Or  (3)  {Rio-DeUOro)^  qui  prend  S£k  source  à  lest  des^mon- 
tagnes  de  Gibao ,  et  coulant  ouest-nord-ouest  la  distance 
d'environ  70  milles  9  se  jette  dans  la  baie  du  même  nom  ou 
de  Mancenille. 

3^  làYuna,  qui  serpente  la  belle  vallée  de  Yéga*Kéal ,  et 
après  un  cours  d'est-sud-ouest  de  18  lieues ,  se  décharge 
dans  la  baie  de  Samana»  L'Yuna  est  navigable  à  Cotuy, 
distance  de  i3  lieues.  Elle  est  large  et  rapide,  mais  peu 
profonde. 

4*  0%ama ,  qui  prend  sa  source  au  sud  d'une  chaîne  de 
montagnes,  et  coi^le  dans  une  direction  sud«sttd*est  jusqu'à 
la  mer  où  elle  forme  un  magnifique  port.  L'Ozama  est  na^ 
vigable  jusqu'à  la  distance  de  9  ou  ib  lieues,  de  son  embou- 
chure. Son  affluent  Isabelle  a  un  cours  rapide  et  une  lon- 
gueur d'environ  1 5  toises. 

5^  La  rivière  de  Neyba  (4)9  qui  naît  près  des  montagnes 


(t)  "Sojet  la  Description  de.  la  partie  française  de  Sialnt-Do- 
mingue,  par  M.  Moreau  de  Saint-Mery^  t.  II>  p.  6&.etsuiv* 

(3)  NoButtée  HàUbonico  par  les  aalUnds. 
(5)  Ainsi  nomme  par  Ghristbplie  Colomb^  le*  9  janvier  1493'» 
qui  ti:omfa  S(»  s^Wft  lrèsr<iw|r|^  d'w*  Yoye»  ^flpwer  t^ria^  de 


(4)  Mat  qui  signifie  blanche. 
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de  Ctbao  9  et  se  dirigeant  pendant  plusieurs  lieues  à  l'ouest  y 
tourne  au  sud  pour  traverser  la  yallée  de  son  nom ,  et  en- 
suite prenant  son  cours  un  peu  à  l'est ,  elle  se  d^harge , 
par  7  canaux ,  dans  la  haie  aOcoa. 

6®  h'Higuey,  qui  se  jette  dans  la  baie  du  même  nom , 
après  un  cours  d'environ  i  o  lieues* 

70  Macoriz,  oui  a  sa  source  dans  les  montagnes  de  l'est , 
et  courant  au  sua-sud-ouest ,  se  jette  à  la  mer  près  la  pointe 
de  Caucedo. 

8^  Massacre  (1)  ou  Guaiapana.  Cette  rivière  séparait  au- 
trefois les  deux  colonies  française  et  espagnole.  Pendant  unis 
lieue  de  son  embouchure  dans  la  baie  de  Mancenille ,  elle  a 
de  5  jusqua  12  pieds  d'eau.  Elle  déborde  après  la  saison 
des  pluies. 

g*  Nisao.  Cette  rivière  à  sa  source  dans  les  montagnes  du 
centre  de  l'île^  et  se  jette  à  la  mer  à  l'ouest  de  la  pointe  du 
même  nom ,  et  à  environ  6  lieues  de  la  desemhocadura  de 
Nigua  (a). 

Laguna  de  Enrùjuillo  ou  étang  du  Petit^Henri  (3).  Ce 
nom  vient  de  celui  du  cacique  Enrique  ou  Henri ,  qui  y 
trouva  un  asile  lors  du  soulèvement  des  Indiens.  Cet  étans , 
situé  à  l'est  de  la  plaine  de  Neyba,a  18  lieues  espagnoles  de 
circonférence  ;  il  est  à  7  lieues  de  la  mer,  et  auoique  séparé 
d'elle  par  des  montagnes  élevées ,  il  ressent  de  même  l'in* 
l'influence  du  flux  et  du  reflux.  Vers  le  milieu  de  cette  la- 
•gune  est  un  tlot  de  2.  lieues  de  longueur  sur  i  de  largeur 
qui  renferme  une  source  d'eau  douce ,  et  est  peuplé  de  ca- 
bris (4)  •  Cet  étang  est  profond,  limpide  9  salé,  et  d'une 
odeur  désagréable.  On  y  voit  beaucoup.de  caïmans  et  de 
tcnrtnes  de  terre. 

Baies.  La  baie  dOcoa,  nommée,  par  les  Espagnols, 
Porto^Hermoso^  ou  beau  port,  et  qui  a  la  figure  d'un  oméga. 


mm 


(i)  Ainsi  nommée  k  cause  des  meurtres  commis  sur  ses  bords ^ 
par  les  Espagnols  et  les  boucaniers. 

(3)  Valverde,  cap«  3,  de  sus  costas»  puertos  et  bahias*  — 
Moreau  de  Saint-Mëry,  Description  de  la  partie  française. 

(3)  On  rappelle  aussi  lac  de  Xaragua  et  étang  Salé,  et  it  est 
désigné  sous  lie  nom  de  Eiguille  sur  quelques  cartes  françaises. 

(4)  C'est  pourquoi  les  Français  Font  appelé  isùU  à  Cabrit.  -«^ 
Voyez  Yalverde^  cap.  171  et  Description  de  la  partie  espa^ 
fnoie,  etc.»  t*  I»  p.  âlBi. 
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a  u&e  entrée  d*nn  3/4  de  lieBe ,  et  une cireonfârence  de  Sou 
4  lieues.  Elle  peut  recevoir  une  grande  flotte. 

Le  grand  port  francdis  a  environ  55o  toises  d'ouverture 
sur  426  d  enfoncement.  Les  navires  peuvent  y  mouiller  par 
8  et  10  brasses. 

La  haie  de»  Gonaïvcsest  grande  et  belle ,  Feutrée  facile, 
le  mouillage  excellent. 

Laièaie  de  Saint-Marc ,  située  au  nord  du  cap  de  ce  nom, 
a  une  lieue  de  profondeur  et  un  fond  sous  la  ville  où  les 
navires  peuvent  mouiller  par  i5  à  18  brasses  (i). 

La  baie  de  VAcul  ou  Accul,  est  très'-étendue ,  et  a  une 
profondeur  d'environ  3)5oo  toises.  Christophe  Colomb  y 
aborda  le  21  dëc.  i4ga ,  et  lui  donna  le  nom  du  port  Saint* 
Thomas,  à  cause  du  jour  de  la  fête  de  ce  saint.  L'entrée  de 
cette  baie  est  à  3  lieues  i/3  du  morne  Picolet. 

La.  baie  de  Mancenille  y  Manzanillo  des  Espagnols ,  sur 
le  côté  septentrional  de  Tile,  à  2  lieues  sud-ouest  de  Tentrée 
de  la  baie  du  port  Dauphin ,  est  très-belle  j  mais  sur  plu- 
sieurs points,  il  y  ia  peu  d'eau.  Cette  baie,  ouyerte^àTouest, 
a  environ  4>ooo  toises  d'enfoncement  de  l'ouest  à  l'est ,  et 
2,800  toises  nord  et  sud  douverture.  Christophe  Colomb 
découvrit  cette  baie  (i493),  qu'il  désigna  cdmme  im  grand 
golfe  {(grande  golfd). 

La  baie  de  Monte-Christi  a  une  ouverture  de  6>5oo  toises^ 
une  profondeur  de  i  ,4oo  toises ,  et  un  contour  d'environ 
4  lieues.  ^ 

La  baie  de  Samana  a  environ  7  lieues  d'ouverture  et  20 
de  profondeur.  Elle  peut  recevoir  les  plus  fortes  escadres  (2), 

La  baie  de  Tiburon  est  saine  et  de  bon  fond  :  elle  est  fer-^ 
mée ,  à  Test  et  au  s^ud ,  par  la  pointe  Burgos. 

La  ^me  ^^^um  est  très-grande  9  mais  son  fond  est  peu 
considérable  (3). 

Arbres.  Les  principaux  arbres  de  Saint-Domingue  sont  : 

1.  h* abricotier  {malus  persica^  Sloane),  dont  le  tronc 
s'élève  jusqu'à  60  pieds  dans  les  mornes. 

2.  Acajou  à  planches  {  màhogàn ,  inaurepasia  j ,  qui  s'é- 
lève à  plus  de  80  pieds. 


(i)  Puységur,  Détails  sur  la  navigation  aux  côt^  de  SaintrDo- 
mingue,  e^c.  ....  ' 

(2)  Valyerde,  cap.  a3<  ....... 

(3)  Pnysëgur,  Détails  sur»  hii]iav%atl4»»eiei  '   i 
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af.  Aa^fm  {^p^niwn)^  grand  arï^e  ^  cvôtt.dans  le$ 
mornes. 

4.;Mûcatea  {penea)^  jpli  arbre -froitm  ^  qui  s'etève 
^pieIc(|i^foi$  jiis<|iii'à  5a  pieds. 

5.  Bois  blanc  y  grand  arbre  dont  le  tronc  est  droit. 

6k  B9is  de  caf9^çH{cc^$0ipin0)  >  grand  aibns^  fort  Vi- 
neux, dont  le  bois  est  employé  pour  t^eindre  enroiigej 

7.  Bois  ^ chine,  ou  JûgÀoaiè  à  longues  tiges ^  txis'^grand 
arbre  qui  croit  dans  les  plaines^. 

8.  Bois  eobhàn  m  êucrier  de  mpntagnfes ,  arbre  qui  moiitè 
à'  plus  de  60  pieds,  et  dent  le  troht  a  4  à  5  pieds  de  cir- 
confô#eilée^  II  se  tt^uve  dans  les  mornés. 

9.  Êùis  câtelette  {ciitiafè^x^fiutn ,  L.),  qui  se  trouve  dans 
les  endroits  mbntaj^neux. 

10.  Bois  épintuoè  jaune  ou  agàuàlaty^  arbre  gros  cotnme 
Iç  cbéne. 

it.  Sois  3é  Jfkr^bldûû  ott  stdtroxyle^  grand  arbre, qui 
<;rôtt  d^ns  tes  morn^. 

1 2 .  Bt>is  déjhr  rougè ,  aiûsi  nommé  à  caute  de  la  couleur 
dé  son  bois. 

î3.  Bois  de  frêne,  gtatid  arbre  qui  croît  dans  les  niornes 
et  dans  plusieurs  endroits  delà  plaine. 

14..  Caimitier  {çhrysophyllum,h:)^  grand  arbre  foit 
eia  branches ,  qui  èrott  partout.  On  en  mange  les  Mits. 

i^S.  Caleéassier  {crescehtia  y  Birowh),  grand  arbre  qui 
ci:oît  daps  Içs  mornes  et  dans  les  plaines. 

iÇ.  Corros^olier  (anonà^,  Slçane) ,  ^rl^re  dpnt  on  mjEtngç 
les  fruits,  .     .  , 

17.  CourBarii (^hymcnoéra f  t-)^  grand  arbre  qui  s'41èv^ 
qnel<{|](e{oiiB  à  40  pieds. 

18.  Figuier  maudit  franc  {ficus  Ameriçam)*  Un  des 
plus  gros  arbres  dç  rÀmérique«  Le  père  Labalt  en  a  vu  qui 
aVaiçiit  plus  de  ^o  piepls^é  circonférence. 

19.  Gàitlàrdfraî^ç ,  ou  gayac,  grand  arbre  qui  croît  dans 
l^^mojrn^s^  et  do^t;  on  fait  de  très*beaux  meid>Ies, 

ao.  Mancehitlîer(hyppomane,  L.),  arbre  d'une  moyenne 
grandeur,  et  dont  on  fait  de  beaux  meubles.  Le  suc  est  un 

pôlsôii  vtoleist; 

2\ .  MoUdU  frwvc  {spmdias ,  L*),  g«^Qd  airbpe  qui  se 
trouve  partout,  et  qui  ressemble  au  pin  d'Ëuropèi; 

â2.  Noyer,  grand  arbre  assez  seniBldâe  c^U DtOjf^r  d^«- 
'  rope  I  et  qui  croilJdaffplofi'iBOSiiiCB^  .  i 


23.  Palétuvier  rou^,  arbre  qui  crpU  dans  las  laganes  éc 
à  Tembouchure  des. rivières. 

2^.  Sapotilier  (  achras,  L.),  arbre  qui  ^éiève  à  plus  de 
3o  pieds  ,  et  dont  on  mange  les  fruits. 

25.  Tavernon  ou  bois  arada,  arbre  qui  croît  dans  les 
mornes  (i). 

Â  répôqae  de  la  découverte  de  cette  île,  par  Christophe 
Colomb ,  elle  ét^it  presqu'^entièrement  couverte  dWbres. 

Une  espèce  du,  <Aa^,  connu  sous  le  nom  de  muriga,  croît 
en  abondance  aux  environs  de  la  ville  de  Santo-Domingo  ^ 
et  .près  de  Monte-Chri$ti ,  au  nord  de  Vile  (2). 

Climat»  Quoique  cette  île  soit  située  souslaiône  torrîde, 
sa  température  est  assez  agréable*  Les  vents  périodiques  qui 
viennent  de  l'est ,  et  que  Ton  nomme  brise  (3)  ^   soufiient 

Eresque  toute  la  journée,  et  tempèrent  les  ardeurs  du  soleil, 
a  brise  de  ^err^, ou  de  nuit^qm  vient  de  Tintérieur  ou  du 
couchant  de  Tile ,  est  souvent  si  fraîche ,  vers  le  point  da 
jour ,  qu'elle  devient  nuisible  aux  personnes  qui  négligent 
de  s'en  garantir.  La  chaleur  est  beaucoup  plus  forte  dans  les 
plaines  que  dans  les  monts^nes. 

Les  plbies  sont  fréquentes  sans  être  périodiques.  Celles 
dites  du  nor^  j^^qui  tombe^Uans  la  saison  qu^on  est  convenu 
d^appeler  hiver  ,  sont  très^Kvorables  à  la  végétation. 

p  après  les  observations  faites  au  commencement  du  mois 
de  juia  1769 ,  p£^r  M.  Pingre,  de  racadqnûe  des  sciences  »  le 
thermomètre  tle  Kéaumujr  s'était  soutenu,  nuit  et  jour»  entre 
25''  et  26°,  et  le  baromètre  s'était  maintenu  entre  28  polices 
2  lignes  1/2  et  28  pouces  3  lignes  2/3. 

Trembkf^nts,  df^  Urre*  Ib  ont  ét^  ,assez  f réq^ais  à  Saint- 
ÛQwngue^  . 

i564.  Xa  viUe  de  la  Conception  de  la  Véga  fut  presquç 
entièrement  renversée  par  un  tremblement  de  terre. 

lySj  ,  18  août.  Va  autre  dévasta  la  partie  ouest'de  Kïje» 

1770 ,  â  juin .  iour  de  la  J^entecdie ,  la  cité  du  Pojtrau-^ 
Prince  et  les' villes  du  Petit- Goave  et  de  Léogane  furent 


(1)  Essai  sur  rhî^toire  naturelle  de<6t-4)ctaii<igiie>  Palis;  17M. 

(a>  iêeà  dkl  vàldr  de  là  f  sla  espagaola ,  xMir  don  Antonio  Âan- 
diD^Yalverd»,  c*p,  8. 

(3)  Ainsi  appelëeparce  que  ce  vent  brise  les  f^jiMB-^tp^êl^ 
culaires  du  soleil.  Il  est  aussi  nof^nf^^^tf^'^Ué,  dn.vi^uA  ipot 
français  alis^  qui  signifie.iinf  qu-égoL 
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presque  totalement  détruites  par  un  tremblement  de  terre. 
Dans  un  instant ,  il  ne  resta  pas  une  seule  maison  de  la  pro- 
vince (i),  et  environ  200  personnes  furent  ensevelies  sous  les 
ruines.  La  petite  ville  de  la  Croix-des-Bouquéts  fut  aussi  en- 
gloutie avec  la  plupart  des  habitants.  Les  secousses  s'étendi- 
rent à  plus  de  35  lieues  à  la  mer,  qui  s*éleva  à  une  lieue  et 
demie  dans  Tîle.  La  terre  fut  plus  ou  moins  agitée  pendant 
les  deux  mois  suivants ,  mais  le  nombre  et  la  violence  des  se« 
cousses  furent  toujours  en  décroissant  :  il  y  en  eut  une  ving- 
taine au  mois  de  juillet  et  seulement  neuf  au  mois  d'août. 

En  1771 ,  on  éprouva  une  douzaine  de  secousses,  mais 
sans  causer  de  dommages.  L'année  suivante  y  on  en  remar- 
qua sept  dans  le  quartier  du  Port-au-Prince, 

En  1773 ,  au  commencement  de  juin  ,  on  éprouva  encore 
une  secousse  assez  forte  (2). 

ij^ii  28  août.  On  sentit  une  assez  forte  secousse  dans  le 
quartier  du  Fort-Dauphin. 

Ouragans  [S),  i5o2.  La  nouvelle  ville  de  Santo-Domin* 
go  y  dont  les  maisons  n'étaient  que  de  bois  et  de  paille ,  fut 
renversée  par  un  ouragan. 

i5o8.  Le  3  août,  un  ouragai^^attit  beaucoup  de  mai- 
sous  des  villes  de  Buenaventur^^  de  Santo-Domingo  ,  et 
S  lus  de  vingt  navires  furent  perdus  dans  la  rade  :  les  arbres 
es  forêts  furent  déracinés  et  renversés. 

iSoq.  Le  29  juillet ,  il  y  eut  une  autre  tempête  plus  forte 
que  celle  de  l'année  précédente ,  qui  causa  moins  de  âom« 
mages  aux  maisons,  mais  beaucoup  plus  dans  les  campa- 
gnes (4). 

i52o.  Oviédo  assure  que,  depuis  1620  jusqu'en  iSSS,  au- 
cun ouragan  ne  se  fit  sentir  sur  la  côte  de  cette  île.  Cepen- 
dant Herréra  affirme  qu'au  mois  d'octobre  i526,  un  ouragan 
refoula  les  eaux  des  rivières  de  telle  manière  que  les  récoltes 
furent  détruites  et  une  grande  quantité  de  bestiaux  noyés  (5). 

1737 ,  9  septembre.  La  ville  de  Saint-Louis  fut  entièrer 

(i)  Arrêt  du  conseil  touchant  ce  tremblement.  Voyez  Lois  et 
constitutions,  etc. ,  t.  V,  p.  299. 

..   (a)  Essai  sur  l'histoire  naturelle  de  Saint-Domingue,  ch.  4* 

(3)  Huracan,  en  langue  indienne ,  veut  dire  grand  vent  mÂé 
aVQC  grande  pluie.  ' 

-    (4)  Oviédo,  lib.  VI,  cap.  3. 

(5)  Herréra,  déc.  III,  lîb.X^  cap.  iO| 
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ment  détruite  par  un  ouragan.  :  toutes,  les  cannes  h  sucre  et 
les  cotonniers  périrent,  et  tous  les  navires  furent  jetés  sur 
la  côte. 

1754*  Un  ouragan  fit  de  grands  ravages  à  Saint-Domin- 
gue ,  parmi  les  plantations  de  sucre  et  d^ndigo.  Douze  na* 
vires  furent  jetés  sur  la  côte  et  1,700  boucauds  de  sucre 
perdus. 

1772,  ^  etb  août.  La  partie  méridionale  de  Tiie  futdé-r 
vastée  par  un  ouragan  furieux ,  qui  dura  l'espace  de  cinq 
Leures.  Les  plus  gros  arbres  furent  déracinés^  brisés  ou  fen- 
dus. Tous  les  bananiers ,  les  caféyers  et  les  cannes  à  sucre 
furent  détruits.  Toutes  les  cases  furent  renversées  ou  décou- 
vertes. La  plupart  des  navires  qui  se  trouvaient  en  rade  aux 
cages  du  fond  furent  brisés  contre  les  récifs.  Dans  plusieurs 
maisons  de  la  ville  de  Cayes,  il  y  eut  jusqu'à  quatre  pieds 
d'eau  (i).. 

Quadrupèdes  naturels  à  Saint-Domingue.  Quand  on  fit 
la  découverte  de  cette  île,  on  y  trouva  quatre  espèces  de  qua- 
drupèdes nommés,  dans  la  langue  du  pays^  hutia,  çuemi, 
mohuy  et  cory  (2). 

Le  premier  seul  se  trouve  encore.  On  en  mangeait  la 
chair  ^  et  ces  petits  animaux  sans  défense,  étant  constamment 

{poursuivis  par  les  insulaires  et  les  Espagnols,  ainsi  que  par 
es  chiens  et  les  chats  de  ces  derniers,  furent  bientôt  anéantis. 
Chiens,  En  i5o3,  les  Espagnols  donnèrent  quelques  chiens 
à  ces  Indiens,  qui,  ne  connaissant  pas  la  manière  de  les 
faire  élever^  les  laissèrent  s'échapper  dans  les  montagnes , 
où  ces  animaux ,  devenus  sauvages ,  causèrent  beaucoup  de 
dégâts. 

Ces  chiens  avaient  tellement  multiplié  dans  cette  île, 
qu'ils  avaient  presque  détruit  les  cochons ,  qui  formaient  la 
principale  nourriture  des  habitants.  Afin  de  se  débarrasser 
de  ces  chiens ,  le  gouverneur  Ogeron  fit  empoisonner  les 
carcasses  de  plusieurs  chevaux ,  qu'il  plaça  dans  diflërentes 
parties  de  Tile  :  les  chiens  en  mangèrent  et  moururent  en 
grand  nombre,. sans  quW  s'aperçût  cependant  qu'il,  fût 
de  beaucoup  diminué  (3). 


(i)  Essai  sur  l'histoire  naturelle  de  Saint-Domingue,  ch.  4. 

(2)  Yalyerde,  cap.  2.  —  Oviëdo  dit  que  les  hutias  ressemblent 
assez  aux  rats,  et  les  cories  aux  lapins  ou  petits  lapereaux*  Hist.' 
nat.  de  Indeas,  cap.  6.  , 

(3)  Esquemeling,  chap.  fi. 


ï4  CHACWÔXtetS  '  ttSTORIQVE 

ftiptiies.'Û  tfy  a  aiicUne  espèce  de  reptiles  tenimeux, 
qaoiqu*Us  soient  communs  dans  les  auti'es  Antilles. 

Insectes.  £o  i5i8 ,  il  parât  dans  l'île  une  quantité  énorme 
de  fourii(iis ,  qui  détruisirent  les  oranges ,  les  canner  à  sucre, 
les  cas^iers  et  tous  les  arbres  fruitiers.  Les  habitants ,  pour 
s'en  garantir  pendant  la  nuit,  avaient  soin  de  poser ^les 

Îuatre  pieds  du  lit  dans  autant  de  bassins  remplis  d^'eau. 
fin  de  se  dëlivrer  de  ce  fléau  ,  on  fit  des  processions  et  des 
•wstix  à  saint  Saturnin,  comme  patron  et  intercesseur  :  on 
célébra  sa  fête  avec  grande  solennité ,  et  les  fourmis  ,  disent 
les  historiejis ,  disparurent  peu  à  peu  (i). 

Pçissons.  'La  mer  et  les  rivières  abondent  en  poissons 
'  excellents  et  çn  écrevisses. 

Mànati.  Le  cacique  Carametex  garda  vin^t-six  ans  un 
manati.  Il  venait  quand  on  rappelait ,  mangeait  dans  la 
main  et  jouait  avec  les^i^fants;  il  paraissait  aimer  la  musi- 
que. Il  portait  souvent  âix  hommes  à  la  fois  ^  pour  traverser 
'le  lac ,  sans  aucune  dii&culté  (9). 

Population,  Indiens,  Lors  de  la  découverte  de  Saint-Do* 
ipQiii|;tte,  Uy  avait  trois  millions  d'Indiens ,  selon  Bartolomé 
de  Lai  C^sa^  ;  mais  P.  Martyr ,  sur  V^ujtorité  de  Cbristpphe 
Colomb  j(  ne  porte  qe  nomlidre  qu'à  i,2$oo,ooo.  En  réduisant 
Jes  naturels  au  pins  dur  esêlavage^  et  les  forçant  à  travailler 
aiix  mines,  cette  île  se  dépeupla  si  rapidement,  qu'en  iSoy, 
il  x\Q  restflit  déjà  plus  que  Bq^qoo  i^ndigènes ,  ou  la  vii^ gtième 
partie  de  ce  qu'on  y  avait  trouvé  quinze  ans  auparavant  (i). 

£n  i5i& ,  la  petite  vérole  »  introduite  par  les  européens , 
enleva  un  grana  nombre  d'Indiens  :  dès  qu'ils  se  sentaient 
atlaqiiés  4^  C^tte  mal^e,  Âk  t^e:  jetaient  dans  les  rivières , 
ce  qui  QççAiionvait4i,Qe  mort  fu^ite.  En  même  tems ,  beau- 
coup périrent  victiincs  ,df  la  walladie  vénérienne. 

É»  i^iiti  <^  1^^  comptait  plus  que  14^000  instdaices,  et 
ce  iioiiod>re  tut  encore  Ibiontàt  diminué  par  *1«  cupidité  des 
di9triîùietêr9  tf Indiens'  nomma  parla Gour  d^Espagaè.  ' 

i6a7>  Douae  ieunes  Indiens  forent  envoyés  par  l'aùdiehce 
royale  d'Espanola,  en  Espagne ,  pour  y  faire  lent  édaeatîon  ; 
4k  ftti>eBt  placés  par  le  rot  dans  les- monastères  de  Séville. 

(i)  Herréra,  déc.  II,  3-i4- 
(a)  Herrëra,  àëc.  î,  ïib.  V,  càp.  5. 

(5)  Selon   Benzoni  ,    Haïti    conmrenait  une  pçpnla^p^  de 
39000;OQo  en  1492,  et^  en  i545  /  U  n  eiE^  restait  que  j^. 


jSn  ]$S5y  il  lie  restait  qœ  5do  Ittâltfalds^dé  la  ràeé  pri* 
jnilîire.  Le  reste  était  inert  de  iaim ,  d'exeès  4e  traTàil ,  4a 
mal  vénérien ,  de 'la  petite  vérole  et  des  maladies  éj^démi- 
ipies«r  Plnsienrs  de  ces  malkemreux  s^empoisonnaienc  af«c  le 
jus  de  yucca  ;  d'antres  se  peadai«ftt  aux  arbres  ;  les  femmes 
se  lésaient  avcarter. 

L'iiisterien  O^iido,  «mitaÎBe  dn  diâtean^fert  de  Sanio*. 
Domingo  à  la  viUe  d'Isabelle ,  dit  :  •  Qne  des  ^pagnob 
sont  venus  en  ce  pays ,  lesquels  ayant  dépouillé  toiite  eons* 
cience  et  toute  crainte  de  Dieu  et  des  hymnes ,  y  ont  com- 
mis des  actes  qui  n'appartiennent  point  i  dei  hommes»  mais 
à  des  dr^^Hs  et  infidèles,  qni,  sans  ancnn* respect ponr 
rhnmanité,  ont  été  eanse  tm^  beaucoup  d'Indiens,  qni  an*  * 
raient  été  convertis  et  sauvés,  se  sMt  nméraUemtiit  pendus 
et  défaits  par  divers  genres  de  rnsort  <«  (i)« 

En  i7^4»il9avA^t  eneoreplunenn  Indiens  à  Banicfue, 
descendanls  de  ^infortuné  eaciqne  Henri. 

Physique.  Ces  Indiens  étaient  de  taille  moyenne  et  bien 
faits  9  avec  le  visage  large,  d'une  conlenr  roageâtre  et  les 
cheveux  lopgs  :  ils  s'arraohaîent  le  poil  sur  tout  le  iiorps  5 
étaient  fort  agiles ,  grands  nageurs  et  bravesigneniers. 

Costume f  I^es  deux  sexes  allaient  tout  nias>  couvrant  seu*- 
lemeiit  le  milieu  du  corps  avec  des  feuilles  ou  une  pièce-de 
coton.  Ils  portaient  sur  la  téte4es  plumes  de  ctiv«i»eseou«- 
leurs ,  et  pendaient  à  leurs  oreilles  et  à  leurs  invres  des 
pierres  blanches  et  vertes,  et  de  petites  boules  faites.an^oa 
de  poisson. 

Nourriture.  Leur  prifiâpale  noumtitre  consisftûten 
sons  et  racinei»  pojfticulîèrement  celle  du  yucea.  Us  i 

fsaient  Ifi  chair  de  leurs  ennemis  et  étaient  étonnés  qne  les 
spagnols  ne  fissent  pas  de  même.  Us  prenaîcht  <de  la 
nourriture  non  à  des  heures  réglées,  mais  lorsqu'ils  av4ÎeDt 
faim ,  fort  peu  à  la  fois  et  assis  par  terre* 

Cabanes,  Les  cabanes,  d'une  fprme  conique ,  étaient  de 
bois  ,  bien  construits  et  couvertes  de  fe^îiLes  de  pajln^er  : 
elles  ppnvâient  contenir  60  personnes.  Tontes^  les  huit  an- 
nées ,  les  Indiens  changeaient  de  logements  pour  éditer  Iqs 
maladies  occasionnées  par  un  Âir  impur. 

Mariage,  {«es  Indiens  prenaient  autant  d^  fefl;|Enes  qu^ils 

(1)  Qviédo;  lib.  III,  cap«  6.  -r  Goaièra^  I3)i  U  «  çap*  33»,'—' 
Benseni/llb,  II;  cap.  aS. 
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voulaieD.I;>  et  les  quittaient  à  volonté;  les  femmes  usaient 
de  la  même  liberté.  Les  hommes  s  adonnaient  à  la  sodomie, 
crime  que  les  femmes  abhorraient.  La  plus  grande  preuve 
de  considération  ou  d'amitié  chez  ce  peuple  était  d'offrir 
leors  femmes  et  leurs  filles  à  leurs  amis  ou  à  leurs  hôtes. 

Accouchement*  Les  femmes  accouchaient  presque  sans 
douleur ,  et  allaient  de  suite  se  laver  dans  la  rivière  :  si  elles 
étaient  fâchées  contre  leur  mari ,  elles  provoquaient  ^n  avor* 
tement  par  le  jus  de  certaines  plantes. 

Maladies.  Les  médecins,  nommés  bauiios,  fesaient  croire 
qu'ils  parlaient  aux  morts  et  qu'ils  pouvaient  guérir  toutes 
sortes  de  maladies  par  des  sortilèges  et  des  enchantements; 
et  afin  de  les  pratiquer,  ils  avaient  recours  aux  cemis  [idoles) 
qu'ils  fesaient  parler.  Le  médecin  était  obligé  de  se  purger  et  de 
faire  la  même  diète  que  le  malade  ;  et  on  consultait  le  mort 
pour  savoir  si.  le  premier  avait  fait  son  devoir  :  si  la  réponse 
était  négative^  les  parents  du\  défunt  rompaient  de  coups  de 
bâton  les  bras  et  les  jambes  du  médecin  ;  d'autres  lui  arra- 
chaient les  yeux  ou  lui  coupaient  les  parties  sexuelles. 

Lorsque  quelqu'un  toiùbait  très-malade ,  il  était  trans- 

Ï^orté  dans  un  hamac  sur  la  montagne^  par  ses  parents,  qui^ 
'ayant  attaché  à  un  arbre,  dansaient  et  chantaient  autour 
de  lui  toute  la  journée  et  le  quittaient  en  laissant  près  de  sa 
tête  de  quoi  boire  et  manger  quatre  jours;  s'il  se  rétablissait, 
il  était  acicueilii  avec  grande  cérémonie  à  son  retour  à  sa  ca- 
bane. 

On  guérissait  la  fièvre  en  plongeant  le  patient  dans  l'eau 
froide  et  en  le  mettant  ensuite  devant  un  bon  feu  pendant 
deux  heures.  Ces  insulaires  se  sai&naient  souvent  aux  reins 
et  aux  flancs,  et  ils  provoquaient  le  vomissement  au  moyen 
de  certaines  herbes. 

Connaissances.  Ils  ne  savaient  pas  compter  au-delà  de 
dix. 

Religion.  Les  caciques  avaient  un  édifice  ou  temple  séparé 
du  village,  dans  lequel  se  trouvaient  leurs  idoles  ,  appelées 
cemis ,  qui  était  en  pierre  ou  en  bois  et  couvert  dès  noms 
de  leurs  ancêtres.  A  côté  de  ces  idoles  était  une  jolie  petite 
table  ronde,  chargée  d'une  certaine  poudre  qu'ils  mettaient 
sur  leur  tête  avec  beaucoup  de  cérémonie ,  et  dont  ils  aspi- 
raient par  les  narines ,  au  moyen  d'un  double  tuyau ,  ce  qui 
les  jetait  dans  un  état  d'ivresse.  Ces  idoles  étaient  vides  in- 
térienrtment ,  et  pour  les  faire  parler^  on  adaptait  à,  leux  dos 


rextr^mUtfd'ane  canne  creuse  dontTaatre  bout  sortait  dans 
on  endroit  da  temple  couvert  d'arbrisseaux  et  de  feuillage. 
Là  se  tenait  cachée  une  personne  qui  fesai^t  entendre  aux  In- 
diens, par  le  cemis,  la  volonté  du  cacique  &  laquelle  on 
n'avait  garde  de  désobéir.  Les  Castillans  ayant  découvert  ce 
stratagème ,  le  cacique  les  pria  de  ne  pas  révéler  son  secret 
à  ses  sujets. 

Chaque  cacique  possédait  aassi  trois  pierres  sacrées ,  dont 
l\ine  produisait  une  bonne  récolte;  une  autre  fesait  accou- 
cher les  femmes  sans  douleur,  et  la  troisième  gouvernait  la 
chaleur  et  la  pluie.  L'amiral  Colon  garda  pour  lui  trois  de 
ces  pierres  et  en  envoya  autant  au  roi ,  par  le  capitaine 
Antonio  de  Torres. 

Ces  Indiens  croyaient  que  le  soleil  et  la  lune  sortaient 
d'une  ckve  sacrée  qu'ils  appelaient  jouobaba^  Ils  possé- 
daient des  ornements  et  deux  petites  idoles  de  pierre ,  avec 
les  mains  attachées  ^  et  qui  semblaient  transpirer.  Ils  les 
tenaient  en  grande  vénération  ,  et  leur  apportaient  des  of* 
frandes  en  demandant  de  la  pluie  pour  leurs  semences. 

Jeûnes.  Les  Indiens  observaient  un  jeûne  en  l'honneur 
d'un  grand  seigneur  qu'ils  disaient  être  dans  le  ciel  :  ils 
s'enfermaient  pendant  six  ou  sept  jours ,  sans  prendre  rien 
autre  chose  que  le  suc  de  certaines  herbes,  et  alors  ils 
croyaient  avoir  vu  ce  qu'ils  désiraient  le  plus. 

Funérailles,  Lorsqu'il  mourait  un  cacique^  on  ouvrait 
son  corps  pour  le  dessécher  au  feu  ;  ensuite  on  le  mettait  en 
entier  dans  ime  espèce  de  cave ,  avec  du  pain ,  du  vin ,  ses 
armes  et  celle  de  ses  femmes  qu'il  avait  aimée  le  plus  ,  et 
quelquefois  deux ,  qu'on  y  laissait  mourir.  On  étouffait  le 
cacique  lorsqu'il  n'y  avait  plus  d'espoir  pour  sa  vie;  et  les 
autres,  qui  se  trouvaient  dans  le  même  état,  étaient  exposés 
dans  une  hamaca  hors  de  la  maison ,  avec  du  pain  et  de 
l'eau  près  de  leur  tête.  On  portait  les  plus  malades  au  caci- 
que pour  savoir  s^il  fallait  les  étouffer.  Ces  Indiens  croyaient 
3 n'en  quittant  cette  vie,  ils  passeraient  dans  une  vallée 
éliciense ,  appartenant  à  leur  cacique ,  où  ils  rencontre- 
raient leurs  pères  et  leurs  aïeux ,  ainsi  que  des  femmes  ai- 
mables avec  lesquelles  ils  s'adonneraient  aux  plaisirs  les 
plus  vifs.  Ils  croyaient  que  leurs  idoles  étaient  immortelles 
et  qu'elles  leur  apparaîtraient  après  la  mort*. 

Tradition  singulière.  Un  jour ,  les  hommes  en  allant  se 
baigner ,  furent  surpris  par  une  grande  pluie  :  leurs  femmes 
XVI,  *  il 
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étaient  allées  loin  d'eux ,  et  ils  désiraient  passiom^mmit  ^ea 
avoir  d'autres  :  tout  d'un  coup  ils  virent  tomber  des  vétocis 
qui  n  étaient  ni  hommes  ni  femmes ,  et  qui  »  à  leur  apcHro- 
che,  s'enfuirent  comme  des  aigles.  Enfin,  on  réussit  à  ea 
prendre  quatre  ;  et  après  avoir  délibéré  comment  on  pour- 
rait les  convertir  en  femmes ,  on  leur  lia  les  pieds  et  les 
mains ,  et  on  attacha  à  leurs  corps  une  pie  ou  agaœ,  «pii , 
croyant  que  c'était  du  bois ,  commença  à  les  béqueter  aux 
parties  génitales,  et^  par  ce  moyen,  ces  êtres  devinrent 
femmes. 

Prophétie.  Un  ancien  cacique  avait  prédit  qu'il  viendrait 
des  gens  vêtus  qui  prendraient  possession  des  ^tats  de  File  , 
et  feraient  mourir  de  faim  tous  les  habitants.  La.  plupart 
croyaient  que  c'étaient  les  Caraïbes  ;  mais  d'autres ,  sadiant 
que  ces  derniers  ne  venaient  que  pour  piller  et  s'enfuir  en- 
suite ,  jugèrent  que  c'étaient  1  amiral  et  ses  gens  (i). 

i5a3.  L'empereur  révoqua  la  permission  qu'il  avait  ac- 
cordée à  son  ^rand-maître  d'hôtel ,  Lorenza  de  Garreèod , 
de  faire  introduire  4«ooo  esclaves,  des  deux  sexes  9. dans  les 
Indes,  dans  l'espace  de  huit  ans ,  en  lui  donnant  comme  ré- 

vena 

seule 

que 

dina  (San-Dbmingo);  5oo  à  celle  de  San-Juan  5  à  Santii^o  ^ 
appelée  Jamaica,  3oo  j  et  à  Castilla  del  Oro ,  5oo  (2). 

Esclaves  noirs  et  Caràibes,  Dès  l'année  1Ô03, les  Espagnols 
commencèrent  à  employer  quelques  noirs  africains  dans 
les  mines  d'Hispaniola.  L'année  suivante,  le  gouverneitr 
Ovando  défendit  leur  importation  5  mais  peu  de  tems  après , 
la  Cour  d'Espagne  autorisa  l'introduction  de  noirs  prove* 
nant  des  colonies  portugaises  sur  la  côte  d'Afrique  (3).  • 

Pour  suppléer  à  la  diminution  de  la  population  de  l'fie , 
les  concessionnaires  y  £rent  transporter  les  habitants  des 
Lucayes  qu'ils  attirèrent  par  ruse. 

En  i5o4,  l«s  Caraïbes  furent  déclarés  esclaves  et  aban- 
donnés à  qui  les  pourrait  prendre. 


(I)  Herréra,  dëc.  I,  Ijb.  IIÎ,  cap.  2  et  3,  et  lib.  IV,  cap-  2* 
(a)  Herréra ,  dëc.  lU,  lib.  V,  cap.  8. 
(3)  Herréra»  déc.  I>  lib.  Y,  cap*  12. 
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Ba  k?i3,  t<ftis  les  ëIsrckVes  africains  farent  admis  libre- 
ment sur  FicVh  Ae  ïài'fliélemy  de  Las  Casas,  qui  proposa  de 
les  sobslitiier  «m  iurttirels,de  Vih, 

i5iid.  Pair  un  arrêt  du  Conseil  de  Léogane,  da  16  mars 
1 705 ,  9tat  ordontfé  de  fkiire  vin  dénombrement  exact  de  la 
popcAè(ii6li  esclave  j  tous  les  nègres  qai  ne  seraient  point  dé- 
corés devant  fCre  coiifîsqucs.  Une  autre  ordonnance  da 
i*^mai  171 1  enfjoignait  aux  habitants  de  faire  la  déclaration 
de  tons  iês  é&clàves  existant  depuis  i4  jusqu'à  60  ans,  dispo- 
sitîiem  qtti  itii  confirmée  ^ar  deux  autres  ordonnances  des  8 
et  i5  oëfébrè  17149  ^l^î  obligeaient  en  Outre  de  signaler  les 
nè^i^maiti^ns.  Les  esddiYts  nom  déclarés  devaient  être  con- 
&qi(és,  lies  àexxx  tiers  àù  profit  du  roi  et  l'autre  tiers  au  pro- 
fit du  dénonciateur. 

6n  fèceù^èiiLènt  fait  daïis  la  colonie,'  en^  1763,  porta  le 
noMbt^  <Se!i  noirs  à  266,53^.  En  1767 ,  ce  nombre  était  ac- 
cru^ par  sAite  dé  la  pàit ,  dé  8^1,237 ,  te  qui  fît  monter  la 
po^fàff ion  nôflré  à  2  58, 7  76 . 

Dé  1767  à  1774)  274 bâtiments  négriers  amenèrent  des  cô- 
tés de  Guinée  79,060  esclaves,  ou  plus  de  11,000  par  an- 
née (i). 

ten  1789,  In  paiftie  française  de  Saint-Domingue  comp- 
tait environ  480^000  nègres  esclaves  (2). 

PfÙt'âës  nèjghs  à  Saint-Domingue.  En  i735,  lés  n^res, 
nOiUnDés  fiièàës  éPIàdè,  se  véùdiliènt  1,100  livres  et  les  né- 
gresses 1,000. 

En  17^^,  lès  nègres  valaient  1,200  livres  et  les  négresses 
i,ibl>  :  ce  prix  se  soutint  jusqu'à  la  guerre  de  1744* 

Dans  Tannée  1761 ,  on  payait  les  nègres  i,5oo  livrés  et 
les  n^resles  i,4oo.  Ce  prix ,  qui  baisto  pendant  la  guerre, 
fat  repris  à  la  paix  et  poussé  même  jusqu'à  1 ,600  livres  (3). 


(i)  Considérations  sur  Tétat  présent  de  la  colonie  française  de 
Saint-Domingue  >  1. 1,  discours  4- 

(2)  Le  relevé  fait  d'après  la  déclaration  des  habitants,  a  été 
porté  par  M*  de  Marbois  a  434)439  individus  ;  mais  on  a  accordé 
un  ân()uièihe  ae  plus  à  cause  du  nombre  des  esclaves  soustraits  à 
la  èa^itatiôb. 

(5)  Journal  de  Saint-Domingue  9 1. 10^  p.  |5. 
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Tableau  de  V importation  des  nègres  et  de  leur  prix  ^ 
depuis  Vannée  ijS'ô  jusqu'en  1788. 


ANNEES. 


1783. 
1785. 

1786. 
1787. 
1788, 


NEGEES 

importés 
et  vendus. 


9,370 
iS^oaS 
21,762 
27,648 
3o,839 
29,506 


PRODUITS 

des 

ventes. 


i5,65o,ooo 
43,602,000 
43,634  f  000  • 
54,4^0,000 
60, 563, 000 
61,936,000  (i) 


En  1793,  la  valeur  des  esclaves  demeurait  û%ée  ainsi  qu'il 
suit  :  celle  des  hommes  au-dessus  de  18  ans,  à  la  somme  de 
2,000  livres 3  celle  des  femmes  au-dessus  de  16  ans,  à  i,65o 
livres  ;  celle  des  enfants  des  deux  sexes  au-dessous  de  4 
ans ,  à  '200  livres;  celle  des  enfants  au-dessus  de  quatre  ans  et 
au-dessous  de  10,  à  400  livres  ;  depuis  10  jusqu'à^  i4,  à  600 
livres 5  depuis  i4  jusqu'à  16,  à  1,000 livres;  et  les  hommes 
au-dessus  de  16  ans  et  au-dessous  de  18,  à  i,5oo  livres  (2). 
Dans  la  partie  espagnole  âe  Tile,  une  esclave  avait  sa  liberté 
en  présentant  à  son  maître  280  piastres  gourdes.  Si  elle  se 
trouvait  enceinte ,  son  enfant  était  déclaré  libre  moyennant 
le  paiement  de  12  gourdes  et  demie,  et  avec  le  double,  après 
sa  naissance. 

Population  de  Pile  à  diverses  époques.  En  i5o6,  i4  ans 
après  sa  découverte  ^  Hispaniola  contenait  environ  12,000 
Espagnols»  ^ 

En  i665,  il  y  avait  dans  Tîle  environ  14,000  Espagnols, 
métis  et  mulâtres  libres,  et  Ton  prétendait,  dit  Charle* 
voîx  .(3) ,  que  le  nombre  des  esclaves  était  plus  que  double. 

£n  1707,  la  partie  espagnole  comptait  i8,4io  individus, 
(]ont  1,705  portant  les  armes,  et  non  compris  4oo  marins 


(i)  Mémoire  de  M.  de  La  Luzerne,  ministre  et  secrétaire  d'é- 
tat, p.' 70. 

(2)  Débats  dans  Taffaire  des  colonies,  etc.,  t.  YI^  p.  27-9, 
contenant  la  proclamation  des  commissaires  civils ,  etc. ,  sur  le 
sujet  des  esclaves  affranchis. 

(3)  Gharlevoixi  Histoire  de  Saint*DomiDgue;  liv.  YII. 


français,  demearant  dans  des  villages  ou  employés  comme 
cabotiers. 

La  colonie  française,  en  1726,  consistait  en  3o, 000 'per- 
sonnes libres  et  100,000  esclaves  noirs  et  mulâtres  (i). 

En  1764,  Saint-Domingue  (partie  française)  avait,  selon 
l'abbé  Raynal^  8,786  blancs  en  état  de  porter  les  armes, 
4,  II 4-  mulâtres  ou  noirs  libres,  et  206,000  esclaves  (2). 

1 770.  La  population ,  suivant  le  rapport  de  M.  Necker , 
était  alors  de  32,65o  blancs,  7,o55  noirs  libres ,  et  249,098 
esclaves. 

1789.  Cette  population  s  élevait  h  environ  620,000  indi- 
vidus», savoir:  4O9OOO  blancs,  28,000  affranchis  ou  leurs 
descendants,  et  4^2,000  esclaves  «  ce  qui  offre  la  proportion 
suivante  :  onze  esclaves  trois  dixièmes  pour  un  blanc ,  dix 
blancs  pour  sept  affranchis ,  et  seize  esclaves  pour  un  af- 
franchi (3). 

En  1804 ,  la  population  se  trouvait,  réduite  à  4oo>ooo  in-^ 
dividus  (4)* 

D*«près  le  général  de  Lacroix,  la  population  des  gouver- 
nements d'Haïti  se  composait ,  en  1819 ,  approximativement 
de  480,000  noirs,  20,000 hommes  de  couleur  et  i  ,000  blancs, 
répartis,  savcnr  :  261,000  dans  là  républi({ue  de  Pétion,  et 
240,000  dans  le  royaume  de  Christophe  (S). 

En  1820,  la  population  d'Haïti  fut  estimée  à  «nviron 
5oo,ooo,  dont  20,000  de  couleur  et  1,000  blancs. 

En  1824 ,  la  population  d'Haïti  s'éleva  à  935,335  indivi- 
dus, d'après  le  recensement  signé  par  le  secrétaire  d'état,  le 
général  Inginac. 


(i)  Charlevoix,  Histoire  de  Saint-Domingue ,  t.  II,  p.  478-82. 

(2)  Histoire  philosophique  et  politique,  etc. ,  t.  HI,  liv^XlII* 

(3)  Moreau  de  Saint-Méry ,  Description  de  la  partie  française 
de  Saint-Domingue ,  t.  I,  p.  5. 

(4)  Voy.  Motes  en  Hayti,  by  Charles  Mackenzie,  late  english 
consul-general  to  that  Island.  London,  i85o. 

(5)  Révolution  de  Saint-Domingue,  t.  II,  p.  276-7.  Selon 
M.  de  Pradt,  la  population  de  Saint-Domingue,  en  181$  ,  s'éleva 
Il  820,000  individus,  dont  5oo,ooo  sous  Pétion ,  et  320,opo  sous 
Christophe.  Voyez  Pièces  relatives  à  Saint-Domingue. 


Éiai  du  recensement  dfi  la  pçpuUuwnfttU  ea  i8:i4. 

1.  Port-au-Prince .  •  .  8o,i6{ 

2.  Cap  Haïtien  .  .  .  ^ 381566 

3.  Cayes 63»536 

4.  Santo-DomÎQgO ^OyOjQ 

5.  Jërémie  . 37^552 

6.  Aquin 581,587 

7.  Gonaïve 35,542 

8.  Tiburoii 3^,9257 

10.  Saint-Marc ^  .  .  .  37,6:^8 

11.  Port-Plate iq,6i:i 

12.  Jacmel 99^108 

i3.  Nipper 44,47» 

14.  Port-Liberté 2i,55o 

i5.  Léogane 55>66a 

16.  Monte-Cbristi «  :  •  .  2^112 

ij.  Màle i7,i5o 

18.  Mirebalais 55,649 

19.  Limb^ 33,475 

20.  Grande-Rivière 3$,372 

21.  Marmelade •  .  •  .  .  39>852 

122.  Santiago •  .  I0,4i9 

23..  Borgne ^9167 

24*  Samana ,  21,209 

25.  Neyle * 2,58r 

26.  Azua 3,Soo 

27.  S^t-Je^Q , 2,74& 

28.  Lamatte ....• i,i»96 

29.  Arcay 4,8q5, 

30.  Croix- des-Bouquets. ï3",383 

3i.  Grands-Bois. K^^ 

32.  La  Vëga 6,17a 

33.  Le  Trou 3,932 

Total ....  935,52i5(i) 

176a»  Porçe  arm4fi.  Le:semc&mî,Utaif6  delf  colonie,  qui 
précédemment  avait  été  fait  p^r  d^  cpmp9gme$  fr9lKç|b^ 
détachées  de  la  marine,  le  fut  alors  par  left.régimânts  en<p- 
voyés  d'Earopei  ce  <|ui  4iira  jt^qu.e^  1767,  éppq;ii£;  ^  la- 
quelle la  légion  de  S^nt-Ppmjpgi^  fut^forméediA^la  co^^ 
lonie. 


■       ■''."."» 

is 
resciatagei  etc. ,  pair 


(i)  Haïti ,  ou  Renseignements.  auAentiqwfq  J5W,lVifep|(ji;{()tt  d« 

M.  Macaulây,  p.  Sa.  * 


ijBSk  Ordonnance  du  lo  décembre  17849  d'après  laquelle 
les  régiments  des  colonies  sont  assimilés,  pour  lenr  forma- 
tion ,  à  ceux  de  l'infanterie  française.  Cette 'ordonnance  a 
refu  son  exécution  à  Saint-Domingue,  le  i^'  mai  1786. 

1793.  La  force  armée  consistait  en  i4  à  i5,ooo  hommes 
de;  troupes  blanches  ;  et  celles  de  couleur  à  leur  service  mon- 
taîent  à  d5,ooo  (i). 

Toute  la  population  mâle  d'Haïti  est  armée  et  est  divi- 
sée, suivant  les  rapports  officiels ,  de  la  manière  suivante  : 

Troupes  régulières,  comprenant  la  mi- 
lice soloée 35,247hommes 

Garde  nationale ,  comprenant  tous  les 
dtoyens  en  état  de  porter  les  armes ,  de- 
puis rage  de  i5  ans  jusqu'à  5o 192,654. 

Gendarmes,  solàsiis  employés  à  la  police 
et  au  maintien  de  la  tranquillité  inté- 
rieure      ^2,469 

Total  .••••••••  248,370  hommes 

n  y  a  plus  de  100  places  d'armes,  forts  et  postes  mili- 
taires. 

La  force  navale  est  composée  de  trois  ou  quatre  goé- 
lettes. 

Maladies.  Dans  Tannée  1666,  nommée  la  cruelle  année 
des  six^  un  grand  nombre  de  colons  furent  victimes  de  dif- 
férentes maladies ,  savoir  :  la  petite  vérole ,  le  sarampim 
(espèce  de  rougeole  fort  dangereuse),  et  la  dissenterie. 

La  maladie  de  Siam,  qui  se  manifesta  premièrement  au 
Port-de-Paix,  a  fait  de  grands  ravages  dans  Tîle  depuis  Tan- 
née 1692  jusqu'en  1750. 

La  petite  vérole  ^  qui  fut  introduite  au  Cap  en  1 772 ,  par 
un  navire  négrier,  y  fit  périr  1,200  personnes.  Cette  mala- 
die était  généralement  précédée  ou  suivie  par  la  rougeole  ou 

la  dissenterie. 

Dans  la  saison  la  plus  chaude ,  les  maladies  les  plus  com- 
munes sont  les  fièvres  de  différentes  espèces  et  les  dissente^ 
riesj  dans  l'autre  partie  de  Tannée,  ce  sont  les  maladies  qui 
attaquent  les  poumons,  les  rhumatismes^  les  maux  de  gorge 
et  lès  affections  scorbutiques.  On  n'éprouve  pas  les  infirmi- 
tés des  pays  septentrionaux. 

(1)  Voyca  Tannée  1793. 


« 
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Les  exemples  de  longévité  se  trouvent  principalement 
parmi  les  nègres  et  les  mulâtres.  M.  Moreau  de  St.-Héry  (i) 
donne  le  nom  de  plusieurs  octogénaires. 

Administration  de  Vancien  gouvernement  espagnol  de 
Santo-Domingo.  Le  chef  de  la  colonie  reçoit  le  titre  de  gou* 
verneur  et  capitaine-général ,  surintendant  du  tribunal  de 
la  Gruzadè  et  du  trésor  public ,  et  président  de  laudienoe  et 
chancellerie  royale  de  Tîle  Espagnole. 

L'audience  royale  était  composée  du  président  (2) ,  qui 
était  aussi  capitaine-général  »  de  quatre  auditeurs  ou  con- 
seillers, d'un  fiscal  ou  procureur-général  9  d'un  rapporteur 
et  de  deux  secrétaires.  Les  habitants  élisaient ,  tous  les  ans , 
deux  alcaïdes  pour  juger  les  affaires  civiles.  La  municipalité 
était  composée  de  quatre  régidors,  ayant  déjà  exercé  la 
charge  d^alcaïdes ,  du  lieutenant  de  police,  de  Valfiere  réal 
ou  porte-étendart  du  roi,  et  de  deux  alcaïdes  ordinaires.  Les 
élections  de  tous  ces  officiers  se  fesaient  annuellement.  Les 
affaires  royales  étaient  réglées  par  une  commission,  compo» 
rée  d'un  trésorier,  d'un  contador  et  d^un-  secrétaire. 

Établissement  militaire.  Il  y  avait  un  capitaine-général, 
un  gouverneur  des  armes,  \in  major,  huit  aides-majors,  onze 
compagnies  de  troupes  réglées,  chacune  de  5o  hommes,  et 
une  compagnie  de  40  artilleurs^  commandée  par  un  capi- 
taine. 

Garnison,  Dans  la  capitale,  il  y  avait  aoo  soldats.  La 
garnison  de  Santiago  était  composée  d'un  détachement  de 
i3  hommes  5  celle  du  fort  de  Saint-Jérôme  de  26. 

Milice.  La  milice  bourgeoise  était  composée  de  six  com- 
pagnies de  mulâtres  ou  Indiens  et  de  quelques  blancs;  en 
tout ,  725  hommes. 

La  compagnie  des  nègres  libres  était  de  160  hommes.  Il 

i avait  deux  compagnies  de  milice  bourgeoise  d'environ  240 
ommes  blancs  dans  le  bourg  d'Ifleignes^  espèce  de  fau- 
bourg de  la  capitale.  On  entretenait  une  compagnie  de  i4o 
esclaves,  transfuges  français,  à  San-Lorenzo,  sur  les  bords  de 
rOzama,  petite  rivière  au-dessus  deSanto-Domingo.  Ainsi  le 
nombre  ahommes  portant  les  armes  montait  à  environ 
i,5oo  individus. 

(i)  Tome  I,  p.  537  de  la  Description  de  la  partie  française ^e 
Saint-DomÎDgue. 

(2)  Son  traitement  annuel  était  de  4o>ooo  piastres- gourdes 
(220^000  livres). 


Gouvernement  ecclésiastique.  Il  y  avait  on'  aTcberlque- 
primat,  un  archidiacre,  i4  chanoines  et  un  grand  nombre  de 
prêtres.  La  colonie  comptait  ii  paroisses  (i). 

i5og.  L'audience  et  chancellerie  royale  de  Santo-Domingo 
fat  établie  en  iSop  :  elle  ëtait  composée  d'un  président  et 

Elusieurs  officiers.  Don  Diego  Colon  rédama  contre  cet  ëta- 
lissement  comme  une  innovation  attentatoire  à  ses  droits; 
mais  la  Cour  ne  fit  pas  attention  à  ses  plaintes. 

i5ii.  Ovation  dç  sièges  épiscopaux  dans  File  Espa- 
gnole. 

i5ij,  Coffimissions  d'inquisiteur ,  données  par  Finquisi-- 
teur-général ,  le  cardinal  de  Tolède ,  aux  é?éques  de  Santo- 
Domingo  et  de  la  Concepcion-de-la-Yéga.  L'inquisition  avait 
un  commissaire  à  Santo-Domingo ,  qui  était  ordinairement 
un  chanoine  de  la  cathédrale. 

1571.  Par  un  édit  du  a6  décembre  iSyi^Saint-Domingne 
dépendait  du  tribunal  de  l'inquisition  de  Carthagène. 

1681.  Publication  du  Recueil  des  lois  des  Indes  ^  dont 
une  seconde  édition,  petit  in-folio,  parut  en  1756. 

D'après  la  constitution  politique  de  la  monarchie  espa- 
gnole, promulguée  à  Cadix  le  19  mars  181 2,  et  acceptée 
par  le  roi  le  8  mars  1820,  chaque  population  de  70,000  in- 
dividus fournit  un  député,  excepté  l'île  Saint*Domingne 
^ui  en  nommera  un  seulement ,  quelle  que  soit  sa  popula- 
tion. 

1704  9  octobre.  Administration  religieuse  de  la  partie 
française  de  Saint-Domingue.  Les  jésuites  sont  envoyés 
à  Saint-Domingue  pour  remplacer  les  capucins.  Lettres'^ 
patentes  portant  rétablissement  des  religieux  de  la  com^ 
pagnie  de  Jésus  dans  la  partie  du  nord  de  l'ile  de  Saint- 
Domingue,  appelée  le  Cap-^Français ,  le  Port-de-Paix  et 
autres  quartiers  qui  en  dépendent  (2). 

1721  et  1723.  Lettres-patentes  portant  confirmation  de 
'  l'établissement  des  frères  Prêcheurs,  de  la  province  de  Tou- 
louse, dans  la  partie  du  sud  de  File  de  oaînt-Domingue, 
appelée  le  port  Saint-Louis ,  Jacmel ,  île  à  Vache  et  antres 
quartiers  qui  en  dépendent  (3). 

(i)  Charleroix,  Histoire  de Samt-Domingue,  t.  Il,  lib.  XII. 

(2)  Lois  et  constitutions  des  colonies  françaises,  etc.>  t.  II, 
p.  18-20. 

(3)  Uem,  p.  776-8 ,  et  t.  III,  p.  68*70 
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Bn  1783^  hi  cMnmmiaiité  des  religvetxx  dé  la  Rochelle 
dâMirqaa  au  Cap«  MId  était  composée  de  hait  religieux  qui 
étaient  autorisés  à  avoir  des  pharmacies  internes  et  ex- 
teriies. 

176a  y  9  déeembre.  Aiprét  du  Conseil  du  Cap,  portant  que 
i»a^  les  biens  de»  jésuites  seront  séquestrés  e\  mis  dans  les 
iliMiis  de  la  justice  (i). 

1763,  24novembr(s.  Arrêt  définitif  du  Conseil  du  Cap 
qui  prononce  l^eKtincéon  des  jésuites  et  leur  expulsion  hors 
de  la  colonie  (2). 

179s-,  5  août.  Lettre*  du  ministre  aux  administrateurs, 
pour  rendre  aux  capucins  la  mission  de  la  partie  da 
ilord(8). 

€ures^  Il  y  en  avait  autrefois ,  dans  la  partie  française , 
46 ,  dont  25  desservies  par  les  religieux  de  Tordre  de  Saint- 
0oiiniigcie ,  et2f  par  les  pères  capucins  sous  l'autorité  d'un 

f>réfet  apostolique.  Les  premières  se  trouvaient  situées  dans 
è  ressort  du  Conseil  supérieur  du  Port-au-Prince  5  les  autres 
dans  celui  du  Conseil  dii  Cap.  Ces  prêtres ,  d'après  Tordon- 
naOjce royale  du  3i  juillet  1763 ,  étaient  amovimes  et  desti-* 
tviahles  à  la  volonté  du  préfet  qui  tenait  ses  pouvoirs  du 
saint^siëge. 

Gtxmpefnement  cMl  de  l'ancienne  colonie  ftanqcUse.  Le 
chef,  qui  représentait  le  roi,  avait  le  titre  de  gouverneur^ 
général  des  îles  françaises  de  t Amérique  sous  le  vent.  Le 
comte  de  Blenac  fut  le  premier  auquel  ce  titre  fut  conféré 
en  1714*  Avant  cette  époque,  le  gouverneur  Tétait  seule- 
ment de  rUe  dé  la  Tortue  et  de  Saint-Domingue,  Sa  com- 
mission éfait  pour  trois  ans.  Son  autorité  s^étendait  sur' 
tous  les  autres  officiers  militaires^  et  il  occupait  la  première 
place  aux  Conseils  supérieurs. 

Les  gouverneurs  remplirent  aussi  les  fonction^  ^intendant 
jusqu  en  1 707 .  M;  Mithon  fut  alors  établi ,  par  le  roi ,  eu 
qualité  de  chef  de  la  fi4$tîce,  président  des  Conseils  supé^ 
rieurs ,  et  préposé  pour  la  percepticm  et  ladministration 
de» -deniers  du  gouvememe^t. 

L'ancienne  colonie  française  était  divisée  en  trois  parties^ 
cfille&  du.  uord^  de  l'ouest-  et  du-  siuU  Daas-Ift  -  première  » 

(I  ).  hmM  jQoostîtiilbns^  etc.  >  t»  1V>  p<  5i5-6r 
(3)  Idem,  p.  626-8. 
(3)  Idem,  U  V,  p.  195. 
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Conseil  supérieur  de  Saint-Domingue.  Un  Comml  soa-« 
v^4^  q^i^iiie ,  cré^  par  U  roi ,  aiLHUûs  d'août  i685 ,  teviait 
ses  séaiw:^^  ^ii'Peti(-Goave.  En  1701,  un  Conseil  supérieur 
f{]|4li^l^4j|,cap  Fran^s^is  :  il  avait,  dans  soaarrondîs$«i»ent, 
tQqj;^  la^p^rtie  du  nord.  Celui  du  Peti|-Goave^  J  aprèti  avoir 
4t^  tc^ps^pré  d  abord  à  Léog^ne  et  exi$ait«  an^  Port-aom 
Pripçf; ,  ôit,  supi^riisué  eii  1 7  69  ;  et  ui^  Conseil  ^iipérÛBi^r  aoi» 
quel  on  attribua  les  mêmes  fonctions  et  les  mâoies>p«érogap 
tivc^,  fjtitçr^éé  daTi$  U  m^mis  ^ille.  En  1787  ,  1^  d^uz  Con- 
seils de  la  colonie  furent  riéums,  par  un  émt  di|  oj^rnsdii  jain* 
vier,  sous  le  titre  dç  Conseil  siipérieur  de,  SaintrDomk^gu^^ 
et  il  Qn^erça  son  smtorite  dana  toute  l'étendue  de  la  colonie. 
Par  édit  du  mois  de  mars  1 766 ,  la  noblesse  au  deuxiè^^ 
dj^rç  fi\t  attacl^ée  Hr^  ofSces  de  coofeill^rs  titulaires  ê|  de 
procureurs-généraux , 

°  Xe  Conseil  ten2|it  ses  séances  au  Port-aurPrincei.  Tool  s'y 
jugeait  sans  plaidoirie ,  sur  une  instruction  y  par  écrit»  bqvr 
née  à  deux  rec[ttétç$  dp  part  et  d'autre.. 
^  ijçs  sénéchaussées  etamirofi^,  aunombH^e  ip, aTaJmt^ 
le  droit  Ae  juger  en  dernier  ressort ,  sommairement  et  sans, 
pi^s. d'écriture  dç  la  part  de  procureur^,  toutes  lesaffaîneiik 
purement  personnelles ,  dont  Timportançe  n'jexcédait.  {M 
7,090  liyr,es.  C^Ies  réelles  et  mixtes  ne  ppuyaie.at  être  jujp;^ 
({vfà  la  charge  de  Tappel  au  Conseil  supérieur  de  Sai^tr 
Domingue  (i). 

Vordbnnance  du  roi  touchant  le  gouvernement  civil  de 
St.-Domingue»  du  24  mars  1768,  renferme  119  articles  (a). 

Vofdênnance  concernant  le  gouvernement  civil  des  îlesî^ 
sous  le  "Vent,  du  i*'  février  1766,  contient, 80  articles  (3). 

i6Ç5.  Sénéchaussées,  grejfters  de  f  intendance  et  procur 
Têurs^  L^  sièges  et  sénpchaussées  du  Petite  Goavfi,  de  £éo- 
goMke,  àia.Porl'de»Paix  et  du  Cap  ,  furent  établis  en  août 

Qma^àeSaint'^Lo^is^tAfeJaemely  en  novembre  lyâijde 
.%'»/,  ?lf/»r/»^t  il  11  TrûiL^  aa.nu»s^d'aoôt'i724. 
1 738.  Le  ipreffç^dp  l'inf^ndav^c^  fut <urfié en  173&» 

(i)  Almânachhistori(|ua«t  cbrQnQlogiqae..d«  Saint^DomÎDgiie 
pour  1789 9  par  V^ùà^V^i^i* 
(^)  Vqiffs^jU^s  e4f'CQ|iHittttiAUSA  ete. ,  t»  lY»  p.  536i60v  ' 

(5)  £dem,X.  V,  p.  i3-27. 
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.1738,  x4  juillet.  Ëtablissement  des  procureurs  dans  k  co^ 
lonie^  en  vertu  d'an  ordre  du  roi  adressé  aux  Conseils  et  aux 
juridictions. 

1761 ,  8  février.  Des  commissaires  sont  nommés  pour  la 
connaissance  des  affaires  contentieuses  des  colonies  (i), 

l'jêi,  19  mars.  Règlement  établi  par  la  décision  de  deux 
Conseils  assemblés  au  Cap,  qui  «  sépare  les  avocats  des  pro- 
cureurs, fixe  leur  nombre  et  déclare  qu'à  l'avenir  il  n'y  aura 
plus  que  des  avocats  au^  Conseils ,  les  procureurs  étant  ré- 
servés pour  les  juridictions  ». 

1705 ,  16  mai.  Maréchaussées,  Règlement  du  Conseil  de 
Léogane,  qui  «  porte  établissement  d'une  troupe  d  archers 
pour  courir  sus  aux  nègres  marrons  »  (2). 

171 7,  12  janvier.  Edit  qui  établit  des  sièges  d'ami" 
rauié. 

Avocats,  En  1792,  le  nombre  des  avocats  dans  toute  la 
colonie,  y  compris  ceux  des  deux  Conseils  du  gouverne* 
ment ,  n'était  que  de  36  sur  une  population  de  660,000  in- 
dividus (3). 

Fondations  des  établissements  publics.  En  1 789 ,  une 
chambre  mi'p^tie  d^agriculture  et  de  commerce  lut  établie 
dans  chacune  des  villes  du  Cap  et  du  Port-^au-Prince.En 
1763 ,  ces  deux  chambres  furent  supprimées  et  on  en  établit 
deux  autres  d'agriculture  seulement  (4). 

En  1764,  la  première  imprimerie  fut  établie  à  Saint-Do- 
mingue (5).  ^ 

1783.  Hôpital  établi  au  Cap,  pour  l'usage  des  nègres,  par 
M.  Durand,  chirurgien-major  de  l'amirauté, 

1784*  Établissement  du  bureau  public  de  correspon- 
dance. 

1789.  Le  cercle  de  Philadelphie,  créé  le  i5  août  1784; 
obtient ,  le  17  mai  1789,  des  lettres-patentes  qui  le  confîr-- 
ment  sous  le  titre  de  Société  royale  des  sciences  et  arts  du 
cap  Français,  Le  ^oi  lui  accorde  une  somme  annuelle  de 
io>ooo  liyres  pour  les  dépenses ,  dont  i^ooo  sont  affectées  à 

■ 

(i)  Lois  et  constitutions,  etc.,  t,  IV,  p.  344* 

(a)  Journal  de  Saint-Domingue,  t.  III,  septembre. 

(3)  Depons,  Yoyage ,  etc. ,  vol.  I ,  p.  220. 

(4)  Lois  et  constitutions,  etc.,  t.  lY,  p.  571-2* 

(5)  Idem  y  t.  lY,  p.  525.  Brevet  d'imprimeur  exclusif  k  i^aint* 
Domingue,  5i  décembre  17621 
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un  prix  destine» au  meilleur  mémoire  sar  une  question 
d'utilité  publique  que  la  société  aura  indiquée  (1). 

1795.  Des  naturalistes  furent  envoya  dans  cette  île  par 
le  Directoire  exécutif. 

Constitution  i Haïti  établie  le  27  décembre  1806,  et 
modifiée  d'après  la  révision  faite  le  a  juin  181 6.  D'après 
les  dispositions  générales  de  cet  acte ,  il  ne  peut  çxister 
aucun  esclave  dans  le  territoire  de  la  république  ;   au- 
cun blanc  ne  pourra  mettre  le  pied  sur  ce  territoire  ,  à 
titre  de  maître  ou  de  propriétaire.  Le  droit  d'asile  est  sacré 
et  inviolable ,  ainsi  que  la  propriété  ;  aucune  loi  ne  peut 
avoir  d'effet  rétroactif.  La  souveraineté  réside  dans  l'univer- 
salité des  citoyens;  aucune  visite  domicilaire  ne  peut  avoir 
lieu  qu'en  vertu  d'une  loi  ;  tous  peuvent  dire,  écrire  et  pu- 
blier leur  pensée  ;  la  république  ne  cherchera  pas  à  faire 
des  conquêtes  ni  de  troubler  la  paix  des  états  ou  des  îles 
étrangères;  le  gouvernement  est  électif;  la  ville  du  Port- 
au-Prince  est  déclarée  capitale  de  la  république  et  le  siège 
du  gouvernement.  Sont  reconnus  Haïtiens ,  les  blancs  qui 
font  partie  de  larmée ,  ceux  qui  exercent  des  fonctions  ci- 
viles et  ceux  qui  étaient  admis  dans  la  république  à  la  pu- 
blication de  la  constitution  du  27  décembre  1806. 

Fêtes  nationales  :  i*  celle  de  l'indépendance  S  Haïti; 
2®.  de  \ agriculture;  Z^  de  la  naissance  à' Alexandre  Pétion, 
président  d^Haïti  (2). 

Il  sera  créé  et  organisé  :  1®  un  établissement  de  secours 
public  pour  les  enfantr abandonnés  et  les  pauvres  infirmes; 
2*  des  établissements  d'instruction  publique;  3®  des  codes 
de  lois  civiles ,  criminelles  et  pénales ,  de  procédure  et  de 
commerce.  ( Titre  I,  39  articles.) 

Du  territoire.  L'île  dHaïti ,  aVec  les  îles  qui  en  dépen- 
dent ,  forme  le  territoire  de  la  république  (une  et  indivi- 
sible), qui  est  divisée  en  quatre  départements,  savoir  :  4^1 
sud  y  deVoue^^,'  du  nord  et  de  VArtiboniie,  Leurs  limites 
sont  désignées  par  la  loi  de  l'assemblée  centrale  de  Saint- 
Domingue,  du  10  juillet  18015  les  départements  sontsub- 

(i)  Description  de  Saint-Domingue >  par  M.Moreau  de  Saint- 
Méry,  vol.  I,  p.  348-5 1. 

(2)  Le  28  mars  181 1>  fut  publiée  la  loi  constitutionnelle  du 
Conseil  d'état ,  qui  éublit  la  royauté  a  Haïti ,  de  l'autorité  de 
Henri  Gluii»tophe. 
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divisas  «11  «nroiuËsseiiieals  et  edniMtyieS}.  (tett%  II,  4'^Aî- 
cles.)^(i) 

Etat  politique  des  citoyens  *  Tout  AMûfliA,  ladiétl  et 
leilrs  descendants  nés  dans  les  colonies  <m  attl^n^^,  qui  rS^ 
sideroBt  à  Farvenit  daos  H  rëpdbliqiie ,  s)ét9L  i^dMèii  <$b)ihne 
fiaïtien  5  mais  il  ne  ioùira  des  droits  de  cvtotféte  ^ii'à)^ 
avoir  résidé  on  an  dam  les  limiteS'de  la  fépubtique.(Titft  Ifl, 
4  articles.) 

La  religion  catboliqfne^  apostolique  et  romaSiieè^  dél!è 
de  l'État,  mais  on  tolère  toutes  les  settés.  Le  pi^^rd'eht 
d'Haïti  est  autorisé  par  ta  constitution  de  soltict^er  àiè^i^ës  Se 
sa  sainteté  le  pa|»e,  la  résidence  à'nn  étêqwe ,  pbuf  elévté|r  à 
la  prêtrise  les  jeanfés  Haïltîens  destinés  à  testée.  (Ti^rè  lY , 
6  articles.) 

Pouvoir  législatif.  Ce  pouvoir  i:é$ide'dafis  u-âe  ëhéMl)i'èâè!5 
'  représentants  des  eolmmiines  et  dàn^uh  sénâft.Le^  repïrés^- 
tants  doivent  être  propriétaires  et  âgés  èè  26  ^s  au  iàbiih. 
Ils  sont  ^lus  pour  5  ans  5  un  par  chaque  coihmane ,  déàx 
{Tour  le  diewieu  de  chaque  département ,  et  trois  "pàhr  là 
ville  capitale^  les  délibérations  serottt  piâbU^s  mùs  tin 
journal,  sous  le  titre  de  Btdktin  des  lois;  lés  ^embi^s 
recevront  une  indemnité  de  200  go^d«s  oa  dolîûi's  (2)  p^t 
mois^,  et  une  gourc|e  par  lieùe  qu'ils  auront  à  faire  {^ur 
$e  rendre  au  siège  du  gouveïneeàent. 

Le  sénat  est  composé  de  24  membres  choisis  penet  htftifC 
ans  par  les  représentants ,  d'après  une  liste  présentée  pàt  le 
pti&idént.  Pour  être  sénateur,  il  faut  être  âgé  de  3o  attô  :  i\s 
récoltent  une  indemnité  annuelle  de  1600  gOûrdés  (3)  ou 
douàtS|le  sénat  seul  nomme  le  président  d'Haïti.  (Titré  Y, 
86  airtidés.) 

Pouvoir  exécutif.  Ce  pouvoir  est  délégué  à  un  magistrat 
qui  a  le  titre  de  président  d^Haïti^  qui  est  à  vie  ;  il  com- 
tnscnde  la  foVce  armée  de  terre  et  de  mer  5  il  reçoit  une 
S'hdéMi^ité  de  40,000  gourdes  (4).  (Titre  VII,  27  articles.) 

Pourvoir  judiciaire.  Il  sera  créé  un  grand-juge  et  une 
haute  coût  de  justice,  dont  les  jugements  seront  sans  appel. 
(Titre  YIII,  37  articles.) 

Force  armée.  Elle  se  divisé  éh  garde  hatiohdlé  soîàle  et 

(i)  Il  y  en  a  actuellement  33. 
(2)  Le  dbllar  vaut  5  francs  i/3. 
0)  ^iSSi  francs. 
(4)  ai5;335  francs* 


en  garde  nationale  non  soldée  ;  la  dcnûière  ae  toit  des 
limites  de  sa  paroisse  «{ae  dans  le  cas  d-u»  daager  iaimMacat. 
(Titre  IX,  4  articles.) 

Secrétaire  d*état.  Il  sera  nommé  .pair  le  pâident  d'Haïti, 
et  il  doit  résider  dans  la  capitale.  (Titre  XI ,  7  articles.  ) 

Révision  de  la  constitution.  Le  séaai  auva  le  drok  d'en 
demander  la  révision ,  (jni  sera  exécutée  par  une  asseniblée 
convoquée  pour  cet  objet  y  mais  dans  l'espace  de  neuCâta,  A 
trois  époques  éloignées  Tune  de  l'avtre^  de  treîs  années  au 
moins.  (Titre  XII^  18  articles.)  (i) 

Agriculture.  Animaux  domestiques.  Selon  Fhi^tortéb 
Oviédo,Ies  vaches  >  en  1 535  ,  étaient  si  nombreiiaea  qu'on 
emporta  des  cargaisons  de  leurs  cuirs  :  on  en  tua  quetqne- 
fois ,  avec  des  lances ,  jusqu'à  ôoo.  Une  vadie  pleine  se  ven- 
dait une  gourde  3/4  9  un  bélier  pour  ou  huitièitae  de  ce 
prix  y  et  on  avait  4  livres  de  viande  pour  un  son. 

i533.  Le  licencié  fuenmaior,  nommé  président  de  Tau- 
dîence  royale  de  SantOrDomingo ,  publia  une  prochmatton 
[pragmaticà) ,  rendue  en  CastiHe ,  pour  empêcher  tout  îd~ 
£vidu  de  monter  une  mule  {m/ulu)^  excepté  les  prêtres  et 
les  personnes  de  plus  de  60  ans  et  au-*âessous  de  i4  (2). 

£a  première  faute  française  fut  établie  dans  la  savane  de 
Limonade,  par  M.  de  Frans<juenay,  lieutenant  de  roi;  pen- 
dant les  deux  années  suivantes ,  plusieurs  halùtaftls  imi- 
tèrent son  exemple;  ils  achetèrent  leurs  bestiaux  des  eolous 
espagnols ,  payant  chaoue  vadie  avec  son  veau  jtnqu'à  a5 
piastres-gourdes.  En  1691  et  1695,  toulfes  ces  huttes  f^raint 
détruites  lors  des  invasions  des  Espagnols* 

Par  une  ordonnance  de  M.  Ducas9e,^du  20  janvier  1700, 
tous  ceux  qui  avaient  obtenu  des  conoessions  pour  huttes, 
furent  obligés  d'y  placer  au  moins  100  betes  dans  le  délai 
de  six  inois  ;  bientôt  les  buttes  se  multiplièrent  daac  l'inté- 
rieur de  rUe,  de  sorte  qu'il  y  avait,  en  1712,  plus  de 
10,000  bétes  à  cornes' (3). 

En  ijSo,  une  ^izootie  fit  .mourir  2,000 chevaux  dans  la 
plaine  du  Cul-de-Sac. 


MMk.AM>MiMMHMNA*i*MMMi.«i^MMtMMMMfcrt.ia*akMtilwtA 


(1)  Yovez  Précis  historicnie  des  n^ociatious  entre  la  France 
et  ^nt-Domingue,  par  M.  Wallez,  document  E^p.  a7i-3o4. 

(a)  Herréra,  déc»  V>  Hb.  Y,  cap^  dem. 

(3)  Moreau  de  Saiat-Méry»  DtscrmUon  de  la  partie 
de  Saint-Domingue  >  voL  ll>  p«  io3-4* 


Sa  cuoiroiOGa  bistoriqui 

En  17779  l'épizootie  a  caasë  des  ravages  parmi  les  ani* 
maux  domestiques.  La  seule  habitation  iuï//ot  perdit^  en  six 
mois ,  4^  mulets. 

En  1788,  beaucoup  de  mulets  et  de  bœufs  ont  péri  d'une 
ëpizootie  ou  maladie  charbonneuse,  dans  le  bas  Maribarou , 
quartier  du  Port-Dauphin. 

En  1785,  la  mofi'e  fit  périr  17  mulets  sur  Thabitation 
Galifet. 

Vers  l'année  1760,  M.  Walsfa  fit  introduire  quelques  cha- 
meaux d'Afrique  sur  son  habitation  de  la  Mine  ;  ils  ef- 
frayaient les  chevaux ,  ce  qui  en  empêcha  l'usage  pour  les 
transports.  Ces  animaux  ont  vicu  plusieurs  années  sans 
donner  de  postérité  (i). 

Tabac  {nicotiana  tabacum ,  L.).  Cette  plante  était  natu- 
relle à  Saint-DomiDgue,  Les  anciens  habitants  la  nommaient 
cohibaj  et  tabaco  l'instrument  dont  ils  se  servaient  pour  fa- 
mer.  Les  feuilles  de  cette  plante  y  sont  plus  grandes  que 
celles  d'aucune  des  autres  espèces  de  TAmerique,  et  elles  ne 
cèdent  pas  en  qualité ,  dit  Valverde ,  à  celles  oe  Cuba. 

Les  premiers  habitants  blancs  s^ adonnèrent  à  la  culture  du 
tabac ^  qui  devint,  pendant  quelque  tems,  la  seule  monnaie 
du  pays  :  ils  en  retiraient  un  profit  considérable  jusqu'à 
rétablissement  de  \àf€rmei^  cet  article  en  1684»  par  le  roi, 
qui  s'imposa  de  40  pour  100  en  faveur  de  la  couronne.  Les 
habitants  réclamèrent  contre  cette  innovation,  et  s'adressant 
au  gouverneur  de  l'île ,  ib  s'engagèrent ,  en  cas  de  suppres- 
sion de  la  ferme ,  de  remettre ,  au  profit  du  roi,  le  quart  de 
tout  le  tabac  qui  serait  expédié  en  France ,  à  condition  que 
les  autres  trois  quarts  seraient  affranchis  de  tous  droits. 
Cette  demande  ne  fut  pas  accordée,  et  la  culture  du  tabac 
fut  abandonnée  pour  celle  du  sucre. 

Cannes  à  sucre  (  arundo  sachanfera,Jj,).  Selon  P.  Mar- 
tyr^ on  trouva  la  canne  à  sucre  à  Uispaniola  dans  la  seconde 
expédition  de  Colomb  (2).  Herréra  assure  qu'elle  fut  impor- 
tée des  îles  Canaries,  en  i5o6,  par  un  Espagnol  nonuné 
jiguilon  j  habitant  de  la  Yéga  ^  et  qu'un  nommé  Gonzales 
de  Villosa ,  natif  de  Verlanga ,  trouva  le  moyen  d'en  ex- 
traire du  sucre  en  établissant  un  trapiche  ou  tnoulin.  Le 
même  auteur  ajoute  que,  dans  l'année  i5i8,les  pères  Hiéro- 

(i)  Moreau  de  Saint-Méry,  Description  de  la  partie  française 
de  Saint-Domingue  y  1. 1,  p.  j45>  et  U  II;  p.  286. 
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nomites  en  avaient  établi,  par  lear  inflaenoe^  4^  ^  ^àVL  ^t  à 
cheval  (i). 

D  aatres  auteurs  prétendent  que  la  canne  à  sucre  fut  im- 
portée du  Brésil.  Il  est  assez  probable  que  cette  plante  a  été 
commune  à  cette  île^  à  l'Amérique,  à  TAsie  et  à  l'Afrique. 
Il  paraît  que  les  anciens  connaissaient  une  espèce  de  sucre 
quils  tiraient  de  certaines  plantes  de  l'Arabie,  mais  ils  ne 
savaient  pas  le  moyen  de  le  ciistalliser  (2). 

Des  raffineries  furent  établies  à  Saint-Domingue  par  un 
arrêt  du  Conseil  du  roi  ^  du  21  janvier  1684. 

La  canne  d'Otahïti  fut  introduite  à  Hispaniola  de 
Cayenne  :  elle  y  avait  été  transportée  de  l'île  de  France  en 
1783. 

En  1775  ,  la  quantité  de  sucre  exportée  de  Saint-Domin- 
gue en  France  s'élevait  à  1,230^673  quintaux^  qui  valurent 
44î  738,1 39  livres. 

Les  cacaoyers  (  theobroma  cacao  y  L.  )  furent  introduits 
en  i665  par  M.  Ogeron.  Le  fruit  de  cet  arbre  était  l'une  des 
principales  branches  du  commerce,  de  cette  île  josqnen 
1715  9  époque  où  tous  ces  arbres  furent  déracinés  et  détruits 
par  un  ouragan.^  On  en  planta  ensuite  qui  atteignirent  à  la 
hauteur  de  23  et  3o  pieds.  £n  1 776,  la  colonie  française  ex- 
porta 5,787  quintaux  et  64  livres  de  cacao  qui  valurent 
4o5,  i34  livres.  Le  pays  est  actuellement  trop  découvert 

Îour  la  culture  de  cet  arbre ,  qui  exige  un  grand  abri  et 
leaucoup'de  fraîcheur  (3). 

Indigo,  D'après  le  témoignage  de  JPerdinand  Colon 
cette  plante  croissait  dans  Hispaniola  avant  sa  découverte 
par  les  Espagnols  ^  et  Hernandez  a  prouvé  qu'elle  se  trou- 
vait aussi  au  Mexique ,  où  elle  était  connue  sous  le  nom  de 
xiuhquilipiizahuac ,  par  les  naturels  de  ce  pays ,  qui  en  ti- 
raient une  couleur  d'azur. 


(i)  Dec.  II,  liv.  III,  cap.  14.  —  L'historien  Oviédo  rapporte 
qu'en  i556 ,  le  nombre  d'ingertios,  ou  moulins  à  sucre ^  u  était 
que  20.  Lib.  IV,  cap.  8. 

(2)  Quique  bibunt  tenera  dulces  ab  arundiae  succos.  V.  Me- 
morias  de  la  colonia  Fi^ancesa  de  Santo-Domingo^  p.  97.  Ma- 
drid, 1787-  ^ 

(3)  Selon  Valverde,  cet  arbre  est  aussi  indigène  |f  et  l'amande 

en  est  plus  acidulée  que  celle  de  Yén^zu^la*  Voyez  cap«  8« 
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Raynais^est  évidemment  trompe  en  aflSrmant  que  Tindigo 
fut  im^rtë  de  If  Amérique  des  Indes-Orientales  (i). 

£n  177^9  cette  denrée  fournit  18,086  quintaux  2g  livres 
d'indigo,  estimés  16,373,346  livres. 

En  1684»  \es  planteurs  renoncèrent  à  la  culture  du  coton- 
nier, et  en  arrachèrent  les  plantes,  par  la  raison  qu'un  nè- 
gre ne  pouvait  pas  Gler  asse^  de  coton  pour  couvrir  son  prix 
d'achat  et  les  frais  de  son  entretien.  Plus  tard^  on  introduisit 
dans  i'îte  une  filature  perfectionnée^  et  cette  plante  devint 
l'une  des  principales  richej>ses  de  la  colonie. 

En  1775,  cette  Ue  produisit  à  la  France  €,892  quiptaux 
et  8i  livres  de  coton,  valant  6,723,203  livres  (2). 

Arbre  à  eafé  Uasniinum  arabicum  ^  L.  ).  Cette  plante 
fut  importée  de  l  Arabie^  son  pays  natal,  dans  les  colonies 
hollandaises,  et  de  là  à  Saint-Domingue,,  où  il  réussit  au- 
delà  de  toute  espérance.  En  1726,  M.  aeNolivos,  lieutenant 
du  roi ,  en  planta  quelques  graines  sur  si  plantation,  dans  le 
quartier  de  Liéogane*,  Les  premiers  pieds  qui  jfurent  cultivéis 
par  lui  et  par  ses  amis,  existaient  encore  37  ans  après  (en 
1763)  sur  son  habitation,  ainsi  que  sur  celle  Cas  saigne ,  la> 
Ranne  et  Mithon  (3)'. 

M.  Ducœurjoly,  auteur  déjà  cité  ^  dit  qiie  le  capitaine 
Declieux,  s'étant  procuré  du  Jardin-du-Roi  un  jeune  pied 
de  caféyer,  s'embarcrua  avec  ce  trésor  pour  Ja  Martinique,  et 
le  planta  dans  son  ]ardiu  où  il  fournit  environ  deux  livres 
de  graines'.  Il  les  partagea  entre  différentes  personnes  qui 
se  trouvaient  en  état  d'en  étendre  la  culture  et  d'en  envoyer 
à  Saînt-Efomingae,  à  la  Guadeloupe  et  aux  autres  îles  adja- 
centes (4). 

A  Saint-Domingue ,  on  fait  deux  récoltes  de  café  par  an. 

Çn  1775 ,  \sL  colonie  française  expédia  en  France  459,339 
quintaux  /^i  livres  de  café,  qui  valurent  21,818,621  livresi. 

(i)  Clayigerclib.  VIL 

(2)  Mapnel  des  habitants  de  Saint-Domingue^  parDucœtir- 
joly3  Intrbduction.  Paris>  i8p2; 

(5)  Journad 4e Saint*Domii;igtte > t^tlt ^  janvier. 

Xi)  Cet  auteur  donne  l'extrait  d'une  lettre  ^  ce]sujel  de  1^.  De- 
dieux  a  M.  Aublet,  en  date  du  22  février  1774.  j 
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Tableau  de  rexportation  des^  cafét  ei  de  teur  valeur, 
depuis  l'année  ijS'd  jusqu'en  1788. 
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ANNéfiS. 


I 


li*^MlM**i*^ 


i;85. 

1785. 
1786. 

.^788. 


CAFÉS 

vendus. 


44i573,ooo  ^y- 

52y885yOoo 

57,368,000 

5^,180,000 

70,003,000 

d8,i5  1,000 


PRIX 

des  ventes 
dans  la  colonie. 


33,4119,750  fr- 

44>95i,95o 

57,568,000 

57,398,000 

9o,oo3,goo 

92,oo3,'85o  (i) 


Le  cotonnier  {gôssypium)  croît  natarellcment  à  Saint- 
]>imingue ,  et  produit  du  coton  d'une  bonne  qualité  •  sa 
ciiture  a  été  négligée  par  les  habitants  (2).  ' 

Le  gingembre  [amomum  zinziber,  L.},  plante  originaite 
des  Indes-Orientales ,  a  été  introduit  à  Saint-Domingae  par 
les  Espagnols.  On  en  avait  envoyé.des  Cargaisops  en£spaen«  • 
mais  eiuniite.sa  culture  fut  abandonnée,  ' 

Le  roucouyér  {bixa)  eut  le  même  sort. 

Mûriers.  L  administration  de  Saint-Domingn»  a  tâché 
dWourager  la  ettlture  des  mûriers,  afin  de  pouvoir  intrc^ 
dtoire  des  manufactures  de  soie.  Elle  poussa  paiement  à  la 
culture  de  la  garance  {rubia  tinctorum,  L.)  et  du  pastel 
{isatis  tinctoria^  L.)  qui  croissent  en  quantité  dans  l'île. 

Elle  fournit  aussi  la  teinture  précieuse,  appelée  cochC' 
nille.  L'insecte  qui  la  pr<>dnit  et  les  plantes  qui  lui  servent 
d  aliment  y  sont  naturels.  Elles  sont  connues  sous  le  novit 
de  raquette  y  opuntia  et  de  nopal  (3).     . 

En  1777,  M.  Thierry  de  MenonviUe ,  botaniste,  fit  un 
voyage  au  Mexique  pour  y  chercher  la  cochenille  nteste^ 
que.  Il  revint  avec  le  nopal  et  Vinsecte ,  et  il  s'occupa  de  la 
culture  du  premier  et  de  l'éducation  de  l'autre  dans  us  ter- 
rain du  Port-au-Prince,  qui  reçut  le  titre  de  Jardin  r&rai 
des  Plantes.  Thierry  mourut  en  1780,  et  la  cochenille  périt  • 
bientôt  après. 


"i""  '  y  ■  I  <■ 


(i)  Mëittoke  de  La  Luzerne^  p.  70* 

(2)  Valverde,  cap«  8. 

(3).  Moreau  de  Saint-^Mëry,  1. 1,  p.  274. 
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On  cultive  les  patates,  les  pois,  le  manioc ,  les  ignames, 
les  bayiants,  mil  à  panache,  le  maïs  et  quantité  d'autres 
viégétaux. 

La  vïane  rapporte  deux  fois  chaque  année. 

^3  juillet  1769,  Établissement  tT une  chambre  d'agncul-- 
ture  et  de  commerce  à  Saint-Domingue  ^  par  arrêt  du  Con- 
seil du  roi.  D'après  cet  arrêt ,  les  membres,  choisis  entre  les 
habitants  et  les  négociants ,  devaient  proposer  en. commun 
tout  ce  qui  leur  paraîtrait  le  plus  propre  à  favoriser  la  cul<- 
ture  des  terres  et  le  commerce  de  cette  ile. 

Le  fond  et  la  forme  de  cet  établissement  furent  ensuite 
changés.  Au  lieu  de  huit  membres  ,  choisis  parmi  les  deux 
ordres ,  le  nombre  fut  limité  à  sept  colons  créoles  ou  ayant 
habitation.  Les  membres  qui  étaient  d'abord  noniméspar  les 
Conseils  supérieurs ,  durent  être  remplacés  par  les  chambres 
elles-mêmes  à  la  pluralité  des  voix  ou  par  scrutin.  On  sup-  , 
prima  la  place  de  l'intendant  ou  commissaire  ordonnateur 
qui  présidait  aux  assemblées ,  où  ^  en  cas  de  partage  d'opi- 
nion ,  il  avait  voix  prépondérante. 

On  supprima  lesdites  chambres  pour  en  établir  deux 
d'agriculture  seulement. 

L'ai^icle  i3  de  l'ordonnance  ou  règlement  général  da 
^4  niars  1768  (i),  porte  :  u  On  traitera  dans  cette  chambre 
toutes  les  matières  qui  concernent  la  population,  les  dé- 
frielicmeritf,  l'agricultui  e ,  la  navigation,  le,  commerce  ex- 
térieur et  intérieur,  la  communication  de  l'intérieur  de 
la  colonie  par  des  chemins  ou  canaux  à  établir,  les  dif- 
férents travaux  à  faire  aux  ports>  la  salubrité  de  l'air,  la 
défense  des  côtes  et  de  l'intérieur  du  pays,  etc.  » 

10  juillet  1765.  On  suppiima  des  fermes  de  passages 
autour  du  Cap,  à  cause  du  tort  qu'ils  apportaient  aux  parti- 
cttliers  ,  ainsi  qu'au  commerce  y  dont  ces  privilèges  exclusifs 
gênaient  les  opérations. 

État  général  des  cultures  et  manufactures  de  la  partie 
française  de  Saint-Domingue ,  en  1788.  Sucreries  en  blanc , 
4.S1;  idem  en  brut,  34i  ;  cafeteries  ,  2,8103  cotonneries, 
70&;  indigoteries,  3,0973  tanneries,  3;  guildiveries,  173-, 
cacaotiers  ,  69  3  fours  à  chaux ,  3i 3  j  poteriçs  ,  28  3,  brique- 
teries j  33*  Noinbrc  de  nègres,  4o5,528  (2). 
■     ■  '  — ^— ■^— ^— ^^-^—  '  -  -  -         — - 

(1)  Lois  et  constitutions  des  colonies  françaises',  etc. 

(2)  État  des  finances  de  Saint^DamÎBgue  ,  par  M.  Barbé  de 
Marbois.  Port-au-Prince,  1789. 
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Wombre  et  nature  des  étailissements  de  la  partie  fran^ 
caise  de  Saint-Domingue ,  en  1789.  798  manufactures  à 
sucre  et  sucreries,  3,i5o  indigoteries ,  789  cotonnerîes , 
^,117  cafeteries  ou  caféyères,  182  guildiverîes  ou  distilleries 
de  tafia  ou  eau-de-vie  de  sucre ,  a6  briqueteries  et  tuileries, 
6  tanneries  ^  870  fours  à  chaux  ou  chaux  fourneries ,  29  po- 
teries, 5o  cacaoyères;  indépendamment  d'une  foule  d'autres 
établissements  connus  sous  le  nom  déplaces  à  vivres. 

On  compte  en  outre  4O9O00  chevaux ,  5o,opo  mulets  et 
25o, 000  bœufs  ,  moutons,  chèvres  ou  pourceaux  (1). 

Vers  Tannée  1790 ,  les  colons  espagnols  de  Saint-Domin- 
gue ne  possédaient  que  22  manufactures  de  sucre ,  qui  occu- 
paient environ  600  esclaves  noirs. 

1798,  le  6  thermidor.  Proclamation  du  général  Hédou" 
ville  et  arrêté  concernant  la  police  des  habitations  et  les 
obligations  réciproques  des  propriétaires  ou  fermiers  et  des 
cultivateurs.  (38  articles.) 

Le  Code  rural  fut  établi  par  la  chambre  des  représen- 
tants ,  le  21  avril  1 826 ,  et  approuvé  par  le  sénat ,  le  i  «'  mai 
suivant.  • 

Lettre  du  secrétaire-général  près  de  S,  Exe.  le  président 
d^ Haïti,  à  M>  Tredwell  (du  21  noy.  181 7),  dans  laquelle  il 
dit  :  Que  les  hommes^de  couleur  qui  auraient  le  désir  de  de- 
venir citoyens  d'Haïti ,  touveront  une  bien  légère  différence 
entre  la  manière  de  vivre  des  Haïtiens  et  celle  du  pays  qu'ils 
quitteront.  Ceux  qui  possèdent  quelques  capitaux  pourront 
les  placer,  soit  dans  le  commerce ,  soit  dans  la  culture ,  dont 
le  produit  se  monte  ordinairement  à  plus  de  5o  p.  100  en 
sus  des  déboursés.  Les  artistes  de  toutes  les  espèces,  les 
hommes  de  toutes  les  professions  peuvent  gagner,  dans  le 
pays,  depuis  six  dollars  jusqu^à  douze  par  semaine.  Les  cul- 
tivateurs auront  au  moins  de  deux  à  quatre  dollars  par  se- 
maine, outre  la  nourriture  et  le  logement.  Ceux  de  la  der- 
nière classe  ayant  des  familles  nombreuses  pourront  trouver 
des  portionme  terre  déjà  plantées ,  soit  en  ^afé ,  en  cannes 
à  sucre  on  en  cpton  ,  et  au  moyen  des  soins  qu'ils  y  donne- 
ront par  leur  culture,  en  partager  les  bénéfices  avec  les  pro- 
priétaires. 

Commerce*  Après  qu'on  eut  cessé  de  tirer  de  l'or  de  Saint* 

(1)  Moreau  de  Saint-Mëry,  Description  de  la  partie  française 
deSaiot-Domingue,  t.  U;  p.  100. 
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Bomittgue,  il  s'y  fit  un  commerce  de  bois  de 'Brésil,  de 
sacre ,  de  casse  »  de  tabac ,  de  totoh  et  de  gingembre. 

Selon  Acosia ,  on  exporta  de  cette  île  en  Castille ,  en  1 587, 
48  quintauxrde  canajistoia  on  de  casse  ^  5o  de  salsepareille, 
et  Ô98  caisses  de  snere  de -6  arrobas  chacuti  ;  quoique  la  ca- 
pitale eût  été  pill^  et  ruinée  en  partie ,  Tannée  précédente , 
ar  François  Orake.  Cette  même  année ,  il  y  avait  à  bord  de 
a  flotte  espagnole  ;  3^^444  ^<iii^  de  Saint-Domingue  (i). 

Le  comme^rce  devint  très- avantageux,  surtout  aveii  les 
Hollandais  jusqu'en  157 1,  ou'  le  roi  catholitftie  diéféndit  aux 
habitants  le  commerce  avec  les  étrangers.  Aprèâ,  il  n'y  eût 
qu'un  naji^ire  espagnol  tous  les  trois  ans,  et  la  colonie  éprouva 
«B  grand  déjpérissement. 

En  i6û8  (septembre),  le  roi,  par  des  lettres-patentes, 
créa  rétablissement  de  ta  Compagnie  royale  de  Saint-Do» 
mingue^  et  lui  concéda,  pour  le  teraie^le  cinquante  années, 
tout  le  commerce  de  l'île,  depuis  le  cap  Tiburon  jusqu'à  la 
rivière  de  Neyba  inclusivement. 

Une  ordonnance  du  ao  décembre  1 716  défend  aux  direc- 
teurs de  cette  compagnie  de  faire  ie  commerce  avec  les  An- 
glais et  Hollandais  (2).  • 

Par  les  lettres-patentes  du  roi  du  mois  de  j'anvier  1716 , 
la  liberté  du  <5ommei'ce  de  la  côté  de  Guinée  est  accordée  à 
tous  négocians  du  royaume  (3). 

£n  1726 ,  le  tabac  exporté  de  la  partie  française  de  cette 
île  occupait  plus  de  60  navires. 

1 761 ,  1 3  mai.  La  bourse  ou  chombre  de  commerce  du  Cap 
est  créée  par  uiie  ordonnance  des  adniinitrateût's. 

1784.  Arrêt  du  Conseil  d'état ,  du  3o  août  1784^  pour 
ouvrir  trois  entrepôts  :  le  premier ,  au  cap  Français  j  le  se- 
cond ,  au  Port-au-Prince ,  et  le  troisième,  aux  Cayes-Saint- 
Louis.  Des  navires  dé  60  tonneaux  au  moins  y  peuvent  in- 
troduire différentes  espèces  de  marchandises. 

En  1775,  Saint-Domingue  a  exporté  en  France ,  sur  353 
3^avires  :  0 

i,q3d,675  quintaux  de  sucre.  .  .  .    44>738^i39  livres» 
459,559        —        de  café.  ,  .  .  .     2 1>8 18,621 
18,086^-    —        d'indigo i5,575,346 

*    '(i)  Acosta ,  lib.  IV,  cap.  29  et  53. 

-(*)  tois  et-con«ttttititms,  etc. ,  t.  II,  p.  478^80. 
o  (5)  f^^^  P-  486-'9Q  i  ûfem,  t*  JY;  p.  38o. 

1 


DE  X^AlfiEiqUC. 


39 


^»7^7  quiiila^x  de  cacao.  .  . 

5 18       — 


14,124 

43 

90 

92,746 


4o5,i34  livres* 

de  rocou.  .  .  •  3q,665 

de  coton 6^723,205 

de  cuirs ....  164,657 

de  carret.  ...  '     43,46o 

de  canefiér.  .  .  3^435 

de  bois.  ...  «  9o8|3S6 

Ea  menues  productions,  dont  qnelques«unes  apparte-* 
naient  aux  autres  colonies,  1 ,352^  1 48  ;  en  argent,  2,600,000. 

Toutes  ces  sommes  réunies  donnent  un  revenu  de 
947162,178  livres. 

Ces  produits  provenaient  de  385  sucreries  en  brut  et  a63 
enterré;  de  2,587  iii<^igoteries ;  de  i,4t8,336  cotonneries; 
92,8o3,4o5çafiers,  et 767,69*  cacaoyers. 

A  Ta  mime  époque,  la.  colonie  possédait  75,958  chevaux 
ou  mulets,  779904  bêles  à  cornes. 

Pour  vivres ,  elle  avait  7 ,766, 225  bananiers  ,1,1 7.8, 229 
fosses  de  manioc,  12,7^4  carreaux  de  maïs,  18,738  id.  de 
patates,  1 1,825  ignames,  7,046  de  petit  mil. 

Les  travaux  occupaient  32,6Ôo  blancs,  6,o36  nègres  ou 
mulâtres  libres,  et  environ  3oo,ooo  esclaves  (1). 

Tahleau  des  denrées  exportéts  de  St,-Domingue  en  1788. 


Sucre  terre,  livres 
Muscades,        id. 
Café,  id. 

Coton ,  id. 

Indigo,  barriques 
Cacao,  livres  -.  . 
MëUsse,  boucauds 
Tafia,  id,  , 

Cuir  non  tanné  . 
Id,    tanné  ... 
Écailles  de  tortue,  livres 
Bois  de  gajàc,  acajou  et 
maboffany,  livres  .... 


70,227,708 

95,177,512 

68, i5 1,180 

€,286,126 

93o,oi6 

i5o,ooo 

2Q,502 

3o3 

'7,887 

5,186 

5,000 

i,5oo,ooo 

Livres.  .  . 


67,670,781  liv. 
49,940,567 
51,890,748 
17,572,252 
10,875, 120 
120,000 
'  1,947,  l32. 

21,816 
78,870 
93,348 

5o,ooo 
40,000 


.  .    2oo,3o  1,634 
Les  droits  montèrent  i  6^924^166  livres  (2). 


(i)  Raynal,  Histoire  philosophique  et  politique ^  etc«j  t.  H), 
liv.  XIIL  Genève,  1780. 

(2)  Etat  des  finances  de  Saint-Domingue,  par  Mt  de  Marbuis^ 
Port-au-Prince ,  1789, 
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Récapitulation  et  évaluation  des  denrées  exportées  de  la 
colonie  de  Saint-Domingue ,  pendant  tannée  1789  (i)- 

Sucre  blanc,    liv.  pesant.  54>644>oio  40)9B3,oo7  fr. 

Id-  brut 107,609,196  43,043,719 

•  Café 88,56ô,5o!i  48,598,276 

Coton. 8^40^,128  21)0 12,820 

Indigo 901,968  3, 60*7, 832 

Sirop 25,749  1,544,940 

Tafia 598     -       io4,65o  . 

Cuirs 29,706  710,544 

Canefice 80^000  26,000 

Rocou. 5o,ooo  3o,ooo 

.  Carret 5,ooo  62,000 

Cacao 600,000  4^0,000 

Bois  d'acajou  et  de  gayac  .  9,600,000  1,200,000 

Valeur  totale.  .  .       161,373,788  fr. 

La  ville  de  Nantes,  dans  une  adressée  la  Convention 
nationale,  en  date  du  4  novembre  1792^  revêtue  de  338 
signatures,  estimait  que  Saint-Domingue  ,  avant  sa  destruc- 
tion ,  année  commune ,  rapportait  : 

3oo  mill  deliv.  de  sucre  brut  et  terre,  valant  i5o,ooo,ooo  fr. 

100     —      —     de  café 80,000,000 

3     —      —     d'indigo 18,090,000  ^ 

5     —      —    de  coton 10,000,000 

3o  milles  barriques  de  sirop 3,ooo,ooo 

1 5  milles  barriques  de  tafia i,5oo,oôo 

Valeur  totale.  .  .  .  262,Soo.ooo 
On  pouvait  évaluer  le  commerce  interlope  à     17,500,000 

Xotal  des  revenus  de,Saiut-Domingue.  280,000,000 

La  révolte  des  noirs  de  Saint-Domingue  et  les  dévastations 
qui  en  furent  la  suite  ,  anéantirent  les  produits  de  cette  île , 
qui  fournissait  annuellement  à  la  France  et  au  continent  plus 
de  1 1 5,000  barriques  de  sucre.  La  ruine  de  cette  colonie  fut 
une  cause  de  prospérité  extraordinaire  pour  les  autres  îles. 
Le  nombre  des  plantations  et  la  hausse  des  prix  s'accrurCQt 
tellement ,  que  la  Jamaïque ,  qui ,  dans  les  six  années  qui 
précédèrent  1 799 ,  n'avait  exporté  que  83, 000  barriques  ,  eu 

(i)  Extrait  du  tableau  dressé  [par  M.  Wante,  et  publié,  en 
]8o5,  dans  son  intéressant  ouvrage  sur  Timportance  des  coloi^ies 
occidentales  françaises ,  et  particulièrement  de  celle  de  Saiiit- 
Domingve. 


eipédia  âi(6,ooo  pour  les  seules  aimées  tSoi  et  1802.  Le 
même  accroissement ,  quoique  dans  des  proportions  nioin- 
(Ires ,  eut  lieu  à  Cuba  ,  Porto-Rico ,  la  Martinique ,  la  Gua- 
deloupe, le  Brésil ,  etc.  Mais  cette  prospérité  fut' de  peu  de 
durée  :  non -seulement  les  produits  ne  tardèrent  pas  à  com- 
bler le  déficit  que  les  événements  de  Saint-Domingue  avaient 
formé,  mais  ils  outrepassèrent  bientôt  les  besoins  de  la 
consommation  ;  le  prix  du  sucre,  qui  était ,  en  1798  ,  de  66 
schell.  par  quintal ,  tomba ,  en  1806 ,  à  34  schell.  5  taux  qui, 
loin  de  pouvoir  rapporter  aucun  bénéfice  aux  planteurs , 
n'était  pas  même  suffisant  pour  couvrir  les  frais  de  leurs 
établissements.  Cette  cause  est  une  des  principales  qui  ont 
amené  la  détresse  et  la  perturbation  dans  le  commerce  co- 
lonial (i). 

1 8 1 4 ,  1 5  octobre.  Arrêté  du  président  d'Haïti ,  qui  réduit 
à  5  p.  100  le  droit  d'importation  sur  les  ii^archandises  de 
manufactures  anglaises,  à  compter  du  i®*"  janvier  181 5. 

En  1824,  les  exportations  du  café  montaient  à  87,700^000 
livres  pesant;  celles  du  sucre  à  726,000  livres.  La  valeur  de 
ces  deux  articles  était  d'environ  8^000,000  de  dollars. 

Tableau  des  exportations  de  café  de  Saint-Domingue 
en,,  Angleterre  y  depuis  \i2i  jusqu'en  i83i. 

Aailèes.  Livres  pesant. 

i8ai ' 8,745,296 

.  )8q2 4,662,728 

i8a3 4,976*^64 

1824 5,125,792 

1825 ■ 11,352,104 

1826 • 5,693,432 

1827 4,327,176 

1828 33,4i3 

1829 . 2i8,83o 

i85o ' 966,609 

i83i ;  4,078,795  (2) 

État  des  articles  d'exportation  en  1822, 

Café 35,1 17,834  livres. 

Sucre 662,541     — 

Coton 891,950    •— 

Rocou 322,145    — 


(1)  Extrait  d'un  article  deVEdimburgh  Review^  n*»  87,  juin 
1826. 

(2)  Marshals ,  Geograpliical  and  slatistical  (iisplay. 
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Bois  de  teraiure.  .  .      3,8i6,585  livres. 

Acajou 9o,  100  pieds. 

Valeur  de  ce«  articles  par  estimation  .  .    9,o3o,397  dollars. 
Droits  d'exportation '   i,565,4o3 

Total 10,395,799(1) 

Tableau  des  articles  importés  et  exportés  dans  rannéeiS23, 


(ATS. 


États-Unis  de  rAmërique 

septentrionale 

Grande-Bretagne 

France 

Hollande,  Alkmagne,  etc. 

Totaux.  .  . 


se 


IVPO&TATIONS. 


doll.  cent. 

6,o5ô,84o  18 

4,5o6,2i6  60 

3,640,186  00 

545,769  68 


i3,749>oi2    46 


EXPORTATIONS. 


doll.  CMU 

3,327,790  .5 

3,100,622  6 

2,360,800  O 

470,575  5 


9,267,787  i6(«') 


L'excédant  des  importations  est  attribué  aax  demandes 
de  provisions. 

Tableau  du  commerce  .des  États-Unis  avec  Saint'- 
Domingue,  depuis  1821  jusqu*en  i8'63* 


tat 


ANN£ES. 


182 1. 

1822. 

1825. 

1824 

1825. 

1826 

1827. 

1828. 

1829 

i83o. 
i83i 
i832 
j833. 


VALEUR 

des  articles 

emportés 

aux  États-Unis. 


dollars. 
2,246,257 

2,341,817 
2,352,733 
2,247,235 
'2,065,329 

i,5i  1,836 
1,781,309 
2, 163,585 

i»799>8o9 
1,597,140 

1,580,578 

a,o53,386 

*,74o,o58 


VALEUR 

des  articles 
exportes 


El 


des  Etats-Unis. 


dollars» 
2,270,601 
2,119,811 
3,378,782 

2,3o5,i55 
2,o54,6i5 

1,454,494 
1,331,909 

1,352,711 

975,158 

^23,178 
1,318,375 
1,669,003 
1,147,809 


(i)  Frankli'ns'  présent  State  of  Hayti^  ch^  il,, 
(2)  Idem,  eh.  7. 


t,e  tûnnage  employé  dans  ce  commerce  était  de  So^ooc 
tonneaux. 

Les  principaux  articles  exportés  dHaïti  aux  États-Unis , 
sont  le  café  et  le  cacao  ^  ceux  importés  dans  cette  île  par  les 
Étatjs-Unis  consistent  en  farine ,  riz,  bœuf  ^ porc,  beurre, 
lard 9  eoîl's,  fromages  et  poissons  (i). 

Finances,  Jusqu'en  171 3,  le  gonyernement  français  a 
toujours  fourni  à  tout  ce  qui  concernait  la  défense  de  laft>-* 
lonie  de  Saint-Domingue,  tel  que  troupes,  armements  et  ar- 
tillerie 3  mais  les  finances  du  royaume  se  trouvant  dans  la 
détresse,  Louis  XIV  demanda  un  ociroîotx  don  gratuit  de 
ila  part  des' colons,  qui  pût  suppléer  à  une  partie  des  dé- 
penses publiques.  Ce  don  fut  accordé,  d'après  leurs  facul- 
tés, pjir  décision  des  deux  Conseils  supérieurs,  ^t  fut  succes- 
sivement demandé  et  accordé  de  cinq  ans  en  cinq  ans,  sous 
la  même  dénomination  (9). 

Les  droits  municipaux  éuàent  fixés  par  le  Conseil  supé- 
rieur ,  et  se  percevaient  par  forme  de  capitation  par  tête  de 
nègrèb  Ce  droit  variait  selon  l'état  de  la  caisse  à  la  fin  de 
chaque  année.  Elle  a  été  de  3o  sous  pour  lyBg.  Ces  droits 
sont  destinés  à  payer  les  pensions  dés  curés  et  vicaires ,  la 
solde  de  la  ma'réchaussée ,  les  frais  de  police ,  le  prix  des  es- 
claves condamnés  au  dernier  supplice.  Les  marguilliers , 
collecteurs  de  cette  capitation,  avaient  3  p.  100  sur  la  re- 
cette (3). 

Recette  et  dépenses  de  la  colonie  Jrancaise  en  1774* 

RECETTE  ANNUELLE. 

Droits  d'exportation  sur  les  denrées  .  •  .  .  3^ooo,ooo  liv. 

—    de  capitation  sur  les  esclaves.  ....  400,000    ' 

Ferme  des  postes ,  recette  effective  .....  5o,ooo 

•—T    de  boucberies 4o,ooo 

Droits  de  5  p.  1 00  sur  les  loyers  des  maisons.  80,000 


3,570,000 


DEPENSE  ANNUELLE. 


En  appointements , 2^^»^^^  ^iV' 

Pension,  solde  et  subsistance  de  troupes  .  .        640,000 
Marine  de  la  colonie 48,000 

(1)  Pitkins*  statistîcks  of  the  united  states* 

(2)  Lettre  du  comité  colonial,  etc. 

(3)  Mémoire  d«  La  Luzerne,  p.  61  et  63* 
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Report 1,438,000  Uv. 

Fortifications  et  artillerie 4^0,000 

Hôpitaux •  .  .  .  .  35o^ooo 

Dépenses  des  vaisseaux  du  roi 100,000 

Loyers  des  maisons  et  logements 5o,ooo 

Fournitures  et  diverses  dépenses 40O9OOO 

Dépenses  extraordinaires  ...••..'..  a6o,ooo 

%  ^ 

Total  de  la  dépense.  .  .  .  3,o48, 000(1) 

Recettes  et  dépenses  des  diverses  caisses  de  la  colonie ,  pen- 

dant  les  années  1786  et  1787. 

Recettes 21,741,534  livres. 

Dépenses  ...........       21,74.19534 

Cbaque  partie  des  fonds  non  consommés  réunie  atix  dé- 
penses de  la  caisse  à  laquelle  ils  appartiennent ,  forme  une 
exacte  balance  avec  leurs  recettes  (2). 

Recettes  et  dépenses  pendant  Vannée  1788; 

Recettes i3,444i854 

Dépenses i3,444>^54  (3) 

•  Les  recettes  des  caisses  de  la  colonie,  pendaht  Tannée  1 789, 
montaient  à  14^510,877  livres,  et  les  dépenses  formaient 
une  exacte  balance  avec  la  recette  (4)« 

Décret  du  11  juillet  181 1,  qui  enjoint  aux  porteurs  de 
titres  de  créances  de  Saint-Domingue  sur  la  marine ,  de 
produire,  dans  le  délai  de  deux  mois,  les  pièces  justificatives 
de  leurs  réclamations  (5). 

Acte  du  21  février  1816,  portant  que  les  sursis  accordés 
aux  colons  de  Saint-Domingue ,  et  à  leurs  cautions ,  par  la 

(i)  Malouet,  Mémoires  sur  les  colonies,  t.  IV,  part.  Il ,  ch.  6. 
Les  dépenses  occasionnées  par  la  reconstruction  du  Port-au- 
Prince,  qui  vont  k  plus  de  2  millions,  ne  sont  pas  comprises 
dans  cet  état. 

(a)  Etat  des  finances  de  Saint -Domingue^^  par  M..  Barbé  de 
Marbois,  intendant,  etc.,  tableau  XI.  Port-au-Prince,  1788. 

(3)  Idem,  tableau  XI. 

(4)  État  des  finances  de  la  colonie  de  Saint-Dofhinffue ,  par  le 
cbevalier  de  Poisy,  commissaire  de  la  marine,  et  qui  iait  suite  aux 
comptes  de  1780,  1787  et  1788,  rendus  par  M.  de  Marbois. 
Imprimerie  royale,  1790. 

(5)  Annales  maritimes,  t.I. 


DE  t'AlliETQUE*  4^ 

loi  du  2  décembre  i8i4»  sont  prorogés  jiisqa^à  b  fin  de  la 
session  de  1817. 

Loi  du  i5  avril  181 6,  qui  proroge  le  sursis  accordé  aux 
colons  jusqu'à  la  fin  de  la  session  qui  se  réunira  en  1819* 

1816.  Par  la  lettre  du  ministre  de  la  marine ,  du  8  no* 
vembre ,  le  passage  gratuit  ne  peut  être  accordé  qu'à  des 
colons  indigènes  retournant  dans  la  colonie  où  sont  situées 
leurs  propriétés ,  à  des  ouvriers  exerçant  des  métiers  de  pre- 
mière nécessité,  à  des  soldats  envoyés  isolément,  et  aux  per- 
sonnes qui  paraîtiraient  au  ministre  du  roi  susceptibles  de  la 
même  faveur,  soit  par  leurs  services ,  soit  par  d'autres  consi- 
dérations. 

Les  colons  de  couleur  sont  admissibles ,  comme  les  pro* 
priétaires  blancs ,  à  la  faveur  du  passage  gratuit  ;  mais  les 
uns  et  les  autres  ne  doivent  l'obtenir  qu'autant  qu'ils  auront 

Ï trouvé  leur  état  d'indigence ,  et  qu'il  sera  reconnu  d'ail- 
ears  qu'ils  retournent  sur  leurs  habitations ,  après  avoir  été 
contraints  par  les  événements  de  la  révolution  de  venir  en 
Europe  (i). 

Tableau  de^  recettes  et  des  dépenses  depuis  l'année  1818 

jus(ju'en  1825. 


ANNÉES. 


1818. 

J819 

1820. 

1821 

1822- 

1824 

i8a5 


REGETTB8. 

DEPENSES. 

dafltn. 

aolUrt. 

2,646,017 

2,144,391 

i,85a,go4 

j,66o,ioi 

2,2l3,440 

2,o3o,25l 

3,570,691 

3,461,933 

2,826,695 

2,557,228 

3,101,716 
2,421,592 

3,io5,ii5 

»        (2 

Antiquités.  lte%  seules  antiquités  ^l'ouvées  à  Saint-Do- 
mingue sont  :  1^  ans  fétiches  ;  2®  àe^  fragments  Ae  poterie  ; 
3^  des  haches  indiennes.  Les  premiers  représentent  des  cra- 
pauds grossièrement  sculptés  en  pierres  verd&tres  ou  quer- 
treûses.  La  plus  grande  avait  un  demi-pied  de  longueur  et 
trois  pouces  de  largeur.  Dans  les  fragments  de  poterie ,  l'on 
voit  plusieurs  dessins  assez  mai  travaillés.  Les  haches  en  gé- 

■    ■■  .        I  ■    ■        .      ■     ■■  ■  ..r.  Il» 

(1)  Annales  maritimes,  année  1816,  part.  I»  p.  5o2. 

(2)  Notes  en  Haïti^  by  M.  Mackenzie,  vqI.  0;  p*  192. 


4^  CâROVOIOGtE  ttlSTO&TQirS  .     . 

néral  sont  clés  pierres  dures  6!t  lisses ,  dont  les  Inàiew  se 
servaient  pour  faire  leurs  saints  et  d'autreS:Ouvrages  (i). 

HisTCHBE.  L'île  dUatti  fut  découverte  par  £%ri.f/opAe  Colon   * 
dans s6n premier  voyage(i49â),  le  5  dée. ,  à  la  poitite  orien- 
tale de  rite ^  au  port  qu'il  nomma  Puerto  de  San-^Nicolao 
ott  Saint-Nieolas ,  en  rhonneur  de  ce  saint*  Quelques  jours 
après ,  il  déoooivrit  la  petite  tle  qu'il  nonama  Isla  de  la 
ToHuga  ou  la  Tortue  ,  a  cause  de  sa  forme  5  et ,  le  7 ,  il  * 
entra  dans  un  port  auquel  il  donna  le  nom  de  Puerto  de  la 
Concepcion ,  ou  port  de  la  Concepcion  (2).  Se  dirigeant  en- 
suite vers  les  mines  de  Cibao ,  il  découvrit  un  port  qu'il  ' 
nomma  Falle  del  Paraiso,  Valparayso  (3) ,  et  le  20 ,  celui 
àe  SantO'Tomas  (I^)  ^  on  Saint-Thomas  (5),  et  le  26,   la 
grande  baie  de  Garacol  du  Limaçon. 

Lors  de  sa  découverte ,  Haïti  était  gouVerq^e  par  cinq 
principaux  caciques  ou  rois,  dont  chacun  possédait  uii  dis- 
district ou  royaume.   Celui  cfe  Magua  ou  royaume  dé  la 
plaine  (6) ,  comprenait  une  étendue  de  3o  lieues  de  long  et  - 
de  6  dans  sa  plus  grande  largeur  (7).  Le  cacique  de  ce  dis-  . 
trict  se  nommait  Guarionex» 

Le  second  royaume  ,  celui  de  M  arien  ,  où  régnait  Gua» 
canagariy  comprenait  la  partie  septentrionale  de  laVéga- 
Réal ,  située  entre  Téxtrémité  occidentale  de  Tîle  où  est  le 
cap  Micolaç  9  et  la  rivière  Yaque  ou  Monte-Christi. 

Le  troisième  roy anime  était  celui  de  Maguana  ,  qui  ren- 
fermait la  province  de  CHap^  arrosée  par  l^Artibonite.  Gao- 
nabo ,  qui  y  gouvernait ,  était  Caraïbe  d'origine  et  avait  sa 
demeure  au  bourg  de  Maguana,  Les  Espagnols  y  bâtirent 
une  ville  sous  le  .nom  de  San^Juan  de  Maguana,  qiJti  ne 
subsista^  pà$  long-tems . 

(i)  Essai  sur  l'histoire  de  Saint-Domingue,  eh.  7* 
(•i)  Appelé  ensuite  par  les  Français^  Pôrt^à^FÈcu,  et  par  les 
Espagnols,  PUerto-EscuJo, 

(3)  An)ourd'hui  le  Port-de-Pawr.  > 

(4)  P^{>uis  uommë  Bahia  di?  Acul  ou  baie  de  AcuL 

(5)  À  cavse  de  la  fête  de  ce  saint.  C'est  le  meilleur  port  du 
monde»  dit  l'amiral  :  il  Ta  appelé  mar  k  cause  de  son  étendue 
(pu^rto  de  la  meir  de  Santo-Tomas)*  Voyez  Golleccion  de  los 
yiagès  y  descubrimientos,  etc.,  par  don  de  Navarrette,  t«  I ,  pri- 
mer viàge  de  Colon.  Madrid,  i8a5. 

(6)  r^ommée  ensuite  Véga-Réal  ou  plaine  du  cap  Français. 

(7)  Voyez  l'fiirticle  Sol 


le  quatrième  voyaumefcelitt  de  Xaragua,  clf^ait  son  nom 
ou  le  donnait  ai»  grand  lac  situé  dans  cette  nartie  de  Tîle. 
Ce  canton  4*enfermait  tonte  la  côie  occidentale  et^ne  partie 
de  celle  méridionale»  Son  ctocique  se  nommait  Bekêchio. 

Hîguey,  le  cinquième  royaume ,  occupait  toute  la  partie 
orientale  de  Tile  située  entre  les  rivières  Yaqne  et  Ozama. 
Ce  district  avait  pour  souverain  le  cacique  Cayacoa. 

i4g3.  Le  2  janvier,  l'amiral^  ayant  décidé  de  retonmer  en 
Espagne ,  laissa ,  dans  la  province  du  cacique  Guacauagari , 
une  colonie  composée  de  Sg  individus  ,  et  fit  élever  un  fô^t 
pour  leur  sûreté.  Il  donna  à  cet  établissement  le  nom  de 
Filla  de  la  Na»idad  (^0,.^^  confia  son  gouvernement  à  sts 
Kentenants  Diego  de  Arana^  Pedro  Guttierez  et  Rodrigo  Es- 
covedo  (2). 

8  janvier.  L'amiral,  longeant  la  côte  à  une  grande  lieue  à 
louest  de  Mon  te^Christi,  découvrit  Tembouchure  d'un  grand 
fleuve  qui  roulait  beaucoup  d'or,  et  auquel  il  donna  le  nom. 
de  Rio  del  Oro  ou  Rivière  dOr  (3).  Le'io  ,  l'amiral  arriva 
à  l'entrée  d'un  antre  fleuve  qu'il  nomma  Rio  de  Gracia  (4). 
Le  lendemain ,  il  arriva  à  un  cap ,  à  4  lieues  de  distance  ,' 

S'il  appela  Betprado  ou  Beaupré;  et  plus  loin,â  un  autre^ 
bo  del  Angel  ou  cap  de  l'Ange  ;  ensuite  il  se  trouva  pi-es 
d'une  montagne  élevée  qui  prit  le  nom  de  Monte  de  Plata  (5), 
et  le  port  à  sa  base  celui  de  Puerto  de  Plata  ou  port  d'Ar- 
gent •  (6).  Il  reconnut  plus  avant  la  Punta  del  Hierro  ou 
Pointe-de-Fer ,  à  3  lieues  del  Angel  (7),  et  à  une  lieue  dé 
là,  celle  ^e  PÎmta  Seca ,  ou  Pointe-Sècfae  (8);  à  5  lieues 

(1)  Ou  Nativité^  a  cause  de  son  arrivée  dans  ce  port  le  jour  de 
I^ioël.  Cette  colonie  fut  établie  près  du  port  de  Guariao  ou  ville 
du  cap,  à  dix  lieues  d'une  montagne  élevée,  que  Tainiral  avait 
nommée  Monte-Christi.  Aprës^  son  départ  >  toute  cette  colonie 
périt  sous  le  coup  des  Indiens. 

(2)  Gelecçion  de  los  via^es,  etc.,  primer  viaipç  dis  Colon» 

(5)  C'est  le  Yaque  ou  Santiago,  k  huit  lieues  de  la  villa  de  Na- 
vids^d. 

(4)  ChuzQna  Chicoy  u  trqls  lieMes  et  demie  de  Puerto  de  Plata 
ou  port  de  Plata. 

(5)  Ou  port  d Argent^  a  cause  de  sa  couleur* 

(6)  ,Port  de  Santiago. 

(7)  pointe  MacuriS' 

(8)  Pointe  Sesua,  Seyva4m  Sesera* 


4.8  CHE0N0I0CIQ17B  tfISTÔBIQVB 

plus  loin  le  cap  Redondo  (  i  ) ,  on  Hond  5  et  vers  l'est ,  el  Caèo 
FranceSy  ou  cap  Français ,  près  d'an- grand  promontoire  (2). 
ContinujBint  sa  route,  Tamiral  rencontra  à  la  distance 
d'une  lieue  ,  le  cap  del  Buen-'Tiempo  ou  Beau-Tems ,  et  à 
une  grande  lieue  plus  loin  ,  celui  du  Caùû  Ta/ado^  ou  cap 
Escarpe.  Le  12,  il  de'couvrit  la  terre  vers  le  sud  (3) ,  et  on 
donna  au  cap  le  nom  de  Ca&o  de  Padre  e  Hijo ,  ou  cap  dà 
Père  et  du  Fils ,  à  cause  des  deux  pointes  escarpées  dont 
l'une  est  plus  grande  que  Vautre  (4).  Continant  son  chemin 
vers  l'est,  il  rencontra  des  rochers  qui  formaient  un  pic  très*  ' 
beau  et  très-élevé  ,  qu'il  nomma  Cabo  del  Enamorado  ,  loa 
cdii^àeX' Amoureux  (5).  Il  se  trouva  à  la  distance  de  3a  milles 
(  italiens  )  d'un  beau  port  auquel  il .  donna  le  nom  de 
Puerto  Sacra,  ou  port  sacré  (6).  A  i  a  milles  est  du  cap  Enamo*» 
rado,  il  en  découvrit  un  autre  (7)  plusrond  et  plus  ^levé,près 
duquel  il  y  avait  une  grande  baie  (8)  de  3  lieues  d'étendue , 
et  au  milieu  une  très-petite  île  (9]. 

Le  16  janvier  ,  Tamiral  s'arrêta  à  un  golfe,  qu'il  nomma 
goifo  de  las  Fléchas  (  i  o),  golfe  de  Flèches ,  pour  aller  à  Tile  de 
Çarib  (11),  habitée  par  un  peuple  qui  est  la  terreur  de  tous 
ceux  des  autres  îles.  En  partant  de  Tile  Espagnole  {Jsla  E$^ 
panola^dvicap,  qu'il  nomma  San-Thcramo  (12),  il  retourna 
en  Espagne,  où  il  arriva  le  4  mars  (i3). 

i4q3.  Dans  un  second  voyage,  l'amiral  prit  terre  à  Tîle 
Espanola  ^  le  22  novembre.  Entre  cette  ile  et  celle  de  Bo- 
riquen ,  il  en  aperçut  une  autre(i4.),  V^  n'était  pas  grande , 

■  ■  ■        >  1,11 

(I)  Cap  delà  Roca. 

(a)  Bahia  Escocesa  ou  baie  Ecossaise. 

(3)  La  presqu'île  de  Samana» 

(4)  L'île  razual. 

(5)  Le  cap  Cabron. 

(6)  Le  port  Yagueron. 

(7)  Le  eap  Samund. 
(B}  La  baie  de  Samana. 

(9)  Caies  de  Levantados» 

(10)  La  baie  de  Samana  ou  Tenihouchure  du  fleuve  Yuna.    . 

(II)  Puerto-RicoouPorlo-Rico. 

(12)  Le  cap  Samana,  k  la  pointe  orientaIe.de  la  presqu'île  du 
même  nom. 

(i3)  Voyez  Coleccion  delos  viageS;  etc.,  primer viage  deColoû. 
(i4)  La  Mona  y  Monita. 


DE  L'ildRIQTTK.  4^ 

6t  il  aborda  àr  la  cote  de  Espânola,  où  il  trouva  nue  terre  (i) 
basse  ^t  plate.  Longeant  la  côte ,  il  arriva  à  on  port  nommé 
Monte-'Christi ,  près  duquel  il  y  avait  un  fleuve  dont  Feau 
était  bonne  (2);  ce  port  n'était  éloigné  que  de  7  lieues  de  la  ville 
de  Navidad.  Quelques  Espagnols  de  re](pédition ,  qui  étaient 
débarqués  pour  examiner  le  pays,  y  trouvèrent  quatre  corps 
mprts  qui  avaient  de  la  barbe.  L'amiral  se  rendit ,  le  27 
novembre ,  au  port  de  la  Nativité ,  où  il  apprit  que  cette 
ville  av^t  été  brûlée  ou  démolie. 

L'amiral ,  affligé  de  la  perte  de  sa:  colonie  ,  remonta  la 
cote  et  trouva  un  bon  port ,  auprès  d'une  rivière  dont  l'eau 
était  excellente;  il  y  fonda  une  nouvelle  colonie  de  i,5oo 
hommes^  ou  ville,  sous  le  nom  de  Marta  (3),  défendue 
d'un  côté.par  un  ravin  de  roc&e  escarpée ,  et  de  l'autre  par 
une  épaisse  futaie  (4).  ^ 

1495 ,  a4  mars.  Après  la  défaite  des  naturels  ^  au  nombre 
de  100,000,  dans  la  Féga-Réal,  ou  Campagne-Royale,  par 
Famiral  Colomb ,  ils  tombèrent.sons  la  domination  des  Es« 
pagnols  ,  auxquels  ils  étaient  forcés  de  payer  un  tribut  de- 
pms  l'âge  de  i4  ans.  Ceux  qui  habitaient  la  Campagne- 
Royale ,  la  province  de  Cibao  et  près  des  mines,  devaient 
fournir  chacun  ,  tous  les  trms  mois,  une  petite  mesure  d'or, 
et  les  autreis,  âS  livres  de  coton ,  excepté  lerpi  Manicatix, 

3 ni  devait  apporter  aussi  chaque  mois  une  demi-calebasse 
'or  ,  delà  valeur  d'environ  i5o  pesos  ou  écus.  Guarinoex  , 
Toi  de  la  f^éga,  proposa  de  faire  semer  du  bled  depuis  Usa- 
belle  jusqu'à  Santo- Domingo ,  ou  dune  mer  à  l'autre ,  dans 
une  distance  jde  55  lieues,  pourvu  qu'on  n'exigeât  point 
lor  que  ses  vassaux  ne  savaient  pas  ramasser  (5). 

Afin  de  dompter  les  Indiens  insoumis ,  l'amiral  et  l'adé* 
lantàdo ,  son  père,  les  poursuivaient  partout ,  accompagnés 
d'un  prêtre  pour  les  confesser  avant  de  les  &ire  pendre.  Les 


(1)  CapdelEngano. 
(^)  Le  fleuve  Santiago 


File,  par  Bartbolomë  Colon,  qui  lui  donna  le  jçom  de  Santo-Oo- 
mingo.  Voyezp.  5i. 

(4T  Voyez  Golecdon  de  los  liages,  etc.  SegundQ  viage  de  Colon. 
,—  Herrëra,  déc.  I,  lib.  II,  cap  10. 

(S)  Herréra,  déct  I,  lib.  II,  cap.  17. 

XYL  4 


5o  CHAOICOLQGIE  BISTORIQUK 

« 

Espagnols  employèrent  ce  moyen  crael  pour  ii&tiinider  les 
Inaiens.  et  les  contraindre  à  payer  les  tributs  destinés  à 
couvrir  les  frais  de  rexpéctition  (i).  Ils  ne  tardèrent  pas. à 
conquérir  une  partie  de  File  et  de  forcer  les  vaincus  à  deve- 
nir vassaux  et  tributaires  des  officiers  du  roi ,  des  soldats  et 
des  colons. 

■  ► 

149.5»  Avant  de  quitter  l'île  pour  retourner  en  Espagtie  ^ 
Christimhe  Colomb  fit  bâtir  plusieurs  foj^teresses  pour  la 
protection  des  Espagnols,  savoir  :  i*'  la  Magdaléna ,  nom- 
mée par  les  naturels  Macorix,  dans  la  Oampagné-Royàle  et 
la  terre  du,  ^cique  Guanacoel^  à  3  ou  4  lieues  deVendroit 
où  Vofféta}>Ut  depuis  la  TÎUe  de  Santiago  ;  ïalcaide,  Louis 
de  Arriïaga,f^t  laissé  lieutenant  de  cette  forteresse  5  ^^SaniO' 
Catalina,dùaiHèrnando]Vavarro  fut  nommé  gouverneur; 
3**  Èspéranza ,  située  sur  les  bords  du  fleuve  Yaqui ,  du 
coté  de  Cibao  ;  4°  ^^  Cohcepcion  (2)^  située  dans  la  Végi^Béal 
et  dans  le  royaume  de  Guarinoex  où  Colomb  mît  pour  gou* 
Ternéur  Juan  de  Aiala  (3]. 

1496:  D'après  l'ordre  des  rois  pour  l!adininistration  dWs- 
panialà,  Il  devait  y  ^v6ir  constamment  33o  individus  aux 
Irais  dtt  gouvern^nent ,  siavoir  :  40  cavaliers,  100  honoi- 
mes  d'ittfanterîe ,  3o  marins ,  autant  de  matelots ,  20  ^or- 
fèvires  \  5o  labcHireors ,  20/  artisans  et  3o  femmes.  Chacun 
devait  recevoir  ^o  maravéâis  (de  2  deniers)  par  mois ,  une 
han^gà  de  bled  (4)  et  douze  maravédis  par  jour  pour  vi- 
vres. On  devait  y  mener  éeè  religieux  pour  administrer  les 
sacrements,  et  convertir  leê  Indiens,  des, médecins ,  dès  apo- 
tbicaires  ,  des  chirurgiens ,  et  des  musiciens  pour  amuser  le 
peuple.  Uamiral  eut  la  permission  du  roi  de  porter  le  nom- 
hrfd  d'hommes  à. âoo,  i  condition  de  les  entretenir  d'autres 
fonds  quetaonx  de  leurs  altesses^  et  il  lui  fut  enjoint  d'^en- 
coiirager  r^griculture  et  l'éducation  des  animaux  domes- 
tiques. 

Christophe  Colomb  rentra  à  Cadix  le  ri  juin  1496* 


■■■«■■.•■■■■■■■■•■iWBMawaaaaBMMaiMH 


(i>  qerrér*,  déc.  ï,  Hb.  ÏV,  cap.  y. 

(a)  CeioFtfttt  le  commencement  de  la  ville  de  la  Ccncepciàu 
delà.  Kega^  qui,  huit  ans  après,  devint  très-importante  à  cai^e 
des  mines  de  Cibao,  dont  lé  produit  montait  mielque^is  ja&quli 
a4o,ooo  écus  d'or.  Voyez  p.  62.  '_  * 

(5)  Herréra,  déc.I,h1).II,cap.  18.  ; 

(4)  La  haneg(\  contient  ^^^2%  3/4  pottfçs  cuIh»  eJSmfA^I^* 


DI  t'Alrf&tQVI.  5t 

Im  tûîs  aceotSèrent  la  permission  dd  passer  aux  Indes  i 
unit  cens  qui  le  youdraient ,  mais  à  leurs  dépens,  et  sans 

£nir  d'aucune  solde.  Us  devaient  avoir  seulement  le  tiers 
)  to^t  l'or  qu^ils  recueilleraient  dans  les  lieux  dont  la 
possl^sitm  n'avait  pas  été  prise  au  nom  des  rois. 

D'après  la  demande  de  Christophe  Colomb  (as  juin) ,  les 
ftalhiteurs  des  deux  sexes,  détenus  dans  les. prisons ,  furent 
graciés ,  sous  condition  de  servir  quelques  années  dans  Tile 
Sspagnôle ,  excepté  ceux  qui  étaient  coupables  des  crimes 
d'hérésie ,  de  lèse-majesté ,  de  sodomie,  etc.  L^amiral  eut  U 
faculté  il?accoirder  des  terres  i  tous  ceux  qui  viendjcaient  s'y 
établir. 

Au  commencement  de  juillet^  trois  navires  expédiés  de 
Cadix  y  par  l'amiral  ^  arrivèrent  à  Isabelle ,  au  grand  con- 
tentement des  Castillans,  qui  manquaient  de  viWes.  Barto- 
lomé  Colomb  renvoya  les  mêmes  navires  en  Castîlle»  ayant 
I  bord  3oo  Indiens  esclaves.  Après  leur  départ,  il  se  rendit 
&  l'embouchure  du  jdeuve  Ozamai  où  il  établit  une  forte* 
lesse  en  terre  et  jeta  les  fondements  de  la  ville  dcSaniihDO' 
nUngo  (i)  y  sur  le  bord  oriental  de  FOzama. 

mmimm^mmmmm'mmmÊmmmmmmmmmmiÊmmÊÊÊmmÊtmmmmmÊmimÊmmmmammmÊmmmmÊmi^mimimÊÊmmmÊmmÊÊmmmm^mmm 

(i)  Catce  qu'il  y  arriva  le  jour  de  la  fête  de  ce  sainte  ou  celui 
de  dlmancbe»  ou  bien  en  1  honneur  dç  son  père  qui  s'appelait 
Damai^*  L'amiral  nomma  toujours  cette  ville  Isaoella-Nueua , 
ùm  HouveUe-Umbélle*  (Herréra,  déç.1^  lib.  11^  cap.  lo.— Oviédo, 
fib.II,  cap.  i3.) 

Au  mois  de  |UiUèt  «5oa  »  un  ouragan  détruisît  cette  ville ,  et 
don  Nicolas  jde  Ovando  la  transporta,  deux  ans  après  (i5o4)y 
sur  la  ri^ve  occidentale  de  l'Ozamay  et  y  fit  construire  un  fort. 
L'audience  royale  y  fut  établie  en  i5i  i  :  en  i547|  ®^^  ^^'^  érigée 
en  archevêché.  La  cathédrale,  commencée  en  i5 la,  ne  fut  termi* 
née  qu'en "^640.  Bfi  i586,  la  ville  fut  pillée  par  François  Drakc. 
Voycs  cette  anniée. 

En  i5a8 ,  700  peMoê  d'qr  lurent  donna  par  le  trésor  royal  pour 
fonder  l'hôpital. 

En  1665,  Sfnto-Docaingo  était  composée  de  5oo  maisons.  En 
1(84  et  1691,  elle  fut  en  na'rtie  détruite  par  des  tremblements  de 
.terre.  En  1785,  la  population  de  cette  ville  était  de  aS^ooo  indi- 
vidus. rValverde,  cap.  16.)  ^ 

.En  18x0  >  elle  n'était  que  d'environ  ao>ooo. 

^.1834,  la  population  de rarrondiisement  de  cette  ville^  d'a- 
près le  recensement  9  s'éleva  a  ^0,076  individus. 

SantOTQpininKO  çst  située  k  environ  70  lieues  du  Port-au- 
Prince  et  go  du  Cap,  par  le  180  a8'  4o"d^  latitude,  et  72»  lû'  Sa*" 
ds  longitude  ouest  de  Paris.  (  Connaissance  des  tenta  dui  i85o.  ) 
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1498.  Christophe  Colomb  retourna  encore  à  Saint-Ilo- 
mîngué  pendant  son  troisième  voyage.  La  Cour  d'Esjpagtie , 
ayant  résolu  cle  lui  ôter  le  gouvernement  de  File ,  lui  donna 
pour  successeur  ^Francisco  de  Bovadillà  (i) ,  qui  mit  à  la 
voile  avec  deux  navires ,  vers  la  fin  de  juin  1 5oo ,  et  arriva 
à  sa  destination  le  28  août  Suivant.  Ce  commandeur ,  de 
l'ordre  de  Calatravà ,  fit  arrêter  Tamiral  et  ses  frères,  et  les 
envoya  chargés  de  fers  en  Espagne  (2). 

r5oi.  Fondation  de  la  ville  de  la  Cancepoion  de  la  Vé§a 
dans  la  plaine  de  la  Yéga-Réal ,  à  20  lieues  nord-^est  de 
Santo-Domittgo ,  par  l'amiral  don  £hristoval  Colomb  (3). 

]  Soi  •  Fondation  de  la  troisième  ville  de  Saint-Domingue, 
qui  prit  le  nom  de  ^on^jro,  d'après  le  cacique  de  ce  lieu. 
Cette  ville  était  située  à  20  milles  de  celle  de  Santo^Domingo, 
et  à  10  de  la  Véga  (4). 

i5o2.  Règlement  pour  les  nouvelles  villes.  D'après  une 
convention  faite  entre  le  gouverneur  général  et  Loui^ 
Arriaga,  celui-ci  s'engagea  à  établir  è[uatre  peuplades  com- 
posées de  200  familles ,  aux  conditi<ms  suivantes:  i^ces 

(t)  Par  commission  datée  de  Madrid^  le  2 1 'mai  i499* 
(2)  Voyez  Voyages  dç  Christophe  Colomb  dans  le  IX*  tome 
àeVjirtde  vérifier  les  dates,  €lc.  -  - 

(5)  En  i5o8 ,  cette  ville  eut  pour  armoiries  un  ëcusson  d'azur , 
charge,  d'un  château  d'argent  surmonté  d*un  autre  écu  d'azur, 
avec  une  couronne  de  Notre-Dame  et  deux  étoiles  d'or. 
•  En  i5ii,  le  pape  Jules  II  y  établit  un  évéché  qui  fut  réuni  a 
Sâtito-Domingo  en  .1627.  La  Véga  étant  tombée  en  décadence , 
Charles  V  y  encouragea  l'émigration ,  ainsi  qu'à  Santo-Domiogo, 
promettant  un  passage  gratuit  et  la  faculté  d'avoir  six  esclaves 
par  blane  au  lieu  d'un  seul.  , 

Eu  i564>  cette  ville ^  située, sur  la  rive  gauche  de  la  rivière 
Camou,  fut  renversée  par  un  tremblement  de  terre  :  on  la  trans- 
féra sur  la  rive  droite  de  la  même  rivière,  à  2  lieues  sud-sud«est 
de  l'ancienne,  et  42  lieues  de  Santo-Domingo. 


du  recensement. 

(4)  En  i5o8,  elle  reçut  pour  armes  un  écu  d'argent  chargé 
d'épis  d'or,  au  pied  de  sinople.  Voyez  Herréra,  déc.  I,  iib.  IV^ 
cap.  9,  et  Iib.  VU,  cap.  2. 

En  1606,  Bonao  était  d^ja  abandonnée  ;  mais  die  fut  rétablie  ^ 
car,  en  1029,  il  en  est.questionc 
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Êunilles  9eit>nt  transportées  à  leur  destination  aux  Irais  da 
roi  j  2*  chacune  aura  une  étendue  de  terrain  snfilsante  pour 
tons  ses  besoins ,  en  payant  les  dîmes  et  les  prémices  ;  3*  les 
nouveaux  habitants  ne  seront  sujets  â  aucun  droit,  ni  impo- 
sition pendant  cinq  ans,  à  Texception  de  ce  qui  appartient 
au  soiirerain ,  savoir  :  bois  de  Br&il,  mines ,  salines  et  ports 
de  mer  j  4^  les  habitants  ne  pourront  acheter  ni  troquer  de 
Vor  avec  les  Indiens  ;  et  en  commerçant  avec  eux ,  ih  paie- 
ront au  trésor  royal  le  tiers  du  produit  de  ce  trafic ,  à  l'ex* 
ception  des  provisions  de  bouche }  S^  les  mineurs  qui  travail- 
lent aux  mines  ^  à  leurs  frais,  auront  la  moitié  de  l'or  qu'ils 
recueillont,  avec  le  montant  de  leurs  frais  3  et  en  cas  de  nou« 
velle  découverte  dW  ou  de  per|es ,  ils  en  auront  la  moitié; 
et  le  quint  seulement  des  autres  marchandises  5  6**  les  habi- 
tants ne  recevront  ni  Maure ,  ni  juif  ^  ni  banni  dans  lesdites 
villes  j  ils  seront  toujours  prêts  à  exécuter  les  ordres  des  goi|« 
vemeurs  ;  et  ceux  qui  voudront  retourner  en  CastilTe  avant 
cinq  ans,  ne  pourront  vendre  aucun  article  des  magasins  du 
roi  c[n'on  leur  aurait  confié  pour  leur  établissement. 

Ces  règlements  servirent  de  base  pour  la  fondation  des 
noutelles  villes ,  quoiqu^Arriaga  n'eut  pas  réussi  à  trouver 
le  nombre  de  familles  dont  on  était  convenu  (  1  ) . 

i5o2*  Bovadilla  fut  remplacé  par  le  grand-commandeur 
d'Âlcanlara,  don  Nicolas  de  Oi^ando,  qui,  s'embarquant  le 
i3  février  à  San-Lucar,  arriva  à  Santo- Domingo,  le 
i5  avril  i5o2 ,  avec  Sa  voiles ,  un  grand  nombre  d^  troupes, 
et  200  hommes  pour  s'établir  dans  Tîle ,  et  y  former  quatre 
villages^  de  5o  personnes  chacun. 

D'après  les  instructions  royales,  Ovando  était  autorisé  a 
obliger  chaque  cacique,  à  fournir  un  certain  nombre  dlii- 
diens  pour  travailler  aux  mines  et  aux  champs  comme  per- 
sonnes libres  et  non  comme  esclaves ,  en  leur  payant  tant 
par  journée. 

Ce  gouverneur  profita  de  cet  ordre  pour  établir  leâ  repar^ 
timUntoS'OVL  partages  dians  les  Indes  ,  en  donnant  à  chaque 
Castillan  un  certaiii  nombre  d'Indiens ,  avec  un  brevet  por- 
tant ces  mots  :  «  Je  vous  recommande  tant  d'Indiens  dé- 
»  pendant  de  tel  cacique  :  vous  leur  enseignerez  les  points 
9  de  notre  sainte  fqi  catholique.  i5o2  «  (2). 

Fondation  de  la  viUe  de  Puerto  de  Plata,  ou  Port-Plate 

-----  ■ 

(i)  Herrëra,  déci,  lib,  V,  cap. 3. 
(2)  Herréra ,  déc.  I  ^  l|bi  Y/  cap*  1 1< 
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par  riicolas  de  Ovando,  à  priai  de  4o  Heaes  dç  Santo-QQ^^» 
mingo,  i6  de  la  Concepcion,  lo  de  la  Gran-V^g^,  et  lO  o^ 
la  des  mines  de  Cibao.  Ce  port,  qui  avait  été  découvert  p^ 
Christophe  Colomb  dans  son  premier  voyage ,  .semblait  4 
Ovando  être  préférable  à  celui  de  Santiago  pour  les  n9yif;iç$ 
de  Castille,  et  la  ville  devait  servir  pour  en  protéger  les  ha- 
bitants contre  les  Indiens  qui  étaient  fort  nombreux  de  cç 
cété(i).      . 

1 5o2.  Fondi^tion  de  la  vilU  de  la  villa  del  Ceybo.  ont 
Seibo ,  à  20  lieues  à  Test  de  Santo-Dominco ,  près  de  l'île  de 
la  Saona  »  parVa^m  de  Esquevet,  d'après  les  mstructions  de 
Nicolas  de  Ovando  {^), 

i5o3.  Bientôt  après  le  partage  des  Indiens  ,  par  Nicole 
de  Ovanda.  ceux-ci  cessèrent  de  sèmera  et  les. Castillane, 
manquant  ae  vivres,  étaient  réduits  à  se  nourrir  d'^imeipi/lbi 
dangereux.  S  abandonnant ,  de  l'autre  côté ,  aux  pUdsirs  d^ 
sens  avec  les  Indiennes ,  ils  contractèrent  une  maladie  époi^ 
Tantable  et  dangereuse  (la  maladie  vénérienne),  dont  pliir 
sieurs  moururent. comme  enragés.  Cependant,  une  Indienne, 
femme. d'un  Castillan  î  ayant  fait  connaître  la,  vertu, du  bois 
de  gaïac  (â) ,  Tusage  de  ce  remède  lés  spulagea  beaucoup^ 

Les  Espagnols  étaient ,  en  même  tems^  tourmenta  paf 
les  insectes  it/^£if  (4),  nommés  par.  eux  sabundijas  ,  qpn  se 
fixaient  entre  cuir  et  chair,  aux  doigts  des  pieds.,  dW  Ton 
ne  pouvait  les  arracher  que  par  le  fer  ou  par  le  fen.  JJt^ 
autre  supplice  était  celui  des  mosquitos  (5],  novsmi^ 
acudias,  qui  fourmillaient  dans  Tile. 

Les  Espagnols  apprirent  des  Indiens  à  manger  la  chairdii 


(i  )  Herréra ,  Descripeion  de  las  Indias ,  etc.,  p.  j,  etdëc.  I,  hb-Y, 
cap«  4.9  et  lib.  VII;,.  cap*  2. 

Le  port  la  Plata  était  florissant  au  coiamencenient  du  seisième 
siècle  ;  mais  s'ëtaat  livrée  k  la  contrebandey  la  ville  fitt  transfën^^ 
en  i6o6>  dans  rintërieur ,  et  réunie  a  celle  de  M^^terChrîajii  pour 
fonner  la  ville  de  Mont-de-Plata.  Plus  tard*  le. port,  de  £(ftta  Ait 
rétabli.  r     .    -î    -j— r    . 

En  1834  >  1^  population  de  rarrondissement  de  cette  ville  ^ 
d'après  le  recensement  »  monta  a  io,63>  individus.. 

(2)  Cette  villa»  nommée  aussi Zé/60  et  Sèibo,  par  quelque 
auteurs  y  était  composé»»  en  I7a4i  de  iSo^m^iisoiM.  (C^ai^voix.^ 

(3)  Guaiacum  (U)  ou  Ugnum  viiœ^  %iw^  arbris  dc^gtl»,'    * 
est  sudorîfique.  \ 

(4)  Espèce  d^acarus. 

(5)  Mousquites  ou  maringe«ins.' 


*nuuuUi  (i)  »>  qui  a  le  goût  du  teau  et  celle  du  létard  ylana , 
qu'ils  trouyent  bonne  et  savoureuse  (2)^ 

i5o3*  Ovando  bâtit,  à  cette  époque^  une  fonderie  à  une 
liene  des  mines  de  Saînt-Christophe^  et  accorda  la  permis-> 
sioft ,  aux  religieux  de  Saint-François ,  dMtablir  deux  mo- 
nastères de  leur  ordre ,  l'un  à  Santo-Domingo^  Vautre  dans 
la  Véga ,  où  ils  apprenaient  aux  jeunes  Indiens  à  lire  et  à 
écrire^  ainsi  que  les  principaux  articles  de  foi.. 

Ovando  enà  pécha  l'introduction  des^esclaves  nègres  qui  cor- 
rompaient les  Indiens,  et  qu'on  ne  pouvait  jamais  contenter, 
et  écrivit  qu'on  n'envoyât  plus  personne  dans  l'île,  où  il  n'y 
avait  pas  assez  de  subsistances  pour  ceux  qui  s'étaient  établis. 

Afin  de  mieux  convertir  les  Indiens,  le  roi  manda  à 
Nicolas  de  Ovando  de  les  établir  dans  des  villages  sous  la 
protection  d'une  personne  probe  et  éclairée ,  et  de  ne  plus 
les  faire  servir  que  de  leur  propre  volonté  5  de  faire  bâtir, 
dans  chaque  village ,  une  église  et^une  maison  où  un  prêtre 
assemblerait  les  enfants  deux  fois  le  jour,  pour  les  instruire 
en  là  doctrine  chrétienne  et  leur  apprendre  à  lire  et  à  écrire, 
et  tiendrait  un  registre  de  tous  les  baptêmes.  Il  fut  aussi 
ordonné  au  gouverneur  de  construire  des  hôpitaux,  et  une 
maison  de  contractation  ou  magasin  pour  resserrer  les  mar* 
cbandises  destinées  pour  la  couronne. 

Nicolas  de  Ovando,  craignant  Finfluence  à'Anacoana , 
sœur  de  Bohéchio ,  qui  gouvernait  dans  la  province  de  Xa- 
ragua ,  à  soixante-dix  lieues  de  Santo-Doniingo ,  résolut  de 
s  y  rendre.  U  partit  avec  3oo  hon^mes  d'infanterie  et  70  de 
cavalerie.  A  son  arrivée,  il  fut  bien  accueilli  par  cette  prin- 
cesse, qui  vint  au-devant  de  lui,  accompagnée  de  3oo  sei- 
gneurs chantant  et  dansant  selon  leur  usage.  £lle  fit  loger 
ce  grand  commandant  danis  l'une  des  principales  maisons, 
et  ses  gens  dans  d'autres  voisines,  et  leur  fit  apporter  une 
grande  quatitité  de  gibier  et  de  poisson.  Le  dimanche  après 
dîner,  Ovando,  s'étant  assuré  des  intentions  hostiles  des 
caciques ,  les  jnvita  à  se  trouver  chez  lui  pour  leur  parler. 
Quand  ils  furent  réunis ,  il  fit  entourer  la  maison  par  de  la 
cavalerie  et  de  l'infanterie  3  et ,  à  un  signal  convenu ,  tous  y 


(i)  Le  lamantin  d' Amérique  (nranatus  americanus,  Cutier), 
nommé  bœuff  vache ,  veau  marin,  parce  qu'il  mange  T^erbc 
comme  les  ruminants ,  et  poisson  femme ^  femme  de  mer^  h  cause 
de  deux  mamelles  placées  sur  la  poitrine  de  la  femelle.. 

(2)  Herréra,  déc.  I,  lib.  V,  cap.  11. 
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f arent  saisis^  gai^rottës  et  brûlés  vifs ,  excepta  Anacoana  qa^il 
fit  peiidre.  Un  grand  nombre  d'Indiens,  épouvantés  de  cet 
horrible  spectacle^  s'enfuirent  dans  leurs  canota  dans  Yilt^ 
Guanabo^  à  huit  lieues  de  distance  5  d'autres  sous  leur  chef  • 
Guavrocuya ,  cousin  d' Anacoana ,  se  retirèrent  dans .  lès 
montagnes  de  Baoruco,  voisines  de  la  mer  du  côté  du 
sud  (i), 

1 5o3;  Fondation  de  la  ville  de  Puerto-Real ou.  Port-Royal, 
par  Rodrigo  Mexia*  Elle  eut  pour  armes,  en  1 5o8 ,  un  éca 
d'azur  onde ,  chargé  d'un  navire  d'ôr  (2). 

i663.  Fondation  de  la  ville  de  Aibor  Gordo  (S). 

]5o3.  Établissement  de  la  ville  de  San- Juan  de  Magua* 
nà  (4)»  par  Diego  Félasquez ,  dans  le  milieu  de  Tîle  où 
régnait  Coanabo,  entre  les  fleuves  de  Neyba  et  de  Yaqui, 
5ur  les  bords  du  dernier,  à  3o  lieues  de  Xaragua  et  autant 
de  Santo-Domingo  (5). 

i5o3.  Fondation  de  la  ville  de  Larez  de  Guaba  (6)  bu 
GuaJiabà,  par  Rodrigo  Mexia^  au  pied  et  au  sud  de  la 
première  chaîne  de  montagnes  9  et  non  loin  des  mines  de 
Cibao  (7). 

i5o3.  Ville  d'Azua.  Le  même  commandant  Vélasquez 
établit^  à  i4  lieues  de  la  Zabana,  une  autre  ville  qui  prit 
le  nom  SAzua  en  Compostéla.  Le  premier  nom  étant 

__j> ,.  ...    .     «. 

(i)  Herréra^  déc.I,  lib.  VI,  cap.  i-  ' 

(2)  Herréra,  déc.  I,  lib.  YI,  cap.  4»  Villas  que  poblo  Diego 
Velasquez.  En  1606 ,  cette  ville  était  déjà  abandonnée. 

(3)  Herréra  ,  déc.  I,  lib.  VI,  cap.  10. 

(i)  Herrëra,  déc.  I,  lib.  VI,  cap.  4»  '  .         ' 

(5)  Maguana  était  l'un  des  cinq  royaumes deFile  lors  de  sa  décou- 
verte. En  i5o8,  cette  ville  o]3tint  pour  armes  un  écu  d'argent  k 
l'aigle  de  sable,  tenant  un  livre,  à  Torle  d'qr,  chargé  de  cinq^ 
étoiles  sanglantes. 

En  1606,  les  habitants  furent  transféras  a  un  lieu  situé  a  envi* 
ron  3oo  toises  de  la  Neyba.  En  1785,  la  population  de  San-Juan 
s'élevaijt  à 4>5oo  individus.  (Valwrde,  cap.  16.) 

(6)  Des  mots  indiens  Guaba  et  Larez  dont  O  van  do  avait  obtenu 
la  commanderie. 

En  t5o8  ,  elle  eut  pour  armes  un  écu  de  sinople  k  la  couleur 
d'or  et  k  l'orle  d'argent.  Après  la  décadence  de  la  colonie,  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  cette  ville  fut  anéantie, 

(7)  Herréra  I  déc,  ï,  lib.  Vï,  cap,  4,  et  lib.  II,  cap.  2. 
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cdui  du  port  Yoîsin  où  il  y  avait  une  bourgade  indienne ,  et 
l'antre  celui  d'un  commandeur  de  Galice,  GcUlego ,  de  For* 
dre  de  Santiago  de  Compbstéla  qui  y  avait  été  avant  la  fon- 
dation de  la  ville  (i). 

i3o3.  Etablissement  de  la  ville  de  Salvatierra  de  la 
Zabana  ou  TerreSauvée  de  la  Savane,  dans  la  province 
de  Haniguayaguà ,  par  Diego  Félasquez.  £n  langue  indien» 
ne ,  Zabana  veut  dire  plaine  (2).  Trois  ans  après*,  elle  fut 
abandonnée. 

La  même  année  9  Yélasquez  peupla  le  port  que  Tamiral 
.avait  nominé  Puerto  del  Brasil  ou  Port  du  Brésil,  et  conna 
sons  le  nom  indien  AeYaquimo.  C'est  làqueAlonzode  Ojéda 
se  jeta  dans  la  mer,  les  fers  aux  pieds.  Ce  port  fut  nommé 
ensuite  Aquin  par  les  Français  (3), 

i.5o3.  Établissement  de  la  ville  de  Santiago  ou  Saint- 
Jacques  ,  suc  la  rive  droite  de  la  rivière  Yaqui ,  au  sud  de 
Puerto  di  Plata ,  son  embarcadero ,  dans  une  plaine  fertile , 
à  14  lieues  de  la  mer  et  lô  de  la  cité  de  la  Véga  (4). 

i5o3.  Fondation  de  la  ville  de  Yaquimo,  au^  port  du 

(1)  Azua  eut  pour  armes,  en  i5o8 ,  un  e'cu d'azur  a  rëtoile  d'ar- 
gent en  chef,  et  onde  d'argent  et  d'azur  en  pointe.  Herréra, 
déc.  I,  lib.  YI,  cap  4- 

Azua  aya^t  été  pillée  par  des  corsaires  français^  avait  perdu 
beaucoup  de  sa  population  après  rannëe  1543.  En  iSg^,  le  i5 
avril,  a!zu a  fut  attaquée  par  Ghriâtophe  Newport,  anglais ,  et 
elle  fut  rançonnée. 

Bu  1785 ,  Azua  renfermait  une  population  de  plus  de  3, 000  in- 
dividus. (  Valverde,  cap;  16.) 

{p)  En  i5o8,  le  roi  donna  pour  armes  k  cette  ville  un  écu  de 
gueules  au  grî£R)n  d'or.  (Herrëra ,  déc.  I^  lib.  YI ,  cap.  4»  et  iib. 

yVLi  cap.  2.) 

{        ■ 

(3)  Herréra,  déc.  I,  lib.  VI,  cap.  4>  et  lib.  Vil,  cap.  a. 

(4)  Herréra,  déc.  I ,  lib.  VI ,  cap.  10. 

En  i5o8,  elle  eut  pour  armes  un  écu  de  gueules,  à  deux  co- 
quilles d'argent,  chargé  de  sept  coquilles  de  gueules. 

En  i6Bq,  cette  ville  fut  pillée  jpar  les  Français  ou  flibustiers  de 
rile  de  la  Tortuç.  En  1667,  ^U^  "^^  attaquée  de  nouyeau  par  4oo 
hommes  de  la  même  nation ,  et  les  habitants  payèrent  pour  ran- 
çon la  somme  de,  3$, 000  piastres-gourdes.  En  1689,  elle  fut  en- 
core assaillie  par  1,000  soldats  français ,  sous  les  ordres  de  M.  de 
Cussy.En  i7p5 ,  Santiago  était  conUposée  de  600  maisons  et  d'une 
population  de  26,000  individus.  (Valverde,  cap.  i6.) 
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même  noip  qui  avait  été  découvert  par  Christophe  Colcnh 
en  1498.  Cette  ville  esta  i5  lieues  de  l'île  Béata  et  aS 
de  Santo-Domingo  (i). 

i5o4.  Fondation  de  la  ville  de  Vera-Paz  ou  de  la  f^raie* 
Paix,  par  Rodrigo  Mexia  d&  Tiillo,  d'après  les  instruc* 
tidns  du  grand-commandeur  Ovando. 

Cette  ville,  située  premièrement  près  du  lac  Xaragua;  à 
deox,lieuos  de  la  mer,  fut  rapprochée  dans  la  suite  et  prit  le 
nom  de  Santa-Maria  del  Puerto.  Les  naturels  de  l'île  don- . 
naient  à  ce  lieu  le  nom  d' Yaguana ,  dont  les  Français  ont 
formé  Léogane,  éloignée  de  70  lieues  de  la  capitale. 

£n  i5o8,  le  roi  donna  pour  armes,  à  la  ville  de  Vira-Paz, 
un  écu ,  le  chef  chargé  d  iin  pigeon  d'argent ,  tenant  en  son 
bec  un  rameau  de  sinople  posé  sur  un  arc-en-ciel  de. diverses 
couleurs ,  et  au  bas  une  paix  (2). 

i5o4*  La  ville  i&Hinche ,  connue  premièrement  sous  le 
nom  de  Gohave,  ou  de  Nouveau-'Gohave,  était  déjà  consi** 
dérable  en  lôo^,  c'est-à-dire  douze  ans  après  la  découverte 
de  l'île.  Elle  est  située  au  confluent  de  la  rivière  de  Guya» 
mnco  et  de  celle  de  Samana,  à  environ  12  lieues  de  Saint- 
Raphaële  ^5  du  cap  Français  et  64  de  Santo-Domingo  (3). 

i5o4'  Fondation  de  la  ville  de  Buénaventura ,  sur  les 
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(l)  âerréra^  déc.  I/lib.  ELI,  cap,  J2. 

(3}  Herréra ,  déc.  l,  lib.  YI,  cap.  i,  et  lib.  YII^  cap.  2. 

Oviëdo^  lib.  III  y  cap.  12.  Cet  auteur  dit  que  la  conquête  de^ 
ce  pays  étant  acbevée  après  six  mois  de  campagne ,  Yélasquez  ^ 
pour  conserver  le  souvenir  de  cet  événement,  jeta  les  fondements 
de  Santa^Maria  de  la  Vera^Paz,  au  mois  de  févviec  i5o4* 

Eu  i543>  cette  ville  fut  saccagée  et  brûlée  par  un  navire  fran- 
çais; et  le  i5  avril  16929  le  capitjiiue  anglais  Christophe  New^ 
port  vint  l'attaquer  avec  une  escadre  composée  de  trois  vaisseaux, 
et  réussit  k  la  brûler  entièrement  :  elle  était  alors  composée  de 
i5o  maisons^^ 

En  160Ô ,  les  habitants  de  cette  ville  furent  transportés  a  Baya- 
guana.  Yoyez  cette  année» 

(3)  Saint-Méiy,  Description  de  la  partie  espagnole ,  ctc.,.t,  I, 

p»  360'-I. 

En  1734»  Hincfae  contenait  i3o  maisons.  En  1785,  on  comp- 
taijt  dans  sa  paroisse  plus  de  12,000  individus ,  y  compris  les  an* 
nezes  de  San-Rafaël,  San-Miguel  et  les  Oratorios,  (Yalverde  , 
cap.  16;) 

mnche  était  la  résidence  du  commandant  de  la  partie  ouest  dèf 
la  colonie  Espagnole* 


X>B  l'AlfiflUQIJS*  59 

bords.  daJhyna,  i  8  lieneç  au  nord  de  Saiito-DoiilingQ»  pat 
le  coinmandeur  Nicolas  de  (hando  (i). 

i5o3-4»  Révolte  d^  Indiens»  Iss  cacâoues  de  la  (iroTince 
àe.6iMKi<>^  j  isitOiée  vçrs  le  nprd ,  se  souleyèrent,  ainsi  que 
ii^pJtA^jBqf^^^^agaqai se tnNive  plot  i  Fouest.  Orando 
tùyotssi  €9Qlr«  euf,  Di^go,  Velafiqoei  et  Rodrigo  Mexia  do 
XrÀÏu»»  Les  Iiufiens  combattjrreat.,  pendant  quelaoe  tens  » 
conve  le  preniier^  mai^  il  panvint  à  s'emparer  aa  cacique 
doQÇtted^rinière  province^  ce  qui  voit  fin  à  la  gucfre  :  Tau*^ 
tre  officier  réussit  aussi  contre  ceux  qu  il  rencontra  1  et  ib 
ne  firent  plus  de  résistance. 

x5o4«  Les  Castillans  de  Higuey^  en  vertu  d'un  acran^i* 

n^ent  £ait  par  Juan  deEsquibel  »  viitaient  en  paix  avec  les 

Ufiûi^jçe^  de. cette  province;  mais  ce$  derniers  furent  inquié** 

tés  par  de  nouyeaMiç  soldats  qqi  «o  trouvaient  dans  unc^  for-» 

teresse,  sous  le  capitaine  de  Fillamqn.  Cet  officier  voulait» 

contre  les  conditions  du  traité,  porter  le  bled  de  leur  laljioitp 

rage  à  Santo-Domiugo ,  et  Ieur$  plaintes  n  étant  pas  écou* 

tées,  ils  se  soulevèrent,  s'emparèrent  de  la  forteresse  et 

tuèrent  tous  les  soldats ,  excecité  un  seul  qui  échappa  et 

qûûf  donna  la  nouvelle  de  cette  oéfaîte.  Ovando  réunit  quatre 

cekti;  hommes  qui  marchèrent  contre  les  Indiens  soulevés; 

sons  le  commefndement  de  Juan  deEsquibel.  Arrivé  près  de 

ffiguey^  cet  officier  aperçât  de  grands  feux  que  les  Indiens, 

au  nombre  de  deux  mille ,  avaient  allumés  pour  s'avertir 

de  SIH91  approche-  Leurs  villages  étaient  situés  dans  des 

montagvc^t  et  ils  avaient  mis  les  vieillards^  lesiemmes  et  les 

eJ9£^g^  daosi  le^  lieux  les. plus  retirés.  Les  Castillans  furent 

at|2Myi»és  par  let^guerrieiSy  qui»  ne  pouvant  résister  aux  coupe 

f  arbalètie^  et  d'esçopettes  on  esmagardoM ,  dalles  tas  et 

espadas,  se  retirèrent  dans  les  bois  et  dans  les  monta-s 

gnes.  Le  principal  cacique»  Coiudanamàf  qui  avait  passé 

avee^sa  femme  et  ses  enfants  dans  )a  petite  île  de  Saona,  i 

3o  lieues  dé  Santo^Domingo,  y  fut  fait  prisonnier  et  amené 

à.Santi>4)omiiîgo  ^  où  il  fut  pendu  par  l'ordre  de  Nicolas 

deOvando.  Après  sa  mort,  les  habitants  de  Vile  n'opposèrent 

plus  âc'  résistance. 


(t)  En,.j5û8<,  cette  ville  reçut  pour  armes  un  écu  de  sinople 
chargé  d'un  soleil  d*art sortant  des  nuages  qui  laissent  échapper 
une  pluie  d'or.  En  1606»^  cette  ville  fut  abandonnée^  Voyiez  fer- 
rera »déc.  I»  lib.  yi»  cap.  ko»  et  lib.  VU»  cap.  3. 
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i5o4.  Plusieurs  chefs  espagnols,  qui  commandûentd^ns 
les  Inde»^firent  des  plaintes  à  la  Cour  concernant  des  Indiens, 
qulls  appelaient  cannibales  (i)  on  anthropophage^,  et  cpii^ 
non-seulement  tuaient  les  chrétiens ,  mais  aussi  ceux  des 
Indiens  qui  étaient  au  service  de  ces  derniers*  La  reine 
Isabelle  accorda»  en  conséquence,  une  patente  ou  permis- 
sion générale  à  tout  E$pagnol  de  sVmparer  de  ces  canniba- 
les ,  au  ca»  on  ils  feraient  quelque  résistance,  et  de  les  ren- 
dre à  leur  profit,  afin  quils  pussent  être  plus  facilement 
convertis. 

i5o4.  Établissement  du  bourg  de  Banica  ou  Banùjue , 

Jar  Diego  Filasquez ,  dans  une  jolie  savane  entourée  de 
ois ,  sur  la  rive  gauche  de  l'Artibonite  ,  à  8  petites  lieues 
de  Hinche.  On  y  établit  deux  hermitages  nommés^i|i/iiRoa 
Cai^alier  et  Péaro-Corto  ou  Pierre-le-Petit  (a). 

'   i5o4.  Fondation  de  la  villa  de  Salvaiéon  de  Yguei  oa, 
Biguey,  sur  la  côte  la  plus  orientale  de  Tile,  près  delà  mer, 
à  28  lieues  à  Test  de  Santo-Domingo ,   dans  la  province  de 
Higuey,  par  le  capitaine  /uait  de  Esquivel  (3) . 

i5o4*  Le  même  commandeur  peupla ,  par  des  Castillans, 
un  autre  village ,  au  milieu  de  la  même  province ,.  qui  fut 
appelé  Sania^Cruz  deAcayazaguà  (4).  Il  7  avait  alors  dix- 
sept  villages  ou  bourgades  espagnoles  {villas  de  Castillan 
nos)  dans  Tîle  (5). 

i5o5.  Établissement  de  la  ville  de  Cotuy,  par  Rodrigo 
Mexia,  d  après  le^  instructions  du  commandeur  Ovando, 
Cettç  ville,  nommée  premièrement  les  Mines  et  Miforada 
ou  la  Privilégiée^  est  située  près  des  fisuneuses  mines  de 
Cibao ,  à  10  Ueues  à  l'est  de  la  Yéga ,  et  à  2  lieues  aa-deU 

1 

(i)  Dans  la  langue  des  Indiens^  le  mot  cannibal  veut  dire  homme 
vaillant.  Herr^ra,  Descripcion  de  las  bidias,  etc. ,  p.  li. 

(2)  Saint-Méry,  Description  de  la  partie  française  ,  etc.,  1. 1, 
p.  266. 

En  1785  p  la  paroisse  de  Banica ,  y  comprenant  lesdits  hermi* 
tages^  montait  a  7,000  individus.  (Yalverde,  cap.  16.) 

'  (3)  Higuey  est  connue  aus^i  sous  le  nom  à'AUarGracia;  selon 
quelques  auteurs^  elle  fut  fondée  en  i5o6.  £n  1724^  Higuey  était 
composée  de  60  petites  maisons*  (GharlevoixO 

(4)  Herréra ,  déc  I ,  lib.  VI,  cap.  io« 

(5)  Jfebm; 
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da  fleure  Yuna.  Au  commencement  du  dernier  siècle ,  elle 
comptait  à  peine  5oo  habitants  (i). 

i5o6.  Cette  année^  il  y  avait  ia,ooo  Castillans  dans  File. 
Ovando  punissait  les  Espagnols  coupables  en  les  renvoyant 
en  Castille.  Après  Tarrivée  de  plusieurs  ôfiSciers  de  la  maison 
du  roî ,  il  fut  obligé  d^agir  avec  moins  de  sévérité.  Les  cour- 
tisans, en  .possession  de  départements  dlndiens,  ne  pensaient 
i  autre  cbose  qu'à  s'enrichir,  ce  qui  fut  le  commencement  de 
la  perte  de  l'île. 

i5o6.  Maldonat,  qui  était  chargé  des  affaires  delà  jus- 
tice ,  se  trouvant  accablé  de  travaux ,  demanda  à  Ovando  un 
adjoint^  et  Lucas  Vasquez  de  Ayllouy  avocat,  natif  de 
Tolède,  fut  nommé  sergcnt*major  de  la  ville  de  la  Concep- 
tion et  de  toutes  celles  des  environs ,  savoir  :  Santiago , 
Puerto  de  Pbtà,  Puerto-Réal  et  Lares  de  Guahana.  Cet  offi- 
cier reçut  400  Indiens  comme  récompense  de  l'exécution  de 
ses  devoirs  (a). 

i5o6.  Dajorès  Tordre  du  grand-commandeur,  André  de 
Morales ,  pilote  habile ,  fit  une  reconnaissance  de  toutes  les 
côtes  de  Vue. 

Les  Castillans  avaient  pris  pour  concubines  les  plus  belles 
femmes  de  l'île ,  avec  lesquelles  leurs  pères  les  croyaient  ma* 
ries  lé^timement. 

Les  religieux  de  Saint-François  et  particulièrement  ^n- 
ionio  des  martyrs ,  importunant  de  Ovando  pour  empêcher 
ces  liaisons  criminelles ,  celui-ci  ordonna  aux  Espagnols  vi- 
vant en  concubinage  de  se  marier  dans  un  tems  limité ,  ce 
S'ils  firent  par  attachement  et  par  les  avantages  que  ces 
nmes ,  filles  de  caciques  et  de  seigneurs,  leur  procurèrent; 
mais  le  commandeur^  pour  rendre  ces  gentilshommes  moins 
fiers  et  moins  puissants  ^  leur  ôta  les  Indiens  qu'ils  avaient  en 
partage ,  en  leur  accordant  des  récompenses  pour  adoucir 
telle  perte.  '  , 

i5o6.  Le  i*oi  donna  Tordre  de  chasser  de  Tile  les  esclaves 
de  Barbarie  et  antres  personnes  libérées  et  nouvellement  con- 
verties ;  de  ne  pas  recevoir  d'esclaves  nègres  du  Levant  ayant 


(i)  En  1785,  la  *popu]ation  de  cette  ville  montait  à  environ 
4>5o6  individus.  (Yalverde,  cap.  16.) 

Les  habitants  de  Gotuy  furent  massacrés,  en  17^»  par  les 
Français^  qui  pillèrent  la  ville.  Voyez  cette  année* 

(2)  Htrréra ,  déc.  I»  lib.  VI  ;  cap.  17. 


▼écu  ârec  â^'Maurès^  de  chasser  toas  céox  qui  inénàie&t 
une  vie  déréglée  ^  de  ne  mettre  à  exécution  aucune  buHé ,  ni 
aucan  bref  apostolique  sans  aroir  été  sanctionné  par  le  Con- 
àdl  f  oyaL 

i5o8.  Le  6  décembre ,  privilèges  et  armes  donnés  par  le 
îhoi  aux  villes  d^Hispaniola.  Pour  l'île,  un  écu  de  gueules  & 
la  bande  d^argent,  avec  deux  têtes  ^earagons  d'or ,  et  pour  ' 
orlé,  Castille  et  Lion  (i). 

i5o8«  Jusqu'en  cette  année  ,radministration  des  finances 
et  de  la  justice  fat  confiée  à  des  oiSciers  subordonnés  aux    . 
gouverneurs-généraux.  Michel  de  Passamonte  arrive  i  au 
mois  de  novembre ,  en  qualité  de  trêsorier-eénéraL  * 

D'après  un  ordre  royal  y  on  introduit  dans  File  plus  de^o^ 600 
des  habitants  des  îles  Lucayes ,  bu  plutôt  Gucayos ,  qui  s'é* 
tendent  depuis  Ttle  Espagnole  jusqu'à  la  Floride  (2). 

iSog.  Après  la  mort  de  Christophe  Colomb,  sonfiU^i&M 
Diéffy  Colon ,  fut  nommé  ainiral  des  Indes  et  vice-xoi  dllîs* 

Emiola.  Il  débarqua  au  port  de  Santo-Domingd ,  le  10  joil- 
t^aVéc  sa  femme 9  nièce  du  duc  d'Al:be ,  qui  amenait  àyée 
elle  nombre  de  demoiselles  nobles  ;  elles  se  marièrent  ayec 
l«is  {dus  riches  halntants^  et  la  colonie  prit  une  nourélle 
&ce. 

Quelque  teins  après ,  les  Espagnols ,  sous  prétexte  '  de  ile 
pés  se  laisser  gouverner  par  un  étranger,  adressèrent  des 
plaiiites  au  roi,  qui  6ta  à  Colomb  son  gouvernement  et  lé  irap- 
peia  en  Espagne. 

x5i4*  Le  Conseil  du  roi,  se  trouvant  en  opposition  avec 
Tamiral ,  créa  Templôi  de  repartidor  de  ïos  fndi&s,  ou  dis* 
tribùteur  des  Indiens,  en  faveur  de  Rodrigo  de  Aiburçuer* 

^ue,  parent  du  àottewr Zapata ,  alors  fort  accrédité  ^.la 
our.  Muni  deceçrivilége,  il  révoqua  tous  les  départements 
des  Indiens  qui  existaient  alors ,  excepté  ceux  qui  avaient  été 
accordés  par  le  roi  même ,  et  les  adjugea  ensuite  à  ceux  qui 
en  ôfiraient  le  plus. 

î5i5.  L'avarice  d'Alburquerque  lui  suscita  tant  fenne- 
mis ,  que  le  docteur  Zapata  ne  put  le  soutenir  dans  son  em^ 
fleî  5  -et  il  fut  rappelé  an  commencement  decette  année. 

Le  licencié  Ybanu,  son  successeur,  prél^datla^W  4roit 
âe  s'immiscer  dans  les  a£faires  du  goiii^venieineat.  îjas  offinetir 

(i)  Herrëra,  déc.  t>  Bb«  YII,  c^.  2,. 
(3)  Jdemp  cap.  3. 
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royaux  s'y  offposèrent.  Aa  miliea  de  cette  oentestetioii , 
Ybarra  mourut  subitement^  et  on  sonpçonna  qu'il  araitélé 
empoisonné  (i). 

i5i6«  Après  le  rappel  de  Diego  Colomb  i  le  cardinal 
François  Ximenes^  qui  gouvernait  l'Espagne,  envoya ,  à 
Saint-Domingue ,  trois  religieux  (2)  pour  y  présider  ^  et  le 
licencié  Alonso  ùuico  en  qualité  de  ]uge  des  affaires  civiles 
et  criminelles  (S). 

Mécontent  de  l'administration  de  ces  trois  religieux  t  Fer- 
dinand fit  étabKr,  à  Santo-Domingo  ^  uz,&  Cour  souveraine 
ou  audience  royale ,  nommée  rotte ,  composée  d'un  prési- 
dent et  d'un  certain  nombre  d'auditeurs. 

iBiy.  Arrivée  des  pères  Hiéronimites  [padres  Geroni^ 
mos  )•  Afin  de  mieux  exécater  leur  commission  y  ces  pères 
consultèrent  les  anciens  habitants  qui  étaient  le  plus  en  cré- 
dit, ainsi  que  lés  religieux  et  particulièrement  le  licencié  Las 
Casas.  Ils  délivrèrent  les  Indiens  de  l'autorité  de  ceux  qui 
étaient  absents  ^  et  ordonnèrent  aux  Espagnols,  qui  se  trou- 
vaient dans  l'île,  de  les  bien  traiter  et  de  travailler  à  leur 
Gonvemon.  Las  Casas  chercha  à  engager  ces  pères  k  abolir  les 
partages  d'Indiens  5  mais  ils  s'y  opposèrent ,  pensant  qu^'^ant 
libresi  les  naturels  seraient  moids  faciles  à  convertir  .Plusieurs 
de  ces  religieux  croyaient  que  ces  Indiens  n'était  point  des 
hommes  ordinaires,  et  Qu'ils  manquaientde  là  capacité  néces« 
saire  pour  comprendre  lés  dogmes  de  la  religion  catholiqw; 
néanmoins,  les  Hiéronimites  travaillèrent  ardemment  à  leur 
instruction.  En  même  tems,  ils  s'occupèrent  de  la  réforme  des 
abus  et  de  l'établissement  des  édifices  publics.  Las  Casas, 
ttompé  dans  son  espoir  de  rendre  les  Indiens  libres ,  accnsn 
les  juges  de  la  ruine  des  îles  Lucayes-,  et  les  déclara  crtmi* 
nelsjet  homicides  j  il  attaqua  aussi  les  pères  Hiéronimiles, 
qui  obtinrent  un  ordre  de  le  chasser  de  Tile^  mais  il  s^éfesit 
embarqué  {  mai  )  pour  l'Espagne ,  avant  l'arrivée  de  cet  or- 
dre. Pour  lempécherde  réussir  auprès  de  la  Cour ,  les  Hié* 
ronimites  y  dépêchèrent  un  des  leurs  >  frère  Bernardùio  de 
Manqanédo^  pour  donner  des  renseignements  sur  la  condi- 
tion des  Indiens. 


(i)  Herréra^dëc*  I,  lih.  X,  cap.  I3. 

(3)  Ces  religieuse  furent  Luis  de  Figuéroa^  Alonso  de  Satfit* 
Doànintgo  et  B^nardâno  de  Mançaneda*     ' 
(?)  Ovîédo>  lib.  Vf,  cap.  2  et  5. 
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i5i7.  En  même  tems  ^  le  cardinal  de  Tolède ,  inquisitenr- 
génëral  >  nomma  le$  pères  Hiëronimites  inquisiteurs  des 
IndeSi'pour  poursuivre  tous  les  hérétiques  et  apostats;  et  le 
Conseil  leur  envoya  un  ordre  de  priver  les  officiers  royaux  du 
droit  de  partage  des  Indiens  (i). 

Le  licencié  Las  Casas ,  ne  pouvant  pas  faire  prévaloir  son 
sistème  auprès  de  la  Cour,  trouva  expélient,  afin  de  soulager 
les  Indiens ,  d'envoyer  des  nègres  dans  les  îles  de  Saint-Do- 
mingue,  Fernandina  ,  San-Juan  et  Jamaïca.  Les  officiers  de 
la  maison  de  Séville,  qui  adoptèrent  ce  projet,  résolurent 
d'y  faire  passer  J^^ooo  noirs ,  et  permission  à  cet  effet  fut 
accordée  au  gouverneur  de  la  Bresa ,  grand-maître  de  la 
maison  du  roi.  Celui-ci  vendit  la  commission  aux  Génois , 
pour  la  somme  de  26,000  écus. 

Après  la  mort  du  cardinal  de  Tolède ,  l'évêque  de  Bnrgos, 

Sii  présidait  au  Conseil ,  rappela  de  VHispaniola,  les  pères 
iéronimites,  qui  avaient  bâti  trente  villages  pour  les  In- 
diens, et  planté  une  grande  quantité  At  yucca  pour  leur 
nourriture. 

Sébastian  Cabot,  revenant  du  Brésil^  arriva  près  l'embou- 
chure du  havre  de  Saint-Domingue  :  il  fut  reçu  par  l'artil- 
lerie du  fort ,  d  après  les  ordres  du  gouverneur  Francisco  de 
Tapia,  et  forcé  de  se  retirer  (a). 

iSi^.  Dans  le  rapport  sur  cette  île,  fait  au  rôi  par  l'au- 
dience royale ,  il  est  dit  :  «  Que'  le  commerce  d'Hispaniola 
avait  beaucoup  augmenté  5  que  les  produits  servaient  a  pour- 
voir de  nouvelles  colonies  ;  que  les  villes  de  la  Buénaven- 
tura  et  de  la  Méjorada  possédaient  de  bonnes  mines ,  mais 
point  d'or }  que  celles  de  Bonao  fournissaient  une  quantité 
de  maïs  et  de  cazabe;  celles  d'Azuà  et  de  San- Jaan  de  la 
Maguana ,  beaucoup  de  sucre  ;  celle  de  Yaguana  »  de  la 
casse ^  etc.  ». 

i520,  1*'  novembre.  Retour  de  don  Diego  Colomb  i 
Saint-Domingue ,  comme  vice-roi  et  gouverneur  de  toutes  les 
Sles  découvertes  par  son  père. 

Il  était  chargé  de  réduire  la  taxe  en  or  du  quint  au  dixième, 
et  de  révoquer  les  ordres  donnés  pour  ne  faire  servir  les  In- 


(i)  Herrëra,  déc.  ï,  Ub.  2,  ca^.  4>  5 et  6. 

(2)  VoyezMemoir  of  Sébastian  Cabot  (by  H.  Biddle},cb«p>  iS* 
Iionaon  f  iSSa. 


diens  que  volontairement,  attendu  qae  leur  nombre  avait 
été  considérablement  diminué  par  la  petite  vérole. 

i5a2«  Révolte  des  tigres.  Déjà  on  avait  introduit  un  grand 
nombre  de  nègres  pour  faire  le  sucre.  Vingt  de  ceux  qui  tra- 
vaillaient pour  Vamiral  s'étant  joints  à  vinst  autres ,  se  mi- 
rent en  révolte ,  tuèrent  quelques  Espagnols  et  se  retirèrent 
vers  la  ville  d'Âzua.  L'amiral ,  Ji  la  tête  des  principaux  sol- 
dats de  rîle ,  se  mit  à  leur  poursuite.  Le  second  jour,  s'étant 
arrêté  sur  les  bords  du  Nizao ,  pour  faire  rafraîchir  ses  gens, 
il  apprit  qu'à  la  distance  de  neuf  lieues  de  là  ,  ils  avaient  tué 
.  un  Castillan  de  la  maison  de  Melchior  de  Castro,  qu'ils 
avaient  pillée  ;  que  dans  un  autre  endroit ,  un  nègre  et  douze 
esclaves  indiens  avaient  tué  ivsuf  Castillans,  et  que  le  projet 
des  révoltés  était  de  s'emparer  de  la  ville  d'Azua.  De  Castro 
ayant  demandé  et  obtenu  la  permission  de  Tamiral  pour 
aller  les  attaquer  avec  seulement  dix  cavaliers ,  les  atteignit 
vers  Taube  du  jour.  Armés  de  gros  bât^s  dont  les  pointes 
étaient  brûlées  et  aiguës,  les  nègres  étaient  prêts  à  se  dé« 
fendre ,  mais  ils  furent  bientôt  mis  en  déroute  avec  perte  de 
six  tués  et  de  plusieurs  blessés.  Les  autres ,  qui  s'étaient  ca- 
chés dans  les  rochers  ,  furent  pris^  et  la  plupart  pendus  six 
jours  après  (i). 

i523.  Nouveaux  ordres  de  (Empereur  pour  ViU  espa-- 
gnole.  i*>  Les  auditeurs  de  l'audience  royale  de  l'île  étant  pri- 
vés du  partage  des  Indiens ,  leurs  appointements  de  i5o,ooo 
marevetUs  ne  suffisaient  pas  jteur  Içurs  dépenses,  et  ils  furent 
augmei^tés  du  double  j  tP  les  habitants  ne  pouvant  pas  se 
transporter  au  siège  du  Conseil  saprême ,  à  ca  use  de  la  distan- 
ce, il  fut  ordonné  que  les  appels  devant  cetteCour  n'auraient 
pas  lieu  pour  moins  de  600  poids  d'or ,  et  que  ceux  pour  une 
moindre  somme  seraient  jugés  et  terminés  par  1  audience 
et  la  chancellerie  de  l'île  j  3»  les  communes  devaient  fournir 
260,000  maravédis  pour  réparer  les  chemins  j  4*  quatre  re* 
ligieux  seraient  envoyés  pour  résider  dans  Tîle  aux  frais  du 
roi  )  5*»  les  homnies  mariés  devaient  faire  venir  leurs  femmes 
le  plus  tôt  possible  ou  payer  une  amende;  6»  un  précepteur 
de  grammaire  sera  nommé ,  qui  aura  3o,ooo  maravédis  par 
an ,  payés  par  lé  roi  ]  7P  le  licencié  Francisco  de  Prado  est 
nommé  procureur ^5Ctf/  de  l'île  (2). 

— ^— — — — ^■^■^^— ^— ~ 

(0  Herréra ,  déq.  ïll',  lib.  Vf ,  cap.  9. 
(2)  Herr^i;^^  déc.  III;  lib.  yi<»I?*  4* 
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iSaS.  Pedro  dj^ ,Çordôue i  Ilior^asi  Or^is çtâuiifefji^mtçs 
ayant  passé  d'Hispsuiiola  en  Espagne.,  y  présentèrent ,.  au 
Conseil  des  Indeis^  un  mémdiré  jiour  prouver  que  les  Ifadiëiis 


président  du  Conseil  des  Indes.  En  conséquf 
par  une  ordonnance  donnée  à  Madrid,  en  i525 ,  déclara lé$ 
Indiens  esclaves.  Las  CasaS  et  quelques  relig^ux  jacobins 
prirent  hautement  leur  défense  et  plaidèrent  leur  cause  en 
1 53 1 .  Rodrigo  Minaia  6t  valoir,  en  leur  faveur,  une  bulle  du 
pape^  et  il  obtint  qùe^  pour  examiner  de  nouveau  cette  ques- 
tion ,  on  réunirait  un  Conseil  splécî al  composé  des  docteurs 
en  droit  et  en  thé9logie.  Ce  fut  d'après  la  décision  de  cette 
assemblée  que  rempereiir  publia  un  édit  contenant  40  ar- 
ticles ,  par  lequel  u  ordonnait  raffranchissémént  dès  In- 
diens. 

i5:^6.  Don  Hçrnl^ndp  Colpn^  cosmograp'lië  habile,  fut 
chargé  par  le  roi  ,de  corriger  les  cartes  des  Indes-Ôccidèn- 
taies ,  avec  l'aide  de  tous  les  pilotes. 

.  i5;:6.  Le  roi  mande  auxreligieiu^.de  Saint- Dominguê  de 
faire  exécuter  ses  ordres  pour  la  liberté  des  In4iei]^s^  de^s 
instruire  et  de  ne  point  leur  imposer  un  travail  troji  rude. 
Il  écrivit  à  Manuel  de  Rofas,  de  Grenade ,  le  1 4*  septembre, 
pour  Fêngàger  à  Tinferiner  de  )a  situation  des  ties  de  Es- 
p*anola  et  de  Fernandino  ^  et  pÂrticulièremebt  de  la  condi- 
tion des  Indiens ,  «  contre  lesquRs  dn  ne  doit  jamais  faire  là 
»  guerre ,  excepté  contre  ceux  reconnus  hostiles  et  indomp- 
»  tables  »  (i). 

23  février,  jlfor^  de  don  Ùi^go  Colomb  ^  à  Montalvan  en 
Espagne,  p^  il  avait  été  rappelé  (i523)  pour  avoir  empiété 
sur  la  j^ndictipn  de lavidience  royale.     / 

Les  mines  d'or  ét^nt  presque  épuisées,  File ,  par  cette  cir- 
constance, perdit  une  partie  de  sa  population,  qui  fut  s'éta- 
blir sur  le  continent.  Four  empêcher  à  Tayenir  une  pareille 
émigration,  un  arrêt  fut  rendu  (le  16  décembre  1626)  pjar 
le  Conseil  des  Indes,  d'après  lequel  il  était  défendu  aux  ha- 
l^itants  d^Vquatre  gr«^ndes  Antilte^d'en  sortir,  exceptééncas 
de  conquête  et  de  nouvel  établisseiiienty  et  sous  conctttioh 
de  remplacer  les  colons  qu'on  prendrait  pour  cet  objet. 

iSh^.  TTnnaVîi^  ayant  quitté SantchDoim 

(i)  Henéra,  de^c.  III,lib.  X  ,  cap.  10.  * 


tMMtSk  iMH^aiVi  tA¥  II»  Cati^fte ,  fit  aMftagtf.  iHmk 
IMlutiSfèè  A  I%i«trfgë ,  ^  patrim^dM  i  ie  sâater  dans 
VtltiSb  jméètbf&t^  Oâ^-rCEH,  y  MéaÙéent  hait  an- 
liSsir»  6i2i  se  tidiimiiàtttt  sètdemètot  dé  pdiiiëa ,  d^  tadmes  et 
dfotifi  dètdrttii^.  Ilsf  s*i  tbtÀVpmàtieAî  ttàt  cabane  è6av«rtl! 
de  |iâhx  éé  léèos  tkimHàs  oa  phbMès  (i). 

Le  pr^dentde  l'tftt^eh^  refait  de  raeBfpagiible ,  ren« 
cliérMMtéttedif««af4i8onleniiancei  daToiiPendtiesenCBivear 
di^  liftliéitô  i  pcMir  ameMr  leur  eomvètnùm  par  la  doneenr  et 
les  bons  traitements ,  s'efforçait  d  amener  te  rdialtat ,  et  sur- 
toiit  ^Bqpéeber  Taboe  Se  réduke  à  l^esdairage  des  natoreb 
paisAles ,  sons  le  pi^ttKte  qa'ils  ëlaîe»t  Caraïbes. 

Cependant  le  eàeî^e  den  Eniique  s^ait  déelaré  en  hos- 
tilité ouverte  aviac  les  Espagnole,  eianitoit  beaucoup  aux  pro- 
grès et  à  la^rospiérMde  Vue.  L'origine  de  eettfe  querelle  ve- 
nak  de  stations  ^'«n  Espagnol  avait  enes  avec  la  femme 
de  fbcHi  EoTÎqae  5  oeIf9i*ci  en  àyant>prts  de  la  jalousie  »  porta 
pbiiiiie  «ulîenteiianft  de  ranairal  Colosib,  et  ensuite  à  Tan- 
cKentie  rojalft,  qui  ordonna  que  initiée  fitt  cendue;  mais  au 
Keu-deseoonfonberà  oefctedécision,  le  lieutenant  fit  arrêter 
Iroaeiqjie  et  ie-gafenk  quelque^tenas  pMsoniiînr.  AnssMt  qull 
eét  tekàùvvé  sa  Uberlé^  don  £nri<|ue  se  cëvolta  e|  ae  retim 
dans  les'boîe  et  lesmonta^ies,  où  it  demeuea  treiaè  aasj  il 
en  sortait  de  tems  à  anti«  pour  piller  et  incendier  les  vil- 
la^setenmassnoiierleB'liajittânls.  Four  nieitre  Un  Cermeà 
cet  étnt  de  diioses ,  en  Joignit  nne  somme  de  20^000  ducats , 
tirée  du  tifiior  royal ,  à  des  codtrihutînns  indmdudles,  de 
maiûère  ^  fournir  aux  fraie  d^une  expédîiioB  (a). 

Bn  même  terni ,,  il  fat  décidé  qu'aucun  rapii^àaMnio  ne 
contiendrait  edus  de  Soo  Indiens;  que  les  Castillans  seraient, 
env<if es  peupler  d'aUtrespafs  nouvelftement  oonquis;  que  les 
ordres  royaux  concernant  Us  nègres  esclaves  et  les  Indiens 
caralû^  ^rai^nt  sa$penaus.  U  tut  aussi  pfissé  un  contrat 
ayeçiffei?/|K  Ciguer  et  Jéronpe  Sftyller,  allemands ,  qui  sen^ 
g2^($êaî>ent  à  ^ire  passer  4>ooo  noirs  aux  Indes,  dans  un 
tems  limité  (3). 

t5sg.  iie  capitaine  Sm^Migaely  de  la  ville  de  Bqnao^ 
fnC^iniOfé'aTiEM:  160  Cui^Uans  isonive  dOa  EuÀque^  auquel 

(  1)  Herrëra ,  dëc.  VI,  lib.  IH ,  e^p-  2 1 . 

(a) /VÊPyejsrannëe  i533.         ^ 

Î5  fiCerr^ra,  dëc.  ÎY,  lib.  4>  cap«  10  et  II.  r-  Oviédo,  li?.  V^^ 

6. 
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cet  officier  kidressa  des  proposilioDsdepaix,  lai  offrant  .de 
le  laisser  vivre  en  liberté  ,  dans  tel  endroit  de  Tîle  qui  loi 
conviendrait.  Un  rendez-vons  fut  donné  sur  le  bord  de  la 
mer,  où  chacun  devait  se  rendre  avec  huit  hommes  d'escorte 
seulement  5  les  conditions  étaient  consenties  j  mais  le  cacique 
ayant  aperçu  un. navire  qui  s'approchait  de  la  côte,  se  re- 
tira avec  ses  hommes -9  sans  rien  conclure  (1). 

IÔ32.  L'audience  royale  réclame  une  licence  générale 
pour  l'introduction  d'esclaves  et  de  travailleurs ,  afin  de  cul- 
tiver le  bled,  la  vigne ,  etc. 

Les  Indiens  Alcados  continuaient  leurs  ravages  malgré  la 
poursuite  de  divers  détachements  envoyés  contre  eux ,  dans 
les  f aidas  de  la  sierra  del  Bauràco,  Dans  les  derniers  jours 
d'vavril ,  des  Indiens  Cimarrones  entrèrent  dans  une  plan- 
tation, près  Puerta>Réal,  et  y  massacrèrent  un  Castillan, 
sa  famille  et  douze  serviteurs  indiens  5  enfin  le  cacique  En- 
rique  ne  cessait  point  ses  excursions.  On  .donna  alors  aii  capi- 
taine f'mnc^co  i^e  Barno-Nuevo  le  commandement  général 
des  forces  dirigées  contre  les  Indiens  des  montagnes  de  Baa« 
rùco.  Ccîs  sierras,  de  60  lieues  en  longueur  et  de  20  en  largeur, 
étaient  inaccessibles  aux  chevaux  et  betes  de  somme ,  et  on 
y  manquait  d'eau  et  de  provisions.  Le  capitaine  Pedro  de 
Badillo  fut  envoyé  par  mer  dans  des  caravelle^  9  avec  un 
renfort  de  3oo  hommes^  des  armes  et  des  munitions  j  le  ca- 
pitaine Inigo  Ortiz  pénétra  dans  les  sierras  avec  plus  de 
3oo  hommes,  divisés  en  détachements  sous  divers  chefs; 
enfii» ,  le  licencié  Cuaco ,  oidor  de  l'audience  royale ,  vint 
s'établir  à  San- Juan  de  la  Maguana,  pueblo  le  plus  voi- 
sin des  montagnes.  Toutes  ces  mesures  ayant  été  sans  succès , 
Taudiepce  royale  résolut  alors  de  placer  des  postes  de  i5  à 
20  soldats  aux  débouchés  par  lesquels  les  Indiens  avaient 
coutume  de  sortir  pour  ravager  la  plaine. 

i533.  La  junta  des  commissaires  se  décida  à  tenter  de 
nouvelles  ouvertures  auprès  du  cacique  Enrique,  et  envoya  à 
cet,e&tBarriO'Nuevo{2j,  Ce  capitaine  mita  la  voiledeSanto- 
Domingo,  le  8  mars  i5o3,  avec  une  caravelle  et  un  grand 
canot ,  et  après  un  vopge  de  deux  mois ,  il  parvint  à  une 
e^tancia  d* Indiens  Jermà ,  d'où  il  envoya  un  naturel  de- 


(i)  Herrëra,  dëc.  IV,  liv.  IV,  jap.  7. 

(a)  Herréra,  dëc.  Y,  Ub.^  I,  cap,  7.  Cet  auteur  écrit  Jïarno- 
JNuçi^o  et  Barnuevo, 
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numcler  nue  entrevue  au  cacique  Enrique ,  qui  demeurait 
alors  à  \a.iaguna  Comendador  (i),  dans  l'endroit  le  plus  es- 
carpe et  le  plus  sauvage*  Les  deux  chefs  se  rencontrèrent ,  et 
après  que  Barrio-Nuevo  eut  montré  ses  instructions  f  le  caci- 
que consentit  à  faire  la  paix  aux  conditions  suivantes  :  i®  tous 
ses  Indiens  seront  désormais  amis  avec  les  habitants  de  l'île  ; 
2^  deux  de  ses  capitaines  iront  à  la  recherche  des  esclaves 
fu^tiOs^  et  recevront,  pour  chacun  de  ceux  quils  ramène- 
ront,  une  certaine  récompense  3  3°  tous  les  nègres  fugitifs , 
auxquels  il  aurait  pu  donner  asile,  seront  ramenés  à  leurs  tra- 
vaux :  4**  après  la  conclusion  de  la  paix ,  on  laissera  au  caci- 
que de  quoi  vivre  dans  la  plaine  y  et  on  lui  enverra  quelque 
bétail  des  troupeaux  du  roi, 

A  son  retour  à  Santo-Domingp ,  Barrio-Nuevo  fut  reçu 
avec  de  grandes  félicitations ,  et  on  fit  passer  de  suite  au 
cacique  Enrique  des  provisions ,  du  vin  et  divers  autres  ar- 
ticles (2). 

1 533,  août.  Soixante  ouvriers  ou  laboureurs  arrivent  d'Es- 
pagne pour  habiter  Mon tC'Christi  et  Puerto-Réal,  d'après  un 
contrat  fait  par  la  Cour  d'Espagne  avec  M.  Bolenos,  habitant 
de  Saint-Domingue  (3).  Cette  .ville  fut  établie  à  800  toises  du 
bord  de  la  mer,  près  de  la  baie  du  même  nom,  quia  un 
contour  d'environ  quatre  lieues. 

i562.  Le  capitaine  anglais ,  Jean  Hawkins,  fit  un  pre- 
mier voyage  aux  Indes-Occidentales  avec  trois  vaisseaux ,  et 
toucha  à  trois  ports  d-Hispaniola  5  savoir  :  Isabella ,  Puerto- 
de-Plata  et  Monte-Christi ,  où  il  se  défit  dé  marchandises 
anglaises  et  de  3oo  noirs  esclaves  qu'il  avait  trouvés  à  Sierra- 
Léone>  sur  la  côte  de  Guinée.  Il  prit  en  échange  des  peaux 
de  bœuf ,  du  gingembre ,  du  sucre  et  des  perles  (4). 

A  cette  époque ,  le  commerce  de  St.-Domingue  se  bornait  à 
un  seul  navire  espagnol  qui  y  venait  tous  les  trois  ans,  et  dont 
la  cargaison  était  vendue  en  détail  aux  habitants  par  le  pré- 
sident et  les  principaux  officiers.  Afin  d'empêcher  le  corn- 

(  1  )  Ainsi  nommée  en  l'honneur  du  grand-cdmmandeur  Ovando, 

(1)  Herréra,  déc.  V,  Hb.  V,  cap.  i. 

(5)  Oviëdo,  lib.  V,  çap.  II.  Les  habitants  de  Monte-Gbristi 
ayant  favorisé  la  contrebande,  ils  furent  transportes,  en  1606, 
a  la  ville  de  Mont-de-Plate;  mais,  pendant  la  guerre  de  ijSô, 
Monte-Ghristi  fut  repeuplée  des  Canariens  «  avec  le  privilège  d'un 
port  neutre  pour  dix  ans; 

(4)  Hakluy t ,  vol.  lU ,  p.  3 ig-SS  et  5oo. 
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mei^oe  iUXiressé  avec  le^  Bbllwdais  ^  le  C^ml^^mU^mm^ 
on  Fa  dit,  itît  Aémolir  les  TUles  maritiviets  fimt  le$  lialbi- 
taals^  étaient  forcés  de  se  retkeir  daps  ri9lorîeiir  d^  t^pe». 

1 586.  iVi^e  «^  ia  villede  Santo-Dominga  par  sir  Fmemcis 
Drahe.  Ce  eâèbre  av^torîer  dé^rcpa^  à  Vmaust  de  la 
Tille ,  un  corps  de  i  ,200  komikies  am  ^  après  amr  mis  eu 
faite  la  cavalerie  esjpagndie ,  atCaqfierent  à  la  fois  ks  deax 
portes  de  la  vilie  et  s'en  empattèrent.  Maltue  die  la  «gc^^e 
jplace  y  Dr«fce  obligea  te  ^ouv«rii0»r  in  dtâtesa  àae  irçaire  ; 
il  pel4nit  ensuite  à  ses  scSdaU  le  pillage  des  «laisosis,  et  il 
allait  donner  l'ordre  deleb'détirtiti«  ,  iowstfait  leigq^veipnir 
^oposà  un  «>rirMogeméBt  qui  K^t  <:om(Iu,  «vojmiiaiit  ope 
rançon  de  2S,ooo  ducats  (  à  6  slielU  6  pences  ohacpie  dncat). 

On  rapj^ortè  <^e  sur  i^  uaturàiUede  Fàabkatàon  du  gou- 
verneur ,  oh  at^t  «racé  on  gkdbë  de  la  'àitecaafév&ict  du- 
queUdita'ît  à  inokÉé  une  figtire  (c^boi&ine  à  d&6val>  av«c 
cette  légende  en  latin  :  «  JVon  sufficit  orbis  »  (i). 

1593.  Le  coHite  de  Curnbé$ianâ^  daas  la  septième  laspé- 
dition  anglaisé  ^ti%l  avait  Mte  dans  les  lies  ocoî^entales , 
trouvant  scJn  projet  méinqué  contre  ks  «faafaitaiifts  de  Cumana^ 
fit  voile  pour  fil<papiô]a>  et  afborda  à  iei^trée  >8odio,  à  5 
lieues  à  reAdè^Santo4^miiigo.  Il  pénétra,  pendant lasoU, 
à  la  distance  de  4  lieues  de  son  embotti^iare ,  surprit  4»^- 
ques  estancias  bu  fermes,  et  ei^  força  les  prQ|lristal3;^  à 
ittidonner  une  quantsté'de  viande  séciiée  a»  aoleM>  2o  ïmtts, 
delà  cassave  et  des  «fruits.  31  «xigisa  eocoEe  unelpiite  contri- 
butkmdaiprapriétafred'mefrande  sucreiie  ^Hu^sur  ta  id- 
wiBlde'Maracavà  (a). 

1606.  Ët^Hssementd0  la  ydile  ée'Saydguana  à  l'eat  de 
rtle>  j»r  les  hantants  de  ëéltès  <te  ¥açnaf>a  et  defiay^&a, 
qui  a^ientéSté  détruites  par  Stfite'des  ordres  delà  Cour  (3). 

1606.  Fornckation  de  Tétalplissement  de  MQnte^de-'PtatQ  j 
ou  Mçnt'de^Platey  par  les  habitants  de  Puetto-^d^-Plata  et 
Monte- Chris ti y  à  environ  16  lieues  de'iSahto-Donringo  (4). 

(i)  Hakluyt,  vol.  lU»  ^.  5<^o-2. 
jp)  Purchas'  Pi)|[rin;is ,  yol.  ÏV,  y  v.  VI  >  «h»  2 . 
p)  Pe^cripUto  de  la  partie  ei^pj^gi^,  e^c.^  ^w'^.^^SfiTSit'' 
-jNle^yji  t*  X  >.p«  loo* 

M)  O^iqrîplionde  Jik^astieii^M^  ,  1. 1,  p-  ^^rd>  iEn 

1785  >  la  paroisse  de  Monte-de->Plata  Teâbtl$^iUMV'¥{^uép^>iSi^'' 
sonnes.  (Valverde,  cap. ':i6«) 


i63o.  Premiers  établissements  des  Français  à  Saint-Do- 
mingue. Plusieurs  français ,  chassés  (Je  l'île  St.-ChristopIie , 
vinrent  s'établir  dan$  celle  de  la  Tortue ,  et  sur  la  côte  sep- 
tentrionale àe  Saint-Domingue ,  pour  la  chasse  des  bœufs 
devenus  sauvages. 

i632.  Ces  Français  ,  connus  sous  [le  nom  de  flibustiers' 
ou  boucaniers ,  au  nombre  de  200 ,  y  coihpris  plusieurs  An- 
glais, attaquèrent  la  garnison  espagnole  ae  la  Tortue,  qui 
se  rendit  à  la  première  sommation^ 

i633»  28  janvier.  Lçttres-patei^tes  du  cardinal  de  Riche- 
lieu^ qui  donnent  et  octroient  aux  S^'  de  Caén^  en  propriété^ 
les  îles  iiïnaque^  Ibaque  (1)  et  autres  ,  aux  Indes^Occi- 
dentales ,  avec  pouvoir  d'y  établir  des  colonies  de  Français. 

Bientôt  après ,  plusieurs  habitants  de  Saint-Christophe 
s'y  étiablirent  et  s'adonnèrent  a  la  culture  du'  tabac.  Des  bâ- 
timents venant  de  Dieppe  y  débarquèrent  des  Européens 
sous  Je  nom  à* engagés ,  quils  vendirent  comme  esclaves. 

i638.  L'Espagne ,  ayant  résolu  de  déloger  ces  colons , 
donna  ordre  au  commandant  des  galères  de  les  attaquer  et 
de  les  tuear  tous.  Les  flibustier^  se  trouvèrent  alors  en  mer  : 
la  plupart  des  habitants  étaient  allés,  avec  les  boucaniers , 
fs^ire  )a  chasse  à  Saint-Domingue.  Le  commandant  espa- 
gnol fit  débarquer  un  corps  de  5oo  lanciers  qui  massacrè- 
rent tous  ceux  qui  firent  résistance:  ceux  même^qui  se  ren- 
dirent volontairement  furent  pendus  :  quelques-uns  s'échap-' 
pèrent,  sWfuyant  dans  les  bois  et  les  montagnes,  et  choisi- 
rent pour  chef  un  Anglais  nommé  TVillis ,  homme  coura- 
geux ,  qui ,  à  la  tête  a  une  petite  bande  ,  réprit  possession 
de  nie.  Bientôt  cette  troupe ,  dont  la  plupart  Anglais , 
monta  à  3oo  hommes. 

.Les  Français  voulurent  nommer  un  autre  chef  pour  rem- 
placer Willis  qui  abusait  de  son  pouvoir  j  mais  celui-ci  s  y 
étant  opposé ,  les  Français  envoyèrent  des  agents  secrets  à 
Saint-fCLristopbe  ,  auprès  du  commandeur  de  Poincy  (2)  ^ 
pour  rengager  à  leur  donner  des  secours  contre  les  Anglais 
oevenus  maîtres  de  la  Tortue. 

Le  a  norembre  i64i  »  l^  capitaine  Le  Fasseur,  offi- 


(i)  Ces  iles,  situées  au  nord  de  Saint-Domingue ,  n'ont  pas 
toutes  ^nservétèûf S  nôîns  Çf îmitifs.  "Voycartoiar,  etc.  ;  de  Saînl- 
DVBttDgôey  1. 1,  p.  ai  et  25. 

(tf)  Gouverneur  des  Mes  françaises  de  rAmérique. 
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cîer  âe  la  garnison  de  l'île  Saint-Christophe ,  est  xiommé 
gouverneur  de  cette  nouvelle  colonie ,  d'après  une  nouvelle 
convention  faite  avec  M.  le  commandeur  de  Poincy. 

Le  Yasseur ,  huguenot  ^  rassembla  à  Saint-Christophe 
4o  ou  5o  hommes  de  même  croyance,  avec  lesquels  il  passa' 
dans  unel)arque  ,  à  une  petite.  île  nommée  le  iPort-à-Mar" 
goL  II  y  séjourna  pendant  près  de  trois  mois,  pour  trouver 
encore  le  même  nombre  d'hommes ,  et,  avec  ce  renfort,  il 
aborda,  vers  la  fin  d'avril  de  l'année  1640  (i),  à  l'île  de  la 
Tortue.  Ayant  débarqué ,  il  envoya  dire  au  commandant 
anglais,  qu'il  était  venu  pour  venger  la  mort  de  quelques 
Français  et  le  tort  qu'il  avait  fait  aux  autres  en  les  chassant 
deux  fois  de  cette  île,  et  que  si,  dans  z/^heures,  tous  les  An- 
glais n'en  sortaient  point ,  il  ne  donnerait  quartier  à  per- 
sonne. • 

Les  Français  qui  se  trouvaient  dans  ¥i\e  ayant  appris  cette 
sompaation ,  se  soulevèrent  contre  leur  capitaine,  qui  s'em- 
barqua le  lendemain,  avec  les  Anglais,  à  bord  d'un  navire 
>  qui  était  en  rade.*  ^    ^ 

Le  Yasseur  prit  possession  de  l'île.  Il  y  trouva  trois  pièces 
de  canon ,  dont  deux  de  fer  et  une  de  fonte  qui  étaient 
enfoncées  dans  le  sable.  Étant  bon  ingénieur ,  il  s'occupa 
de  suite  de  bâtir  une  forteresse  sur  un  rocher  ou  plate- 
forme ,  à  5  ou  600  pas  de  la  mer ,  et  du  milieu  de  laquelle 
s'élevait  une  roche  escarpée,  haute  d'environ  âo  pieds.  Au- 
tour de  cette  plate-forme ,  il  fit  des  casemates  capables  de 
loger  3oo  ou  4oo  hommes  ;  et  sur  la  roche  elle-même ,  il 
établit  un  logement  pour  lui  et  les  magasins  à  poudre ,  et 
qui  était  défendu  par  quelques  pièces  de  canon  :  plusieurs 
autres  furent  montées  en  batterie  sur  la  plate-forme  pour 
commander  l'entrée  du  havre.  Au  pied  du  rocher  coulait 
^  une  source  intarrissable  d'eau  vive  plus  grosse  que  le  bras , 
et  qu'on  ne  pouvait  arrêter. 

Les  aventuriers  qui  fréquentaient  ces  mers ,  frappés  de 
ces  moyens  de  défenses ,  amenaient  leurs  prises  au  port  de 
cette  île ,  et  pouvant  se  rendre ,  le  lendemain ,  à  l'entrée  des 
rivières  et  des  ports  de  Saint-Domingue,  ils  firent  beaucoup 
de  mal  aux  habitants  de  cette  île. 

Ceux-ci  résolurent  de  s'emparer  de  la,  Tortue ,  et ,  à  cet 


(1)  SeloD  Du  Tertre,  1. 1,  p.  170.  U  faut  quie  ce  soit  de  l'année 
164^,  puisque  les  artitles  de  ladite  convention  sont  du  2  no- 
vembre 1641*  Voyez  le  même  auteur,  p.  588. 


r 


effet  ;  ils  y  envoyèrent  une  expédition  composée  de  6  na- 
vires et  barqaés  ayant  à  bord  600  soldats.  Étant  arrives  à 
l'entrée  da  port ,  ils  furent  tellement  assaillis  par  les  coups 
de  canon ,  qu'ils  furent  forcés  de  se  retirer.  Ensuite  les  sol- 
dats furent  mis  à  terre  pour  attaquer  le  fort ,  mais  ils  furent 
également  repoussés  avec  perte  de  plus  de  100  hommes  (i). 

Le  Yasseur  gouvernait  en  despote  et  inspirait  de  la  ter- 
reur aux  habitants  5  les  plus  légères  iiautes  étaient  punies  en 
suspendant  les  coupables^  à  une  grande  grue  de  fer  qu'il 
avait  nommée  \ enfer  ^  comme  il  avait  appelé  le  fort  où  il 
les  tenait  en  prison  ,  le  Purgatoire, 

De  Poincy  chercha  à  lui  Ôter  le  commandement  de  l'île 
en  l'attirant  à  Saint-Christophe ,  mais  sans  réussir. 

1 652.  Le  Yasseur  avait  adopté  pour  ses  fils  et  ses  héri- 
tiers, deux  de  ses  capitaines,  compagnons  de  sa  fortune,^ 
nommés  Thibault  et  Martin,  Le  premier  entretenait  une 
belle  fçmme^et  étant  jaloux  de  Le  Vasseur,  il  forma  le  pro- 
jet de  l'assassiner,  aidé  par  son  camarade  et  trois  ou  quatre 
autres  individus.  Il  surprit  Le  Yasseur  qui  reçut  plusieurs 
coups  de  poignard  et  tomba  mort,  en  s'écriant  :  «  G  est 
donc  toi  y  Thibault,  qui  me  tue  »  ï 

Pendant  ces  entrefaites,  de  Fontenay,  chevalier  de 
Malte ,  arriva  à  Saint-Christophe  sur  une  frégate  montée  de 
32  pièces  de  canon ,  et  il  accepta  l'offre  de  de  Poincy  d  aller 
déloger  Le  Yasseur  et  gouverner  la  Tortue.  Il  lui  fut  ad- 
joint une  autre  frégate  commandée  par  M.  de  Tréval,  ne- 


trée  du  havre  de  la  Tortue ,  ils  furent  accueillis  par  les 
coups  de  canon  de  la  forteresse  et  obligés  de  se  retirer.  Ils 
gagnèrent  une  autre  rade  voisine ,  nommée  Ka^enne^  à  une 
grande  lieue  du  havre,  et  y  débarquèrent  5oo  hommes, 
sans  aucune  résistance  de  la  part  des  habitants. Les  assassins, 
se  trouvant  sans  appui ,  râolurent  de  capituler ,  à  condition 
de  n'être  pas  poursuivis  à  cause  du  meurtre  de  Le  Yasseur , 
et  qu'on  leur  laissât  jouir  du  bien  -qu'il  leiir  avait  légué. 
Cette  demande  fut  accordée,  et  M.  de  Fontenay  prit  pos- 
session^ de  File  au  grand  contentement  des  habitants ,  au 
mois  de  juillet  1662,  sous  le  titre  àe  gouverneur ^pour  le  roi, 
de  la  Tortue  et  côte  Saint-Domingue. 

(i)  Du  Tertre,  part.  I,  ch.  6,  $  i  et  2« 
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i653«  Le  roi  d'Espagne  ayant  donné  Tordre  au  |;oaver-i 
neur  de  Saint-Domingue  de  chasser  les  Français  de  nie  de 
la  Tortue,  ce  dernier  fît  assembler  son  Conseil^  le  6  no- 
vembre, et  il  fut  arrêté  que  Texpédition  serait  commandée 
par  don  Gabriel  Roxas  de  Vailé  Figueroa.  Le  capitaine^ 
ayant  choisi  i8o  soldats  d'élite  des  troupes  de  Tîle,  parut, 
le  lo  janvier  i654,  en  vue  de  la  Tortue,  et  ayant  voulu  pé- 
nétrer dans  le  havre ,  fut  contraint,  par  les  canons  de  la  for- 
teresse, de  se  retirer  dans  la  rade  de  Cayenne.  Le  comman- 
dant espagnol  y  débarqua  ses  hommes  qui  furent  campés 
dans  une  plaine  pendant  trois  jours  jpour  faire  des  prépara- 
ti£s  de  siège.  De  Fontenay  avait  construit  en  pierre  de  taille 
deux  grands  bastions  qui  entouraient  la  plate-forme ,  et 
qui  étaient  appuyés  contre  une  montagne  de  roche  si  es- 
^  carpée  qu'on  la  croyait  inaccessible.  Les  Espagnols  se  mi- 
rent à  élever  une  batterie  de  8  ou  lo  pièces  de  canon  au 
moyen  de  laquelle  on  délogea  de  la  roche  le  gouverneur , 
après  avoir  tué  quelques-uns  et  estropié  d'autres.  Le  cheva- 
lier fit  un  épaulement  de  grosses  pièces  de  l^ois  et  de 
terre  pour  se  protéger  contre  cette  batterie  ;  mais  les  Espa- 
gnols firent  une  seconde  batterie  sur  une  autre  montagne 
?[ui  battait  cet  épaulement.  Alors  le  chevalier  envoya  soii 
rèie,  M.  Hotman,  pour  faire  une  sortie  à  la  tête  de  6o 
fusiliers.  Un  combat  eut  lieu  dans  lequel  i6  Espagnols  fu- 
rent tués  et  seulement  un  Français  et  un  autre  blessé  ;  naal- 
gré  ce  succès,  les  habitants  se  révoltèrent  contre  le  gouver- 
neur et  l'obligèrent  à  capituler  (i). 

i654-5ô.  Expédition  anglaise  contre  Sispaniola.  Le 
chevalier  Thomas  Gage,  prêtre  catholique,  qui  avait  passé 

Quelques  années  dans  la  Nouvelle-Espagne ,  fut  le  premier, 
it-on  ,  qui  conseilla  à  Cromwell  d'envahir  les  possessions 
espagnoles  en  Amérique ,  et  de  commencer  par  la  réduc- 
tion de  Santo-Oomingo  et  de  Cuba. 

Lorsque  les  Anglais  furent  maîtres  de  la  Havane,  que  Ton 
considérait  comme  rarrière»porte  des  Indes*Occidentales ,  il 
proposa  d'y  placer  une  escadre,  afin  d'intercepter  les  navires 
espagnols  revenant  avec  les  trésors  de  l'Amérique,  parle  golfe 
des  Florides.  Dans  la  vue  d'exécuter  ce  projet ,  une  grande 
Hotte  -,  sous  le  commandement  de  l'amiral  Blake  ,  fut  pré- 
parée pour  Continuer  la  guerre  en  Europe  et  protéger  les  * 


(i)  Du  Tertre,  part.  I,  ch.,6,  §  4- 


dStjtes  d'Angleterre.  On  exjpëdia  aux  Indes-Ocd4enUles  une 
^ùtre  (iàtie  de  3o  navires  ppurs^emparer  de  Saint-Domingue. 
Elle  partit  y  ^e  ^ëdéceoiDre  1654.  «  sous  le  commandement 
de  l'amiral  Penn  ,  du  vice-amiral  Goodson,  et  du  contre^ 
amiral  Blagge,  ayant  à  bord  4^000  soldats  (i)  sous  les  or- 
dres de  Fenctbles,  général  des  forces  de  terre  (2). 

Arrjbré  â  la  Sarbade ,  on  y  trouva  un  renfort  de  4«ooo  sol- 
dats dlnfaçjterie  et  de  60  cavaliers  :  la  flotte  mit  à  la  voile, 
le  3i  mars  i^S5,  et  se  rendit  à  S  t. -Christophe,  où  l'on  trouva 
^Q^utré  renfort  de  lo^oob hommes,  y  compris  i,qoo  marins, 
foirmant  un  régiment  sous  le  commandement  du  vice-an^i- 
x^f^ooàsioia.  Le  i3aout,  la  flotte  parut  devant  Saint-DoqÂn<- 
jgaej  n /ut  décidé  qu'on  enlèverait  le  fort. 

"ï^  dbenun  |eur  fut  coupé  par  5oo  fusiliers  espagnols. 
Qfioiaue  près  de  la  ville,  ^Is  (urent  obUjiîés  de  faire  leur 
l%tra1le;  et,  le  19,  ils  gagnèrent  la  rivière  Ùinc.  Le  2,%, 
4tK>  iiommes  se  mirent  en  marche  de  nouveau^  mais  épui- 
i/Si  par  la  mafladîe  et  la  fatigue,  ils  furent  repoussés  par  un 
corps  de  3oo  hommes,  dont  la  plupart  étaient  des  nègres  ou 
mulâtres.  Le  reste  de  l'armée  regagna  en  désordre  les  vais- 
seaaxy  après  avoir  eu  600  liommes  tués ,  Soo.blessés  et  aoo 
priÀonnie^i^s.  lia  flotte  ari;iva,  le  g  mai,  devant  le  port 
'Cagna  w  mrt  royal  de  la  Jamaïque  (3). 

On  célème ,  dit  le  père  Charlevoix,  toupies  ans^  à  Santo- 
•Domingo ,  une  fête  en  action  dé  grâc^  pour  cette  vic- 
toire. 

i65£.  I^  Fraxiçais  qui  occupaient  la  partie  septentrio- 
nale de  Saiht'Doniuij^iie  ét^ent  des  flibustiers  ou  d^s  Fran- 
içais  àiassés  de  fiaint-tChristophe^  ils  lurent  néanmoins  re- 
«onaos  par  la  France  pour  %es  sujets  y  et  cette  puissance  ré- 

(i)  Selon  quelques  auteurs,  c'étaient  deux  régiments  des  yété- 
lans  de  Cromwéll.  Hume,  parlant  de  celte  expédition,  dit  que 
plusieurs  «liciers  de  mer,  qui  considéraient  cette  guerre  comme 
'très-injuste,  donnèrent  leur  démission;  mais  il  paraît  qu'il  cite 
jnal  l'autorité  de  Thurloe,  vol.  VI ,  p.  Sjo^Bg. 

(!2);Ce  général  était  subordonné  k  un  conseil  des  commissaires, 
comp6séia^</oua)-£r  Winslow ,  Daniel  Série  et  Gregory  Butler. - 
.    Q)  hoa&s*  Jamaïca,  lib.  I.  cap.  1 1,  sect.  i. 

'àelon  yalverde ,  cap.  3  ,  les  Anglais  perdirent  plus  de  3,ooo 
Spïdâts  et  II  drapeaux,  et  il  ajoute  que  cette  victoire  fut  gagnée 
'parJioo'^'pagoois  créoles.  Cet  auteur  se  trompe  en  donnant  Fan* 
Kiée  luSa  potir  h  date  de  ce  combat. 
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solut  d'en  former  une  colonie.  M.  du  Raussit,  qai,  à  la  tête 
d'une  bande  d'aventuriers ,  fait  de  nouveau  la  conquête  de 
la  Tortue,  en  est  nommé,,  le  26  décembre,  gouverneur  et 
lieutenant'généraly  ainsi  que  de  celles  de  Rotan  et  autres 
adjacentes. 

i663.  Fondation  de  la  ville  du, Port^de^Paix  ^  sur  la 
côte  septentrionale  de  Saint-Domingue ,  vis-à-vis  1  île  de  la 
Tortue.  Ce  fut  le  premier  établissement  fixe  des  Français  dans 
Tîle  (i).  Christophe  Colomb  avait  abordé  à  ce  port  au  mois 
de  décembre  iI^c^t,^  et  frappé  de  sa  beauté,  le  nomma  Falle 
del  Paraiso.on  Vallée-des-Déliccs. 

La  même  année ,  on  jeta  la  fondation  de  la  ville  du  Petit- 
Goave,  sur  la  côte  orientale  du  port  de  ce  nom,  à  environ 
i5o'toises  de  la<  rivière  du  Petit-Goave^  dont  le  tapion  est  par 
i8«  2ff  5i''  de  lat.  nord,  et  75^  14'  34'"  de  l6ng.  ouest  (2). 

(i)  L'établissement  de  cette  ville  fut  commencé  par  M.  Z>ef— 
champ  dç  la  Place,  neveu  de  M.  du  Rausset,  qui  commanda  par 
intérim  pendant  le  voyage  de  ce  dernier  en  France. 

L'île  ae  la  Tortue  se  troMvant  dépeuplée ,  M.  de  Gussy  trans- 
féra le  siège  du  gouvernement  au  Port -de-Paix  9  en  i685,  et  y 
établit  une  Datlerie  de  20  canons.  En  1688 ,  on  y  envoya  49  sol- 
dats pour  fonuer  la  garde  du  gouverneur.  En  i694>  le  château 
ou  fort  était  garni  de  52  canons  "et  une  palissade. 

La  ville  du  Port-de-Paix ,  nommée  quelquefois  les  Trôis-Ri- 
vières ,  est  située  au  fond  d'une  anse ,  par  la  latitude  de  ig**  54' 
5o''  et  750  14'  de  longitude  ouest,  suivant  les  observa^ons  de 
MM.  de  Verdun ,  Borda  et  Pingre.  Les  rues  qui  partent  de  la 
mer  sont  coupées  par  d'autres  a  angles  droits. 

En  182 4  9  la  population  de  V arrondissement  de  cette  ville  s*ë- 
leva  a  26,o58  individus.  (Description  de  la  partie  française  de 
Saint-Domingue,  par  M,  Moreau  de  Saint-Méry,  t*  XXXI, 
paroisse  du  Port-de-Paix.) 

(2)  Connaissance  des  tems  de  i836. 

pès  l'année  lOSg,  son  port  fut  fréquenté  par  les  boucaniers.  Au 
mois  d'août  i685 ,  ce  bourg  devint  le  siège  d'un  ConseiL$upé- 
rieûr.  Le  10  août  16S7,  un  brigantin  espagnol  s'empara  du  fort. 
En  1741  c^  1/4^9  ^^  y  bâtit  une  forteresse  k  cinq  bastions  en  terre» 
garnie  de  34  canons.  En  1720,  cette  ville  était  composée  de  100 
maisons.  En  1789,  on  n'en  comptait  que  120.  La  population 
montait  alors  k  environ  4^0  individus. 

Le  port  du  Petit-Goave  est  d'une  grande  étendue.  Son  ouver- 
ture>  comptée  depuis  l'îlot  aux  Poules  jusqu'à  la  pointe  Antoine, 
est  de  1,600  toises  et  son  enfoncement  oie  i,ioo.  Voyez  Description 
de  la  partie  française  de  Saint-Domingue,  par  M.  de  Saint-Méry, 
quartier  du  Petit-  Goave  ,39. 
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Le  i5  avril  1664*9 1^  compagnie  des  lies  occidentales  {i) 
achète  de  M.  Hierémye  Deschamps  ^  s^  duRaussel,  lile  de 
la  Tortue  et  ses  dépendances  pour  la  somme  de  1 5,ooo  fr. , 
et  Bertrand  d'Ogeron  eu  est  nommé  gouverneur  pour  le 
roi ,  sous  l'autorité  de  cette  compagnie.  Le  6  juin  de  Tannée 
suivante  ,  il  prit  possession  de  ces  établissements. 

Ce  gouverneur  C^oia  une  habitation  au  Port-Margot,  sur 
la  côte  de  Saint-DMiingae,  et  à  7  lieues  de  la  Tortue.  A  l'en» 
trée  de  ce  port  se  trouvait  un  petit  îlot  d'une  demi-lieue  de 
tour,  où  il  y  avait  60  hommes }  on  y  comptait  alors  près 
d'une  centaine  dans  la  grande  terre  de  Saint-Domingue. 

i665.  Vers  la  fin  d'avril  i65â  ,  à  l'arrivée  de  Texpédition 
anglaise  sous  le  général  Penn^  sur  la  côte  de  Saint-Domin- 
gue, le  commandant  de  cette  île  fît  venir  à  son  secours  tous , 
les  soldats  qui  se  trouvaient  dans  lile  de  la  Tortue ,  après 
avoir  fait  sauter  la  forteresse  ,  brûlé  l'église ,  les  magasins 
et  les  cases.  Un  Anglais,  nomnié  Eliazouard(2),  trouvant  l'île 
abandonnée  par  les  Espagnols  ,  s'y  établit,  en  i665  ,  avec  sa 
famille  et  10  ou  12  Soldats.  Cet  Anglais  ayant  appris  qu'une 
expédition  française^  prépara  par  M.  du  Rausset,  était  prête 
à  fondre  sur  lui,  quitta  l'île  et  se  rendit  dans  la  Nouvelle-Ân* 
gleterre. 

1667.  Expédition  française  contre  Santiago  de  îos  Caval- 
leros,  La  guerre  s'étant  rallumée  entre  la  France  et  l'Espa- 
gne^ M.  d*Ogeron,  gouverneur  de  la  Tortue,  résolut  de  pil^ 
1er  cette  ville.  Pour  cet  objet ,  il  expédia  4^0  volontaires 
sous  un  capitaine  flibustier ,  nommé  de  Liû.  Ce  chef  dé- 
barqua à  Puerto-de-Plata  y  et  marcha  vers  Santiago ,  si- 
tuée à  i4  lièges  de  la  mer ,  dans  une  belle  "plaine,  sur  les 
bords  du  fleuve  Yaqué.  Il  passa  des  défilés  où  les  Es- 
pagnols auraient  pu  facilement  disputer  le  passage,  mais  ils 
ne  firent  aucune  résistance  :  ils  abandonnèrent  même  San- 
tiago et  se  retirèrent  vers  la  Conception^  emportant  avec  eux 
leurs  effets  les  plus  précieux. 

Ce  capitaine,  en  possession  delà  ville,  la  pilla,  ensuite  il  en- 
voya de  petits  détachements  de  sa  troupe  dans  la  campagne^ 


(1)  Leur  acte  d^association  est  du  3i  octobre  1626.  Voyez  Lois 
et  constitutions 9  etc.»  t.  I,  p.  18-9.  Par  un  édit  du  5i  juillet 
1664,  cette  compagnie  fut  autorisée  a  faire  tout  le  commerce  dans 
les  îles  et  terre  ferme  deFAmërique.  Lois,  etc.»  1. 1,  p.  100- j4« 

(3)  Nom  estropié,  probablement  celui  à! Elias  Izotrd, 
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qui  ôrèh  t  dés  prisonniers  afin  ie  les  rançon£er|  «nlevir^nf  <^ks 
bestiaux  et  ravagèrent  lè  pays.Âvant  aie  se  rembarrer,  il  lofç& 
lès  habitàntsdeSantia|^o  de  lui  donner  25>oob  piastres  pour 
ne  pas  brûler  cette  ville  :  cbaqué  bômnie  de  cette  expéditioa 
gagna  3oo  ecns  (1). 

Afin  d'eiigager  des  aventMriers  à  se  fixer  dabs  l'île  de  la 
Tortue,  on  leur  envoya  des  filles  de  Frai|||^.,  do^it  quelqiies- 
unes,  dit  Charlevoix,  «  ont  porté  fort  loin  l'agilitci^ et  la  bra- 
voure. Oh  a  vu  long-tems ,  à  Saint-Doiningue,  ces  nouvelles 
Ataîantes  atteindre  à  la  course  les  taureaux  et  les  sangliers  , 
d  aussi  bonne  grâce  que  les  agiles  Méléagres ,  et  plus  d  une 
amazone  faire  le  coup  de  pistolet  avec  d'autres  lémixiÉls  et 
même  avec  les  plus  hardis  guerriers  »  (2). 

En  vertu  d*uh  ordre  du  roi  du  3o  décembre  1667,  d*0- 
geron  fit  un  voyage  en  France ,  laissant  M.  cfe  Pouàncay , 
son  lieveu ,  pour  commander  en  son  absence  (3)^    . 

£n  1669,  9  avril,  d'Ogerôn  fut  confirmé  dans  sa  qualité 
de  gouverneur  pour  trois  années.  ÂvaDtson  départ  de  Paris, 
il  adressa  un  mémoire  à  Colbert,  où  il  estima  la  population 
de  cette  île  à  i  ,5oo  individus. 

1670,  3o  mars.  Lettre  du  roi  à  M.  d'O'geron,  pour  Ud 
dire  de  renvoyer  toutes  les  cominissions  qu'il  a  données  en 
guerre  cdntre  les  Espagnols  (4). 

1673.  Le  gouverneur  d'Ogeron  étalilit  une  nouvelle  co- 
loiiie  dans  \eL  péninsule  de  Samana,  sur  la  côté  orientale  de 
l'ile  ;  et  à  20  lieues  de  Santo-Bomingo ,  un  navire  malouin 
vint  mouiller  dans  la  baie  de  cette  péninsule,  a^nt  à  borcl 
des  filles^  pour  la  Tortue ,  que  le  marchand  vendit  à  ces 
nouveaux  colons.  Le  gouverneur  ne  fut  pas  fâché  de  cet  ar- 
rangement, qui  lui  donna  le  moyen  d'enchaîner  ces  aventu- 
riers (5). 

£dit  du  mois  de  décembre  1674  9  portant  révocation  de 
la  compagnie  des  Indes-Occidentales ,  et  union  au  domaine 
de  la  couronne,  avec  permission  à  tous  les  sujets  de  S.  M. 
d'y  trafiquer  (6). 

(1)  Charlevoix,  Histoire  de  Saint-Domingue,  t.  II,  lib.  VIIL 
(a)  Hiiïtoîre  de  Sàînt-DomJngac,  t.  H,  fiv.  7. 
(5)  Lois  et  constitutidiis  dés  colonises  frànçâ[i$ie5, 1. 1,  p.  i^3, 
où  se  trouve  la  commission  de  Pbuâbçay. 

(4)  Idem ,  1. 1,  p.  igS'i* 

(5)  Charlevoix,  Histoire  déSaim-Domingue^t*  II^p.  48o-8« 

(6)  Lois  et  constitutions;  1. 1;  p.  aSS-g. 
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liSj^  la  ^6(âété  connue  sons,  le  nom  de  compacte  des 
J^uitfS'Ocçidènlaies ,  avec  laquelle  la  colonie  de  Sailit-Do' 
mingue  se  trouva  forcée  de  traiter,  chassa  les  Hollandais  dé 
cette  île, 

^  La  même  àniiée ,  le  roi  afTerma  Saint-Domingue ,  ainsi 

Îue  les  îles  du  Vent,  à  une  nouvelle  société  qui  prit  le  nom 
e  compagnie  des  Français  des  i tes  (t occident,  pour  la  somme 
de  3bo^ooo  livres. 

M.  d'Ogeron  ayant  nommé  AÏ.  de  Cussy  commandant,  passe 
eh  France,  pour  soumettre  à  la  Cour  son  projet  de  la  con- 

Jaéte  de   toute  Vîle  de  Saint-Domingue.  Etant  arrivé  à 
aris  ,  il  y  mourut  vers  là  fin  de  Tannée. 

M,  de  Pouançay  ,  son  neveu ,  lui  succéda  comme  gouver- 
neur de  la  Tortue ,  le  16  mars  1676. 

Bientôt  après  le  départ  de  M.  d'Ogerpn ,  une  escadre  hol- 
landaise, composée  de  quatre  vai^weaux  et  un  brigantin,  com- 
mandée par  l'amiral  Jacob  Bitisker,  parutsur  la  côte  de  St.^ 
Domingue  et  entra,  le  i5  juillet,  au  Fetit-Goave,  afin  d'y  en- 
lever ou  b^rûler  la  flotte  française  qui  s'y  était  rétirée.  Elle 
consistait  en  petits  bâtiments  qui  fesaient  le  cabotage  le  long 
des  côtes  du  cul-desac,  et  qui  firent  tine  vigoureuse  défense; 
niais  un  des  vaisseaux  ayant  sauté  en  l'air,  les  équipages  acca- 
blés par  le  fçu  de  l'ennemi ,  firent  échouer  tous  les  autres 
bâtimepts ,  et  ^e  sauvèrent.  La  perte  fut  d'environ  4>o 
hommes  de  chaque  côté  (i). 

1678.  Paix  de^Nimeguen  entre  la  France  et  l'Espagnje. 

167g.  Révolte  des  nègres.  Le  chef  de  cette  insurrection 
était  un  nègre  espagnol,  nommé Padrejean,  qui,  après  avoir 
assassiné  son  maître,  était  venu  chercher  un  refuge  parmi  lés 
noirs  de  la  partie  française  ',  il  avait  fixé  son  camp  sûr  la 
montagne  Tarare ,  d'où  il  fesait  des  excursions  dans  lé  pays. 
Le  gouverneur  Pouançay  ayait  vainement  engagé  les  habi- 
tants à  le  chasser  de  cette  position  5  mais  le  hasard  ayant  fait 
aborder  un  navire  flibustier  à  Port- de-Paix ,  20  hommes  de 
Féquipag^e  se  chargèrent  de  l'entreprise  :  Padrejean  et  sept 
de  ses  acolytes  furent  tués  ;  le  reste  trouva  son  salut  dans  la 
faite. 

Yers  l'année  1680 ,  fondation  de  la  ville  de  Jacmel  (2) , 


{i)  Gharlevoix,  Uistoire de  Saint-Domingue^  t.  Il,  liv.  $. 
(a)  Quelques  auteurs  prétendent  que  cette  ville  était  autrefois 
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sitaée  à^ns  une  gorge  étroite  de  renfoocemeiit  de  la  baie 
de  son  nom,  à  1 5  lieues  deLéogane  et  1 3  du  Port-au-Prince. 
Latitude  du  cap  Jacmel,  1 8®  i2f  ^o^[  latitude  nord,  longitude 
^5^  2^  3j'^  ouest.  {Connaissance  des  tems.  <fe  [i83ti.)  Les 
rues  étaient  inégales ,  une  seule  était  pavée  (  i). 

i683.  M.  de  Pouancay  j  après  avoir  passé  en  France,  re- 
vint à  Saint-Domingue,  où  il  mourut  au  commencement  de 
cette. année.  M.  Franquesnay,  premier  lieutenant  du  roi^ 
prend  la  qualité  de  commandant  par  intérim  (2). 

M.  de  Cussy ,  nommé  gouverneur  le  3ô  septembre  sui- 
vant ,  arrive  au  Petît-Goave  le  3o  avril  i684» 

1 690.  Expédition espagnqle  contre  le  Cap-Français .LeriS 
janvier  ,  la  flotte  de  Barlovento ,  composée  de  six  vaisseaux 
et  d'une  frégate ,  ayant  à  bord  a,6oo  hommes,  vint  mouiller 
près  de  ce  port.  Elle  en  débarqua  5oo  qui  réussirent  à  se 
réunir  à  d  autres  du  côté  de  la  sabana  réal  ou  savane  de  Li- 
monade ,  et  à  un  corps  de  700  à  800  qui  venait  par  terre  de 
Santo-Domingo. 

Le  gouverneur  de  Cussy  proposa  d'attaquer  l'ennemi  en 
embuscade  du  côté  de  Bayaha ,  et  de  la  rivière  de  Jaquezy. 
De  Franquesnay,  lieutenant, du  roi ,  voulait  l'attendre  dans 
la  savane  ou  plaine  de  Limonade ,  où  il  devait  passer  pour 
aniver  au  Gap.  Ses  troupes  étaient  de  cet  avis  et  crièrent  à  la 
sapane.  Elles  étaient  au  nombre  de  i  ,000  hommes  ;  Itô  Es*' 

Ï)agnols  en  avaient  |)lus  de  3,0003  les  Français  y  arrivèrent 
ê  20,  et  les  Espagnols  le  lendemain.  Un  combat  eut  lieu  le 
21 ,  qui  dura  une  heure  et  demie  ;  3oo  lanciers  ayant  forcé  le 
centre  de  la  ligne  des  Français ,  les  deux  ailes  se  séparèrent 
et  s'enfuirent,  laissant  sur  le  champ  de  bataille  4  ^  5oo 
hommes  des  plus  braves  de  la  colonie ,  parmi,  lesquels  se 
trouvaient  le  gouverneur  et  le  lieutenant  du  roi.  Les  vain* 
queurs  brûlèrent  la  vUle,  enlevèrent  les  esclaves,  les  femmes 

«.^M— A— »— — «—  Il  I  II        II  ■  Il  \J       — — >i  I      I  «p— — >— ^^ 

celle  de  Yaquimo  ;  d'autres  font  dériver  ce  mot  de  l'espagnol  /a- 
^ii€5  ^<0  J/e/,  sou.  premier  habitant. 

(1)  En  1698,  le  quartier  de  cette  ville  fui  compris  '  dans  la 
concession  faite  a  la  compagnie  de  Sai^t-Domingue»  et  il  fut  ëngë 
en  paroisse  avant  1700. 

En  1740 9  la  ville  n'avait  que  iS  maisons;  en  1789^  on  y  en 
comptait  160^ 

En  1824  >  Tarrondissement  de  la  ville  de  Jacmel  renfermait  une 
population  de  99, 108  individus. 

(2)  Sa  conuniâaiQn  avait  été  renouvelée  le  i5  avril  1679  et  le 
I*'  mai  1682. 


% , 
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et  les  enfants ,  et  taèrent  tous  les  bonimes  qulls  rencontre-* 
rent.  L'expédition  fît  voile  pour  Tile  de  Cuba  (x). 

M.  Dumas  ,  qui  commandait  au  cul-de-sac ,  et  qui  sbccéda 
par  intérim  à  M.  Franquesnay  ^  se  rendit  au  Gap  pour  y  réta- 
blir Tordre.  11  y  trouva  une  grande  barque  anglaise ,  ayant 
à  bord  3oo  personnes,  reste  de  la  colonieîrançaise  de  Saint-* 
Christophe  que  le  gouverneur  de  Sainte-Croix  avait  refusé  de 
recevoir.  Ces  infortunés  furent  distribués  dans  les  habita- 
tions (2). 

I  juin.  M«  Ducasse ,  capitaine  de  vaisseau ,  est  nommé 
gouverneur  de  Saint-Domingue.  Le  16  octobre  suivant  »  il 
est  reçu  au  Conseil  du  Petit-Goave. 

169 1 .  Conspiration  de  noirs  esclaves»  Deux  cents  individus 
decette  caste  avaient  formé  un  complot  pour  tuer  leurs  maî-» 
très  et  s'emparer  de  leurs  habitations.  Les  autorités ,  averties 
de  ce  projet,  en  firent  arrêter  deux,  qui«  étant  mis  à  la  ques- 
tion^ révélèrent  les  noms  de^  cheb  :  on  fit  leur  procès,  et 
deux  jours  après,  deux  furent  rompus  vifs,  et  trois  eurent  la 
jambe  coupée  (3). 

1691.  Cette  année,  les  Anglais  attaquèrent  les  établisse* 
ments  de  la  Petîte*B.ivière ,  mais  sans  succès. 

1693.  Massacre  des  colons  français  à  Samana,  Un'Fran-> 
çaîs  nommé  La  Fontaine,  qui  s'était  marié  avec  une  Espagnole 
de  Cotuy,  y  fesait  le  commerce  de  la  chair  séchëe  des  ani- 
maux :  se  trouvant  maltraité  par  le  commandant  de  Sama- 
na ,  il  se  fixa  à  Cotuy ,  et  en  excita  les  habitants  à  attaquer  la 
TÎlie  française.  Guides  par  lui,  les  Espagnols  entrèrent  dans  la 
Samana  ,  pendant  la  nuit  j  ils  égorgèrent  tout,^san8  distinc- 
tion d'âge  ni  de  sexe,  et  se  retirèrent  avec  toutlenr  butin  (4). 

•     ■    ■      ■■■■■  I»*— M— — —  I      1^^^— ^^^— ^^  I  1^— «^—1 — M^ 

i 

(i)  Un  poète  espagnol,  don  Francisco  Ximéu es  Morillas,  a  cé- 
lébré ce  combat  : 

ce  Que  contra  sus  once  mil, 

»  Sobran  nuestros  setecieutos  ». 

{2)  Cbarlevoix,  Histoire  de  Saint-Domingue,  t.  II,  liv.  9. 
(5)  Charlevoix,  Histoire  de  Saint*Domingue,  t.  H,  liY..X. 
(4)  Moreaa  de  Saint -Méry,  Description  de  la  partie  espa- 
gnole, etc.,  p.  i83-4*  Cet  auteur  affirme  que,  d'après  une  en- 
3uéte  i^aite  au  mois  de  juillet  1713,  Chartevoix  a  doublement 
ënaturécè  fait,  et  quant  au  fond  et  quant  a  la  date,  puisqu'il  le 
place  en  1676.  Voyez  Charlevoix,  t.  II,  p.   ii5.   Le  nouveav 
gouverneur,  dit-il ^  craignant  led  attaques  des  Espagnols,  donna 

XVI.  « 
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169^9  II  octûîir^  tine ppUe.an^Me^ii:oia^^ 
voiles  ^t  d'un  I>rulot^  mita  la  voile  ae  la  iamaïque  pour  at- 
taquer les  traiiçàis  de  â^aint-Do.rainàùe.Elleielai  ancre  a^ns 
la  rade  de  Léogane ,  le  1 1  octobre /fëanonna  Estere  tôàte  la 
journée  y  brûla  un  navire ,  et  se  rendant  à  l'âë  des  Taches , 

L.  détruisit  les  cabanes  (i).  Ils  eurent  4o  bomilies  tuâ  oa 
lessés.    ... 

1 695.  Expédition  àhgtthesp'agnote  contre  la  partie  frah» 
çaise  de  Saint-Dominmie,  Le  2a  janvier  i6o5^1e  cÀÀimo- 
dôf b  ângtals  /;o^e>-^  Witrnt)t^^[i^t  de  nytWum ,  ^Vee  tioe 
esc&àïë  forte  de  ciiic^  valiséato  ^t  d'àn^  lâtiiULents  ï^gétrs, 
ayant  à  bord  des  soldats ,  'Alss  Vivtés  et  ÀeS  tnttttttioné:.  A^irèft 
a vdir  touche  à  Saieft-Ghviétopbe ,  te  coimnieodove.  w  nfîàrti t 
M  ii5  markf  etV^anranbafwqa'aa  cap  Frttttçais  de  Siktt^Dd* 
mifigae  pààr  •^  rallfer  l'estadi^  éspaj^ote ,  farlt  de  hvit 
vaissearax  4e'gtiert-e« 

Le  i 5 jùiHét,  les  flottés 'c<]^iAl]ftkiâte«tat¥érèftt>â^  Mie 
dëMaiièënille ,  ayàttt  ^(Vèk'eMlîS  4,èbO'htflkmès  Ae  ttm^^ 
débarquement  9  auxquels  vinrent  se  joindre  ^,^6^  %d<AWW6s 
.envoy&ipar  le>|M^idait4e'âakiti»^l)(M 
de  cette  force  était cannrpëe  dans  la  savaiie  dè'là  Ifinbonade  y 
ou.l^  troupes  4^  M.  (de  Çu^y  av^ieii^et^of^l^uridéfahe.  A 
une;  portée  de  c^^i;l;  4e  cet  mafO|t ,  M.^e  Graff ,  lieutenant 
du  x6\  9  levait  éMibili  ui^  fort  retranâiemeDi:  «  mais  où  il  n avait 
pu  réunir >  que  ^oo  hommes  et  4' pièces  de  c^uion. 

Le^V  la  flotte  «fm^enlie  a  approcha^duC^p  et  débarqua 
Stohômme^poar'i'epiiparerdes  batteiiéa ^ IfcwSybier -^i  'tes 
coitin^adait  fit  ^ndouiDr  lesi  cd<ioo3^  mettre  le  leu  au  OEKigti- 
Mb  à  poudff^»^  et  ae  retira  avec  son  monde  wi  l-^tfanefaenetit 

de  M^  de_GrafF.  Le  lendemain^  les  alliés  s  avançant  pour 

attaquer  les  Français  des  deux  cotés  ,  ceux-ci ,  au  nombre  de 

^  .  ..•    • .  .^ ■  •  ' 

ordre  aux  colons  de  Saraana  de  se  transporter'au  cap  r  rançais  : 
ils 'y  consentirent  'avec  répugnance  ;  mais  avaift  <ie  quitter  cette 
presqu'île,  ils  résolûrènl  d'altér  piller  le  t)ôtay,  village  espagnol 
si  tué  ^èi  «Aviron  iSMëilesk  rdifelt. 'Les  faâbiumtari^  ffiènt^u- 
cune  résktd&ce^Lcs  Franîbrtis  retobnièreBl  li  Sttanatev  '^t  éiftnt 
jfep«^rtis  pour  la  cbafis^^iis  fiHlent  attaquée  a^ri^f^pirovist»  par.  les 
^p9gnols  >  qQi  l.es./égei^èdrpnt  presqae  tons  $  hommes  et'fcttimes 
fur^^tipfttïséaau-filde  Vfy^.  ^,  i      -^v        « .. 

,  Quelques  Français  s-^)>l|reet  k  Sam^if^ ,  «çp  2v99>  ,P^^ 
j\s,  la  quittèrent  vers  l'année  BuivSuite>  d'api^  im'orore  deila 
Cour.  , 

(I)  Cbarlèvôix,  t.  IV,  p.  37. 
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MO  Jiommes,  éTaç^èrent  également  lear  retrancUenent , 
et  se  retirèrent  sùir  la  rivière  Salee',  a  atië  lieiîe  et  demie  de 

istance. 

Le  i3  juin ,  une  autrejpartie  de  la  flotte  avait  ancré  à  trois 
liea^c^Sret  Repaie  en  deçà  ce  Port-^de-^aix ,  dans  une  rade  con- 
sidère'jusqu'alors  comme  imbràticable^  Elle  y  débarqua, 
àiipr^  de  ^âàint-Loiiis ,  Sôo  hommes  qui  s'en  emparèrent 
sans  coQp-férir. 
comn^çncerent 
Iial>] 

massacrée 5  dès  ziëgrès  èhtevés ,  ainsi  que  quelques  femmes, 
parniiTésquélles'sè  trouva  niàdaûié  dé  6raff(i). 

'Xeà  troupes 'eniglàiséis,  enlôdj^eant  la  côte,  avaient  tra- 
versa eé  i^lU^lëîiort  Margot,  ets^aVàrnçaient  sur  le  Port-âe« 
Paix  ;tahifis' que  lès  Espagnole  marc)iaietit  également  sur  ce 
poîpt,  par  jie  chemin  de  terre  appelé  chemin  de  Plaisahce. 
Xe  aâ  ,ia  flotte  mètilUa  à  la  àasiè'  Vinaigré,  i  deux  lieues  du 
^rt'i  et  fè  i6,;Ml'dè  La'Botilaye,  qiii  y  commandait,  fut 
sommé  de  se  rendre.  Sur  son  refus ,  les  alliée  s'emparèrent 
lAeWiitès'k»  faautèiirs  tfm  U  déminaient,  et,  du aq juin  au 
3-jéfflIet;  étabfitiéht  dés  batteiiès  (i#  tirèrent  pencbint  plu- 
ëietti^jOttrs«saiisprodtii<>e  grand  enet.  Le  ti\  les  -  habitants 
et  les 'soldais  >si'étàtft  riltxtinfés'et  demaïUdant  l'évacuation  du 
fort;  m:  de  La  B6ùlai|fé  fcTt  fot<:é  ië  l'abandonner,  quoiqu'il 
n'eut  eu  ^uë  i^fothominies  tués  et  onze  blessés,  et  qtie  la  gar- 
niknt,  fèifte  dte^5^  heUnknèi,  y  cônipiis  i5o  nègr^  armés, 
eut  à  sa  disposition  huit  milliers  de  poudre ,  de^  balle9  en 
proportiim  et  des  vivras  pour  trois  senkaînes.  Bn  iesanc  leur 
'retrtiite ,  '^lés  Français  rencontrèrent  l'ennemi  placé  en  em* 
tnetiicaSe  |  ce  qui  en  décida  une  partie  à  rentrer  dans  le  fort , 
tiindls  que  le  reste,  au  nombre  de  200  hommes,  réussit  à 
sei^lrejour;  après  avoir  perdu  20  soldats  on  habitants. 

Les  «Afiglaît  prirent  possession  dii  fort  et  retinrent  les 
honimésVijwi  s'y  trouvaient,  prisop&iers,  laissant  les  fem- 
mes et  les  esifaiits'afiu:  Espagnols. 

La  mésintelligence  régnait  entre  les  alliés  ;  le  7  jaillet ,  ils 
se  séparèrent,  sans  vouloir  attaquer  Léogane,  ni  les  postes 


Mta 


(i)  «  Cette  Française,  qui  se  nommait  jinne  Dieu-h^Feut, 
étak  1491e  de  .ces  h6*oïnes ,  dit  Charlevoix,  comme  la  cc^onîe  en 
«prpi^Â^tes  dans. ses  commencements.  Prétendant  un  jour  avo&r 
reçu  j^uçlqu^  ipj^tire.de  de  Graff,  elle  se  prës^ta  cbesrlui  le  pî^^- 
tolet  au  poing,  pour  en  avoir  rai^QU.  De  Gra0  admira  cet  acte.de 
bravoui^e-^etfugcjijgg^t  ^lle  ^uîên  était  capable,  digne  de  lui ^  il 
Tëpottsa.     *      ^  ' 
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Voisins.  A  cette  époque  ,  leur  armée  était  réduite  à  S^ooa 
hommes  /dont  i  ,5oo  Anglais.  De  son  côté ,  le  commandant 
i^énéval  Ducasse,  qui  était  resté  au  Gul-de-Sac,  n'avait  pas 
plus  de  5 00  hommes  sous  ses  ordres  (i). 

Les  Anglais  emportèrent,  ouire  leur  butin  ,  8o  pièces  de 
canon  ,  et,  le  17  juillet,  leur  flotte  fit  voile  pour  la  Ja- 
maïque. *t  Cette  expédition,  dit  Lediard,  n'eut  pas  tout  le 
succès  qu'elle  aurait  pu  obtenir,  par  suite  du  désaccord  entre 
les  officiers  de  marine  et  ceux  de  terre  ,  et  du  dissentiment 
des  Espagnols  qui  s'étaient  joints  aux  Anglais  »  (a). , 

,  1696.  Tous  les  habitants  du  Port-de-Paix  sont  transpor- 
tas dans  la  plaine  du  cap  Français.  Pour  empêcher  les  for- 
bans de  se  servir  de  ce  premier  port  comme  lieu  de  retraite, 
on  y  mit  une  garnison  sous  les  ordres  du  conunajidant 
Jbantzé, 

Ducasse  donne  son  commandement  à  M,  Deslandes  éliea-- 
tenant  du  roi ,  et  part  pour  Carthagènje ,  sur  la  flotte  de 
I\i.  de  PoLntis. 

1697  ,  10  mai*  Le.coqite  de  Bois^y  fiaymé,  lieutenant  de 
vaisseau ,  arrive  au  Cap  en  qualité  de  gouverneur  de  Sainte- 
Croix  et  de  commandant  pour  le  roi  dans  la  partie  septen- 
tvipnale  de  Saint-Domingue.  Les  provisions  sont  du. 21  .août 
i^Ô..  ^ir  vertu  d'une  commission  particulière,  du  id  sep-  • 
tembre^e  la  même  année ,  iV  avait  le  droit  de  commander 
en  chefpendant  l'absence, du  gouverneur  delà  Tortue' et  eote 
Saint-Domingue  (3). 

:  28  mai.  '  Insurrection  des  nègres  au  Cap.  Les  esçlaVeç ,  au 
nombre,  de  àào  y  s  assemblèrent  au  quartier  Morin  de  là 
petite anae.)  le  commandant  de  la  colonie,  M.  Boissy  Rayin49 
avec. le  major  Dantzé,  six  cavaliers  et  dmix  fantassins,  les 
surprirent  et.en  firent  arrêter  3o  des  deux  .sexes.  On  apprit 
d'eux  que  leur  projet  était  de  tuer  tous  les  Français.  Le  gou- 
.  veilleur,  voyant  que  la.  punition  de  tous  les  coupables  serait 
la  ruine  de  plusieurs  habitants,  se  contenta  défaire  justice  du 
chef  de -là  révolte  j  mais  celui-ci  réussit  à  s  échapper  en  pas- 
sant chè%  les  Espagnols  (4). 

(i)  Char]«voix,  liv.  X,  Histoire  de  Saint*Domingue/ 

(2)  Lediards'  naval hisiory  (liv.  IV," cb.  18),  où  se  trouvent 
beaucoup  de  détails  de  cette  expédition,  tires  principalement  des 
infimoires  du  £ecrëlaire  Burchett  et  des  réfleidons  sur  ces  mé-« 
moires  par  le  colonel  Lillingston. 

(3)  Charlevoix,  Histoire  oc  Saint-DomîDgue;  By.  X. 

(4)  /^^m,  liv.  XI.  '      "'    ' 
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tBgtj.jiUa^ue  âes  Anglais  contre  le  Petit-  Goave,  Le  8  juille  t  ^ 
l'ennfemî ,  conduit  par  des  prisonniers  français,  pénétra  dans 
ce  bourg ,  pendant  la  nuit,  et 'fit  feu  sur  les  portes  et  sur  les 
fenêtres.  Le  gouverneur  Ducasse  ,  étant  réveillé  eu  sursdut , 
s'échappa  par  unq.  fenêtre  et  gagna  une  montagne  à  un  quart 
de  lieue  de  distance.  Les. Anglais,  au  nombre  de  95o,  se 
retranchèrent  en  partie  et  en  hâte  près  de  l'église.  Le  gou- 
verneur et  M.  de  Beauregard,  à  1^  tête  de  200  hommes, 
marchaient  à  couvert  des  buissons  et  les  attaquèrent  en  tête 
et  en  flanc.  Les  Anglais,  croyant  qu'ils  avaient  affaire  à  toutes 
les  forces  de  la  colonie,  se  retirèrent  en  désordre,  laissant  ^ 
49  morts,  8  blessés  et  17  à  18  prisonniers.  Les  Français  ne 
perdirent  que  5  homnies  tués  et  3  blessés.  Les  Anglais 
avaient  brûlé  {2  maisons,  et  ils  emportèrent  environ  120,000 
livres  en  or  et  en  argent  (1). 

10  septembre.  Paix  ileRyswick ,  d'après  laquelle  la  France 
acquit  la  partie  occidentale  de  Saint-Domingue.  La  ligne  de 
démarcation  commence  à  la  rivière  Pedernales  ou  des  Cail- 
laux ,  du  côté  du  midi,  et  s'étend  par  une  direction  tortueuse 
jusqu'à  la  rivière  du  Massacre  ;  du  coté  du  nord ,  la  portion 
a  plus  considérable  reste  aux  Espagnols. 

1698^  septembre.  Création  de  la  compagnie  de  Saint- 
Louis  ou  de  Vîle  aux  Vaches^  qu'on  nommait  encore  Corn-- 
pagnie  royale  de  Saint-Domingue  y  dite  de  la  Nouvelle- 
Bourgogne.  La  compagnie  était  composée  de  douze  directeurs 
et  du  secrétaire  d'état  de  la  mjirine,  qui  en  était  président. 
Le  fonds ,  montant  à  i  ,200,000  livres ,  était  fourni  éga- 
lement par  les  directeurs  à  raison  de  ioo,.ooo  livres  chacun. 
Cette  société  s'engagea  à  introduire  et  établir  sur  le  terrain  . 
de  sa  concession ,  i  ,5oo  blancs  et  2,600  noirs  „  dans  les  cinq 
premières  années.  Elle  devait  fournir  aux  colons  des  escla- 
ves j  les  hommes  à  raison  de  600  francs,  les  femmes  pour 
450  livres ,  et  payables  en.  trois  ans*  Elle  était  autorisée  à 
faire  seule ,  penaant  l'espace  de  5o  années ,  le  commerce  dans 
la  partie  de  Tîle  comprise  entre  le  cap  Tiburon  et  la  rivière 
deNeyba^  à  la  distance  de  trois  lieues  de  la  mer  j  de  trafiquer 
et  faire  des  établissements  dans  les  îles  et  teri:es  des  côtes 
occidentales  de  l'Amérique  non  occupées  par  les  puissances 
de  l'Europe. 

Cette  compagnie  était  obligée  de  bâtir  des  églises  et  d'y 


1 


(i)  Charlevoiz,  Histoire  de  Saint-Donaingue,  liv.  XL 
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eotreiepir  aies  cures;  de  cdnstruire  une  j^lace ï&rtÎB  ^iis  (p 
jport  du  principal  établissement.  Ëtle  jpùissait  àes  tniiie^  de 
tçi^te  espèce  en  jpayant  le  vinigtièine  da  produit.  Elle  i^tâiit 
ijivèstie  aune  grande  autorité  de  haute,  moyenne  et  basse 
justice ,  et  possédant  tes  droits  domaniaux ,  iset^tîéuriâui  et 
autres  que  le  roi  a  fait  imposer  dans  l6s  î)ês  (i);.pàr  un  àrrët 
du  Conseil  d'état,  du  i«t  octobre  1698^.  cette cpnipagme fat 
autorisée  à  faire  le  commerce  avec  le  Mexique  (3). 

,Par  un  autre  arrêt,  du  ,12  novembre  1700^,  du  iîfiîéinie 
Conseil ,  le  roi  accorda  à  la  compagnie  ^e  SaiiU-l)^om&^ae 
toute  la  partie  française  àa  sud  de  cette  ile,  jds'^ûaàk  iiiôn- 
tagneç  (3Y. 

iG^j.pifii.  ïltailîssement  de  la  vitle  dt  St-Lo^is^.^  M.  de 
Beauregard  y  arriva  avec  J^S  cojonsj  4^après  les  ordres  âe 
M.  Ducasse^  gouverneur  d^  la  colonie,  ^^u  mois  de  juillet 
1699 ,  la  compagnie  Royale  de  Saint-Pbitiîngae  ^rit  pûafses- 
sion  de  cet  établissemeiit^  et  fît  côtislfruire  le  fort  de  lilôt  de 
SaintirliçUis ,  par  i8*»  i4'  af^  de  latitude  nord  et  75«  5§'  ^!^' 
de  longitude  ouest  (4)*  On  bâdt  la  ville  près  de  ce  fort ,  d'à- 

•■I  ■■     I    I       ■■III  irt  I  _  ■  m  ■!  I  II     I    I     I     I       I  ■  Il  f      J, 

(i)  Cet  ëdît  de  37  articles  se  trouve  dans  le  premier  volume  de 
Lois  et  constitutions /etc..  p.  610-18. 

(il)  Wtfm,p.  €18. 

(5)  làemi  p.  657-8.  . 

En  1716,  la  compagnie  royale  publiai 'Sessffatats  et  ift^lemeiits 
faits  pour  la  régie ,  police  et  conduite  de  ses  liabitaiits  et  de  sou 
commerce.  Jifci»,  p. '4g7-5o5. 

€eltë  compagnie,  n'ayant  pas  bien  fait  ses  affaires»;^  tifouva 
obligée  de  remettre  ses  privilèges-  $tU  roi,  qui  4<es  traniféra  à  la 
compagnie  des  Indes ,  le  10  septembre  1720.  Voyez  Lois,  ietc, 
p.,497'Oo3. 


transféra 

tiQû  _  , 

La  compagnie  4eslndés'fôt  créée  au  mois  d*aoÛt  17 17,  sUttsIe 
nom  de  CowpàgrUe  d'occident, 

•    (4)  Connaissànée  des  téms^deiSSÔ.         ^  r  ^(.       ■ 

En  i7cd;  cet  établissement orênfermait  4^2  blancs^  3  afirancbis, 
643e8ciayes^t:54béte^iiaoiii9s,.  -r  ' .  j  -»..... 

En  1721^  on  établit  une  juridiction  a  Saint-Louis,  composée 

de  plusieurs  Q%i?r,s4a^9i-,,;  y,   ;  ., ^ 

En  1766,  cette  Ville  était  composée  de  67'mslîsobS;  'eiit776, 

.84,  et  en  1789,  76  seulement.  Il  y  avait  autrefois- un  palai^p-de- 

justice  ,  «ine  ^Usç  ,  nWiPPH^^  «tf,4e»  Cfi^erpes.  h^j[Qri^^.^i^i  avait 

coûté  un  million ,  fut  démantelé ,  eu  J748  >  par  le  vice-amirah  an- 


pE  LAMEaiQlTB.  87 

gTjèsl^s  tadtès  da  roi.  Elle  e$t  située  aa  foh.d  de  la  baie ,  sur 
nÀe  panrde  plate  et  étroite  qui  est  ))ordëe,  exceptd  vers 
Tonekt,  de  inornes  qui  ont  une  élévaticm  de  267  toises  an- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les  rues  avaient  36  pieds  de 
large  3  }ès  niaisons  étaient  J^âties  en  charpente. 

ijoB,  l'ornai.  M.  Augitr^  nommé  gouverneur  à  la  place  de 
M.  Dncasse,  meurt  au  fort  deLéogaiie,  le  i3  octobre  1 706.  Le 
comte  4^  <7u>/^4ai  jPeaùpréïm  «uccèd^»  le  i'"^  90ut  i7p6« 

171p.  F<mdiitipn^  Je  la  ville  de  JUogane  ^  h  l'endroit 
.appfslé^  Poinu ,  .dans  la  plaine  du  même  nom,  à  égale  dis- 
tance des  .deux  extrémités ,  et  à  eti viron  i  >300  toises  de  la 
vmr*  Latitja4e  du  fQntjL^ûigaiie,  16^  3^'  W  nord  j  lopgit^de, 
75o4^S5'^5]pest(l). 

1711.  jSiaiKti9S€ment  de  la  vUle  du  Cap -Français^  par  les 
i.g''  46-  de  latitiide  nord  et  par  74**  ^^  de  longitude  oi:i.est 
de  Paris  (a),  a;a  pied  de  la  manUtfne  de  ^icolet»  ou  ni^me 
-duiCap,  à  3i  ÛeuesdaPûr^du-Prince.  I^es  r«ies. sont  tirées ^u 
cordeau  et  je  coupent  à  angles  4roils.  JLe  |port  est  commode 
etstir0). 


mumrm» 


i 


lais  Knowles.  Voyez  Moreaa  de  Saint-Méry,  t.  II,  44j  paroisse 
le  Saint-Louis.. 

(i)  Connaissance  des  tems  de  i836. 

Le 3 Juin  Ï770,  un  treniblement  de  terre  fit  écrouler  presque 
tontes  les  maisons  de  cetfe  ville.  Elle  fut  rebâtie,en  1770^  dans  la 
même  situation^  à  environ  1,200  toisesîde  la  mer.  Elfe  était  alors 
composée  dé  317  maisons  ;  en  1789,  on  n'en  comptait  plus  que 
"zSo.  Yoyez.DescripUon  de  la  partie  française  de  Saint-Domingue^ 
par  M.  de  Saînt-Mery , -t.  H,  34,  quartier  de  Léogane.  Voyez 
aussi  Lois  et  constitutions*,  etc.,  t. Il,  192-41  contenant  rordco- 
nance  des  administrateurs  pour  Vétablissçment  de  la  nouvelle 
yillé  de  Lëogane. 

4Sn  t8!24 ,  la  population  de  Tarrondis^ement  de  la  ville  de  Léo- 
jgane  s'éleya  à  55,62;2  ipdiviidus. 

(2)  Ôonnaissauce  des  temsde  l836. 

Ci)  ,BnjQ7&,.la  petite  colonie  de  Samana  s'établit  dans  le  voi- 
sinage du  Cap,  mais  leur  bourg  fut  brûlé  en  janvier  1.69 1  par  les 
-B^MP^b-  On  cïi^  .çrjsinte.^Wi  iétabUf seapems  gui  furent^  ipcen- 
dlés^^e  3o  mai  ifigS ,,  par  tes  ^^spagnqls  et  les  Anglais  réunjs.  Un 
.incepdifi  4élruisit.la,TO0Îtîé de  celte  ville,  les,9Qj(ft2J^^fiçcembre 
,1734,,  fit  causa,la^erte  de  pljusieurs.miilions.' 

,Èà  (701,  ôn;^plit  un ConseiL supérieur  au Gap.^Eaj 734)  cp^^^e 
^Ue^^tait  co^pps4e4!^'^^i*<>°^^ 4oo  maisons.;  »n  1788  ^pHe  en  con- 
.Up^ùit .  ii^i ,  v^n  çpmpris,  les  édifices  et  les jé^bli^^mçnts  pu- 
blics aii  nombre  de  79.  ;£n,l^8S^  la  ^p^jl^ttq^  dq^.^^e  ville 
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'  Valvcrde  critique  ce  que  l'abbé  Raynal  dît  de  rétablisse' 
meut  de  la  plaine  de  Guarico  ou  du  Câp>  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Quoique  lés  Français  eussent  connu  la  valeur  de  ce 
terrain ,  dont  la  fertilité  excède  Timagination  ,  ils  ne  com- 
mencèrent à  le  cultiver  que  vers  Tannée  1670 ,  époque  à  la- 
quelle cessèrent  les  incursions  des  Espagnols  ,  •  qui ,  jusque- 
la  ,  s'étaient  maintenus  dans  le  voisinage. 

»  Les  progrès  de  cet  établissement,  |>endant  25  ans,  exci- 
tèrent Tenvie  des  Anglais  :  unissant  leurs  forces  à  celles  des 
Espagnols ,  ils  l'attaquèrent  en  1695 ,  par  teri'e  et  par  mer  , 
en  prirent  possession  et  la  réduisirent  en  cendres.  » 

«  Ainsi  parle  Kaynal ,  dont  l'aversion  pour  les  Espagnols 
et  la  passion  pour  la  nation  britannique  se  font  sentir  à 
chaque  page  de  son  ouvrage.  IL  leur  attribue  principalement 
la  dernière  destruction  de  Guarico  ^  oubliant  toutes  les  ba- 
tailles <3t  les  campagnes  que  les  créoles  espagnols  ont  soure- 
iiues  pendant  quarante  ans,  sans  relâche.,  contre  les  Fran- 
çais ,  pour  lea  chasser  de  leur  île.  Il  passe  sous  silence  le 
premier  saccage  et  destruction  de  la  ménle  plaine  de  Guarico, 
exécutés  parles  Espagnols seuls^; en  1691;  il  attribue  fausse- 


niontait  a^  iS^ooo  individus ,  savoir  :  5^6oo  blancs,  i,4oo  affrao- 
cbis,  et  io»ooo  esclaves.  La  garnison  était  composçie  d'enyirôn 
1,000  hommes,  et  les  marins  marchands  étaient  au  nombre  de 
2,55o. 

Le  port  du  Cap  peut  contenir  un  grand  nombre  de  bâliipents  : 
on  en  a  compté  jusqu'à  5oo  à  6ood0*toui(e  grandeur.  Par  une  or- 
donnance du  24  mars  1765,  ce  port  fut  con'sliiué  établissement  de 
marine;  et  par  arrêt  du  Conseil  d'état,  du  3o  août  1784,  il  devint 
port  d'entrepôt.  ' 

Cette  ville  fut  brûlée  parles  noirs  en  1793.  Christophe  en  6t 
la  capitale  de  son  territoire  sous  le  nom  à^càp  Henry  :  actuelle- 
ment, elle  porte  le  nom  de  cap  Haïtien. 

Ù'après  le, recensement  en  1824,  la  population  de  l'arrondisse- 
ment de  cette  ville  était  de  38,566  individus. 

Les  rues  de  la  nouvelle  ville  sont  régulières.  Les  maisons  ont 
deux  étages. 


récréée  par  le  spectacle  de  nombreux  ouvriers  employés  ^  relever 
quelques-uns  des  anciens  édifices  partfculicrs ,  avec  la  même  so- 


iidilé  et  dans  le  même  style  qu'autrefois.  1»  Voyez  Haïti  ou  ren- 
seignements authentiques,  etc.,  p.  14^.  * 
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tiÇiètït  aux  Anglais  l'attaque  faite  en  169$,  aux  mois  de  jan- 
vier et  février,  et  la  confond  avec  celle  que  nous  nommons 
dans  File  Despoblacion  de  Portopé  (  nom  que  les  Français 
avaient  donné  à  notre  ancien  puerio  de  la  Paz),  laquelle  eut 
Heu  en  juillet  de  la  même  année  3  et  en  effet,  les  Anglais  y 
avaient  participé  avec  nous  »  (i). 

1711,  1^'  sept.  M.  de  Gabaret,  nommé  gouverneur  pour 
remplacer  le  comte  dé  Choiseul ,  à  son  départ  pour  la  France  • 
mourut  à  la  Martinique  ^  le  25  juin  171 2,  sans  faire  usage 
de  sa  nomination.  Le  i«'  octobre  17 12  »  le  comte  de  Blenaç 
est  nommé  à  sa  place. 

17x3,  20  avril  Eèglemertt  du  roi  qui  établit  à  l'ile  de 
la  Tortue  et  côte  Saint-Domingue  une  compagnie  de  60  ou* 
vri^s  sous  le  nom  de  compagnie  d'artillerie ,  soa<i  les  or- 
dres des  gouverneurs  et  commandants  (2). 

^714»  «i^'  janvier.  Saint-Domingue  eit  érigée  en  gouver- 
nement général ,  déclaré  indépendant  de  celui  des  Ues 
SouS'U'Vetit.JLt  comte  de  Blenac  fut  le  premier  qui  eut  le 
titre  de  gouverneur  -  génér€U  des  îles  françaises,  et  terre- 
ferme  Sous^le^Vent  de  l'Amérique  (3).  Il  avait  sous  lui  trois 
gouverneurs  particuliers ,  celui  de  Saini-Louis ,  pour  la  côte 
du  sud  3  celui  de  Léogane,  pour  le»  quartiers  de  Touest,  et 
celui  de  Sainte^Croix ,  pour  la  partie  du  nord. 

17 14.  La  paix  d'Utrecht  mit  fin  aux  contestations  entre 
les  colons  français^  et  ceux  d'Espagne 3  mais,  en  1718,  la 
guerre  recommença  par  la  déclaration  dit  marquis  de  Ùiateau 
Morand  y  qui  releva  M.  de  Blenac  La  paix  se  fit  l'année  sui- 
vante, sous  l'administration  de  son  succcesseur,  le  marquis 
de  SorèL  Les  colons  commençaient  d*en  jouir  et  d'augmenter 
leurs  établissements,  lorsqu'une  malheureuse  affaire  menaça , 
pendant  deux  ans  ,  de  renverser  la  colonie. 

La  compagnie  des  Indes  avait  obtenu  le  commerce  exclusif 
des  nègres  aux  jcohditions  d'en  fournir  aux  îles  2,000  an- 
naeI^ement.  Les  habitants  des  seuls  Quartiers  du  cap  Français 
exîgaient  jusqu'à  3  à  1^,^000 ,  pendant  le  même  espace  de 
tem».  Les  colons  en  général  voulaient  la  liberté  de  ce  cotn- 
merce,etne  pouvaient  souffrir -d'être  obligés  d'acheter  des  es- 
claves au  prix  fixé  par  la  compagnie.  Le  16  avril  1722^,  un 
navire  de  cette  compagnie ,  nommé  le  Philippe,  arrive  au 

(i)  Valverde^cap.  14. 

(2)  Lois  et  constitutions,  etc. ,  t.  II.,  p.  408-9. 

(3)  Idem\  p.  363-4., 


port  ^â  cap  Français,  ayant  k  borj  trois  jirtfitfiiar$  §p3r^4^ 
par  elle  poiir  résider  dans  les  trois  priQcipau(x  postés  4e  la 
colonie,  savoir  :  au  cap  Français >  a  f^éog^ne  et  à  ^  Cave- 
3aint-Louis.  Chaque  directeur  avajit  un  so^s-4irecit^r  et  plu- 
sieurs employés. 

tJne  autre  circonstance  servait  à  i^uementer  l^s, plaintes  Qt 
les  murmiires  de  plusieurs  colons.  Ils  avaient  e|:p^diié  en 
France  une  ([Quantité  de  deutées  crui  étaient  payées  énl^IIets 
ide  i>ail(rde  ({ui  raiaieut  de  periire  les  trois  quarts  de  leur 
vatenr.  JLa  colonie  manifesta  un  mécontentement  tr^-vif 
contre  la  compagnie  dés  Indes.  Une  grande  insubordination 
eut  lieu  dans  plusieurs  endroits,  particulièrement ati Cap, 
où  tes  femmes prirei^ les ai^rwes pour  insulter  l<»emplôyesîti). 

Iîe$  merieltés  des  linsîtes  se  renouvellent.  Le  prêsiiient 
et  r^uaience  royale  ée  Santo-Domingo  somment  le  gon- 
verneur-général  français  de  faire  retirer  ceux  de  sa  nation 
cpri  •etronvaientau-deUcklarîvîèt'eMamn.  €elui-ci  reftisa^ 
déclarant  que ,  éapvès  one  enquête  de  !i4  témoinsassertiien- 
tés ,  ies  FrwQçaispossèdent ,  depuis  soiitante  ans ,  tout  le  t€r- 
raîar  situé  à  roiiest^a  Reboac  \%),  t/ambassadeur  de  'Firânee 
on  Eipagiie  emitieàt  ccK^te  «nquéle,  ce  qui  engagea  \t  roi 
dUE^agne  à  doiuier  des  ordres , le aonvai  i9 l'O, pour tioeÉi- 
«ler  des  oommissaireset  ,'<m  inéme  tcmis ,  de  laisser  les  f^ran- 
çais  en  possession  du.  ^terraiîn  qttlls  occupaient  lors  de  son 
avènement au'tréne,  en  1705. 

1716,  1"^  janvier.  Le  marquis  de  Château  Morand,  chef 
d^escadre,  remplace  ie  comte  de  Blénac,  et  eut  pour  succes- 
seur le  marquis  Sorel ,  nommé  le  i«'  septeucibre  17 18  (3). 

17 17,  12  janvier.  Kèglement  concernant  les  sièges  d'ami- 
rauté qui  doivent  être  établis  dans  les  ports  des  îles  et  colo- 
nies françaises  (4)* 

1720.  Vers  cette  ann^  est  établi  le  boui;g  de  San^o- 
renzo  de  los  Minas  ou  Saint-Laux^nl  des  Mines  ^  j^xès  de 
Santo«Domingo ,  et.dont  les  habitants ,  au  oombrie.ae  3oo , 
étaient  tous  noirs  libres ,  qui  avaient  été  pris  d^ns  la  partie 
du  nord  de  la  oolonie  française ,  en  li^gi  et  1695,  et^d^autres 

■      ■■       "■  '  I     ■. •    '"  I'       ■       I       ■  <■    I      É  I     ■     I  I  ^'    Il        111  I    mil        11-^ 

(i)  Ghatlevoixy.'Histoire  deSaiatDoniinguey  liv.  XII  et  der« 
ji  ier ,  qui  oonAient  louft  les^  détails  de  C9Ue  aSaire. 

(2)  Voyez  p.  92,  note  2. 

(3)  Voyez  Prçvision  du  gouverneui\-gënéral^etc»^  t,-II ,  p.  485 
djcs  Lois  et  conit4tu$iQQ9  /etc. 

(4)  Idem,  p.  542'>9. 


tmis  iii§ri9(|S^  ^i/àti  aV^t  t&tt%  i  ISâmô-Dômiugo.  éà  17 19, 
l^tir  li^  ]^é^iïtu«ir ,  selôii  YotÛte  àa  rd  d'E^i^ne.  Lés  cdbiis 
espagnols  s'y  opposèrent ,  les  armes  à  la  main,  et  ùù  en  tcrihk 
ééï  ëlAbl^eïâdit ,  ^lii  pril  r^ffhèCe  des  ikines ,  parce  ^ue 
lés  fi^cipixiJL  Ûtâts  êtsaéïH  dà  rôfàtithe  de  ce  fi6m  ,  à  la  cote 
d'AMcflfê.  Ge  homl^  est  ûtûfé  k  âSb  tôtses  au  ISML  i^etHA 
de  rOzama  ,  et  environ  un  quart  de  lieae  de  Bàn  «otoâuent 
Àéc  tsibhlle  (i),  * 

i7^d.  "Ètailissefûeàt  de  ta  TÎHe  de  Saint jMïirc  4ahs 
llâMé^eenSét»  âe  là  feaiè  dU  toéiàe  jïbm ,  et  en  avant  a\tn 
groupe  de  morqes  réunis  eu  l6ri(tte  ^e  ér6issAiit.  D^iptiîs'lfe 
pUrh  die  l'ingâiieur ,  cette  vîiie  aviaît  Sooiloiffies  de  lobg  sur  u4o 
cblargeèr.  u  yavadt^  gt^andesrdtes  qéi  couraient  du  nord  au 
Àidi ,  et '<^  étaient  codptfes.pjtr  10  alutres  à  an^eidriiti^. 
La  plupart  avaient  48  pieds  de  ildÀgoeiir.  La  j^oe  poliii- 
que^  s^l^I^  là  ^tace  d'atmts  y  ^ay«ii(lt  3oo  |»îeds  de  long  , 
et  200  fle  lai^.  Le  cup  S^lint-filarc  est  situé  «oiis  la  latïtMle 
de  19"  2'  18''  nord,  et  7 5*  i5'  7''  de  longitude  ouest  de 
Paris  (2). 

1721.  Quatre  Français,  dans  la  pai'tie  du  sud  ,  sont  tués 
soùs.préïéxte^d'eiùpiètement  du  territoire. 

.  1 7^3»  7  septembre.  L'octf oi,  établi  par  leiires-fHUenies  4u 
8  avril  1721  >  accordant  des  ^privilèges  et  exemptions  ^â  la 
<îitaa^agiiife  des  înàes,  eicila  des  inoiivemetnsdansi la  colo- 
nie. Le  comte  Desnos  de  Cààmpfmesiin,^eamnaiït^%êniral 
du  roi  et  iébtôhi^hdànt^géi^'éi'al  dans  lés  ttes,  'tifers  et  térre- 


(i)  Moreau  de  Sain  t-^Mëry/ Description  de  la  ;  partie  espagatle^ 
1. 1 ,  p.  i58. 

En  1785  y  la  popalation  de  ce  bourg  était  de  3oo  individus. 
(Vafrrèrdc,  cap.' 10.) 

j@)[CônBaissaiice'des-temsde  r856. 

£0x739 y  cette  ville  était  composée  de  90  maisons.  En  1789,  ou 
en  oomptaitsSa.  La  paroisse  avait  alors  i^SSo  blancs  ^  900  afiran- 
àii$M  i3,o35  esclaves. 

L^glis^  dç  cet^e.  ville,  bâlie  en  pierres'^  avait  3oo  pieds  de  long 

et  ^00  de  large  ;  elle  jTut  achevée  en  I779.  Il  y  avait  une  selle  de 

jpéc(acle,,iont  rpuverttire  eut  lieu  le  28  avril  1773.  La  ville 

était  4éfèndùe|' par  quatie  batterie^  de  gros  canons  et  de  mottiers. 

_  Lçpprt  recevait' autrefois 'annn^^^  bâtiments  de  France. 

Voyez  la^Descrlptii^  de  la  partie  française  dé  Saint-Domingue, 
par  Moreau  dé  Saint-liféry,  t. Il,  p.  192. 

D'ancë^  le  recensement  fait 'en  1824 >1a  ptmàl£(tibu"de  Saiot- 
^«arc^ffecVa  k57;628  îiidlvîdtts. 


ferme  de  l'Amérique  méridionale,  esjt  enroyé  ^ar  le  roi, 
avec  pouvoir  d'en  prendre  connaissance  et  rétablir  la  tran- 
quillité (0» 

17 24)  10  juillet.  La  Cour  de  France  ayant  décidé  de  trai' 
ter  sur  les  lieux  concernant  le$  limites ,  donna  des  instruc- 
tions à  son  chargé  d'affaires,  en  Espagne,  délaisser  ce  su* 
jci;.da  côté  (2). 

1 736.  Établissement  dit  bourg  des  Cayes ,  .sur  le  bord  de 
la  mer.  Latit.  18»  11'  10'^  nord,  long,  76®  10'' 34^  (3)  à  cinq 
lieues  de  Saint-Louis  >  et  vis-à^vis  Fîle  à  Vache ,/ qui  est  a 
la  distance  de  trois  petites  lieues. 

.1727.  Un  corps-de- garde  espagnol,  établi  sur  le  bord 
oriental  de  la  rivière  Dajabpn  ou  Massacre ,  détruisit  deux 
établîssenaents  français  du  canton  du  Trou-de-Saînt- Jean  de 
riantes ,  déj^endances  d'Onanaminthe« 

1 730.  Fort'Daûphin.  Latitude ,  19^  4^'»  longitude  74''  ^i^ 
ouest  (4)>^0n  posa,  cette  année ,  la  première  pierre  delà  cita^ 


^a 


(i)  Lois  et  constitutions,  etc.,  t.  III,  p.  59-65» 

(2)  D'après  les  ordonnances  des  administrateurs  français ,  du 
a 4  février  171 1  et  du  3  décembre  1715 ,  la  rivière  de  Rebouc  fut 
considérée  comme  la  limite  entre  les  deux  nations.  Ce  root  JSe- 
bouc  est  une  corruption  du  mot  espagnol  revuelto  ou  révolta. 
Voyez  Lois  de  Sl.-Doraingue,  t.  I,  p.  024^  et  t.  II,  p.' 262,  476. 

(5)  Connaissance  des  tems  de  i836. 

D  après  le  premier  plan  de  cette  ville,  il  y  avait  aS  rues  de  5o 
pieds  de  largeur.  En  ï75i ,  les  Cayes  avaient  80  maisons;  en 
1789,  702.  Il  y  avait  autrefois  un  palais-de-justice,  une  église» 
des  casernes  et  une  salle  de  spectacle. 

La  population,  en  1789,  fut  évaluée  comme  il  suit  :   . 

Blancs i,a5o 

Affranchis ,  3oo  .    • 

Esclaves .  •  .       3,ooo 

4»55o 
Garnison  et  rsf de . i,iôo 

5,660 
Le  port  ne  peut  recevoir  des  bâtiments  au-dessus  de  3oo  ton- 
neaux :  il  en  venait  autrefois  5o  par  an,  dont3o  environ  des  États- 
Unis,  depuis  Tannée  1784  9  lorsque  ce  port  devint  un  entrepôt. 
Voyez  Morcaude  Saint-Méry,  t.  H,  46,  quartier  des  Caves. 
En  1824*  Tarrondissement  des  Caves  renie'rraait,  selon  le  re-  v 
censément,  une  population  de  63,55o  individus. 

(4)  Connaissance  des  tems  de  i836. 

Les  dépenses  des  foriificatîons  de  la  paroisse  du  Fort-Dauphin  « 


^ 


delle,  avec  rinscription  suivante,  gravée  #ur  une  plaque  de 
cuivre  :  «  Pour  perpétuelle  mémoire  à  la  postérité.  L  an  de 
grâce  MDCcxxx  et  le  xv*^  de  Theureux  règne  de. Louis  XV , 
roi  de  France  et  de  Navarre  :  la  première  année  de  Tâge  du 
\  prince  Dauphin,  son  premier  fils  :  sous  le  ministère  pour  la 
marine  et  les  colonies  de  H.  de  Phêlipeaux,  comte  de  Hau- 
repas». 

La  citadelle  du  Fort-Daupbin  fut  construite  en  pierres  * 
détaille  apportées- de  France  ;  elle  fut  achevée  en  ijâS.  Si-*- 
taée  sut  un  roc  d^environ  i5  à  16  pieds  d'élévation,  elle 
couvre  la  ville  et  protège  la  baie. 

La  ville  du  Fort-Dauphih^  actuellement  Fort^Lièerté^  au- 
trefois connue  sous  le  nom  de  Bayaha,  est  Située  au  fond  de 
la  baie ,  à  environ  1 2  lieues  du  Cap ,  et  87  de  Santo-Bo- 
mingo.  Il  y  a  un  excellent  '  port ,  dont  Feirtrëe  est  très- 
étroite» 

1781 ,  5  février.  Le  comte  de  Champmeslin^  après  avoir 
rempli  la  mission  dont  il  était  cbargé  pour  Saftit-Domingue, 
rèpasse  en  France  (1724).  Le  marquis  de  Vienne ,  qui  le 
remplace  le  5  février  1731 ,  meurt  au  Fort-Dauphin  ,  le  4  ^ 
▼rier  173a.  Il  eut  pour  successeur  le  marquis  de  JFayei  ^ 
nommé  le  24  avril  suivant,  et  qui  meurt  au  Petit-Goslve ^  le 
1 1  juillet  17  J7.  Le  i«'  juin  suivant^  Charle»  Brunier^  miir- 


depiiis  lannëe  1739  jusqu'en  1744»  s'é]evèt*ent  k  253>ooo  livres 
tournois- 

£n  lySi».  la  yille  n'était  composée  que  de  io4  maisons  :  en 
1765,  elle  en  avait  170.  Les  principales  maisons,  avant  la  der-> 
niërerévolution y  étaient  celle  appelée  \e gouvernement  où  logeait 
le  commandant,  et  la  maison  du  roi,  bâtie  sur  la  place  d'armes, 
où  se  trouvaient  les  bureaux  de  l'administra  lion.  L'ëelise  avait 
so4  pieds  de  long ,  4o  large  et  autant  d'élévation  jusqu  k  la  char- 
pente. 

La  ville  était  fournie  d'eau  par  la  rivière  Marion.  La  dépense 
pour  la  construction  de  l'aqueduc,  monta  à  1,700,000  livides  de  la 
colonie  (i,x35,S53  livres  de  France),  Voyez  Moreau  do  Saînt;- 
Méry,  Description ,  etc.,  1. 1,  p.  107-39. 

L  arrandissemenl  du  Fort-Liberté,  d'après  le  recensement  de 
iS*249  renfermait  une  population  de  2i,S3o  individus. 

L'ancienne  ville  a  été  détruite  pendant  la  révoIuHon.  Des  rtti«* 
nés  de  cette  ville  on  passe,  dit  un  voyageur  anglais,  en  un  ins- 
tant, dans  les  déserts  sauvages  qui  ont  remplacé  les  campagnes 
verdoyantes  d'autrefois. 
'  Voyez  HaïU  ou  renseignements  authentiques,  etc.  ^  p.  \Qi, 


»»?  de  Laraagrç,  ^  nomm^ Rouycr??Wr  •  U  »%'^t  *  M<?T 
^nc  ,  }e  là  i^oveiabre  1746.  te  çpinte  rf^  Ço^^'ns  le  r^- 
pj^ ,  le  I*'  mai  1747.. 

grand,  nombre  d'établissements  sur  le  territoire  etpqgi|^ 

•  4pr^  cf^e  ^fbkf  9  té$  depic  .fi«ATeriiimrs  conViocAlK  «lie  la 

mièjre  daJlf^^^i«^^,^^rivirilU  m  Jimt|e.jtt«qWà  <^  qW^lblût 

ri^ée  p^r.4es /cfimm^i^e^  ^«s  4qpic  pôîsMucets;  imis  las 

'  deux  peuples  firent  des  inçnrrioits,  h  w^ip  ^JP»^ }  dtii$  le 

jblim^9?i,ts  5  y9iq\i'$n  3717.6. 

1740.  P«ida^  ia  fffèrre  tnà  ayait  ëobtii  cntiè  les  Àenx. 
4UitsoD8#  kipiréyiiiaBit  tepagafi  ^JZdrê'ifa;  tvowra|ii  Ja  of|loife 
sans  provisions,  accorda  la  permission  aux  étrangtv^' 3f iéki 
ifitir0diPfe. 

4fiizm^t  mi^m^ ,  «oiiii]|ç^0  de^ept  f ^is^emi: ,  4fwe  lQé|»fe 
j^  |}e  ftroi^.fi^r^ftt^^ ,  ^çiHs:  ]ip  «f^mandoimi^t:  4a  jricer^ral 
JSmf^i^.i  9i9mtk  boràiHKn  f44<a$:bè9if Qt  dé  24o:^nMtte9> 
.jp4vtit4^4^l^i«^'9l^  1^  i:^  iéi^n^'f  .«t,  ile  l9^fa|^,  isntca 
4lAsla,]^$;4e  S4(Î9ittI4>^is»l0^il»?Nlhsec|l^^é^l^ 
le  fort  et  la  terre 5  d'autres  dans  dêsjpoints  c[uon  crojait 
înaccesinMès  aux  grands  vaisseaux      

l/escadxe  fit  fam  pendaiaii  4eux  h^Box^  ,  et  le  fert  ajMt 
cessé  de  tirer ^  Knowles  en  somma  le  commandant  ^^  tOi^» 
teneyy  4e  «e  rendre.  iUtie  capitulation  eur4iéia ,  ^àpi^la- 

Îtiel^e^la garnison,  con^poséé  dé  33b  hômqles,  eut  ^9, faculté 
e  soriiîr  en  arm^s ,  srepgageaîjt  dé  nè^pi^int  seriiFj^èttd^^ 
un  ap. 

,|^es  Aftgl^s  ffP^WP^t  4^vs  Jeipi:t  jt8  .^ç^4e  ç^j^f^u , 
une  grande  quantité  de  munitions  et  des  vivres  pour  six.«iiKqs« 
iGoi^nt  atait  ii^fé  jufi  ibiUion. 

^'LeS'Aiigiais  n«rdivent  4an8.octle  affaire  ;i<^  honiméa  et 
etiiitettt^o'WeMés.-Les^anç^  i/^lââts  tu&et  ' 

97  blessés.  Ce  (6rtfat,èni^iteii;éédll^é$ùrti(n^pi^vieau^^ 

1 749- 1 7&0.  rF^iUe,4f^  S<H%'iiiUnSr.incey  cbeCtUeu  ,de  la;<»do- 

ane<{iin(Mse ,; établie >saii rie  fwachailt  des  «ronlagnes  nbm- 

'nkéw^^i^MÊf*lifis^Fm»imis  )  les  limites  de 'la  ^pardl^e  Airetit 

-assignées  par  ufiei ordonnance  du  ii  juin  ^'jA^>  .et  la  "ùîlle 

devint  la  capitale  4es  tlÇ9  ^oas'k':fcnt^^]^^^^ 


fit  i/ÀuhiiqàfLt  '  gS 

roi,  Ba  dB  ÂèiTéâllMBiîiVaiit.  Elle  est  siinçeâ»  (pnddi^cul-^ 
de-sac  on  golph^  de  Tonest,  et  fermée  an  nord  par  un  petit 
ipérliè;  les  l'àes,  qui  ont  phis  de  60  pieds  de  laf^evr, 
setit|iayéeà  ^nr  leors  bords  pbtir  fevoriser  récoalemént  de« 
eauï.  La  Tille  airait  i^^So t^ses  de  looejoeur  et  Soo  delar- 
ëéiBtt  j  elle  a  âeat  ports ,  Vtxn  potrr  les  vai^teaax  de  goarre, 
fiHEti'è  pour  leè  ttâvites  iMh:haii&.  Lat.  eu  fort  de  Filoi^ 
i8«  33'  4a'',  long.  74»  47'  a6"  ouest  (1). 

I^$0.  ÈtàblissèmeHi  de  ta  ville  de  Jérémie^  ûtxnb^  an 


M)     ttttt  tu  n%iammmt*i^*i^^^i^^4n^mmtmmÊm 


(i)  'Le  '^5  ùctdbre  i^5o,  le  -Goni^n  sitpêrîeur  de  Léog^ne  fut 
ttM8lll^«ttl)ort4ili'-mbce.Li'^iitiëe  sniTacte,  an  liopital  y  f ut 
établi.  L'ancienDe  église  débite  TiUe,  de  \^  pîeds  de  long  sur 
S^fde^lffpge.,  âvi|tt-Qoûté  la  mftato»  de  )i0n4;SooiiYFes.iie&oaSefne8 
cbnsî^taient  enj^  pavillons  de.80  pl^pds.^é  luBg  sur  9 1  de  ^^, 
construits  eii.lH>i;s  ,du)r.  Xa  salle. de  spectacle  servait  aMSfî  afiic 
bais. publics.  En  i75i^Port-au-Prîpce  n'avait  qa^nne  (^taioiBvde 
ioaT40tis  ;  en  176,7,  pn  en  comptait  5ilo;  en  ,1789, 896.  Dans  çettis 
prétniëre  àrnfiiée  9  un  treiTd>letnept  de  terre  renversa  les  trois 
qiiartS'desiià'biaitlotis;  ^,  le  5  juin  1^70,  une  autre  secousse 
bouleversa  toute  la  vtile.  fin  v]%Kf  09  juin ,  un  afilK^x  inoenâie 
.réduisit  enc^drfs  i5otuiMSOi|Sfleia:p^rtie  Upki^  i^e^edej^rt- 
aù-Prïncey  ainsi  que  le  magasin  rqyal.  Le  doj^age  fut  4ival4lé 
à  3o  millions  de  livres.  Cette  malheureuse  villeTut  encore  in- 
cëndiéek  US  'àéût  iStio  et  en  tfs!).  Depuis ,  on  l'a  rêbâtUs,  et  die 
-mlbfitaeiphifièatis  édiKôés  neiiVèiti4iîiem  censtiiiits,  savoir  :  le 
^mlms  )dmiiou¥emement ,  d'un  seul  étage»  la  smU»  du  ^nat^  -le 
T^c^^ou  collège  public ^  la  nouvelle  douane,  la  monnme  et  les 
ouireaux  du  secrétaire  d^ètai ,  là  prison  et  les  hSpitqfix  militaires, 
^L'aiwnai^furdétMlt  en  ittoipttr  iiné  ehtniosfQn  aceidenteKel^n 
aqueduc  fou  rni t  ifo  IVaa  Ikmc  besoins  dei^  iiâmants.  Une  ligne  de 
•batteries  j  ^l«eéès  s^r'les^ brûleurs,  dtowtnentla  ViUe,  qui  occupe 
-aiiiîp<stiMiespaee<de'létl*afiû.  Les  mes,  qui  sont  l^k^,  se  coupent 
à  angles  droits.  En  1834  »  l'arrondissement  de  'ceite  vDIe  renfer- 
-iilflit«a|ae  i^ttlttlién  de'69,'id4  îiitiStMos.  Voye^'^Tocl/  ou  l'ensel- 
gnements  autbentiques,  etc.,  p.  43  et  44- 

Hi)  d^iitiàisifànce  des'fems  de  iSSô. 

'En  i^^,^^Jéi'émie  bVàit  72,dalsOns.  En  1780, 2a  ipairôisse,  7 
compris  la 'Ville,  renfermait  upe  popôlatidn  de  3,000  blancs, 
%jà6«f  lifll'afnébh  et  il^,Ubo  «sclaVes. 

Cette  ville  était  autrefois  le  siège  d'un  état-inajoT;  d^une  séné-. 
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dtt  rivage.  Lajpremière  porte  le  nom  de  Haute- F'Ule,  Tau- 
ire  de  Basse-yUle. 

.         •  > 

!•'' janv.  1751.  Le  comte  Dubois  de  la  Motte ,  chef  d'es- 
cadre des  armées  navales ,  est  nommé  gouverneur  des  îles 
françaises  Spus-le-Yent  :  jl  rétourne  en  France,  et  le  mar- 
quis de  Vaudreuil  lui  succède,  le  3i  mai  1753»  Il  eut  pçur 
successeur  Philippe-François  Barl^  nommé  le  ï«^  octobre 
1756. 

1766..  Pendant  la  guerre  entre  la  France  et  TAngLete^re, 
deux  navires  anglais  pillèrent  et  brûlèrent  le  bourg  de  Mira- 
goane^  dans  la  paroisse  du  Fond-des-P^ègres. 

Vers  cette  même  année,  on  a  commencé  rétablissement  de 
Daxabon  (1)  à  4oo  toises  de  la  rive  droite  de  la  rivière  du 
même  nom  ,  ou  du  Massacre;  à  plus  de  8b  lieues  de  Santo- 
Domingo,  et  six  du  Fort-Dauphin.  Daxabon  fesait  autrefois 
ps^rtie  du  territoire  de  Santiago.  Cette  ville,  située  sur  la  fron- 
tière de  Tancienne  partie  française,  était  la  résidence  du  com- 
mandant en .  chef  de  ce  district  (^}. 

1761.  Après  la  rupture  de  TËspagne  avec  TAngleterre , 
la  partie  espagnole  de  Saint-Domingue  eut  un  accroisse-' 
ment  considérable  sous  l'administration  de  don  Joseph  So- 
lano ,  qui  permit  aux  colons  d'acheter  des  noirs  esclaves 
dans  la  partie  française,  avec  le  produit  de  la  vente  de  leurs 
animaux.  Pour  encourager  la  culture  .9  il  forma  ensuite  une 
société  df agriculture  à  Santo-^Domingo. 

21  juillet  1762.  Traité  fait  entre  le  goiiverneur-genéral 
français  et  le  capitaine- général  espagnol. 

1 3  lévrier  1701.  Gabriel  de  Bory^  capitaine  des  vais- 
seaux du  roi,  est  nommé  gouverneur  des  îles  françaisetSous- 
le-Yeut.  Il  ei;t  pour  successeur  M.  Armand  j  lieutenant- 

'■■  "         I    ■'  '        '  ■■     '  ■ ■;■'■■ '         '  '■  ■  ><m 

chaussée  et  d^ une  amirauté.  Son  port  recevait  annuellement  11 
.,ou  12  bâtiments  de  France  et  plusieurs  caboteurs. 

hè  port  était  défendu  par  trois  batteries ,  dont  les  feux  se  croi- 
saient. Yoyez  Description  de  la  partie  fr^mçaise^de  Sainl-Domin- 
.gue^  t.  II,  p-782. 

£n  1824^  Tarrondissemeat  de  Jérémie  renfermait  une  popula- 
tion de  37,652  individus. 

(i)  Connu  par  quelques  auteurs  français  sous  le  nom  de  Laxa^- 
bon,  Dajalon  et  Dahabon.  En  1785,  cette  ville  renfermait  une 
population  de  4>ooo  individus.-  ( Yalverde,  cap.  16.) 

(2)  Moreau  de  Saint-Méry^  Description  de  la  partie  fspagnole^ 
t.  ï;  p,  a4^'4* 


général ,  nommé  le  lo  décembre  1762.  Celui-ci  meurt  le  ^ 
août  1763.  Le  27  décembre  siiivant^  Charles  Théodat, 
comte  a  Estaîng  (i),  lieutenant-général,  est  envoyé  pour 
représenter  la  personne  de  sa  majesté  aux  îles  Sous-le^Yent 
de  TAmérique  et  mers  adjacentes. 

1764^  Création  de  F  établissement  de  Bombardopolis  ^ 
ainsi  nommé  par  le  botaniste  Fuzêe  Aublet ,  !en  TLonnèur 
de  M.  Bombarda  riche  financier  et. amateur  d'histoire  na- 
turelle. Ce  lieu,  situé  sûr  un  terrain  élevé,  à  la  distance  de 
5  lijBues  du  Môle ,  était  connu  auparavant  sous  le  nom  des 
Sources,  Afin  d'augmenter  la  population  blanche  de  Saint- 
Domingue  ,  le  roi  y  fît  passer  2*,470  Allemands  ,  qui  furent 
ét^lis  à  Bombardopolis  (2). 

1764*  Établissement  du  Môle' Saint-Nicolas ^  surnommé 
le  Gibraltar  du  nouveau  monde j  Lat.  ig^  49^  20^'  nord,  long. 
75*'  49'  48^^  ouest  (3),  à  28  lieues  ouest  du  cap  Haïtien.  Pen- 
dant la  guerre  de- 1756 ,'  entre  la  France  et  FAngleterre, 
cette  dernière  puissance  voulut  forcer  les  Français  de  TA- 
cadie  à  porter  les  armes  contre  leur  patrie.  Ils  s'y  refusè- 
rent,  et  environ  12,000  individus  furent  déportés  et  jetés 
sur  les  côtes  des  États-Unis.  Le  gouvernement  français,  ayant 
décidé^de  fonder  une  colonie  au  Môle^  invita,  ces  malheu- 
reux à  s'y  rendre ,  leur  promettant  une  existence  assurée. 
418  acceptèrent  cette,  invitation  et  furent  transportés  à  leur 
destination  par  un  négociant  de  New^York,  d'après  un  mar- 
ché fait  avec  les  administrateurs  de'  Saint-Domingue.  Le 
comte  d'Estaing  fit  établir  des  cases  et  un  hôpital,  et  enga- 


^  • 


(1)  Voy.  Provisions  de  ce  gouverneur^  etc.  Lois  et  constitu- 
tîoDS,  etc.  ^  t.  IV ,  p .  63a-4  et  636. 

(2)  Le  S/Evril  1766^  le  nombre  en  était  réduit  ii  7^  :  le  sur- 
plus aVait  péri ,  excepté  quelques  centaines  d'indiviaus  que  les 
chaleurs  avaient  fait  déserter ,  et  environ  100  autres  qu'on  em- 
ployait comme  ouvriers  au  Môle.  Le  10  mars  1770,  il  n'en  res- 
lait  que  554  .dans  la  nouvelle  colonie.  Y^yez  Description  de  1^ 

Sartie  française  de  Saint-Domingue  ,   t.  11^  34.    Paroisse  de 
ombarde. 

(5)  ConnaissMice  des  tems  de  1 836. 

Le  port  du  Môle  Saint-riicolas  fut  découvert'  par  Ghristobal 
Cplon^  le  5  décembre  i49^;  il  ressemblait^  dit-il»  k  la  baie  de 
Gadik.  •Il  lui  donna  le  nom  de  Puerto  Maria  ou  Fort-Marie  ^ 
en%nïi<Ê  JPuerto  de  San  Nicolao  ou  de  Çaint-Nicolas  »  et  'au  cap 
celui  de  Cabo  del.- Estrella  i'OM  Gap  de  l'Etoile.  Toyes  Primer 
viage  de  Colof\  déjà  cité.  '  '  ' 
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gea  tes  coldns  à  faire  dès  défrichements ,  aides  par  i54  nè- 
gres achetés  par  le  roi.  En  i^GS,  on  construisît  aés  casernes 
.  et  des  magasins  ,  et  on  commença  les  premiers  ôuvràgieis'de 
.  fortiGcations  sous  la  direction  de  Tingenieur  Z^iipbr/^x/:. 

X<a  ville  du  Môle  est  située  dans  un  valloa  sablôheùr , 
sur  lé  côté  méridional  de  la  baie  qui  a  deux  lilédes  de  profon- 
deur et  une  de  largeur.  D'après  le  premier  pîkn  ,  iï  y*  avait 
19  rues  de  60  pieds  de  large,  et  qui  se  coupaient  à  anglésf 
droits.  Les  maisons  étaient  de  bois ,  et  là  plupaift  avaient 
été  achetées  aux  Etats-Unis  (i). 

1 764 f  2 1  octobre.  Cédule.  du' roi  d!£spagne,  antorisapt  le 
président  de  Saint-DominTgue  à  proposer  ^ux  esclaves  tvi^i- 
tifs  de  choisir  des  lieux  de  résidence  où  ils  seraient  recon- 
nus comme,  affranchis.  En  conséquence ,  ils  sje  retirèrent 
dans  les  niontagnes  élevées  âe  Baoruco  ou  dû  iftanùel,,  doû 
ils  firenj:  de  fréquentes  irruptions  jusqu^eû  1785  ,  qu'ils  cesr 
sètént  de  tourmenter  les  colons  français  (2). 

1766  ^  19  janvier*  }ll.  Louis-Constantin  ',  prince  de  Roban 
et  chef  d'escadre,  est  nommé  lieutenant-général  des  îles  Sous- 
le-Vent. 

Pierre  Gédêon  ^  comte  de  JVoUn^os^  maréchal-des-camps , 
le  remplaça  le  i«'  s^ptenabre  1769.  .     , 

•  Le  16  août  ^.771 ,  M.  Louis  Florent^  çheviilier  de  YaUière, 
maréchal-des-camps  ,est  nommé. comm«^ndant-général  des* 
dite^  îles  i  il  meurt  au  Port-au-Prince,"  le  i4'  avril  17.75. 


(i)  1780*.  D'aprëS  une  délibération  d'un  Conseil  de  guerre.;  le 
Môle  devint  un  port  militaire  e^  oaval ,  et  on  Tint^rdit  aux 
étrangers  par  un  arrêt  du  Conseil  d'élat  du  5o  août  I7à4* 

Le  96  juillet  i777t  53  maisons  dans  la  partie  la  plus  cOintnér- 
c^nte  de  ia  ville,  furent  brûlées  ou  abattues  ;  la j»erle  »poùr  ies 
luaisons:  seulement.,  fut  é.va]uiëe  600,000  livres.  En  17891.1a  |m>- 
puIntioQ  de  la  paroisse  du  Môle  était  composée  de  6i5  blancs, 
4Ô  alTraochiset  85()  esclaves,  non  compris  ceux  qui  apparte* 
liaient  au  roi.  .   ^ 

£n  juillet  181 1,  cette  ville  éprouva  un  tremblement  d^.x.terr^. 
Voyez  Description  de  la  partie;  française,  etC'  >  ^  11^  a3.  Paroisse 
du.MôleSaiqt-Nicolas.  ■/         .        •     .  .  ^     i 

D'agrcs  le  dénombrement  de  iB24>  Tarrojadissernent  <ui  ttdle 
contenait  une  population  de  i'7,45o  individus.  •    - 

(a)  'Voyez  les  détails  ûe  plusieurs  expéditions^enVoyéeiS  coatre 
les  esclaves  ,  dans  ^  Description  dis  la  pwde.it«noàise  de  S^inl« 
Domingue,  t.  Il ,  56.  Paro'isse  des  Cayes  dt  lè^el.        « 


Son  successeur  est  M.  Fictor- Thérèse  Charpentier  En* 
neity,  lieutenant-général  des  années  du  roi,  nommé  le  iq 
avril  17753  il  meurt  au  Port-au-Prince,  le  i2décembre  1776. 
jRoi^r/ ,  comte  dAr^out^  maréchal- des- camps  ^  lui  succède 
le  28  février  1777. 

D'après  le  témoignage  de  M.  Maîouet,  «  il  paraît  «qu'à 
cette  e]poque,  tout  respect  pour  la  religion  était  bann»  parmi 
les  Français ,  qui  laissaient  les  églises  tomber  en  ruines.  Un 
fait  certain^,  et  dont  les  événements  subséquents  font  ressor- 
tir l'importance ,  est  qu'avant  la  révolution  de  cette  île , 
Féducation  des  noirs  était  grossièrement  négligée  ,  soit  par 
la  faute  du  clergé,  soit  par  suite  des  mœutj^  dissolues  des 
planteurs.  La  Cour  de  Versailles  voulut  remédier  au  mal , 
par  l'ehvoi  d'évéques  dans  ses  -possessions  transmarines  ; 
mais  ce. plan  tomba  devant  l'opposition  des  colons  ,  qui  mi- 
rent en^vant  la  crainte  du  soulèvement  des  esclaves.  Ils 
f prétendirent  que  ceux-ci  ne  manqueraient  pas  de  regarder 
eur  évêque  avec  un  respect  superstitieux,  et  df  s'y  attacher 
si  aveuglément ,  que  si  ce  prélait  fesait  un  usage  imprudent 
ou  pernicieux  de  son  influence,  la  révolte  eft  serait  l'inévi-^ 
table  conséquence  ».    * 

1776  ,  29  février.  Traité  entYe  V Espagne  et  la  France  ^ 
signé  à  TAtalaye  ,  par  MM.  dE[inery  et  Solano ,  pour  fixer 
les  limites  du  territoire  de  chaque  nation  dans  l'île  de 
Saint-DomiDgue.  Le  vicomte  de  Choiseiil  et  àon' Joachint 
Garcia  y  chargés  de  tracer  ces  limites ,  terminèrent  leurs 
opérations  le  :&8  août.  La  partie  occidentale,  occupée  par  l'es 
Français ,  leur  est  garantie  ;  elle  embrasse  sur  la  côte  aob 
lieues  madtimes  ,  y  compris  les  sinuosités  e.t  les  caps  qui 
.se  trouvent  dans  ce  circuit. 

1777  ,  3  juin.  Nouveau  traité  de  limites  des  possessions 
françaises  et  espagnoles  à  Saint-Domingue  ,  arrêté  'par  les 
ministres  le  marquis  dOssun  et  .el  Condé  don  Joseph  Moni^ 
no  de  Fiorida-B lança.  L'article  i*"^  porte  que  ces  limites 
resteront  perpétuellement*et  invariablement  fixées  à  la  ri- 
vière Dàxabon  (  i  )  ou  du  Massacre ,  au  nord  et  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Pedernales  ou  des  Anses-à -Pitre,  du 
cfitédu  midi  (2).  .Cette  ligne  irrégulière  et  de  forine^llip- 

■    î  Ll  ■  ■  ■  ■ 

(1)  Ëa  languie  indienne^  Guatabar^a.,  •    , 

(2)  M>  Moreau  de  Saint-Méry  a  inséré  ce  traité»  en  9  articles, 
dtpis  le  r^'  yoloipie  de  sa  Description  de  ia  partie  espagnole  de 
Saint-Domipgùe,  publié  k  Philadelphie,  en  1796* 


lÔO  CHBOKOIÛGIE  HISTOBIQVE 

tique,  avait  une  loi^gueur  de  près  de  170  milles.  LesFrançaiSs 
se  trouvaient  par  là  confines  dans  la  partie  occidentale. 

l'jS^.  Établissement  de  la  paroisse  du  Port-a-Piment , 
à  i5  lieues  du  Môle ,  12  du  Port-au-Prince ,  et  10  de  Bom- 
bardopolis  (ï).  * 

3i  aQÛt  1788.  Requête  des  colons ^  fxofxiéime&  de  Saint- 
Domingue^  ardressée  au  roi,  pour  obtenir  la  faculté  d'être  re- 
présentés aux  États-Généraux  par  3 1  députés  choisis  libre^ 
ment  et  volontairement.  «  Nous  sommes,  disent-ils,  les  des- 
cendants de  ces  enfants  qui  ont  formé  une  nouvelle  branche 
dans  votre  empire.  Nous  avons  reçu  de  nos  pères ,  com,me 
un  dépôt  précieux  ,  les  mœurs ,  les  lois ,  les  coutunâes  qui 
régissaient  votre  royaun^e  :  m^is  depuis  cette  époque 
éloignée, depuis laggrégatioa  de  ces  nouvelles pro^/nce^  que 
Ton  appelle  colonies ,  les  rois ,  vos  augustes  prédécesseurs  , 
empêchés  parle  malheur,  des  tems ,  ou  par.  des  guerres 
étrangères ,  n'ont  jamais  réuni  leurs  sujets  pour  conférer 
sur  .les  affaires' communes.  De  cette  longue  privation  pour 
les  peuples  ,  a^it  résulté  une  langueur  qui  aurait  dégénéré 
en  une  maladie  nationale  ,  si  Y.  M.  ne  s'était  bâtée  d'y. 
porter  remède.  Vous  avéï  irésolu  de  donner  à  l'Europe  le 
spectacle  imposant  de  ^l^  millions  d'hommes  délibérant  avec 
franchise  devant  leur  souverain. 

w  Du  haut  de  v*tre  trône,  promenez  vos  regards  sur  tou- 
tes les  provinces  de  là  France ,  mesurez  leur  étendue  |  que 
votre  œil  ensuite  franchisse  l'Océan  ^  qu'il  embrassée  le  vaste 
pays  que  nous  représentons  5  qu'il  compte  6p  villes  ou  bourgs  y 
6,000  liabitations ,  qui  sont  autant  de  villages ,  200  lieues 
de  côtes  ;  qu'tl  voie  la  navigation  entretenue  par  nous  ,  le 
commerce  vivifié  par  nous.,  200  millions. mis  en  circula-  ' 
tron  pai'  nous;  qu'il  voie,  en  tems  d^  guerre;  nos  biens , 
nos  personnes ,  les  premières  victimes  de  l'ennemi  i  qu'il 
nous  voie  alors  les  pre/w ter*  défenseurs  de' V état;  et  dai-» 
gnez/à  ces  tittes,  nous  assigner  ^  comme  à  vos  autres  en7 
tixnxs ,  nos  frères ,  une  place  dans  l'assemblée  pi^ochaine  de 
là  grande yamille{j/), 

(j)  En  1789,  la  paroisse  du  Port-à-Pimepi  renfermait  une  pQ- 
pulalion  de  160  blancs,  210  aârànchis  et  environ  ^5o  noirs  es- 
claves^ Moreau  de  Saint-Méry,  t.  II,  2'5.  Paroisse  du  Port-k^- 
Pimeot..  '  .  .         '  ' 

(2)  Lelfre  du  comité  colonial  de  France  au  comité  colonial  do 
Saint-Domingue 4  conlenant  le  journal  historique  ^  etc. 


DE  h'AuétjqpE*  lût 

Le  4  sept«  1788,  neuf  propriétaires  d'bal>ita,tions  dans 
111e  d^  Saiint'Domingue ,  prenant  le  titre  de  commissaires 
de  cette  colonie,  d'après  un  acte  sjgoé  de  4>ooo  habitants  y 
se  présentent  devant  M.  de  La  Luzerne ,  annuel  ils  remirent 
deux  lettres,  Ttine  pour  le  roi,  l'autre  pour  le- ministre 

'  lui-même  ,  pour  demander  l'admission  des  députés  à  Fas' 
semblée  nationale.  Ces  commissaires  proposèrent .  de  lui 

'  communiquer  Tacte  qui  constatait  leurs  pouvoirs  ;  mais  le 
ministre  refusa  de  le  recevoir  par  les  raisons  suivantes.  Cet 
acte  n'avait  aucun  caractère  d'autbenticîté  ;  les  signatures , 
dont  il  était  revêtu ,  n'étaient  pas  légalement  constatées  :  la 
vérification  ne  pouvait  en  être  faite  qu'à  1 ,800  lieues  de  la 
capitale  :  Jès  administrateurs  n'avaient  fourni  jiucun  rensei- 
gnement d'às&emblées  particulières.  D'ailleurs ,  en  admet- 
tant que  ces  propriétaires  fussent  investis  des  pouvoirs  par 
la*vbie  de  4)000  nabitants  ,  il  était  clair  qu'une  grande  par- 
tie des  citoyens  n'avaient  pris  part  dans  la  délibération. , 
car  Saint-Domingue  renfermait  plus  de  -25, 000  citoyens 
majeurs  et  domiciliés. 

Néanmoins,  M.  de  La  Luzerne.,  dans  son  rapport  à  S.  M., 
fit  sentir  que  la  ques'tion  était  de  la  plus  haute  importance  j 
<]ue  les  colons  devaient  êCre  considérés  conime  les  meilleurs 
juges  de  leurs  propres  intérêts ,  mais  qu'il  y  avait  beaucoup 
de  difticultés  concernant  Tadmiasion  des  députés  coloniaux 
aux  États  du  royaume  :  il  fallait  100,000  individus  pour  une 
députation ,  et  Saint-Domingue  ne  renfermait  pas  5o,ooo 
inaividû's  libres.  Le   tems  et  les  distances ,  la  aesti(|atioii 

'des  ordres,  présentèrent  encore  d'autrat»  difficultés. 'Les  dé- 
putés de  Saint-Domingue  n'auraient  pu  se  rendre  en  Europe 
avant  18  mois.  D'après  ces  motifs ,  S.  M.  décida*,  avec  son 
Conseil^  le  1 1  septembre  1788,  que  les  colonies  n'enverraient 
pas  de  députés  k  la  prochaine  convocation  ^  mais  que  si  les 
Etats-^Généraux ,  d'accord  avec  les  coloùies  ,  Gi:oyaient  que 
celles-ci  eussent  le  droit  d'envoyer  dès  députés^  on  réglerait 
Je  nombre  de  représentants  (i)é  . 

Le  26  décembre  1788  ,  les  administrateurs,  le  marquis 

> : : , i ^ 

(i)  Mémoires  de  M.  de  La  Luzerne,  envoyé,  le  18  juin  1790^ 
au  coniilé  des  rapport^  de  rassemblée  nationale. 

M.  de  La  Luzerne  avait  été  gouverneur-général  de  Saint-Do- 
mingue pendant  vingt  mois.  11  partit  de  France,  pour  cette  des- 
tination en. décembre   1785,  et  quitta  la  colonie  en  novembre 
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Duchilleau  et  M.  de  Marbois ,  publièrent  upe  ordoniiaBce 

f»our  inviter  les  -colons'à  leur  exposer  lenrs  demandes  par 
ettres  ou  par  requêtes. 

D'^lprès  les  décisions  du  Conseil  d'état  du  9  août  1789  ,  le 
roi  consentit  à  la  suspcmsion  de  toute  assenfblée  coloniale^ 
parce  que  là  colonise  ne  peut  et,ne  doit  la  tenir  que  des  dé- 
crets de  l'assemblée  nationale; 

Voici  l'analyse  d'un  mémoire  adressé  par  les*  ministres  du 
roi  à  l'assemblée  générale ,  concernelnt  les  colonies  ,  et  signé 
par  M.  de  La  Luzerne  :  «  Le  climat  de  ces  colonies*,  leurs' 
productions,  l'état  pivil  /et  jusqu'à  l'espèce  pbysique  du 
plus  grand  nombre' des  hçmmes  qui  les  peuplent  et  tes  cul- 
tivent ,  les  nendent  absolument  dissemblables  de  la  métro-» 
oje.  Leur  organisation  intérieure,  les  lois  qui  les  régissent, 
e  genre  de  leurs  besoins  ^  leurs  rapports  commerciaux^  soit 
avec  les  nations  étrangères  ,' soit  avec  les  négociants  du 
rbyaume ,  l'administration  de'  leur  police ,  celle  de  leurs 
finances ,  le  mo\le  et  la  nature  des  impositions  qu'elles  sup- 
portent ,  établissent  encore  des  disparités  frappantes  entre 
elles  et  les  provinces  européennes  delà  France.  Toutes  les 
natioifs  regardent  leiirs  possessions  éloignées  comme  des  états  > 
distincts  et  dépendants  de  la  métropole  y  qui  doit  posséder^ 
le  droit  de  régler  le  nombre  de  représentants  de  ses  colonies. 
Le  II  inai  1789  ,  le  lparquis'-Dac/^^7/eaaJ  gouverneur  de 
Saint-Domingue,  rendit  stul  une  ordonnance,  a  qui,  entre 
autres  dispositions  y  associait  les  négociants  étrangers  aux 
Franéliis ,  dans  la  traite  des  nègres  destinés  pour  le  sud  de 
la  colonie».  Ayant  excédé  ses  pouvoirs  et  étant  contrevenu  à 
ses  instructions,  il  fut  rappelé  par  un  arrêt  du  ^  juin  ;  mais 
i^  quitta  l>i  colonie  le  lo  juillet,  sans  avoir  eu  connaissance 
delà  révocation  de  %ts  pouvoirs (i). 

Une  députation  de  la  ville 'du  Gap  arriva  au  Port-au- 
Prince  ,  pour  demander  à  M.  de  Marbois,  intendant  de  la 
colonie,  de  rendre  compte  de  son  administration.  Le  gou- 
verneur, le  comte  dt  Peynier,  Fen gagea  à' ne  pas  recevoir 
cette  dépatation  ,•  et,  pour  l'éviter  ,  il  profita  àeson  congé 

{»our  s'embarquer  ,  pour  la  France,  sur  la  corvette  VAneXf , 
e  26  octobre.  ' 

Le  25  octobre  1 789 ,  M.  de  ^farbois  ,  d^ns  son  ménioire , 
.(laissé  à  M.  l'ordonnateur,  en  conformité  aux  ordres  du  roi). 


(ij^Mémoires  de  La  Luzerne, 


VE  LABI^AIQVE. 
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surletat  de diffë/entes  parties  de  radinimstration  ,  dit  qu'il 
laissé  plus  d'un  million  en  espèces  5  qail  n'y  a  point  de 
dette^;  qull' en  a  acquitté  d'anciennes  ppar  plus  de  onze 
millions. 

Le  3  ju^let  1789 ,  le  ministre  de  La  Luzerne  lui  écrivît 
ce  qui  suit  :  «J'ai  été  déjà  ,  monsieur,  plusieurs  fois ,  chargé 
par  le  roi  4e  vous  témoigner  sa  satisfaction  de  vos  services; 
rprilre  que  vous  avez  remis  dans  les  finances  délabrées  de 
Saint-Domingue,  votre  fermeté,  votre  zèle  pour  le  main- 
tien dés  lois  et  pour  l'exacte  administration  de  la  justice» 
ont  constamment  mérité  Son  approbation  ».  Le  roi  écrivit 
en  même  tems ,  de  sa  main  :  «  C'est  par  mon  ordre  exprès 
que^jM.  de  La  Luzerne  vous  écrit  de  continuera'  remplir  vos 
(onctions,  et  à  m'étre  aussi  utile  que  vous  l'avez  été  jusqu'ici. 
Vous  pouvez  être  sûr  de  mon  approbation ,  de  mon  estime, 
et  comptez  sur  mes  bontés  »  (i). 

Parlant  de  l'administration  de  cet  intendant ,  M.  Dalmas 
dit  «  qu'il  laissa  un  inémoire  et  adressa  des  lettres  aux  deux 
chambres  d'agriculture  ,  pour  les  engager  d'examiner  l'état 
des  caisses  » .  Le  bordereau  joint  à  ces  lettres  fésait  fm  que 
toutes. les  dépenses .  payées ,  le  trésor  avait  en  réserve 
I y 5oo, 000. francs;  fruit  de  l'ordre  et  de  l'économie  que  l'in- 
tendant avaft  mis  dans  les  finances  (ay.  ^ 

1780.  Révolution  de  Saint-Domingue.  A  cette  époque , 
le  projet  de  l'émancipation  des  esclaves  noirs  est  approuvé 
par  une  foule  ci'hommes  qui  se  montrent,  en  même  tems, 
passionnés  pour^la  liberté  des  blancs. 

A  la  tête  {de  la  société, d'aniis  des  noirs ,  à  Londres,  se 
trouvaient  PTilher force,  Clarkson^  Price  et  FriestUy,  En 
France  ,  une  société ,'  avec  le  même  titre ,  s'occupait  de  la 
traite^  sous  la  direction  de  Mirabeau  y  Condorcet^  Brissot, 
Grégoire  et  d'autres  hommes  marquants. 

fL^ssemblée  des  ÉCats-^Généraux  en  France  donne  le  si- 
gnal pour  des  assemblées  aue  tiennent  les  blancs  de  Saint- 
pomin|;ue  ,  dans  U  vue  d  établir  la  liberté  pdlitique  de  la 
colonie^  sans  prétendre  néanmoins  accorder  aux  gens  de 
couleur  les  privilèges  que  ces  derniers  demandent  avec  me- 


naces. 


(0  Voyez  Observations  personnelle^  à  l'intendant  de  Saiut^ 
P9mi])gue« 
(a|!l^!évolution  de  Saint-Domingue,  pat  M.  Dalmas,  1. 1,  pi  55. 


lo4  CHRÔKOLOGIE  HISTORIQUE 

1 78g.  Les  grands  planteurs  de  Saint-Domingue  avaient 
créé  une  société  à  Paris*,  souple  nom  de  Club  Massiao^i), 
qui  excitait  les  colons  à  s'occuper  de  leurs  intérêts  politiqueS| 
eh  opposition  à  lautorité  des  agents  de  la  métropole. 

Profitant  de  cet  avis,  ces  derniers  formèrent  un  comité  dont 
lé!S  ramifications  s'étendirent  dans  toute  l'ile.  hes  autorités  qui 
en  furent  instruites,  publièrent  une  ordonnance  pourempé*^ 
cher  les  réunions  de  plus  de  cinq  personnes  5  niais  toute  re- 
tenue fut  rompue  à  la  nouvelle  de  la  pri$e  de  la  Bastille  (2). 
Au  mépris  de  cette  ordonnance ,  d'autres  comités  se  form- 
ulèrent. La  ville  du  Cap  méconnaît  ouvertement  lautorité 
du  gouvernement.  Les  atrocités  augmentèrent  la  haine  des 
hommes  de*  couleur* contre  les  blancs,  et  particulièrement 
contre  la  classe  des  petits  blancs  [3). 

Des  commerçants,  honmies  de  coftleur  de  St-Do|(Lingue , 
riches  comme  propriétaires  ou. comme  maîtres  artisans^  ar- 
rivent en  France,  pour 'demander  des  droits.  Le  a  2  octobre, 
ils  furent  présentés  à  l'assemblée  nationale ,  à  laquelle  ils 
offrirent  six  millions  pour  la  nation  et  le  cinquième  «de  leurs 
biens  pour  hypothéquer  la  dette  nationale. 

Le  président  leur  répondit,  qu'aucune  partie  de  la  nation 
ne  réclamait  vainement  ses  droits  auprès  de  l'assemblée  des 
représentants  du  peuple  français. 

4  décembre.  Dans  la  discussion^ qui.  eut  lieu,  le  comte   « 
Charles  de  Lameth ,  l'un  des  plus  grands  propriétaires  de   -^ 
Saint-Domingue,  se  déclara  pour  la  liberté  des  noirs,  et 
l'admission  des  sangs  mêlés  aux  assemblées  administratives. 

Lès  grands  propriétaires,  effrayés  de  ce  projet,  s'y  oppo- 
saient malgré  leur  assertion  en  faveur  des  droits  de  l'homme 
et  du  citoyen ,  et  leur  irritation  devint  si  forte ,  qu'un 
homme  de  couleur,  nommé  Locombcy  qui  réclamait  ces. 
mêmes  droits  en  faveur  de  sa  caste ,  sous^  la  forme  d'une  pé- 
tition*, fut  condamné  et*  pendu  au  Cap  ,  siur  l'accusation  que 
son  écrit  était  incendiaire,  et  que  contrairement  au  style  or^  ; 


(i)  Nom  de  l'hôlel  oii  ils  s'assemblaient. 

(2)  dévolution  de  Saint-Domingue,  par  legéne'ral  de  Lacrpix, 
cbap.  4>  Cet  ouvrage  nous  a  principalement  servi  dé  guide  dans 
le  rëdt  des  événements  de  la  guerre  de  la  révolution.  Nous  le  dë-^ 
clarons  ici,  afin  de  n'avoir  poiut  à  citer  trop  fréquemment  les  en- 
droits du  livre  où  nous  avons  puisé. 

i5)  On  désignait,  sous  ce  nom,  le^  artisans  »  les*  revendeurs  et 
tous  ceux  qui  n'avaient  d'alutre  t>ropnété  que  leur  industrie." 
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àin^ire  des  amis  de  la  révolution ,  il  commençait  par  ce;^ 
mots*:  '■«  j4u  nom  du  roi',  du  Fils,  du  Saint-Esprit  ». 

A  la  même  époque  ,  les  habitants  du  Petit-Goave  s'étani 
rénnis  pour  nommer  des  députés  à  Falisemblée  électorale  de 
Fouest,  les  sangs  mêlés  de  ce  district  leur  présentèrent  ilne 
.pétition  revêtue  de  27  signatures,  pour  demander  seulement 
quelques  améliorations  à  leur  condition ,  et  la  (acuité  d^en-- 
voyer  un  député  à  l'assemblée  de  la  province.  J^es  pétition- 
naires furent  arrêtés  et  mis  en  prison  avec  le  rédacteurjde 
la  pétition.  M.  JFetrànd  de  Baudrières ,  vieillard,  sénéchal 
da  lieu  ,  fut  déclaré  coupable  par  une  commission  qui  or- 
donna au  bourreau  de  lui  trancher  la  tête  sur  la  place  pu-^ 
blique ,  e|  de  promener  cette  tête  au  bout  d'unes  pique.  Les 
signataires  de  la  pétition  furent  exilés. 

1790.  Les  membres  de  l'assemblée  électorale  de  Touest 
ne  voulurent  point  admettre  les  gens.de  couleur  à  prêter  le 
serment  civique  sans  déclarer  devoir  le  respect  aux  blancs. 
Ceux  des  quartiers  de  l'Artibonite  et  des  "Verrettes  s'y  refu- 
sèrent et  prirent  les  armes  ;  mais  l'attroupement  se  dissipa 
à  l'approche  de  forts  détachements  de  la  garde  nationale  des 
villes. 

8  mars.  Un  décret  sur  Torganisation  et  les  pouvoirs  des 
assemblées  coloniales ,  rendu  par  rassemblée  nationale  et 
sanctionné  par  le  roi,  ralluma  les  haines  des  sangs  mêlés. 
Selon  ce 'décret^  les  assemblées  coloniales  eurent  le  droit  de 
proposer  une  constitution  convenable  à  leur  pays.  L'assem- 
blée constituante  avait  déclaré  qu'^eile  ne  voulait  pas  leur  im- 
poser une  législation  contraire  aux  locali tés. Lf  s  commissaires 
des  sangs  mêlés  firent  des  plaintes  amère^  à  l'assemblée 
nationale,  plusieurs  membres,  députés  de  Saint-Domingue  , 
demandèrent^  à  leur  tour,  que  les  bommes  de>  couleur 
fussent  exclus  de  la  classe  des  citoyens  actifs:  RegnaudeiDil- 
Ion  soutinrent  que  les  premiers,  en  qualité  de  contribuables, 
jouissaient  du  droit  de  cité. 

D'après  les  ordres  du  roi,  une  assemblée  de  2i3  repré- 
sentants dé  S^int-Dbmingue,  se  réunit  à  Saint- Marc,  le  i^ 
avril  >  avec  le  titre  A* assemblée  générale  de  la  partie  fran- 
çaise de  Saint-Domingue;  au  lieu  de  V assemblée  Coloniale  , 
ce  decnier  mot  étant  considéré  synonime  de'siijet. 

Après  la  lecture  du  décret  du  8  mars,  l'assemblé^  déclara 
qu'elle  ne  partagerait  jam.ais  les  droirts  politiques  avec  uite 
race  bâtarde  et  dégénérée.  Elle  se  hâta  d'établir  sa'  suprématie 
eQ  rendant  un  acte  portant  q^u*elle  avait  Tinitiative  des  lois»^ 
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L'assemblée  de  Saint-]Uarc  p.raposa  à  rassemblée  çqnsti' 
tuante  de  jurer  au  gouvernement  français  une  ol^iss«VQce 
passWe  aux  lois  générales  et  .commerciales  qui  seraient  ren-- 
aues^  mais  elle  demandait,  en  mémç  leois  ,  le  droit  de  se 
régir  intérieurement  sous  la  condition  de  soumettre  les  lois 
et  règlements  â  la  sanction  du  roi.  Cette  dernière  pcppo^i* 
tionfut  attaquée  par  les  c/i4Àj^  qui  représentaient  les  nommes 
de  couleur  et  les  norrs ,  t:omme  les  défenseuris  des  (droits  de 
l'assemblée  constituante  contre  les  blancs,  qui  voulaient,  di- 
safent-ils ,  se  détaf:ber  de  la  métropole.    . 

Le  28  mars ,  rassemblée  nationale  donna  des  instructions 
pour  convoquer  une  n&uvelle  assemblée  coloniale^  mais  d'a- 
près le  vpe^  des  assemblées  primaires. 

Grégoire  soutient  la  cause  des  mulâtres  4ans  Passembliée 
nationale ,  demandant  pour  eux  tous  les  droits  et  privilèges 
.des  habitants  blancs  des  colonies  fr^mçaisès,  «  Estimer,  dit- 
il,  le  mérite  d'un  bomme  d'après  la  couleur  de  sa  |>eau,  c'est 
étouffer  la  voix 'de  la  nature  et  rgmpre  les  liensdelafrater-^ 
ni  té  M.  Robespierre  si'écriait  :  «  Périssent  toutes  les  colonies 
plutôt  qu'un  seul  principe  »!      * 

L'assemblée  de  St-Marc  continua  l'exercice  de  ses  fonctions  • 
et  le  28  niai ,  e]le  décréta  les  bases  d'une  nouvelle  forme  de 
gouvernement  ou  d'une  constitution  d  après  laquelle  lé  pou- 
voir législatif,  en  tout  ce  c(ui  concerne  le  régime  intérieur 
de  la  colonie,  réside  dans  l'assemblée  de  ses  représentants  qui 
sera  appelée  assemblée  générale  de  la  partie  Jrancaise  de 
Saint-Domingue.  Aucun*acte  du  corps  législatif  ne  pourra 
^tre  regardé  comme  loi  définitive,  s'il  n'est  fait  par  les  repré- 
sentants légalomenl  élus,  et  sanctionné  par  le  roi  (i). 

Plusieurs  membres ,  qui  avaient  considéré  cette  constitu* 
tion  comme  un  acte  de  révolte,  y  refusèrent  leur  sanction  : 
d'autres  donnèrent  leur  démission  :  mais  l'assemblée  alla  en- 
core  plus  loin  en  créant  des  comités  de  diplomatie,  de  la 
guerre  et  de  la  marine.. 

£lle  rendit  aussi  un  décret  contre  l'usure  des  négociants 
et  des  gens  de  loi.  Ces  deux  classes,  qui  composaient  la  plus 
glande  partie  de  l'assemblée  provinciale  du  nord  ,  se  trou- 
vant bun^^Uées  et  indignées  de  ce  décret,  firent  rendre^  par 


(i)  Les  articles  de  cette  constitution  étaient  au  nombre  de  10. 
Voj.  Je  Décret  de  l'assemblée  générale  de  la  partie  fraaççiise  4'e 
iSftinl^-Domiiigue,  rendu k  lunatiimité  en  sa  séance  du'a&iiiai 
J790.  JDébiats  dan^  l'affaire  des  c^Jionie»,  t,  I,  p.  5jr6o.  • 


«eue  «gseaiiilée^  un  ariretë  qui  condamnait  les  principes  de  la 
decUration  du  28  mai.  L'assemblée  générale,  effrayée  de  cette 
rupture  ,  envoya  au  Cap  ,  des^. commissaires  conciliateurs; 
mais  l'asâiemblée  paroissiale  refusa  de  les  entenflrevOt  leur 
ordonna  de  sortir  de  la  rille  dans  24.  heures  :  la  municipa- 
lité ,  étant  devenue  suspecte.,  fut  dissoute. 

Dans  c«tte  position  critique,  le  gouverneur  «général ,.  en-: 
courage  ipar .  les  colons ,  demanda  des  secdurs  aux  Anglais , 
leurs  voisins,  avec  lesquels  la  France  était  alors  en  paix  , 
et  aux 'Espagnols,  jusqu'à  l'arrivée  de  ceux  qu^on  espérait 
de  la  «métropole. 

Le  gouverneur  voulut  dissoudre  rassemblée  générale , 
comme  ayant  interposé  des  pouvoirs;  celle*ci  répondit  par 
une  proclamation  qui  invitait  les  citoyens  à  prendre  les  ar- 
aies.  Alors  les'habitants  se  divisèrent  en  deux  parties,  dont 
rune^ttachéeau  gouvernement  colonial,  l'autre  à  l'assemblée 
générale  de  Saint- Marc;.  Un  détachement  dn  résiment  du 
Portnau^rince ,  qui  jse  trouvait  à  Saint««Marc ,  se  laissa  or- 
ganiser en .  garde  nationale  ,  et  le  marquis  de  Cadusek  en 
fut  fait  colonel  5  mais  la  plus  grande  partie  du  régiment  du 
Gap  et  du  Port-au-Prince ,  resta  fidèle  aux  officiers  et  re- 
fusa une  augmentatic»!  de  paie  et  une  récompense  qui  était 
pour  chaque  soldat ,  d'une  propriété  foncière ,  avec  une 
somme  de  5i2  piastres. 

Le  ^uvernement;  -voyant  que  le  comité  paroissial  de 
l'ouest  était  dévoué  à  l'assemblée  générale ,  résolut  de  le-dis- 
SQudre  par  la  force  des  armes.  Le  chevalier  de  Maudait,<\VLi 
veuait  dfarriver  daâs  la  colonie  pour  commander  le  régi- 
ment du  Port-au-Prince  ,!fut  chargé  de  l'exécution  de  cepro* 
jet.  IL  marcha  vers  le  lieu  où  ce  comité  était  réuni  :  l'appro- 
che en  était  «défendue  par  un  attroupement  qui  fit  feu  et  tua 
,i5  soldats  ;  la  troupe  les  poursuivit  à  la  baïonnette  :  elle 'en 
tua  le  chef  et  deux  habitants  :  4^  furent  arrêtés ,  parmi 
lesquels  se  trouvait  un  seul  membre  du'comité. 

Ënméme  tems,  Iféqui  page 'du  vaisseau  le  Léopard s>'éUnt 
déclaré  ^en  faveur  de  l'assemblée  générale  ,  lo  gouverneur 
ini  donna  l'ordre  de  partir  pour  la  France  :  afin,  d'éviter  les 
batteries  de  la  rade  et  de^  forts*,  il  cingla  vers  Saint-Marc. 
Le  commandant  du.  Léopard^  le»  marquis  irfe  la  Galissormïère 
qui  se  trouvait  à  terre ,  avait  refusé  de  se  rendre  à  bord,  et 
il  fut  remplacé  par  lé  baron  c^a  Çanio^Domingo.  L'équipage 
déclara  alors  quil  défendrait  l'assemblée  jusqu'à  la  derxûère 
goutte  de  ;on  ^^ng ,  sans  ,,agir  .ôffen^iyement  contre  ses  en- 
nemis. • 


Io8  CHBOVQIOGIE  HISTORIQUE 

A  la  suite  de  cette  déclaration,  85  membres  âè  rassembla 
générale,  dont  64  pères  de  famille  ,  s'embarquèrent  à  bord 
du  Léopard  (i) ,  le  4  août ,  avec  les  soldats  de  la  garnisoa 
de  Saint-Marc ,  pour  faire  connaître  leurs  plaintes  au  roi 
,  et  à  l'assemblée  constituante  ,  et  réclamer  à  cette  dernière 
une  constitution  pour  la  colonie.  Le  i3  septembre,  ils  dé- 
barquèrent à  Brest ,  au  milieu  de  grands  applaudissements  ; 
mais  étant  arrivés  à  Paris  ,  l'assemblée  nationale  ne  voulut 
pas  leur  accorder  une  seule  audience. 

Une  confédération,  qui  s'était  formée  aux  Cayes,  ayant  in- 
tercepté des  lettres  anonymes  adressées  à  M.  de  Codere , 
major  pour  le  roi  dan^  cette  ville ,  l'accusa  d'être  partisan 
des  hommes  de  couleur.  On  s'empara  de  sa  personne  et  on 
lui  coupa  la  tête. 

Le  Conseil  supérieur  de  la  guerre  condamne  par  con-- 
tumace^  les  29  septembre  et  21  octobre,  i25  soldats  de  la 
garnison  àe  Sai-nt-Marc  à  être  pendus.  Ces  jugemens  excitè- 
rent une  grande  inquiétude  parmi  les  habitants,  dont  plu* 
sieurs  s'éloignèrent,  et.  alors  commencèrent  les  proscriptions. 
Le  1 2  octobre ,  l'assemblée  nationale  publia  un  décret 
qui  .annula  les  actes  de  rassemblée  générale  de  Saint-Do- 
,ming(ie  j  les  déclara  attentatoires  à  la  souveraineté  nationale 
et  à  la  puissance  législative.  • 

Vinctnl  Ogé,  l'un  des  commissaires  des  hommes  de  cou- 
leur en  France,  résolut  de  retourner  à  Saint-Domingue,  pour 
réclamer  par  la  force  les  droits  politiques  que  l'asseniblée 
nationale  avait  refusé  de  reconnaître  (a). 

11  passa  par  Londres  où  il  fut  accueilli  par  M.  Clarkson^ 
et  de  là  aux  États-Unis*,  pour  se  procurer  des  armes  et  des 
munitions.  Partant  sur  un  bâtiment  américain ,  il  débar- 
qua au  ca{)  de  Sain^Domingue ,  Le  23  octobre.  Le  lende- 
main ,  il  gagna  Dondon ,  lieu  de  son  habitation  ^  où  il  prit 
le  titre  de  chef  de  sa  caste ,  e't  marcha  à  la  tête  d'environ 
une  centaine  d'honfmes  vers  la  grande  rivière.  Là  il  se  joi- 
gnit à  Chavanne  et  à  plusieurs  autres  hommes  de  couleur  , 
ppur  commencer  ses  opérations  militaires.  Le  28  ,  il  avait 
sous  ses  ordres  25o  à  3oo  hommes  (3)  5  deux  dragons  qu'il 


(i)  Ce  qui  leur  ât  donner  le  surnom  de  Léopardines, 

(-2)  Quarteron,  propriétaire  >  lieutenant-colonel,  décore  d'uu 
ordre  étranger,  dit  le  colonel* Malenfant  dans  son  Histoire  iies 
colonies ,  etc. ,  p.  3. 

(5)  Voy.  Extrait  de  la  procédure  d'Ogë  dans  les  débats  sur 
Tafiaire  des  colonies  9  1. 1^  p.  20Ô-207. 
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rencontra 9  forent  enyoyés  par  loi  au  Cap,  porteurs  de 
deax  lettres  adressées  au  président  de  l'assemblée  et  du 
commandant  de  la  province ,  dans  lesquelles  il  demandait 
Vexécution  du  décret  du  8  mars ,  de  rassemblée  nationale , 
oui  donne ,  dit-il ,  sans  distinction ,  à  tout  citoyen  libre,  le 
oroit  d'être  admis  dans  toutes  les  charges  et  fonctions. 

•M.  dt  Vincent ,  commandant  de  la  province^  marcha  con- 
tre les  révoltés ,  à  la  tête  de  Soo  à  600  hommes,  avec  cinq  pièces 
de  canon  ^  et  réussit  à  les  enfoncer  et  en  prendre  plusieurs. 

,  Ogé^  Chavanne ,  son  second  et  quelques  autres  chefs  se 
sauvèrent  dans  la  partie  espagnole  de  Vile.  Réclamés  par 
l'assemblée  française  du  nord ,  ils  furent  livrés  par  le  gou- 
yeroeur  espagnol  au  capitaine  de  la  corvette  envoyée  pour 
les  réclamer  (i). 

1791.  Après  deux  mois  de  délai,*  Ogé  et  aies  complices 
farent  condamnés  à  avoir  les  bras  ,  jambes,  cuisses  et 
reins  rompus  vifs  sur  un  échafaud ,  et  leurs  têtes  coupées  et 
exposées  sur  des  poteaux  :  leurs  biens  furent  confisqués  au 
profit  du  toi.  Cet  arrêt  fut  exécuté  le  26  février  1791.  Deux 
jours  après,  un  frère  d'Ogé  fut  condamné  k  mort  par  un  nou- 
vel arrêt,  d'après  lequel  19  autres  complices  furent  pendus, 
le  19  mars ,  et  i3  envoyés  aux  galères  perpétuelles  [ji).  Ce 
jugement  inspira  aux  gens  dé  couleur  un  violent  désir  de  se 

*  vetiger  et  une  haine  qui  les  éloigna  pour  toujours  de  la  classe 
des  créoles» 

12  octobre.  L'assemblée  nationale  fut  déclarée  coupable 
d'excès  de  pouvoirs  et  devant  être  supprimée.  Le  décret  por- 
tait :  L*  assemblée  provinciale  delà  partie  du  norddefiaint- 
Domingue  elles  troupes  de  ligne  ont  glorieusement  rempli 
leur  devoir.  Une  nouvelle  élection  de  députés  aura  lieu  pour 
former  l'assemblée  coloniale.  Le  roi  sera  prié  d'envoyer  à 
Saint-Domingue  deux  vaisseaux  de  ligpe ,  et  des  troupes 
suffisantes  pour  y  maintenir  Tordre. 


(i)  Voy.  Ifotes  on  Haïti;  by  Jf.  Mctckensie ,  vol.* Il',  note  R, 
ii<»  1-4,   contenant  des  renseignements  curieux  sur  Ogé /par 
Thomas  Clarkson,  qui  Favait  rencontré,  en  1789,  k  dîner  chez' 
le  général  Lafayeite,  avec  les  autres  députés  de  couleur  de  Saint- 
Domingue. 

(2)  Le  colonerMalenfant  dit,  page  5',  que  le  9  mars,  24,  en 
vertu  du  jugement,  furent  exécutés  k  mort  :  11  pendus.  Ogé  et 
•  Chavanne  furent  rompus  Vifs  et  expirèrent  sur  la  roue. 

Les  deuils  de  ce  procès  se  trouvent  dans  les  débats  dç  Tuâs^ire 
descolonies>  1 1,  p.  aio-254- 
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• 

Enefliit/une  escadre  framçaise,  composée  dedeuxTaMCn» 
de  ligne ,  deux  frégates  et  d'un  transport ,  sons  le  coaviiiaB'* 
dément  de  Fillages^  arriva  dans  la  rade  du  Port*fta-Prince  , 
ayant  à  bord  les  seconds  bataillons  d'Artois  et  de  Norman- 
die, pour  remplacer  le  régiment  de  Bassigni.  Le  général 
de  Blanckâlande ,  craignant  la  séduction  pour  se$  soldats 
dans  ce  port ,  se  rendit  à  bord  pour  enga^r  le  comman- 
dant à  les  mettre  en  garnispn  au  Mole  Saint-Nicolas  :  en 
même  tems,  environ  5oo  hommes  se  glissèrent  dans  les  nom- 
breuses chaloupes  qui  entouraient  Tescadre  et  gagnèrent  la 
ville ,  où  ils  furent  accueillis  comme  des  libérateurs,  hes 
habitants  leur  fireilt  des  plaintes  amères' contre  le  colonel 
Manduit,  pour  avoir  dispersé  par  la  force  la*  garde  nationale 
et  arrêté  Rigaud ,  chef  des  hommes  de  couleur  dû  sud ,  avec 
lec(tte\  on  «avait  fait  une  trêve  après  le  rassemblement  àes 
Cayes,  eniygo; 

Un  faux  décret ,  daté  du  17  décembre,  febrîqué  par  un  pro- 
cureur nommé  Perusêel ,  et  répandu  en  ville,  annonçait  çie 
rassemblée  nationale  avaîtrévoqné  sa  déûsion  du  12  octoi^re, 
comme  ayant  été  trovupée  par  le  comité  des  colonies.  En- 
conragéc  par  cette  nowrelle^  une  dépulntion  de  soldats  et  de 
matelots  se  présenta  au  palais  du  geuTernement,- et  de- 
manda à  Itl.  de  Blanchelandepourqtiioi  il  voulait  les  envoyer 
an  Mâle.  Il  leur  mrontra  les  instructions  à  cet  tHkt  du  mi- 
nistre delà  marine,  en  leur  annonçant  que  le  prétendu  décret 
du  17  décembre  n'avait  pasélé  rendu.  La  dépnlation  parut 
satisfaite  de  ces  explications  et  se  retira.  Le  commandiant  leur 
accorda  trois  jonrs  de  rafraîchissement ,  penda^nt  lesquels 
ils  se  mâèrent  avec  les  habitants.  En  m^me  tems,  le  r^ 
grniern  dfu  Port-au-Pritice  ,  ébranlé  par  le  faux  décret ,  re- 
fuse d'obéir  a  ses  chefs.  Le  comité  provincial  se  rétablit  sous 
le  ti^te  de  nouvelle  municipatité;  on  crie  à  la  lanterne  les 
aristocrates  î  Les  e&claves  étaient  seize  fois  plus  noinbreux<qne 
lés  blancs.  Le  procès  de  Rigaud  s'instruisait  lorsque  les  prisons 
furent  ouvertes  par  les,  factieux ,  pour  mettre  en  liberté  les 
détenus.  Rigaudest  porté  en  triomphe  à  l'église  jOÙFon  chimie 
im  Te  Deum;  la  garde  nationale  est  réorganisée  5  de  Blanche- 
lafnde  sort  de  la  ville ,  d'après  les.eonieîls  de  M.  de  Mandait ,' 
qui  est  arraché  de  son  domicile  et  traîné  sur  la  place  publique. 
Le  groupe  qui  Tentourait  crie  à  gefioux!  amende  honorable! 
et  sur  son  refus,  son  corps  est  percé  de  mille  côttps,  et  couplé 
^  morceaux  j  sa  tdte  est  suspendue  à  une  potence.,  au  bout 
d'une  baïonnette;  après  quoi^  on  irhante  un  second 7<?/^eu//). 
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lïS^éVdHbhifâli^ue  de  Maudait,  fidèlie  à  la  mémoire  dé  celui 
cnl4l  aVait'  servi ,  rassembla ,  de  nuit,  les  membres  épars  de 
sMttikth>e,  leur  donna  la  sépulture^  qu'on  leur  refusait, 
ei^abrès  fes  avoii'  arrosés  de  ses  larmcls ,  il  se  brûla  la  cer- 
yëlle  sàté  le  tombeau  qn^l  venait  d'élever. 

£anoùVeSlii  xhtinicîpalité  prend  le  titre  d* assemblée  parois- 
sîdtk,  et  conîknénce  ses  fonctions  par  supprimer  celles  d'in- 
féîl'diint,  et  par  remplacer  le$  membres  du  Conseil  supérieur 
dix  ^ort-au  l^rince.  M.  de  Caradeux ,  habitant  de  cette 
ville;  est  nommé  capitaine-  général  de  la  garde  nationale , 
éi  TràHato  {i),  ihaltais  d'oûgine^  capitaine  d'une  compagnie 
d'artillerie  patriotique.  A  la  demande  des  habitants,  ces  deux 
chélk  font  entourer  le  régiment  du  Port-au-Prince,  le  forcent 
à  méttfi'é  bas  les  armés  :  il  consent  à  être  déporté. 

Lié  1*'  février  1791,  f  assemblée  nationale^  après  avoir  en- 
fëncfu  sliVi  coifnité  des  colonies ,  prié  le  roi  d'envoyer  dans  la 
colonie  de  Saint-Domingue ,  trois  commissaires  civils ,  pour 
y  maiiite|i1r  Tordre  et  l'a  tranquillité  publique. 

fS  mai.  L'assemblée  constituante,  qui  avait  consacré 
l'axiome  :  périssent  les  colonies  plutâï  ou  un  de  nos  pri'nci» 
pês,  apprenant  les  détails  de  ces  aictes  d  anarchie ,  rendit  un 
décret,  le  i5  mai,  qui  admettait  dans  les  assemblées  colo- 
niales les  gens  de  couleur  nés  dé  parents  libres.  Ce  décret 
éxâ'ié  le  plu!r  grand  niéconténtement  ;  toutes  le^  paroisses 
s*in£gnèrënt  et  protestèrent  contre  son  exécution.  Ce  décret 
eut  poiir  résultat  d'éteindre  momentanément  les  rivalités 
qûî  existaient  entre  les  différents  partis,  et  de  les  réunir  dans 
ttoé  opposition  commune.  Afin  de  ihieùx  réussir,  ils  résolu- 
rent de  convoquer  une  nouvelle  assemblée  coloniale. 

Nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence  la  lettre  circulaire 
cle  Tévêque  Grégoire,  guî  8  juin,  qui  âectrisa  les  Homimes  de 
couTéùr.  «  Vous  étiez  hommes^  dît-il  \  vous  êtes  citoyens  et 
râiltégrés  dans  la  plénitude  d^  vos  droits  :  vous  participerez 
â&briiiais  à  la  souveraineté  du  peuple.  » 

Révolte  des  esclavei.  Les  outrages  exercés  contre  les  hommes 
de  couleur  et  contre  les  i^oirf ,  amenèrent  la  révolte  dans  les 
mpis  d^  juin  et  de  juillet.  L'assemblée  coloniale  ^  qui  était 
réunie  à  Léc^ane  {i*"'  août),  transféra  ses  séance^  au  Cap. 
Ann  a  étouffer  l'insurrection,  on  trancha  la  tête  d'un  grand 


(i)  Oé^meur  d'un  dès  vÀismux  venus  de  Pràtic«.  Y^y.  Diii» 
mas,  Hist.  etc.,  1. 1,  p*  sfoi. 
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nombrç  de  noirs.  Ces  actes  de  sévérité  ne  firent  qu'enflam- 
iner  là  vengeance  de  toute  cette  caste  :  un  soulèvement  gé- 
néral éclata  le  2i>août.  Deux  chefs  esclaves^  Jean  François 
et  Biassou,  marchèrent  à  la  tête  d'une  troupe  sous  le  dra- 

Seau  blanc,  portant  la  cocarde  blanche  ,  et  se  nommant  les 
éfenseurs  de  Louis  XVI;  La  ville  du  Cap  fut  incendiée  (le  slS 
août)  et  ]es  campagnes  partout  ravagées  j  le  tiers  de  la  pro- 
vince du  nord  fut  réduit  en  cendres ,  les  maisons  et  les  plan- 
tations furent  détruites^  et  dans  l'espace  de  deux  mois> 
2,000  habitants  blancs  furent  massacrés. 

24  août.  L'assemblée  générale  jugea  à  propos  d'envoyer 
deux  commissaires  au  gouverneur  de  la  Jamaïque  (  lord  Ëf- 
fingham),  pour  le  prier  de  lui  fournir  un  prompt  secours.  Il 
lui  envoya  5oo  fusils  et  quelques  munitions  de  guerre  et  de 
bouche  y  disant  qu'il  ne  pouvait  rien  distraire  de  la  garni- 
,  son ,  dans  les  circonstances  critiques  où  se  trouvaient  toutes 
les  Antilles. 

23  octobre.  L'assemblée,  dans  Tiiiipossibilité  de  vaincre 
les  noirs  ^  se  décida  à  signer,  le  sl3  octobre,  un  traité  ou  con^ 
cordât  (1)  avec  lès  gens  de  couleur,  d'après  lequel,  ces  der- 
niers devaient  composer  la  moitié  de  la  garnison  de  la  ville, 
et  l'assemblée  coloniale  devait  être  recomposée  d'après^  le 
décret  du  i5  mai.  Le.  lendemain,  i,5oo  hommes  de  couleur 
firent  leur  entrée  dans  le  Port-au-Prince.  Ils  avaient  enga- 
gé comme  auxiliaires  200  noirs  ou  mulâtres  esclaves  qui 
avaient  quitté  4eurs  maîtres  après  la  première  révolte.  Cette 
bande  formidable^  connue  sous  le  nom  de  Suisses,  inspirait 
de  la  crainte  aux  deux  partis.  Il  fut  convenu  de  les  déporter 
en  indemnisant  leurs  maîtres.  £n  conséquence,  ces  noirs 
furent  embarqués  à  bord  d'un  bâtiment  de  commerce ,  qui 
s'engagea  à  les  débarquer  dans  la  baie  des  Mosquitos,  mais 
qui  les  jeta  sur  la  côte  de  la  Jamaïque ,  dont  le  gouverneur 
les  fit  reconduire  au  Cap.  L'assemblée  les  fit  alors  transpor- 
ter sur  un  ponton  dans  la  rade  du  Môle  Saint-Nicolas  ,  ou  ils 
furent  enchaînés.  Pendant  la  nuit ,  on  coupa  la  tête  à  une 
(  centaine  d'entre  eux,  et  leS  cadavres  furent  jetés  à  la  mer. 
'   Les  autres  périrent  de  misère  à  bord  des  pontons. 

L'assemblée  coloniale  envoya  encore  des  députés  à  la  Ja,* 
maïque ,  poiur  offrir  au  gouverneurde  lui  remettre  la  colonie, 


m  ■ 

(i)  Selon  M.  Dalmas,ce  traité  fut  conclu  le  7  septembre  et  â<3- 
cepté  parles  habitants  du  Port-au-Prince,  le  19 octobre  suivant. 
"Voy.  Révolution  de  Saint'Dominguç,  tt  t>  p.  7. 
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maïs  il  refusa  cette  offrte.  Elle  s'adressa  alors  aa  goaremenr 
de  la  Martinique,  qui  lui  envoya  un  vaisseau,  une  frégate  et 
un  brick ^  mais  les  officiers  de  cette  escadre,  ayant  cherché i 
opérer  une  contre-révolution,  fureni  arrêtés  et  consigna  à 
leurs  bords. 

L'assemblée  nationale  reconnaît  que  rassemblée  coloniale 
seule  possède  le  droit  de  décider  de  ce  qui  concerne  l'admi- 
nistration coloniale;  et  trois  commissaires,  Mirbeck,  Roume 
et  deSaini-Léger,  furei(t  envoyés  à  Saint-Domingue ,  pour 
faire  mettre  à  exécution  ce  décret ,  avec  quelques  secours  en 
hommes,  en  argent  et  en  munitions.  Ils  débarquèrent  au 
Gap,' le  28  novembre;  mais  l'assemblée  coloniale  ajourna 
la  question  de  la  liberté  des  gens  de  couleur ,  malgré  les  rai« 
sonnements  de*  ces  commissaires. 

Une  circonstance  particulière  ralluma  les  hostilités.  Une 
rixe  eut  lien  entre  un  des  canonniers  de  Praloto  et  un  noir 
libre  attaché  à  la  garnison  des  hommes  de  couleur;  ce  der- 
nier fut  :  condamné  à  mort  par  la  municipalité ,  et  penda 
à  an  réverbère .XFn  de  ces  canooniers  reçut  un  coup  de  feu  en 
passant  devant  le  gouvernement  où  les  hommes  de  couleur 
étaient  casernes.  On  battit  la  générale  ;  on  assembla  les 
troupes  de  ligne  et  la  garde  nationale.  Les  artilleurs  de  Praloto 
avaBcèi«ent  contre  le  quartier  des  hommes  de  couleur  avec  ao 
pièces  de  canon ,^  et  forcèrent  le  général  Beauvais  à  faire  sa 
retraite  vers  la  montagne,  A  la  fin  de  ce  combat,  le  feu  prit 
a- la  ville  du  Port-au-Prince,  qui  fut  la  proie  des  flammes 
pendant  4^  heures.  On  a  évalué  la  perte  à  5o  millions. 

Les  hommes  de  couleur,  chassés  du  Port-au-Prince,  s'é- 
tablirent à  la  Croix-des-Booquets,  où  ils  renouvelèrent  leur 
concordat  avec  les  communes  voisines.  Plus  de  400  femmes 
ou  enfants  qui  avaient  été  recueillis  par  les  soldats  de  Nor- 
mandie et  d'Artois,  leur  furent  renvoyés. 

M.  de  Grimouai*d^  commandant  lastation  maritime,  se  ren- 
dit au  camp  des^ens  de  couleur  comme  médiateur.  Il  le  trouva 
bien.organisé ,  et  sous  le  commandement  du  général  Beau- 
vais  et  M.  HanusdeJtimecourt,  ancien  capitaine  d'artillerie. 
Les  officiers  demandèrent  l'exécution  du  traité  :  la  punition 
de  Praloto-  et  rembarquement  de  ses  canonniers. 

Les  habitants  du  Porl-aurPrince ,  ayant  achevé  les  forti-* 
fications  de  cette  ville^  et  voyant  arriver  les  commissaires  ci' 
vils ,  regrettèrent  déjà  les  démarches  qu'ils  avaient  faites.  En 
même  tems,  les  blântsse  divisèrent  d'après  leurs  intérêts  : 
ceux  des  villes  pourrissaient  une  haine  morielie  contre  les 
XVL  8 
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tj^'i ,  1 1  septethbré.  Concordat  passé  entré  les  citoyens  àvL 
mii-à«i-Prince  et  les  citoyens  de  coaleur  de  la  même  parde 
de  Sainc-Dôniingaèj le  19  octobre,  traité  de  paix  entre  les 
dtdyehs  blancs  et  lés  citoyens  de  coaleur  des  i4  paroisses  de 
rooest(i)^ 

1792.  ils  vottlarent  annoncer  une  nouvelle  amnistie.  L'as- 
semblée coloniale  s'y  opposa. 

Le  19  fémef*,  1  assemblée  publia  un  arrêté  contre  les 
commissaires ,  et  nomma  trois  de  ses  membres  pour  exami- 
ner leurs  pouvoirs  ;  et ,  p^^r  un  nouvel  arrêté  du  10  mars , 
eltedéclaraqu^iU  étaient  sans  caractère,  comme  sans  fonc-^ 
tions ,  concernant  les  actes  de  l'ai^emblée. 

LécomiÀissaire  dé  Saint- Léger  se  renaît  auPort«au-Prinee 
avec  son  secrétài^e  Adet  (2). 

Là  ville  en  raines  était  bloquée  par  les  confédérés  qui  cou- 
paient les  provisions  et  la  communication  des  eaux.  De* 
puis  le  désastre  dé  cette  ville ,  plus  de  3,ooo  boulets  et 
pins  dé  Ôoo  bombes  avaient  été  lancés  dans  le  rayon  de  sa 
vaste  enceinte.  C'est  en  ramassant  les  projectiles  que  les  con- 
félérés  étaient  parvenus  à  approvisionner  leur  parc  d'ar- 
tf  Ilèrie. 

Une  entrevue  eut  lieu  sous  le  canon  du  fort  Saint-Joseph, 
etttré  ce  commL^saire  et  les  confédérés ,  qui  lui  offrirent  de  se 
soumettre  au  décret  du  24  septembre  5  et  d'après  sa  demande, 
ib  oavrirént  la  communication  avec  la  ville  ;  mais  pendant 
la>conférence,  M.  de  Caradeux  arriva  pour  avertir  le  com- 
missaire <|tt^il  n'avait  pas  le  droit  de  communiquer  avec  les 
ennemis  de  la  ville. 

En  métne  teins,  les  autorités  municipales  dé  Saint-Marc, 
dé  Léogane,  de  la  Croix-des*Bouquets  ,  etc/^  se  déclarent 
en  opposition  avec  les  assemblées  provinciales  et  coloniales, 
atiprès  déisquelles  elles  ne  cessaient  de  réclamer  en  faveur 
des' hommes  de  couleur  et  nègres  libres^  les  droits  qui  leur 
avaient  été  accordés  par  des  traités  ;  mais  ces  municipalités 
furent  sur*le-champ  cassées  par  l'assemblée  coloniale. 

Des  circonstances  nouvelles  annonçaient  une  rupture  entre 
les'  blancs  et  les  gens  de  couleur.  Le  marquis  de  Borel, 
membre  de  l'assemblée  coloniale,  transforma  son  habita- 
tion sur  f  Artibonite  en  camp  militaire ,  et  força  les  blancs 

(i)  Dëbats^  etc.^  t.  UI^  p.  ao8-aio. 

(2)  Depuis  miubtre  de  la  république  française  aux  États* 
liais.  / 

s. 
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île  rompre  tonte  alliance  avec  les  hommes  àe  coulear.  Ces 
derniers  marchèrent  contre  .lui,  le  battirent  en  taant  pla- 
,  sieurs  blancs  de  sa  bande ,  et  attaquèrent  ensuite ,  avec 
succès ,  dans  une  embuscade ,  un  détachement  de  troupes 
de  ligne  que  M.  de  Borel  avait  gagné  à  sa  cause ,  ainsi  que 
les*  saliniérs  des  Gonaïves. 

Les  assemblées  coloniales  et  les  villes  fomentaient  la 
haine  contre  les  gens  de  couleur  ;  et  M.  de  Saint-Léger  ayant 
été  dénoncé  comme  la  cause  de  ces  défaites,  sa  déportation 
fut  décidée  par  un  décret  de  rassemblée  provinciale-  de 
l'ouest.  Indigné  de  ces  procédés,  il  quitta  le  Port-au-Prince , 
protégé  par  une  centaine  de  confédérés ,  et  s'embarquant 
sur  la  frégate  la  Galatée ,  ïl>se  rendit  à  Léogane.  Aidé  par 
son  détachement,  l'équipage  de  cette  frégate,  et  les  haoi* 
tants  de  Léogane  et  des  deux  Goaves ,  il  €t  dissoudre  une 
bande  fanatique  de  noirs  et  d'hommes  de  couleur  qui  se 
trouvèrent  campés  au  Trou-Coffi,  sous  Un  Espagnol  nommé 
Romaine  Rivière  ou  Romaine  la  Prophéiesse,  qui  se  disait 
inspiré  par  la  vierge  Marie  (i). 

En  quittant  le  Port-au-Prince,  M.  de  Saint-Léger  avait 
conseillé  aux  habitants  et  aux  autorités  de  tenir  la  ville  sea,- 
lement  sur  la  défensive  ;  mais  aussitôt,  pour  montrer  leur 
mépris  de  cet  avis,  ils  firent  une  décharge  d'artillerie  de 
tous  les  forts. 

Le  bruit  s'étant  répandu  que  les  esclaves  de  la  Croix-des- 
Bouquets  ,  encouragés  par  les  hommes  de  couleur,  pi*épa— 
raient  un  soulèvement,  l'assemblée  provinciale  de  1  ouest 
ordonna  que  toutes  les  forces  du  Port-au-Prince  s'y  porte- 
raient. JDegers ,  commandant  de  la  place,  reçoit  l'ordre  de 
faire  marcher  les  troupes  de  ligne:  il  s'y  refuse,  et  il  est 
destitué  par  l'assemblée  provinciale,  qui  offre  successivement 
son  commandement  à  tous  les  officiers  :  ^o  le  refusent^  et 
donnent  leur  démission;  enfin  un  lieutenant  l'accepte  et 
fait  arrêter  tous  les  démissionnaires.  Conduits, au  Cap,  ils 
sont  dénoncés  par  l'assemblée  coloniale  comme  ennemis  de 
la  révolution ,  et  renvoyés  en  France. 

Le  22  mars,  le  gouverneur  du  Port-aui-Prince  se  mit 
en  marche  pour  la  Croix-des-Bouquets,  avec  l'artillerie 
de  Praloto ,  et  précédée  d'un  fort  détachement  de  fiibus<-> 
tiers  noirs ,    sous  les   ordres  d'un    colon ,  •  Brefion  de  lu 

\ 

(i)  Rapport  de  M.  Blouet,  curé  de  Jacmel>  à  rassemblée  co* 
loniale. 


yikuuirie.  Les  habitants  de  ces  quartiers ,  effrayes  à  son 
approche,  s'enfuirent  dans  les  mornes.  Une  ëclipse  de  soleil 
vînt  augmenter  leur  terreur.  On  trouva  le  bourg  de  la 
Croix-des-Bouquets ' presqu'abandonné  par  les  habitants,  et 
le  commandant  de  ^expédition  publia  une  proclamation 
pour  les  faire  revenir,  sous  peine  d'être  considérés  comme 
traîtres  à  la  pairie^  mais  la  plupart  refusèrent  d'obéir. 

Quinze  jours  après  y  les  esclaves  noirs  se  déclarent  les 
amis  des  hommes  de  couleur  ;  et  sous  la  conduite  d'un  jeune 
chef  9  nommé  Hyacinthe,  ils  attaquèrent  réexpédition  dont 
ils  tuèrent  plus  d'une  centaine  dlndiens  ,  et  la  forcèrent , 
malgré  leur  perte,  de  plus  de  i,ooo  hommes ,  de  se  retirer 
au  Port-au-Prince. 

Cette  affaire  fut  suivie  du  soulèvement  général  du  sud 
et  de  Touest» 

Décret  de  l'assemblée  nationale  législative ,  du  4  avril , 
d'après  lequel  elle  déclare  que  les  hommes  de  couleur  et  les 
nègres  libres  seront  admis  à  voter  dans  toules  les  assem- 
blées paroissiales,  et  éligibles  à  toutes  les  places  lorsqu'ils 
réuniront  les  conditionspreecrite»  par  l'article  4  àe  l'instruc- 
tion du  :28  mars.  (Art.  2.)  * 

Trois  commissaires  civils  seront  nommés  par  le  roi  pour 
la  colonie  de  Saint-Domingue,  qui  seront  autorisés  à  faire 
suspendre ,  et  même  à  dissoudre  des  assemblées  coloniales 
actuellement  existantes ,  et  à  prendre  toutes  les  mesures  né- 
cessaires pour  accélérer^ la  convocation  des  assemblées  pa- 
roissiales. (Art.  3  et  40 

L'assemblée  nationale,  désirant  venir  au  secours  de  la  co- 
lonie de^  Saint-Domingue ,  met  à  la  disposition  du  ministre 
de  la  marine  une  somme  de  6  millions,  pour  y  envoyer 
des  subsistances ,  des  animaux  et  des  instruments  aratoires. 

Profitant  de  ce  décret,  le  général  et  le  commissaire  s  em- 
barquent sur  le  Jupiter,  et  se  rendent  dans  Touest  avec 
Tespoir  d'engager  les  hommes  de  couleur  de  ve/iir  dans  le 
nord  pour  y  étouffer  l'insurrection  des  noirs.  Déjà  i4  ba« 
taillons  de  ligné  avaient  succombé  victimes  de  maladies  et 
de  fatigues. 

Le  commis^ire  Roume  et  le  général  de  Blanchelande 
débarquent  à  Saint-Marc,  où  un  Conseil  dé  paix  et  d*union 
venait  d'être  établi.  Les  hommes  de  couleur  demandèrent 
à  ces  délégués  des  pouvoirs  de  la  France  :  1^  l'obéissance  du 
Portrau-Prince3  ^^  la  dissolution  immédiate  de  rassemblée 


Ït8  CBBONCftOOlB  fllSTCttlQirB 

de  l'ouest^  et  la  déportafion  de  quelques  mepibres  le$  p1^ 
exaliés.  En  même  têms ,  le  Conseil  exigeait  le  licenciement 
des  troupes  soldées  du  Port-au-Prince ,  et  la  rentrée  de 
celles  de  couleur  qui  en  avaient  été  chassées.  Ces  proposi- 
tions furent  adaptées. 

Alors  y  M.  de  Caradeux  résigna  son  commandement  do 
Poi-t-aU'Princé,  et  passa  aux  Etats-Unis,  avec  une  soixan- 
taine de  ses  nègres,  M.  de.Borel,  qui  lui  si^ccéda-^  se  ren- 
dit au  Môle  Saint^icolas ,  où  il  Ht  embarquer  à  bord  du 
navire  l'Jgathe  et  d*autres  petits  bâtiments ,  les  débris  de 
sa  bande  qui  s'y  étaient  réfugiés  :  partant  avec  cette  flottille^ 
U  fut  arrêté  par  le  Borée  ^  dont  le  comri^andant ,  M.  de  Gri" 
mouard,  le  conduisit  à  St.-Marc  ,  où  il  fut  emprisoniié  avec 
i5o  personnes  de  sa  suite  ,  par  M.  de  Blancbeiande.  Récla- 
mé par  les  autorités  du  Port-au-Prince ,  il  fut  mis  en  li* 
berté  avec  ses  gens.  Cette  ville,  après  avoir  perdu  ses  chefs 
militaires ,  se  trouvait  investie  par  mer  par  une  escadre 
composée  de  deux  vaisseaux^  U  Jupiter  et  le  Borée,  le  na- 
vire armé  l'jigathe  et  quelaues  bâtiments  de  transport , 
ayant  à  bord  des  blancs  et  des  hommes  dé  couleur,  sous 
les  ordres  d^  M.  fie  Fontànges,  «t  par  terre,  par  )es  corps 
de  Bigaud  et  de  Beauvaîs  ,  chefs  des  conféd^Ws  ;  elle  fat 
forcée  de  se  rendre.  Pour  calmer  le  ressentiment  des  confé- 
dérés ,  le  commissaire  et  le  général  firent  arrêter  et  dépor- 
ter les  principaux  agents  civils  et  .militaires  ,  et  embarquer 
pour  la  France  leliataillon  du  9*  régiment,  ci-devant  Nor- 
mandie. 

^Dumontellier,  qui  avait  commandé  les  saKniers  auxi- 
liaires de  Borel ,  ebt  la  permission  de  passer  aux  États-Unis. 
Praloto  fut  eiiibarqué  pour  la  France  ;  maïs  de  la  Grange, 
prévôt  dé  la  maréchaussée ,  s*cmpara  de  lui  ,  le  poignarda 
et  jeta  son  cadavre  dan$  la  mer.  Le  commissaire  noume  se 
ofaargéa  de  la  pacification  de  l'ouest;  de  Blanciièlandé  de 
celle  du  sud. 

Afin  d'eiigageries  esclaves  insurgés  de  Touest  de  rerenir 
sur  leurs  habitations  ,  on  accorda  FaiFranchissemeht  â 
344  chefs ,  à  condition  quHls  serviraieiit  pendant  cinq  ans 
comme  gens  d'armes,  pour  retenir  les  esclaves  dans  leur 
devoir. 

De  Blanchelande  se  rendit  à  Jérémie,  où  les  blancs  réa« 
nis  sous  le  titre  de  coalition  de  la  Gfande-Anse,  aidés  par 
les  esdaves ,  fésaiept ,  à  leurs  propres  frais^  la  guerre  contre 
ks^gea»  dé  cetuleiir.  0$  y  itémôéot  de$  :bQmiiie»i  ^«irt  ef 


eilfimte  €B«htttnés  sur  des  pontons  dans  la  rade.  De  BTaiIblie- 
httde  les  iit  mettre  en  liberté ,  et  envoya  les  hommes  au 
Gap  ,  {lonr  être  employés  à  réduire  les  esclaves. 

Unie  nouvelle  circonstance  servît  à  irriter  les  gens  de 
codleur.  Ceux  de  cette  caste  du  Port-au-Prince  ,  au  nombre 
de  194  9  ayant  demandé  un  concordat^  furent  entourés  par 
les  blancs  y  soutenus  par  un  détachement  du  4^''  régiment, 
ci^dettint  hi  Reine,  et  <côndu4ts  au  Gap,  où  ils  furent  retenus 
prisonniers  à  bord  d'un  vaisseau.  Xe  commissaire  Sontfao- 
nax  déchra  devant  la  Convention  nationale ,  que  trois  mois 
après  Faceeptation  de  la  loi  du  4  avril ,  on  fusillait  dans  les 
"mes  les  hommes  de  couleur  comme  des  bêtes  fauves  (1). 

Dé  Blânclielandé  se  rendit  ensuite  aux  Cayes ,  dont  lès 
habitants  s^opposéreni  à  la  loi  du 4  avril;  il  était accompa» 
gné  de  Rigaùd,  général  des  hommes  de  couleur  qui  y  avait 
été  envoyé  par  le  commissaire  de  St. -Léger,  pour  faire  des 
^rrangeniênts  avec  l'assemblée  du  sud.  N  ayant  pas  réussi , 
les  noirs  des  mornes  de  la  Hotte,  une  des  chaînes  les  plus 
élevées  de  Kle ,  se  mirent  en  insurrection. 

L^ssemblée  exigea  de  M.  de  Blandielande  d'attaquer  et  dis- 
perser les  noirs  :  il  aurait  préféré  des  déruarches  pacifiques  j 
mais  rassemblée  éleva  des  clameurs  contre  ce  projet ,  et  il 
eéda  à  ses  instances. 

Les  insurgés,  avertis  de  ce  projet,  prirent  position  sur  les 
crêtes  en  arrière  des  platons  ou  défilé  principal  des  mornes. 
On  marche ,  le  6  août,  contr  eux ,  sur  trois  colonnes  fortes  de 
]^lus  de  i5oo  hommes,  qui  devaient  agir  simultanément;  mais 
celle  de  gauche  fut  la  seule  qui  arriva  au  moment  indiqué. 
Elle  était  composée  de  quelques  hommes  du  yS*  régiment , 
ta-devant  Royal-Comtois,  de  120  hommes  du  92*  régiment, 
ci-devant  Wakh,  et  de  200  blancs  ou  hommes  de  couleur, 
ifendant  que  M.  Deschet ,  son  commandant ,  attendait  le 
coup  de  canon  pour  commencer  l'attaque ,  les  noirs  fondi- 
rent sur  sa  colonne,  dans  un  défilé  nommé  Dompte-Mu- 
lâire,  et  presque  tous  furent  tués. 

La  seconde  eolonne ,  composée  de  quelques  hommes  du 
4'  régiment,  ci->devant  Provence  y  d'un  derai^bataillon  ^u 
î&*  régiment  ci'^devant  Berwicky  et  des  habitants  de  la 
flaîne,  réfugiés  aux  Cayes,  était  commandée  p^n*  le  colonel 
de  Thiballier.  Ketenu  par  la  désertion  des  homaies  <de  cou- 


(i)  Yoy.  Débats  dans  Faffiiire  des  colonies^  1. 1,  p.  37« 


leaifet  dWtres  circonstances,  il  n'arriva  que  le  lenâemam^ . 
et  enavançant  dans  les  gorges,  il  fut  accablé  par  un  feu  de 
monsqueterie ,  et  par  une  quantité  de  g^rosses  pierres  qui 
roulèrent  sur  lui.  Il  fut  forcé  à  la  retraite,  avec  perte  d'une 
centaine  dliommes ,  parmi  lesquels  se  trouvèrent  M.  Doyle, 
lieutenant-colonel ,  4  officiers  et  5o  soldats  du  régiment  de 
Berwick. 

La  troisième  colonne ,  commandée  par  M.  de  Sanson  , . 
capitaine  au  4'  régiment,  ci-devant  Provence,  se  compo- 
sait de  quelques  hommes  de  ce  régiment  et  de  200  habitants 
ou  hommes  de  couleur.  Elle  perdit  son  tems  en  traînant 
une  pièce  de  canon  dans  des  chemins  impraticables.  Le' 
commandant  fut  tué  sur  la  pièce,  ainsi  que  tous  ceux  qui 
voulurent  la  défendre.  De  Blanchelande ,  instruit  des  échecs 
des  deux  premières  colonnes ,  avait  déjà  donné  Tordre  à 
celle-ci  de  se  retirer.  , 

Les  ennemis  en  triomphe,  plantèrent  dans  leur  camp  un 
drapeau  blanc  ensanglanté  ,  et  au  bout  d'une  pique  la  tête 
de  Doyle  y  criant  i;iVe  le  roi!  vive  Blanchelande!  Dans  la 
retraite  aux  Cayes ,  beaucoup  de  personnes  furent  tuées  ou 
blessées. 

La  révolte  s'était  éteinte  dans  l'ouest  j  mais  sur  lés  fron- 
tières espagnoles  ,  elle  était  nourrie  par  des  fanatiques  qui 
prétendaient  croire  que  les  bandes  noires  étaient  armées 
pour  Dieu  et  le  roi. 

Les  commissaires  Mirbeck  et  de  Saint-Léger  revinrent  en 
France  pour  faire  connaître  cet  état  de  choses.  Les  villes  de 
commerce  qui  avaient  des  créances  énormes  sur  Saint-Do- 
mingue, furent  grandement  effrayées  d'apprendre  que  les 
assemblées  de  la  colonie  avaient  formé  le  projet  de  la  renr 
dre  indépendante. 

Le  1$  mai^  en  vertu  de  la  loi  constitutionnelle  du  itS 
septembre  1791 ,  l'assemblée  coloniale  déclara  ,  le  iS  mai, 
que  la  colonie  ne  peut  exister  sans  le  maintien  de  rescla*? 
vage  i  que  Tesclave  est  la  propriété  du  maître  (i). 

Décret  de  l'Assemblée  nationale  du  1 5  juin  i  yga ,  concer- 
nant les  pouvoirs  donnés  aux  commissaires  civils  pour  la 
pacification  des  colonies.  En  vertu  du  décret  du  a4  niars  ,  ils 
sont  autorisés  à  snspendire  et  à  dissoudre,  non-seulement 

■  ■i«i    ■  ■       pi  ■  '■■■ "  ■  ■ ■    I    ■      I 

(i)  Yoy.  Débats  dans  Tafiàire  des  colonies ,  etc. ,  t.  II, 
p.  52-53. 


Icsafôemblées  coloniales,  mais  encore  les  atsemUëes  pro« 
vinciales ,  ainsi  que  tous  les  corps  administratils. 

Le  17  juin,  mémoire  au  roi  pour  servir  d'instruction  aux 
siears  Poiverel ,  Sonthonax  et  Ailhaud ,  commissures  civils 
noHimâ  par  le  roi,  pour  rexéculioii  de  la  loi  du  4  avril 
dernier,  qui  prononce  Tëgalité  des  droits  politiques  entre 
les  blancs  et  les  hommes  de  couleur  libres. 

«  La. colonie  de  Saint-Domingue,  «dit  Fauteur  décerné- 
moire,,  «objet  de  la  Jalousie  de  toutes  les  nations  de  TEu^ 
rope,.par  l'étendue  de  son  territoire  et  par  la  richesse  de 
ses  produits ,  n'offre  plus  à  l'œil  consterné  qu  un  vaste  champ 
de  désordres,  de  pillages,  d'incendie,  de  carnage,  de  cri« 
mes ,  de  désolation  ;  un  préjugé  fatal  à  ceux  qui  se  sont  ar« 
mes  pour  la  défendre  >  comme  à  ceux  qui  prétendent  la  ' 
maintenir,  a  fai|  également  le  malheur  de  tous.  Tonte  la 

5 laine  de  1  est  et  du  nord  a  été  brûlée ,  dévastée.  Les  mala- 
ies emportent  ceux  que  le  fer  et  la  faim  avaient  épar- 
gnés »  (i). 

1792  ,  17  septembre.  Des  secours  de  la  mère-patrie  arri- 
vent le  19  septembre  ;  6^000  hommes  débarquent  au  Can. 
Le  général  Desparbès  est  nommé  commandant  pour  le  nord'; 
dé  La  èSttilc  pour  l'ouest ,  et  de  Montesquiou-Fesenzac  *pour 
le  sud.  Le  premier  eut  le  titre  de  gouverneur  de  Saint-Do- 
mingue ,  en  remplacement  de  M.  de  Blanchelande.  Le 
commandant  fut  bientôt  joint  par  1,800  soldats  arrivant  de 
la  MartiniqVie  pour  réduire  lesblancs,  ainsi  que  les  noirs ,  à 
lautorité  de  la  mère-patrie. 

Le  i3  septembre,  les  nouveaux  commissaires,  Uger-Fé- 
licite  iSdnthonaaf,  Etienne  Poiverel  et  Jean'Antoine  AiU 
haud,  débarquèrent  au  cap  Français,  et  firent  connaître  leurs 
pouvoirs  (2)  à  l'assemblée  coloniale  ,  en  déclarant  qu'ils  re-  ^ 
connaissaient  deux  classes  d'hommes  bien  distinctes,  savoir  : 
1°  les  hommes  libres  sans  distinction  de  couleur;  a^  les 
esclaves.  L'esclavage  est  nécessaire,  ajoutaient- ils ,  à  la 
culture  et  à  la  prospérité  des  colonies  5  mais  le  droit  de  pro- 
noncer sur  leur  sort  appartient  aux  assemblées  coloniales , 
seules  constilutionnellement  formées  (3). 

(i)  Débats  dans  l'affaire  des  colonies,  t.  III,  p.  571-383. 

(2)  Débats  dans  1  affaire  des  colonies,  t.  I,  p.  4^*7,  qui  ren- 
ferment leur  proclamation  faite  au  Gap ,  le  12  octobre  1793* 

(^)  Débats,. etc.,. t.  ly.pw  190. 
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lies  commissaires,  au  lieu  de  faire  marcher  les  troupes 
contre  les  insurgés,  s'occiipèreut  à  lëcouter  des  plaintes >  k 
dissoudre  rassemblée  coloniale^  et  à  déporter  le  général  de 
Blanchelande  jasqu'à  l'arrivée  des  nouvelles  des  événements 
du  lo  août,  liés  troupes  en  furent  ébranlées ,  et  une  grande 
efiervescence  se  manifesta  pendant  trois  jours.  Enfin  on  pen- 
sa sérieusement  à  la  répression  de  la  révolte.  Sous  préisate 
-de  faciliter  aux  troupes  les  moyens  de  vivre ,  elles  foi-ent 
disséminées  en  petits  détachements  dans  des  lieux  insalubres. 
'Beux  mois  après,  la  moitié  de  ces  troupes  n'existait  plu«« 

La  perte  des  révoltés ,  qui  fut  d'environ  io>ooo  hommes, 
loin^e  les  intimider,  redoubla  leur  fureur,  et  ils  étendi- 
rent la  guerre  dans  la  partie  occidentale  de  l'île. 

Le  .19  octobre,  un  grand  soulèvement  éclata  au- Cap.  Le 
gouverneur  voulut  prendre  des .  mesures  répressives ,  mais 
Toyant  ses  efforts  inutiles ,  il  résolut  de  donner  sa  démission. 
Le  général  Desparbès ,  âgé  de  78  ans ,  quitta  la  colonie  aviec 
beauc!oup  d'officiers  des  régiments  de  ligne,  ainsi  que  le  ma- 
réchal de-camp  ffinisdal,  commandant  dans  le  nord,  à 
cause  de  la  nomination  du  généval  Rochambeau ,  en  qualité 
.de  gouverneur  et  commandant  de»  troupes* 

Ce  général  marcha  à  la  tête  d'un  corps-  ^  troupec  contre 
.les  révoltés ,  qui  se  retirèrent  à  son  approche.  Il  revint  au 
Cap>  mais  les  noirs  restèrent  maîtres  des  montagnes. 
•  Le  désordre  dans  Saint-Domingue  fut  alors  porté  à  son 
comble.  Une  partie  des  blancs  demeura  dévouée  au  roi.  Les 
autres  avaient  adopté ,  avec  chaleur,  les  idées  révolution- 
naires. Parmi  ceux-ci ,  les  uns  manifestaient  un^  grand  .at- 
tachement au  gouvernement  français,  tandis  que  les  autres 
aspiraient  à  rendre  la  colonie  absolument  indépendante  de 
la  métropole,  mais  aucuns  ne  voulaient  partager  leurs  droits 
politiques  avec- les  gens  de  couleur.  Ceux-ci  prétendaient» 
au  contraire,  qu'étant  libres,  ils  étaient  citoyens,  et  qiiè 
toute  distinction  entr'eux  et  les  blancs  était  injuste  et  infu- 
neuse  ;  ils  exigeaient  une  égalité  parfaite,  mais  ils  voulaient; 
en  même  tems ,  que  rien  ne  fût  changé  relativement  aux 
nègres  esclaves ,  dont  ils  regardaient  là  servitude  comme 
Uitile  à  leurs  intérêts.  Les  gens  de  couleur  avaient  à  leur  tête 
ce  même  Rîgàud  que  Mauduit  avait  fait  incarcérer^  et  que 
le  peuple  avait  mis  en  liberté 9  ttPinchinai,  qui,  par  ses 
talents  et  par  sa  fortune,  s'était  acqwis  une  grande  pr^ion* 
dérance.dans  sa  caste.  ■  ■       *      • 

Les  commissaires  civils  se  rendirent  diacttn  dans  sonilé- 


pKrtem«ii<, pour 90B  administration.  Sontb<max,cUnscéhii 
du  nord  ;  PolvereI,dans  celui  de  l'oaest,  et  Ailhaud,  dans  le 
sntl)  mats  te  dernier,  dégoûté  de  sa  mission,  sembarqoa 

S  ourla  France.'  Les  deux  autres  commissaires,  protecteurs 
es  hommes  de  couleur ,  les  firent  entrer ,  en  égal  nombre 
que  les  blancs ,  dans  la  formation  d'une  comtnission  de 
12  membres  destinés  à  remplacer,  provisoirement ,  l'assem- 
blée coloniale;  ils  les  introduisirent  aussi  dans  les  corps  ad- 
mimstratifs  et  militaires.  Les  habitants,  opposés  à  celte  nie- 
sure,  se  réunirent  aux  marins  et  au  régiment  du  Cap,  pofir 
attaquer  les  hommes  de  couleur.  Les  deux  partis  en  vinrent 
aux  hiains;  une  trentaine  d'hommes  furent  tués  ou  blessés. 
Les  hommes  de  couleur  qui  s'étaient  retirés  au  haut  du  Cap, 
revinrent  djeux  jours  après.  Les  chefs  de  l'attroupement  m- 
rent  déportés  avec  un  certain  nombre  de  soldats. 

Le  25  octobre,  «  lettre  des  commissaires  nationaux  ci- 
vils ,  délégués  aux  {les  Sous-le-Vent ,  adressée  à  la  Con- 
vention nationale  ,  pour  Tinformer  des  événements  qui  se 
sont  passés  dans  la  ville  du  Cap  ,  depuis  la  nouvelle  de  la 
journée  du  lo  août.  Us  déclarent  que  la  confédération  de  la 
Croix-des-Bouquets ,  ai  Iff  priise-tfanties  de  Saint-Marc  n'ont 
|ataaifi  4t4  auttr^  chose  que  des  spéculations  contre-révolu- 
tionnaires ;  qu'un  détacliement  considérable  des  chevalieri 
de  Coblentz  était  venu  proposer  aux  princes  émigrés  une 
retraite  dans  la  colonie  »  (i). 

Le  8  novembre ,  «  décret  de  la  Convention  nationale  qm 
autorise  le  ministre  de  la  marine  à  rappeler  et  remplacer 
ceux  des  commissaires  civils ,  et  tous  autres  fonctionnaires 
employés  aux  îles  du  Vent  et  Sous-le-Vent  de  l'Amériquit , 
dont  le  civisme  pourra  être  suspect  » . 

1793,  5  mars*  Décret  de  la  Convention  nationale  qui 
déclare  toutes  les  colonies  françaises  en  état  de  guerre  ;  mt 
approuve  la  formation  des  compagnies  franches  d'hommes 
libres  à  Saint-Domingue  ,  sous  les  ordres  descommissaircs 
nationaux  civils ,  etc.  (2). 

On  reprit  la  guerre  contre  les  révoltés.  Dans  le  sud ,  k 
général  Hariy,  à  la  tête  du  bataillon  de  l'Aube  «  de  3qo  a 
4oo  hommes ,  enleva  le  camp  des  Platons ,  lequel ,  aîx  mois 


^- 


(i). Débats  dans  raffaire  des  colonies,  etc.,  1. 1,  p.  278-283. 
(2)  Débats  dans  l'affaire  des  cobnies,  etc..  Vol.  T,  p.  H' 
«45. 
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auparavant,  avait  résisté  à  l'attaque  de  i  ,5oo  hommes  d'anv 
ciennes  troupes  de  ligne. 

Le  général  Rocliambeau  étant  parti  pour  son  gouverne» 
ment  de  la  Martinique ,  le  général  de  Laveaux  fut  nommé , 
par  Sonthonax ,  commandant  des  troupes  du  nord. . 

Ce  général  ayant  concerté  un  plan  militaire  contre  les 
révoltés  avec  le  commandant  du  cordon  de  Test  et  celui  de 
l'ouest ,  M.  de  Nulty,  lieutenant-colonel ,  pénètre  dans  les 
montagnes ,  et  se  présente  devant  leur  camp  retranché  de 
la  Tannerie,  qui  ferme  lentrée  des  mornes  du  Dondon  et  de 
la  Grande-Rivière.  Les  noirs,  frappés  de  terreur,  se  retirèrent 
sous  leur  chef  Biassou,  Les  troupes  gagnèrent  ensuite  le 
quartier  de  la  Gra^nde-Rivière  où  se  trouvait  la,  masse  des 
révoltés  sous  leur  thef  suprême ,  Jean  Franicois;  tous  s'en- 
iFuirent,  et  on  n*en  prit  qu^une  vingtaine.  Cependant  le  bruit 
d'une  amnistie  encouragea  un  grand  nombre  d'insurgés  à 
demander  grâce.  Parmi  eux,  on  compta  i4.,ooo  femmes.  Le 
curé  de  la  Grande -Rivière  et  celui  du  JDondon  (i),  qui 
avaient  pris  les  titres  d'aumôniers  des  chefs  de  la  révolte  , 
furent  pris ,  enchaînés  et  conduits  au  Cap. 

Les  révoltés  restaient  encore  maîtres  aes  hauteurs  de  Val- 
lières  eft  de  Sainte-Suzatine ,  d'où  ils  descendaient^  de  tems 
à  autre,  pour  infester  les  mornes  des  environs  du  Cap|  mais 
l'insurrection  paraissait  étouffée  dans  son  foyer  lorsqu'elle 
fut  rallumée  à  la  nouvelle  de  la  guerre  et  des  divisions  élé* 
vées  entre  M.  de  Borel  et  le  marquis  de  La  Salle  qui,  en  qua« 
lité  déplus  ancien  maréchal-de-camp,  venait  d'être  nommé 
gouverneur-général.  De  Borel,  qui  prit  le  commandement  de 
la  garde  nationale  du  Port-au-Prince  ,  força  le  marquis  d'en 
sortir,  sous  prétexte  que  les  mesures  de  salut  public  l'avaient 
seules  porté  à  s'emparer  de  l'autorité. 

Les'coramissaîres  résolurent  de  réduire  le  Port-au-Prince 
au^moyen  de  la  force  maritime ,  qui  était  composée  du  vais- 
seau Z'^rmonca,  les  frégates  la  Fine  et  VAstrée^  et  la  ga- 
bare  la  Normande,  Cette  escadre ,  après  avoir  débarqué  ,  à 
l'Arcahaye  ,  le  général  La  Salle ,  avec  un  détachement  de 
800  hommes ,  presque  tous  de  couleur ,  se  présenta  devant 
le- port.  La  Salle  resserra  la  place  par  le  nord  ,  tandis  que 
le  général  ^eatii'a/^  s'avança  du  côté  du  sud  avec  4  ^  ^^^ 
hommes  de  couleur  :  on  bombarda  la  ville,  qui  se  rendit  après 
avoir  en  outre  essuyé  le  feu  de  5, 000  coups  de  canon.  Une 
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(i)  Vabbé  de  ia  Haje. 
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quarantaine  de  personnes  furent  atteintes  par  des  ëclats  'de 
bombes  on  par  des  boulets  et  périrent.  Le  i4  ^vril ,  les  com- 
missaires y  entrèrent,  et  M.  de  La  Salle  fut  remis  à  son 
poste.  On  avait  ménagé  une  retraite  pour  M.  de  Borel,  qui 
s'embarqua  à  Jacmel  pour  la  Jamaïque. 

Pendant  tes  événements,  les  révoltés  dn  nord  recommen- 
cèrent leurs  ravages  ;  un  corps  composé  des  troupes  et  des 
créoles  du  nord ,  envoyé  par  le  général  de  Laveanx  pour 
déblayer  les  mornes  du  Cap,  fut  enfoncé  dans  les  défilés ,  et 
perdit  son  artillerie.  Desprez  Crassier ^  lieutenant-cblonet| 
qui  le  commandait ,  se  fit  tuer. 

Les  commissaires,  maîtres  du  Port-au-Prince,  engagèrent 
le  président  Pinchinal  et  le  général  Rîgaud  à  faire  soa- 
meltre  les  habitants  de  la  Grande-Anse  qui  s'étaient  réfu- 
giés dans  le  camp  des  rivaux.  Une  rencontre  eut  lien,  et 
Rigaud  fut  battu  avec  perte  de  5oo  hommes. 

En  même  tems ,  le  général  Galùaud  arrixa.  au  Cap  ,  le  7 
mai ,  pour  prendre  le  commandement  général  de  Saint- 
Domingue.  Les  commissaires  n'étant  plus  respectés ,  le  gé- 
néral voulut  se  soustraire  à  leur  autorité  ^  mais  ifs  le  desti- 
tuèrent par  proclamation «^âinsLque  tous  les  officiers  de  son 
éut-major,  et  il  fut  forcé  de  se  rendre  à  bord  d'un  des  bâti- 
ments de  la  radie*  Le  général  trouva  un  grand  nombre  de 
prisonniers  qu^  les  commissaires  avaient  envoyés,  à  l'aide 
desquels  et  des  équipages ,  il  se  flatta  de  se  rétablir  dans 
son  autorité.  Une  révolte  fut  aussitôt  organisée  :  le  contre- 
amiral  Cambis  et  les  capitaines  de  vaisseau  furent  privés  de 
leur  commandement.  Le  20  juin,  à  quatre  heures  du  soir,  le 
général  Galbaud  se  mit  à  la  tête  d'un  corps  de  x  200  matelots 
et  volontaires,  et  s'empara  de  l'arsenal  sans  coup  férir. 
D'après  l'invitation  des  commissaires ,  les  hommes  de  cou-* 
leur  prirent   les  armes  pour  les  défendre  5  les  gardes  na- 
tionales et  les  volontaires  se  réunirent  aux  matelots  ;  les 
troupes  restent  dans  leurs  quartiers,  observant  une  parfaite 
neutralité;  les  deux  partis  s  engagent  dans  les  rues,  qui  sont 
remplies  de  victimes.  Le  lendemain,  le  général  Galbaud 
établit  une  batterie  sur  une  hauteur  pour  foudroyer  la  mai- 
son du  gouvernement ,  mais  elle  est  enlevée  par  les  honiimes 
de  couleur.  M.  de  Beaumont,  à  la  tête  d'une  compagnie  du 
régiment  d'Artois  et  de  quelques  habitants  déportés  du 
Port-au-Prince  ,  avait  presque  réussi  à  enfoncer  la  grande 
porte  du  gouvernement  lorsqu'il  fut  blessé;  les  matelot^ 
entrent  dans  les  maisons  où  ils  s'enivrent  de  liqueurs  fortes 
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eicommeiiceDt  à  pîUer.  Lçs  femuiety  les  ▼t«iHàFds«t  Ita^e» 
faxits  s^enfaie&t ,  ie$  un^&ur  le  port>  les  autret^vers  le  liant 
dm  Cap ,  ou  se  trottTent  If  s  conqiiiii^saires  gitUs  soui  la  {»ffQ« 
tecfion  des  troupes  de  ligne»  Le  parti  descdmmissaites,  foa« 
droyé  par  les  batteries  de  Tar^senal  9  ouTrit  alors  les  prisons 
et.  ariaa  les  esclaves  de  la  ville  au  nombre  de  plus  de  1 0,000. 
Les  révoltes  qui  entQaraieni  le  Cap^  sous  le  cbef  Pierrot  et 
Macaya^  entraient  »  le  ai  juin,  en  même  tems ,  dans  la 
ville)  à  la  tête  de  S^ooo  noirs  au  bruit  du  canon  et  de  la 
monsqueterie.  Le  général  G^lbaud  fut  forcé  de  faire  sa  re^ 
traite  sur  le  port  où  il  gagna  sa  chaloupe.  La  foole  se  près- 
sailt  pour  .^tteiiidre, les  navires,  et  beaucoup  de  personnes 
furent  englouties  dans  la  uîter.  L'incendie  de  la  vtlle  mit  \t 
comble  à  cette  scène  d'horreur.  «  Cette  catastrophé ,  »  dit  le 
général  de  Lacroix»  «  fut  une  des  plus  affligeantes  qu'avaient 
produites  la  haine  et,  l^.  n^n  des  hommes.  Elle  fit  naître  en 
Fi:apce  plusieurs  ceiiti^inesde  malheurs  $  ellefcappaaucœur 
s^.,prosperité  ».  et  déuuisit  le  bien-être  de  plusieurs  millions 
dé  Français  qui  vivaient ,  sans  s'en  douter,  des  richesses  dé 
Saint  •  Domiogue  ». 

Le^igén^al  Galbaud,  voyant  tout  arrangement  inspossiblev 
mita  la  voile  poor  te  Ët^ts-Unis,  avec  lo^oqo  réfugies, 
n^alues  oueâ£)^ves..La  flotte»  composée  de  deux  vaisseouàt, 
plusieurs  fr^^^  etSoo  bâtiments,  arriva  à  la  baie  de  Che» 
sapeake ,  après  un  voyage  de-  quatorze  jours. 

I^a  providence,  dit  M»,  de  Lacrois^  >  «n'abandonna  pas  l'ia^ 
fortuné  créole  sur  la  terre  hospitalière  de  la  liber té«  Les 
étaj(s.  de  Virginie,  de  Maryland,  deCaroUne,  de  Pénsyl^anie, 
de  JSew-Yoïk,  de  Massi^çhusetts  en  pai^tîcùlier,  et  le  gou- 
vernement fierai ,  se  disputèrent  à  Tenvi  de  remplir,  par 
des  contributions ,  les  chargjçs  d'une  généreuse  hospitalité  »« 

Apiès le  départ  de  la  flotte  du  Cap,  les- noirs  voulaient 
s'fmparer  de  l'arsenal,  et  pour  les  empêdher,  on  fut  oUigé 
de  les, mitrailler. 

Au  milieu,  de  cette  scène  d'horreur,  les  conunissaires,  d'a- 
près leurs,  instructions,  déclaraient  libres  tous  les  nègres 
guerriers  qui  combattraient  tant  contre  les  Espagnols  que 
contre  les  eonennis  de  l'extérieur  et  de  l'intérreur,  et  que 
c^tteg^^ce  s'étèndraitégalement  sur  leuisfemmes  etsiir  leurs 
enfants, 

.^  cette  épaquej  la  force  militaire  de  Saint-Domingue  cou- 
sist^it,  selopi'hisliçrien  Bd'Vitarék ,  m  i4  à  i5,poo  hommes 
*de4roupes  bianebe$i  Les  noîxi  libres  ^  nîiilfttres  et  esclar^s 


90i(s  les  arme>  au  ^rvice  des  hlaitcs ,  moutnent  à  sS^ooo» . 
Ei»riroa  100,000  noirs  %é\jà\eot  retirés  dans  les  montagnes, 
«kilifilériaur,  et  t^o^^ooo  esclaves  restaient  aoas  les  armes  ; 
dans  W.dîsif  ict  du  nord.  Le  chtiFUrrot  en  (ut  nommé  géoé^ 
rai ,  et  Macaya  fut  envoyé  pour  gagner  Jean  François  et- 
Biassoa^  mais  ils  s'étaient  déjji  mi$  sous  la  protection  de 
Ifispagnch  Macaya  suivit  leor  exemple }  et  les  deox  premier^ 
ayant  réussi  à  s'emparer  du  camp  de  la  Tannerie,  forcèrent 
le  cordon  de  Tonest; 

En  même  tems^M;  de  Nally  se  réfugia  dans  la  partie,  es^- 
pagnole  avec  les  grenadiers  de  Béarn  et  de  Rokan,  qni  fiDr«« 
mai^nt  letçordoi^  d4$  Vouiest. 

Les  commissaires  y  envoyèrent  un  détachement  de  nou- 
vtUea  tfioapes;.  a^teç,  le  colonel  Brandicouri  >  qui  se  rendit 
aassi  dans  la  partie  espagnole. 

Ijeicommissairé  Poii^rel  marcha  à  la  tête  d'an  fortdét»'» 
chem^t  d'homnxes  de  couleur  pour  attaquer  les  frontières 
ctpagiioles. 

Le  lieutenant-colonel  De^oumeaux^  commandant  dttf 
cçfdon  de  Test)  reprit  sur  Jean  François  le  camp  de.  lai 
Tannerie^  nrnsensutte  les  troupes  des'  commissaires  forent» 
repqossées  à^  Saint-Mi^ucl  et  à  la  porte  Saînt-Jacques  danr 
iUMrtt&faqvc:9:vncre  le  territoii:e  espagnol» 

L»  commissaire  Sonthonax^e  trouvait  avec  seulement:  lô 
i  1,800  militaires  blan^  oa.  colons  de  tonte  couleur,  sans 
prnirisioosi  ni  munitions ,  au  milieu  de  jslS  à  3o,ooo  noirau 
ESra|)é  de  sa  position,  il  proclama,  le  29  août,  l'affranebis» 
setoeot-  général  des  noirs. 

Le  commissaire  Delpech  s'opposa  à  ceUe  déclaration ,  ew 
représentant  que  là  commission  civile  n'avait  pas  le  ifarote: 
de  changer  le  régime  colonial  et  de  donner  la  liberté  à  tons, 
les  esclaves.  Delpech  mourut  bientôt  après.  Le  commissaire 
Bafarecel  s'opposa. aussi  à  cet  acte  de  Sonthonax  qui  filfré* 
uûr  tous  les  blancs^ 

Plusieurs  grands  planteurs  de  Saint-Dominarue,  rÀidant 
sa  Angleterre,  avaient  réclamé  rinterven((ion  de  cette  piila* 
sancei  Elle  {Consentit  à  Jenc  demande  et  sicna  nne  capitula* 
tioa  àcetjdfet.  le  2&  février.^  aprèsladédarationde  guerre 
du  !«'  de  ce  mois» 

L'article  il*'  de  ce  traité  porte  :  «  Les  habitants  de  Saint- 
Domingue  ,  ne  pouvant  recourir  à  leur  légitime  souverain 
peiv:Jies  délivr^er  de  la  tyranniequi  les  opprime,  ii^voquent  la 
ptotectiontde  sa  niaieiitéi>ritanniqiie  et  lui.  pestent  seonent 


de  fidélité ,  la  suppliant  dé  conserver  cette  colonie  et  de' les 
traiter  comme  bons  et  fidèles  sujets  jusqu'à  la  paixgénërale, 
époque  à  laquelle  le  gouyernement  français-  et  les  puis- 
sances alliées  décideront  entre  elles  de  la  souveraineté  de 
Saint-Domingue». 

Le  général  Adam  fVilliamaony  gouvereeur  de  la  Jamaïque, 
ajant  communiqué  cette  nouvelle  dans  l'ouest  et  dans  le 
sud  de  Saint*Domingue ,  la  coalition  de  la  Grande-Anse  lai 
envoya  Pierre  Venant  de  Charmiily,  pour  négocier  à  ce 
sujet  9  et  il  accepta  la  capitulation  au  nom  du  Conseil  de 
cette  coalition  (i). 

I7C)4*  expédition  anglaise  contre  Saint-Domingue,  he 
9  septembre ,  un  régiment  et  deux  compagnies  d'artillerie 
anglaise,  sous  les  ordres  du  colonel  PVhiielocke,  mirent  i 
la  voile  le  19  du  Port-Royal  de  )a  Jamaïque  et  se  rendirent 
à  Jérémie ,  sur  la  côle  orientale  de  File ,  pour  coopérer  avec 
tous  ceux  des  habitants  oui  voulaient  se  placer  sous  sa  pro- 
tection. Le  conmiandant  ae  la  place  et  celui  de  la  garde  natio- 
nale lai  ouvrirent  les  portes  ou  Môle  St-Nicolas.  Le  22,  sep- 
tembre, un  vaisseau  de  ligne ,  l'Europa  y  y  débarqua  une 
centaine  d'Anglais  qui  furent  accueillis  comme  amis  '  et 
comme  protecteurs,  par  une  majorité  d'un  bataillon  du 
87'  régimpnt,  ci -devant  Dillon,  et  par  5  à  600  hommes 
de  la  garde  nationale.  On  y  trouva  tous  les  approvisionne- 
ments de  la  colonie,  qui  consistaient  en  aoo  canons  et  200 
milliers  de  poudre.  Ifrois  officiers  et  70  soldats,  qui  refusèrent 
de  reconnaître  ces  Anglais ,  furent  déportés  au  continent 
américain.  Ainsi  tomSa,  dit  le  générât  de  Lacroix,  le  Gi- 
braltar de  Saint-Domingue.  Bientôt  Saint-Marc,  Léogane, 
TArcahaie ,  le  Grand-Goave ,  et  d'autres  villes  du  sud ,  se 
déclarèrent  pour  les  Anglais. 

Le  a  février  1794»  le  commodore  anglais  J.  Ford  arrive 
devant  Port-au*Prince  avec  une  escadre  composée  de  2  vais- 
seaux, 4  frégates  et  plusieurs  bâtiments  légers,  et  il  envoya 
un  parlementaire  pour  sommer  (2)  Sonthonax  de  rendre  la 
ville  'y  mais  le  commissaire  s'y  refusa  aux  applaudissement» 
de  la  foule  qui  criait  vive  Sonthonax  i  viVe  ia  république  et 

.  -    ■        -    ■    .     I  ■■  ■    -  ■ 

(1)  Débats  dans  l'afTaire  des  colonies,  t.  TI,  où  se  trouve 
ce  traité  qui  a  été  déposé  dans  les  Archives  de  la  commission  des 
colonies. 

(2)  La  sommation  du  commodore  Ford  se  trouve  dans  le 
•  Yl«  vol.,  p.  164-61  des  Débats  dans  l'affaire  des  colonies. 
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mort  aux  tràUres.  Le  parlementaire  se  retira.  Le  lende- 
maiji ,  le  commodore  menaça  de  bombarder  la  ville ,  mais  il* 
jugea  à  propos  d'attendre  une  autre  occasion. 

Montbrun,  homme  de  couleur  fort  riche,  qui  comman- 
dait la  province  de  louesti  devint  jaloux  de  la  faveur  dont 
jouissait  le  lieutenant-colonel  Desfourneaux  près  du  commis- 
saire Sonthoteax,  et  particulièrement  de  voir  compléter,  par 
des  noirs  nouvellement  affranchis ,  le  bataillon  du  48*  régi- 
ment, ci-devant  Artois.  Ayant  gagné  un  bataillon  de  la  légion 
de  l'Égalité ,  composée  de  quelques  hommes  de  couleur  et 
des  Français  noirs  affi*anchis ,  Montbrun  attaqua  le  bataillon 
du  48«  régiment  dans  la  nuit;  mais  ce  bataillon  fit  une 
bonne  résistance  et  se  retira  avec  le  commissaire  du  fort 
Sai&te*Claire.  EnménM  tems,  les  noirs  tombèrent  sur  les 
bluics désarmés,  et  pillèrent  leurs  maisons.  Alors  Montbrun 
écrivit  au  commissaire  qu'il  ne  répondait  plus  de  la  vie  d'un  . 
seul  blanc,  si  Ton  n'embarquait  pas  ledit  bataillon  et  un  cer- 
tain nombre  d'individus  qu'il  avait  désignés.  Sonthonax, 
pour  éviter  l'effusion  de  sang,  accéda  à  cette  demande. 

Le  3o  mai,  une  escadre  anglaise,  composée  é^  vaisseaux , 
de  6  corvettes  ou  frégates ,  de  1 2  gros  bâtin^Rp  de  trans- 
port, et  d'un  nombre  considérable  de  goélettes;  partit  d'Ar- 
cahaye ,  et  se  présenta,  le  soir  du  même  jour,  dans  la  rade  du 
Port-au-Pi-ince,  ayant  à  bord  les  débris  des  légions  é mi- 
grées  d'environ  x,ooo  hommes.  Par  une  convention  entre 
l'Angleterre  et  l'Espagne,  la  première  devait  étendre  ses 
forces  sur  les  parties  de  l'ouest  et  du  sud,  y  compris  le  Môle 
Saint-Nicolas  5  et  celles  de  l'Espagne  devait  couvrir,  le  nord 
de  la  colonie. 

Le  1*' juin,  des  corps-francs  venant  de  Léogane  se  présen- 
tèrent devant  le  fort  Bizoton ,  et  commencèrent  à  le  canon- 
ner  pendant  qu'une  escadre  anglaise  débarquait  sur  la  côte  du 
Lamantin.Des  traîtres  leur  ouvrirei^tles  barrières  dans  la  nuit 
da4juin,  pendant  unepluie  extraordinaire.  «Vous  êtes  mon 
piisonnier  »,  dit  un  officier  anglais.  «  Pas  encore»,  répondit 
le  commandant  Montbrun ,  en  lui  brûlant  la  cervelle. 

La  garnison,  voyant  les  ennemis,  se  crut  trahie  et  se^'etira 
vers  le  Port-au-Prmce.  Les  commissaires,  sentant  que  toute 
résistance  était  inutile ,  consentirent  à  la  capitulation  du 
Port-au-Prince  (le  5),  en  laissant  la  flotte  marchande  comme 
un  refuge  aux  blancs ,  et  se  retirèrent  à  Jacmel ,  escortés  par 
un  faible  détachement  de   noirs,  sous  le  général  Beau- 

TUS. 
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Peu  de  jours  aprè^,  le  capitaîite  Qiamhon,  con^mandant 
la  corvette  P Espérance  ^  arriva  pour  faire-exëcuter  le  décret 
*  de  la  CoaventiQn  nationale  contre  les  commissaires ,  <^ui  ^ 
d'après  Tavis  du  gçnëral  Kigaud,  se  constituèrent  ^prison- 
niers abord. 

Selon  M.  Edwards,  la  pris^  du  Port-au-Prince  peut  être 
évaluée,  d'api;ès  les  calculs  les  plus  modérés,  à  4op}C^  liv» 
sterlings,  plus  de  9  milUoos  de  francs.   ^ 

5  juin.  La  légion  Montalembert  fit  ^n  çntrëe  au  Port- 
au-Prince.  Vn  officier  de  cette  légion,  i^oininé  Bérangcty  $e 
rendit  à  la- tête  d'un  détachement  au  fort  Saint-Josepii ,  oà 
se  trouvait  le  mste  des  blancs  qui  i^'a valant  pu  trouver  pli^ce 
sur  les  bâtiments  de  commerce.  A  la  sortie  du  for^,  iJ  eut 
la  barbarie  de  tirer  un  coup  de  pis|pjiet  à  chacun  d'eux,  fi 
en  les  poussant  de  desicus  la  ranxpe  du  fort*,  leur  4i^it*^ 
Hépublicain  ^  fais  le  saut  de  la  roche  Tarpéien^^e.  {^  %i%xé^ 
rai  anglais  TVhite  mit  fin  au  carnage,,  en  y  enjiroyaat  la 
'  compagnie  des-canonniers  de  Léogane.  Vinfâme  assassin  y 
en  cherchant  à  se  sauver,  se  noya  dan^  la  riri^e  de  Yal- 
drogtte{i).  •'         . 

P  après  dlll^rangement  entre  les  gouverneraenlsanglais  et 
espagpol,  laproteçtioii^du  premier  devait  s  étendre  sur  les 

i parties  de  l'ouest  et  du  sud ,  y  compris  te  Môle  Saint^NiiHi- 
as^  et  celle  d'Espagne  sur  le  niord  de  la  colonie. 

Séduits  p«r  les  proclamations  des  Espagnols,  800  habi- 
tants du  fort  Dauphin  quittent  les  États-Unis  pour  reiitr^r 
/  dans  leurs  foyers.  , 

Bientôt  a^ès  leur  arrivée,  Jean  François,  qui  se  qualî-' 
fiait  oifiirai  de  France,  y  entre  avec  sa  ban^e  noire 5  la 
ga^ison  espagnole,  sons  prétexte  d'un  revers ,  prend  les  ur- 
ines ^  Vasquez,  préti*e  espagnol,  sort  pour  bénir  ces  troupes. 
Un  coup  de  sifflet  eiît  le  j^ignal  du  «na^sacre.  Divisés  en  déta- 
chement, ces  monstres  poignardent  hommes ,  femmes  et 
enfants;  il  ne  reste  que  i4  personnes  qui  s'échappent,  soit 
.en  se  couvrant  d'un^ormes  e^agnols ,  sqit  en  demeurant 
étendus  parmi  les  cadavres ,  et  en  feigh^mt  d'avoir  perdu  la 
vie.  ?l us jde  mille  pei^onnes* périrent.  ' 

Un  seul  quartier  du  Cap,  c.elui  du  Borgne, prospérait  en- 
'core^Une conspiration  éclate  parmi  les  esdaves des  Espagnols, 
lesquels,  après  avoir  égorgé  4es  habitants  de  ce  quartier,. 


* 


(1)  Des  colonies,  etc.,  par  le^cc^.  Malenfaut,  p.  73  et74« 
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tombeaVensuiie  sur  le  détackemcat  espagnol^'ib  mettent 

Cil  wMBci» 

£e  eoiftinaiidant  Montbran  amène  les  débris  de  la  force 
]i|ilitâirèâè¥oiiest  à  Jacmel  ;  maislegén^ral  mulâtre  Rigaud, 
se  défiant  de  cetcMficier,  le  fit  arrêter  et  renvoyer  en  France. 

Ce  geûiéiral ,  aidé  du  général  Beauvais  et  des  comman- 
dants rétîon  et  Rigaud ,  prit  l'offensive  et  reprit  Léogaue 
d'à$sailt.Il  fît  fusîTler  ceux  qui  avaient  livré  cette  ville,  ainsi 
<]àe  tous  ceux  de  sa  caste  qui  portaient  un  habit  rouge.  Bien^ 
wt  après  ^  il  pc^t  le  poste  de  Tiburon  et  bloqua  les  Anglais 
dattsia  Gratide-Anse. 

«  le  tiens  de  lui-même ,  dit  le  général  de  Lacroix  ^  du 
commandant  Pétion ,  et  de  plus  de  loo  personnes ,  qu'on  lui 
oCrit ,  à  cette  époque  ^  3  millions  pour  se  démettre  de  son 
commandement,  et  seulement  So^ooo  écus  au  conite  de  La- 
▼éanx,  gouverneur  de  1^  colonie,  parce  que  les  blancs  étaient 
artnés  fes  uns  contre  les  autres.  Le  général  qui  avait  consi* 
déiré  cette  offre  comme  une  injure,  était  si  pauvre  qu'il  portait 
Funiforme  de  soldat,  et  se  contentait  de  la  même  monture.  » 

Le  géndral  dé  Laveaux ,  qui  commandait  alors  les  forces 
militaires  de  ï^  république  française  à  Saint-Domingue  /  et 
gouverneur  provisoire  de  la  colonie,  laissant  la  défense  du 
Cap  au  commandant  Fillate,  s'établit  an  Port-de-Paix ,  de- 
vant nie  de  la  Tortue ,  qui  était  défendue  par  le  feu  croisé 
de  deux  forts.  C'était  là  où  les  Français  et  les  flibustiers  s'é- 
taient prèiiiièrement  établis.  Le  port  du  Môle  Saint-Nicolas^ 
distant  de  aO  lieues ,  était  occupé  par  les  Anglais ,  qui  gar- 
daient à  vue  le  Port»de-Paix ,  tanais  que  les  Espagnols  le 
resserraient  par  terre.  De  Laveaux  y  resta  plus  de  6  n^ois,  les 
officiers  et  soldats  ^tant  réduits  à  six  onces  de  pain  par  jour  ; 
ettle'iS  mai,  il  n'y  en  avait  plus  que  pour  les  malades  à 
rhdpital.  Pendant  ce  tems ,  de  Laveaux ,  par  l'entremise  de 
l'abbé  de  la  Haie ,  avait  entretenu  une  correspondance  se- 
.crèie  jàt^tÊÊTottSsaint  'Breda^  qui  avait  vécu  Sd  ans  esclave 
sar  rhabuation  Breda, 

Par  un  décret  du  i6  pluviôse  an.  2  (4  février),la  liberté  gé- 
nérale de  tous  les  esclaves  est  proclamée  par  là  Convention    . 
nationale'^  qui  déclara  Saint-Domingue  partie  intégrante  de 
la  France*. 

4  février  1794*  Le  cabinet  anglais  avait  déclaré  que  le  parle« 
ment  ne  pouvait  rien  décider,  concernant  Témancipati.bn  des 
esclave,  sans  le  concours  des  pbnteurs  des  colonies  anglaises.  , 
Cette  décision  fut  connue  parToossaint,  qui,  jaloux  des  hon- 
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neurs  accordés  à  Jean  François ,  par  les  autorités  espagnoles , 
o£fut  au- général  de  Laveaux  de  lui  Uvrer  les  portes  et  les 
troupes  qu'il  commandait,  s'il  voulait  lui  accorder  le  gr^de 

'  de  colonel  qu'il  avait  au  service  d'Espagne.  Cette  proposition 
fut  acceptée,  et  Toussaint  partit  de  la  Marmelade  (le  2  5  juin) 
avec  son  corps  de  noirs ,  enleva  dans  sa  route  tous  les  postes 
qui  offrirent  de  la  résistance  ,  et  passant  par  Plaisance  et  le 

'  Gros-Morne  ,  il  se  rendit  chez  le  général  de  l^aveaux ,  qui  le 
nomma  général  de  brigade  français.  Toussaint  ajouta  a  son 
nom  celui  de  Louverlure  ,  pour  annoiicer  aux  noirs  un  meil- 
leur ayenir.  Ils  Vadoptèrent  comme  leur  chef ,  et  bientôt  ceux 
de  la  Marmelade,  Plaisance,  Gros-Morne,  Heuneri  >  Don- 
don^  Acul  et  Limbe  se  mirent  sous  ses*  ordres  :  presque' 
toute  la  province  du  nord  ne  tarda  pas  à  suivre  cet  exemple, 
à  l'exception  du  Môle  Saint-Nicolas  que  gardaient  encore  les 
Anglais.  Ceux-ci  sont  forcés  de  se  'tenir  sur  la  défensive  et 
de  se  concentrer  au  Port-au-Prince,  jusqu'à  l'arrivée  de 
7,000  hommes  sous  le  général  Howe. 
La  paix  entre  la  France  et  l'Espagne  mit  fin  aux  hostilités. 

1 795 ,  24  juillet.  Traité  entre  la  Cour  de  Madrid  et  la 
Républiifue/rancaise ,  d'après  lequel  cette  première  puissan- 
ce cèdç  à  l'autre  toute  la  partie  espagnole  de  St.-Domingue« 

Un  mois  après  que  la  ratification  du  traité  sera  connue  dans 
1  île  ,  les  places  ,  ports  et  établissements  occupés  par  les 
troupes  espagnoles  seront  remis  à  cellesde  la  république  fran- 
çaise ,  avec  les  canons ,  munitions  de  guerre  et  effets  néces- 
saires à  leur  défense. 

Les  habitants  espagnols  qui  préféreraient  de  quitter  l'île, 
pour  se  transporter  avec  leurs  effets  dans  les  possessions  es- 
pagnoles ,  peuvent  le  faire  dans  l'espace  d'une  année,  à  comp- 
ter de  la  date  de  ce  traité.  ^ 

Il  sera  accordé  aux  individus  des  deux  nations  respective* 
ment  la  ma\n4evée  des  bieus  ,  revenus,  effets |  de-quelque 
genre  qu'ils  soient,  saisis  ou  confisqués  à. cause  de  la  guerre 
entre  les  deux  nations  (i). 

1 79(^.  Jean  François  y  qui  avait  le  titre  et  les  émoluments 
de  capitaine-général,  s'embarqua  pour  l'Espagne,  avec  ses 
principaux  officiers.  Biassou,  Candi  et  Pierrot  n'étaient  plus, 
et  Toussaint  se  trouva  seul. 

■  l  '  '■ ".       '       ' * ■     I       I       I        II  II  III ■■       I        I  M, 

(i)  En  iSoi,  le  gouveruement  français  prit  possession  de  la 
partie  espagnole  de  l'ile^  qui  contenait  alors  I25,ooo  habitants, 
dont  110^000  libres  et  i5>ooo  esclaves. 
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Posté  aux  Verrettes^  Toussaint  fît  dire  au  Qiajo^  anglais, 
sir  Thomas  Brisbdne ,  que  dégoûté  de  la  république ,  il  dé- 
sirait passer  au  service  d'Angleterre,  et  il  sollicitait  un  rendez- 
vous  au  pont  /J'Estcr.  Le  major  part  pour  s'y  rendre  ,  mais 
étant  averti  que  c'était  probablement  un  piège  que  Toussaint 
avait  tendu,  sir  Thomas  revint  et  envoya  à  sa  place  M.  G^t/- 
^^'er,  of&cier  émigré,  escorté  par  des  hommes  de  couleur  en 
uniforme  anglais.  Gauthier  commença  par  des  offres  d'argent. 
Toussaint  s'indigna ,  les  fît  juger  par  une  commission  mili- 
taire^ et  ils  forent  tous  fusillés  en  vertu  d'un  jugement  jqui 
portait  qu'ils  avaient  voulu  corrompre  le  vertueux  général, 
Toussaint- Louverlure. 

22  déc.  Le  I*'  nrvôse  an  4  >  ^^^  escadre  anglaise f  com- 
posée de  4  vaisseaux  de  ligne ,  de  6  frégates  et  de  beaucou)> 
de  bâtiments  armés  y  sous  le  commandement  de  Tamiral 
Parker,  arriva  près  de  Léogane  et  y  débarqua  3,ooo  hom-> 
mes  de  troupes  sous  les  ordres  du  major- général  Bowyer,^ 
et  i,ooo  à  1,200  hommes  de  la  légion  Montalembert,  On 
attaqua  la  place  par  terre  et  par  mer,  mais  une  grêle  de 
boulels  ^\x  fort  Ça-ira  obligea  l'escadre  de  gagner  le  large  ; 
et  les  troupes^  après  plusieurs  attaques  réitérées,  et  craignant 
une  surprise  ,'  se  retirèrent ,  par  terre  et  par  mer ,  sur  le 
l^ort-au- Prince. 

1796%  Le  général  J^igaud  accusait  le  général  de  Laveaux 
d'accorder  une  préférence  marquée  aux  noirs;  ce^ dernier 
s'étant  rendu  au  Cap  avec  l'ordonnateur  Perroud,  ils  furent 
arrêtés  tous  deux  et  mis  en  prison  par  le  commandant  Fil- 
iale; mais  ils  furent  bientôt  rendbs  à  la  liberté  et  à  leurs 
fonctions  par  Toussaint-Louverture ,  qui  se  présenta  devant 
le  Cap  à  la  tête  de  plus  de  10,000  noirs. 

30  mars.  De  Laveaux,  qui  avait  le  titre  de  gouverneur  de 
Saint-Domingue^  proclama ,  par  reconnaissance ,  Toussaint- 
Louveirture  son  lieutenant,  le  3o  nivôse  (20  mars),  di- 
sant que  c'était  ce  Spartacus  prédit  par  l'abbé  Raynal,  dont 
la  destinée  était  de  venger  les  outrages  faits  à  sa  race.  Cet 
acte  établit  le  commencement  du  pouvoir  des  noirs.  " 

Les  commissaires  Sonthonax  et  Polverel  passèrent .  eu 
France  :  le  dernier  mourut  peu  après  3  l'autre  fut  renvoyé 
dans  la  colonie  ;  accompagné  de  quatre  autres  commissaires, 
'  Giraud,  Leblanc,  Roume  et  Raimond,  Sonthonax  ne  vou- 
lant pas  de  rivauit  ^  trouva  moyen  de  se  débarrasser  des 
deux  premiers.  Leblanc  mourut  à  bord  de  la  frégate  sur  la- 
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quelle  il  s'ëtalt  embarqaé.  Roume  ^tait  chaxgé  de  tester 
auprès  de  l'audience  de  Santo- Domingo  »  jusqu'à  la  remise* 
de  possession  de  la  partie  espagnole  f  d  après  le"* traité  de 
Bâle.  Sonthonax  cooiserva  seulement  auprès  de  loi  Rai- 
mopd^  premier  agent  des  hommes  de  couleur ,  à  Paris ,  en 
1 784.  et  dont  ie  secrétaire  nommé  Pascal,  et  qui  étai^  aussi 
son  beau-père  >  entretenait  une  correspondance  .seci^te  avec 
'IV>ussaint.  *- 

Le  commandait  Titlate^qui  avait  été  reuroyeà  SiSn  poste 
par  la  commission  dont  Sonthonax  était  pi^ésident ,  fut  en-- 
suite  déclaré  hors  la  loi  par  ce  même  président,  qui  ordcmna 
«  de  Im  courir  sus,  de  t  emmener  mort  pu  vif»*  Le 'projet 
de  Sobfho^ax  était  de  dominer  lès  hommes  de  cpuleur  par 
lefs  noirs:  et,  pour  réussir,  il  nomma  Toussaint-LouWrture 
général  de  division.  Les  hommes  de  couleur  manifestèrent 
alors  une  forte  indignation  contre  ces  mesures  qui  éveille* 
rent  la  jalousie  du  général  Rigaud  ,  lequel  s'attacha  plus 
fortement  aux  intérêts  de  sa  caste  j  et  la  comiuissioii  civile 
envoya  trois  délégués  aux  Gayes  pour  tempérer  son  pq^uvoif. 
C'étaient  le  général  Kerverseau^  Rej-  et  Lébprgnedé^Borgne^ 

Le  général  Desfourneaux  se  présenta  pour  ptendre  ie 
commandement  de  la  force  armée  du  i^ud.  En  même  téms^ 
'  la  commission  donna  ordre  d'arrêter  le  président  PSnchiitat. 
Pour  calmer  le  mécontentement  qui  réguait ,  les  délégués 
firent  partir  une  expédition  contre  les  eonfêdérés  de  là 
Grande-Anse ,  forte  de  plus  de  4,000  hommes^  sous  les  or- 
dres du  général  Desfoûrneaux  ,'  qui  eut  Tordre  d'attaquer  le 
camp  Raimond,  situé  su/ les  hauteurs,  mais  ce  canq^  rë**» 
«ista  à  l'attaque.  Alors  le  général  Rigaud  se^  retira  "sur  Tt  - 
buron.  .  ' 

28  août.  IjCs  délégués  ayant  voulu  faire  arrêter  tes  me- 
neprs  des  hpmmes  de  couleur,  l'un  d^eujf,  nommé  Lefrmnù^^ 
s'échappa  des  mains  de  ceux  qui  le  gardaient ,  et  se  tietira 
dans  le  fort  l'islet^qui  fut  bientôt  occupfé  bar  les  hommes  de 
sa  ^aste ,'  ainsi  que  le  fort  de.  la  Tourterelle.  L'insurrecdoo 
devint  générale.  Les  noirs  de  la  pjaine*  tombent  eufxire  sur 
les  blancs.  Les  délégué»  appellent  &  leur  seçpur^^Rigaiid  , 
duî  arrive  )  le  i3  fructidor  (3o  août),  dan&^la  plains  des 
Cayes,  et  Se  rend  cbez  les  insurgés^  qtû  jCOiHtinuèrent  leaj^ 
assassinats  et  assommèrent  plus  de  200  parsonhefit 
'  Le  commissaire  Soutbopax  et  le  général  de  l^aureu^Jt 
.  étaient  nommés  membros^du  Coi^slégislatif  1;  Eairnppiç  i!9^* 
myfk  commissaire.  ^  S^i|jî-ppi^ingu|,  jfliç  dé|)^tefi|çnt  h^ 
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sud  se  mit  sous  la  sauva-gatdedu  général  Rigaiid,  qui  trouv» 
ipciyen  de  forcer  les  nous  à  fesiesr  aux  habitatioQ§. 
.Le  général  Rochambeau ,  envoyé  par  la  france  ,  arrivé  % 
$aiBtiI>bmingue ,  fit  des  plaintes  concernant  la  nullité  de 

S  pouvoirs  :  if  fut  arrêté  en  déb«|rquant  7  d'après  un   dé- 
tdu  3  thermidor  (21  juillet)  an  4  >  et  ^nyoyé  sur  une 
corvette  de  la  rade. 

•  Toussaint ,  se  voyant  favorisé  par  les  circonstances ,  aspi- 
rât au  commanclement  en  chef.  Il  engagea  les  deux  com^ 
.  missairés  à.  compléter  par  des  noirs'  les  cadres  des  douze 
jomi-brigpd^  qui  devaient  former  l'armée  coloniale  y  et  à 
accprdér  pour  leur  armement  les  3o,ooo  fusils  ei^voyé»  par 
la  France.* 

1 707>  Toussaint,  aptes  avoir  expulsé  les  Anglais  des  grande 
l^is  dans  Touest,  est  proclamé  par  les  commissaires  (mars) 
général  en  chef  des  armées  de  Saint-Domingue.  A  cette  époque, 
les auteurs  de  Vallières,  nommées,par  les  Anglais,  X^Vendée 
ifSt'pXMiinffie,  forent  gagnées  par  quatre  colonnes  sous  le 
œoKB^ndeiiient  du  général  Desfourneaux ,  aidé  par  les  chefs 
ifihn^àde  J^incpnt  et ^ Henri  Christophe,  qui  devint ^â* 
suite  roi. d'Haïti.  Ce  dernier,  en  raison  de  ses  bons  services, 
fut  non^mé  commandant  de  la  Petite- Anse.  Ce^  deux  chefs, 
^ia^i^ue  Toussaint,  encouragèrent  le  sistème  de  fermage  « 
et  la  culture  commença  à  prçspérer.  a  La  liberté  des  noirs  ^ 
ditTpiBsaint,  ne  peut  se  consolider  que  par  la  prospérité 
4^l^a^iàulture.  »  Tous  les  chefs  noirs  voulaient  être  pro- 
|Nriétaires<.  '    .    / 

.Sonthoiiax  perdit  tout  crédit,  et  Toussaint,  aiec  Tappro- 
Isitiçn  de  fiaimond  „  décida  de  lui  remettre  une  lettre  datée 
a^cq^tier^^néral  du  cap  Français,  le  3  fructidor  an  5 
(ao  a<yâf)|  <IanStlaqi;^Ue  il  s'exprime  ainsi  :  «  Allez  dire  à 
la'france<ce  qijie  vous  avez  vu,  le$  prodiges. dont  vous  avez 
ét^lémoin ,  et  soyez  toujours  le  défenseur  de  la  cause  sacrée 
qiM  nous  avons  embrassée  et  dont  iious  sonnnes  tes  éternels 
soldats». 

T<>aSfSailkt,  craignant  l'impression  défavèrable  que  poilr- 
rilit&irele  déparLde  Son.thoiiax  et  de  LaVeaux,  envoya  deux 
de  ses  enfants  pour  être  élevés  en  France.  Dans  la  lettre  qu'il 
adretsa  axe!»suiet  au  goavernemènt ,  il  fit  ébserver  «  combien 
sa  conftemqe  dans,  le  Directoire  devait  être  grande,  pour  lui 
livrer  ses  enfants  à  |m'e  époque  où  les  plaiiHes  ,qu'on  allait 
{î^^rVp^ejHi  pouvaient  mi^tU'e  Ç||  4pate  la' sincérité  de 


♦       •       r 

♦ 


loG  CHRONOIOGIE   UISTOEIQVS 

Domîngue ,  pour  obsei^er  et  contenir  l  ambition  ûe  Tous^ 
saint-L^uverture. 

HédoavUle,  qui  déjà  avait  pris  la  résolution  d'acquérir  une 
léputation  plus  grande  que  par  des  exploits  militaires  sur  les 
Anglais  ^  débarqua  avèe  une  garde  a  honneur  à  Santo-Do* 
mingo,  et  refasa  d'accneiltir  le  commissaire  Raimond,  qjiii 
remplaçait  Sonthonax  -,  mais  déjà  Toussaint,  pour  se  débar- 
rasser de  lui ,  venait  de  le  faire  nommer  député  au  Conseil 
des  Cinq-Cents*. 

Dans  la  première  entrevue,  Hédouviite  reconnut  la  diffi- 
culté de  sa  mission.  Toussaint,  mécontent  de  l'accueil  plus^ 
favorable  accordé  à  Rigaud,  s'éloigna  sous  prétexte  de  pour- 
suivre se$  opérations  militaires. 

Les  troupes  anglaises  étaient  constamment  ravagées  parles 
maladies  et  par  les  attaques  continuelles  des  noirs.  Les  gé- 
néraux de  couleur  au  service  de  la  France  les  menacèrent 
de  représailles  à  cause  des  atrocités  du  maire  des  Arca^^ayes^ 
nommé  Lapointe ,  qui,  sous  l'uniforme  dégénérai  anglais  y 
avait  fait  arrét^  et  fusiller  plus  de  200  «personnes  de  Saint- 
Marc  'et  d'autres  endroits,  sous  le  prétexte  quelles  avaient 
voulu  arborer  le  pavillon  tricolore ,  et  qui  avait,  de  sa  pro- 
pre main ,  tranché  la  tête  à  une  douzaine  de  ces  malheureux  * 
à  bord  d'un  brick  anglais  (1). 

Pendant  trois  ans  de  possession ,  les  Anglais ,  qui  avaient 
éprouvé  une  perte  de  plus  de  3p»ooo  hommes  et  dépensé  des 
sommes  énormes,  résolurent  d'abandonner  le  Port-au-Prince. 
Toussaint^  à  la  tête  de  plus  de  i5,ooo  hommes,  leur  ac* 
corda  une  capitulation  d'après  laquelle  il  leur  était  permit 
d  embarquer  1  artillerie  en  fonte  et  de  détruire  celle  en  fer. 
HédonviUe  n'approuva  pas  celte  capitulation,  et  voulut 
traiter  pour  l'évacuation  des  autres  points  occupés  par  les 
Anglais  dans  Fouest  et  dans  le  sud.  D'après  un  tfaité  fait 
ar  lui  avec  le  général  Maitland,  ce  dernier  consentit  à  ren- 
re  le  I^lôle  St.-Nicolas  dans  le  même  état  qu'il  se  ti^ouvaic 
au  moment  de  la  prise  de  possession,  et  que  tous  lès  émigrés 
devaient  quitter  la  ville  et  le  pays  eédé* 

Toussaint,  instruit  de  cette  capitulation,  se  plaignît  du  géné- 
ral Hédouville,  prétendant  que  lui  seul  avait  le  droit  de  la 
faire. 

Le  général  Maitlând,  informé  de  cette  mésintelligence, ne 
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(i)  Le  général  Maitlând  témoigne  son  indignation  de  cette 
atrocité  commise  sous  son' pavillon,  en  date  du  moià  de  mars  1795. 
Yoy.  Des  cplqnies^  etp.>  par  le  çol9nel  ^alei^ffint^  ^.  iz  et  \i. 
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voulait  plus  adhérer  à  la  capitolatioB;  elle  fut  ensuite  modi- 
fiée et  arrêtée  par  Toussaint  ,  qui ,  en  qualité  de  t'omman- 
daDt  en  chef,  entra  au  Port-ain^rince  et  prît  la  place  du  gé- 
néral français. 

1798,  Lorsque  Toussaint  se  présenta  au  Môle  Saint-Ni-. 
colas ,  les  troupes  anglaises  bordèrent  la  haie  de  la  place.  Le 
curé  lai  pi:;4senta  le  saint-sacrement;  une  tente  magnifique 
était  dressée  sur  la  place  d  armes ,  où  on  lui  donna  un  repas . 
somptueux  et  lui  présenta  un  service  d'argenterie  qui  avait 
ornera  table.  Ensuite  les  troupes  défilèrent  devant  lui.  Après 
cette  revue,  le  général  anglais  lui  fit  présent,  au  nom  de 
son  roi,  de  deux  eouleuvrines  en  bronze,  et  mit  à  sa  disposi- 
tion la  maison  du  gouvernement,  bâtie  par  les  Anglais.  En- 
cbanté  de  cet  accueil ,  Toussaint  ne  cessait  de  répéter  «  que 
la  république  ne  lui  avait  jamais  rendu  autant  d'honneurs 
qae  le  roi  d'Angleterre  m. 

Vers  la  fin  de  Tannée ,  les  Anglais  abandonnèrent  Vile , 
après  avoir  rendu  le  Port-au-Prince  et  Saint-Marc  à  Tous- 
saint. Le  cabinet  anglais  croyait ,  selon  M.  Windham^  qu'il 
était  plu^-  avantageux ,  pour  l'Angleterre ,  que  Saint-Do- 
mingue fût  sous  la  puissance  des  noirs ,  que  de  demeurer 
soumise  à  la  France. 

Le  général  de  Lacroix  déclare  avoir  vu  (comme  tous  les 
officiers  de  Fétat-major  de  l'armée  ont  vu  avec  lai)  les  pro- 
positions secrètes  des  Anglais  ,  d'après  lesquelles  Toussaint 
devait  être  déclaré  roi  d'Haïti ,  s'il  voulait  signer  un  traité 
de  commerce  qui  accorderait  à  la  Grande-Bretagne  le  droit 
exclusif  d'exportation  des  productions  de  la  colonie ,  en 
échange  de  ses  produits  manufacturiers. 

Toussaint,  se  trouvant  maître  de  Tîle,  commença  à  agir  en 
roi ,  accorda  une  ami\istie  générale  à  tous  ceux  qui  avaient 

Eorté  les  armes  contre  lui ,  fit  chanter  des  Te  Deum ,  et  ex- 
orta  tous  ceux  qui  s'y  trouveraient  de  se  retirer  chez  eux,  d'y 
vivre  tranquillement ,  et  de  faire  revivre  la  culture.  Par  ces 
moyens ,  il  parvint  à  établir  une  parfaite  discipline  dans  les 
villes  comme  dans  les  campagnes ,  ce  qui  fut ,  dit  M.  de  La- 
croix, tt  le  plus  beau  triomphe  de  Toussaînt-Louverture  ». 

Le  général  Hédouville  adressa  se^  plaintes  à  Toussaint  lui-» 
même,  qui  répondit  par  des  proclamations  religieuses  adresH- 
sées  à  ses  troupes  (i)... 


•■ . 
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(i)  Voy.  la  proclamation  du  19  vendémiaire  an  7  (10  octobre), 
datée  dû  Môle  SaiQt-Oicolas.   - 


t3A  CBBOMOlOGtË  nSTOSIQVE 

Jpe  général  Uédouville  avait  proclamé  «  que  désornais  les 
noirs  géraient  libres  ;  que  les^nciens  cuUivateucâ  côûtiniiç* 
raient  néanmoins  leurs  travaux,  dont  un  tiers  du  profit  leor 
ai^rtieodrait  ;  un  autre  tiersserait  ponrlaréj^ubiique^etle 
tiers  restant  pour  les  propriétaires  des  plantations.  Qwe  les 
biens  et  les  propriété  des  émigrés  seraient  conffisqiiéS|  ainsi' 
que  ceux  des  employés  blancs  qui  avaient  pris  du  service  avec 
les  Anglais  ».  • 

Toussaint  déclara ,  au  contraire,  <ni'il  j  avait  uM  amnis^ 
tie  générale ,  et  qu'il  n'y  avait  point  d'émigrés. . 

Alors  le  général  Bédouvillè  invita  Toussaint  et  Iligâùd  à 
se  rendre  au  Cap  ,  leur  disant  qu'il  avait  de  nouvelles  ihsr 
trnctions  à  leur  .communiquer  ;  mais  Toussaint  se  sentit  as- 
sez fort  pour  se  débarrasser  d'Hédouville.  Àfi»  de  miecoL 
réussir,  il  fit  publier  partout  par  ses  agents  secrets ,  *^e 
ce  général  voulait  rétablir  l'esclavage  au  moyen  des  blancs. 
Ife  pouvant  plus  résister ,'  Hédouville  pdt  '^le  parti  de 
s'embarquer  ,  le  i«'  brumaire  an  7  j(a2  octobre  ^708) , 
avec  i5  a  18,000 personnes.de  toutes  couleurs  ,  à  bord  des 
trois  frégates  et  des  bâtimentji  qui  étaient  en  rade.  Avant  de 
partir,  ii  publia  une  proclamation  pour  avertir  les  habitant^ 
qu'on  allait  mettre  à  exécution  un  projet  d'indépendaiîce 
concerté  avfx  lexabinet  de  Saint*  James  et  le  gpuvernement 
fédéral  (i).  ' 

22  brumaire  (1^  novembre).  Toussaint  adressa  un  rap- 
port fort  long  au  Directoire  de  la  république,  pour  r^àdre 
compte  de  sa  conduite  et  des  motifs  qui  avaient  décidé  l'em- 
barquement dii  général  Hédouville  (2). 

'  ^709*  Après, le  départ  d'Hédouville^.  une  lutte  sanslànte 
eut  lieu  entre  le^  noirs  et  les  hommes  de  couleur ,  qui  s  accu* 
sèrent  réciproquement  d  être  vendus  aux  Anglais,  afin  dé  re* 
tablir  l'esclavage. 

Le  général' Rig^ud  surprend  Léogane,.  où  plij^ieurs  per^ 
sonnes  sont  massacrées  ;  ensuite  il  se  rend' à  Jérémie,  au' 
Grand iBt  au  PetLt-Goave,  et  ses  services  encouragent  plusieurs 
officiers  noirs  à  se  prononcer  en  sa  laveur ,  parmi  lesquels. . 
se  trouvèrent  le  gênerai  PUfre  Michel  y  commandant  aa^ 


(1)  Prodamatîon  du  i*'  brumaire  an  7(23  octobre). 
L«  foumaux  auj^is  l^Timèsix.  \p  Sun  des  derniers  jours  .da- 
noveinV^  annoncèrent  la  nonv^lle  de  cette  convention,  r. 


(2)  Vôy.  Révolutipn  4«  §i>|nt»Poi|iîjuji;e,  par  If  gfMÀl  df 
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ÏÀiûhé  ',  le  chef  de  brigade  Barthëlemi ,  eomuuiidaiil  aa  h^yA 
dtt  Cap  )  mais[  Toiissaint,  de  son  cété»  se  porte  vers  le  nord , 
fond  $ar  les  bommeS  de  coukur^  fail  mettre  en  liberté  les 
blases^  prisonnîeis^  dans  les  quartiers  des  Gonaï^res  et  di^ 
Gnq^Horné^  et  gagne;  le  Môlo  Saint-Micdlâs.  Dans  cet  hor^ 
rimé  cpnfiitr  phis  de  4oo  personnes  périrent  de  faim  à  Jacmei. 
*  .Après  U'ré^lution  du  i8  bMimaire ,  le  nouveau  gouver- 
nement consuljiire  maintint  Toussaint dabs  son  comnunde»* 
ment  de%énëral  en  chef,  par  un  arrêté  du  4  nivôse  an 8. 
\2b  décembre  1799)  j  mats  il  se  plaignit  vivement  de  ce  cpie 
le  premier  consaHde  lui  avait  pas  écrit  lui-même. 

1800.  La  garnison  du  Môle  ,  sons  Lçs.  ordres  de  Pétion, 
seti^vant  cernée  par  les  troupes  de  Tt^us^aint^  se  fraya  nu 
pas^ige  à  travers  rennenû  et  gagna  le t]^rand*Goave  avec  une 
j^te  de  800  hommes,  La  plupart  des  femmes  <)ui  suivaient 
tombèr^n^>  entre  lei  mains  ae  Touisaint.  Rigaud  est  re** 
poussé  de  |)lace  en  place  jusqu'aux  Cayes. 
^  Par  un  arrêté  du  consul  de  la  république,  du  4nlvdse,  les^ 
citoyim'sluncent,  ingénieur,  Haimdnd,  ex»agent,  et  lé  général 
Michel  sont  renvoyées  à  St-Dmnin^tte  j  porteurs  dune  procla- 
mation qni  finit  par  ces  mots  ;  «  Braves  noirs,  souVenez^vons 
que  le  peuple  français  seul  reconnaît  votre  liberté  et  réa- 
lité -èe  vos  droit»  »i.  . 

Kigaùd,  se  Irouyant  abandonné,  s'embarqua  piqur  la 
Fran(Jte  avec  Pétion.et  quelques  auti'es  chefs  ;  les  hommes  de 
couttedr  marquants  prirent  la  iuite. 

Touâaint,  à  Tépoque  du  premier  succès  du  géttéral  Ri- 
gaud ,  résolut' de  faire  voir  son  autorité  en  rédamant  Ift  po^ 
H  session  de  Ta  partie  espagnole  *de  ftaint-Domingue.  Il  fit  pn- 

f         ySèv,  par  l'agent  Hoame,  un  arrêté  du  7  floréal,  d'aptes 
Âqm.  le  général  de  brisatée'Jgé  devait  s'y  transporter  pocir' 
(Mi,.p^i^dre  possession  .-Cet  agent,  s'étant  rendu  à  Santo-DoK 
mingo/fat  annoté  et  escforté  jusqu'à  fa  frontière.  Toussaint}, 
«OQiraiié  par  cette  opposition,  envoya  Roume comme  pri- 
sonûter*>dans  VintérieUr  des  terres.   Mis  en  liberté  aprè^ 
qaejiqueR  mois ,  il  quitta  la  colonie  après  la  retraite  du 
général  BSgsHid,   Tôu^aint  renouvelle  son  projet  de  prise 
de  possession  de  la  partie^  espagnole,  et  apfès  avoir  filKt' 
ses  ^répÉmtifiî,  il  |jcrivit^*le  19  frimaire  (10  décembre) 
aacapiwnogénéral  espagnol,  le  prévenant  qu'ilavait  eharc»* 
,1e  général  ilftpfse^  oommapdant  en  chisf  la  division  du  nord/ 
fteétiHop^ra^n.Eumême  tems,  il  fît  partir  io>oooli<mliiief 
eai^iaulr colonnes,. dmtriifief  sons  liss' ordres 4e  tW^^t 
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de  los'Cavalleros.  Les  Espagnols  sç  retirèrent  devant  lui ,  et 
le  gourerneur  fat  forcé  de  céder. 

1801,  27- janvier.  Le  7  pluviôse  an  ro,  Toussaint  de- ' 
mande  Ja  possession  de  la  partie  espagnole  de  Saint-Do- 
Hdingue,  et  éprouvant  un  refus  de  la  part  de  Joiachini  Ga^ 
ruba,  gouverneur  ^  il  se  mit  en  marche  au  commencement 
de  janviér-avec  49OO0  bommes,  et  arriva,  le  26  du  même 
mois,  sous  les  murs  de  Santo-Domingo' sans  rencontrer  au- 
cune résistance ,  excejSté  par  un  détachement  de  soldats  q\x\ 
occupait  la  rive  droite  du  Nisao.  H  planta  le  pavillon  de  la 
répuDlique  française  dans  cette  ville  au  brait  des  salves  d  ar- 
tillerie ,  et  commença  à  organiser  l'administration  'civile  et 
militaire ,  et  d'employer  tous  les  moyens  possibles  pour  or- 
ganiser son  projet  d'indépendance,  en  déclarant  toujours 
qa'il  demeurera  attaché  et  soumis  à  la  métropole. 

Le  même  four,  un  officier  dé  marine  arriva  ,  porteur  des 
ordres  du  gouvernement  consulaire,  pour  contre-manderson 
expédition.  Toussaint  avait  été  averti  de  son'  arrivée  au  kno- 
ment  de  son  départ  3  mais  il  affecta  un  grand  regret  de  n'a«- 
voîr  pu  rencontrer  plutôt  le  messager.  Les  soldats  de  Tous- 
saint entrèrent  à  Samto-Domingo.  Le  gouverneur  lui  remit 
les  clefs  de  la  ville  ,  et  ensuite,  se  rendii  ayec  toutes  l^s  au- 
torités à  la  cathédrale  ou  Ton  chanta  un  TeDeum.  Après  cet 
événement ,  Toussaint  «disait  «  qu'il  était  le  Buonaparte  de 
Saint-Pomingue ,  et  que  la  colonie  ne  pouvait  plus  exister 
sans  lui  »:  Déjà  il  avait  prépare  un  acte  de  constitution ,  du 
29  août  i'8o2  ,  qui  lui  garantissait  le  pouvoir,  et  ayant  réuni- 
une  assemblée  centrale,  composée  de  ses  amis,  elle  le  nomma 
gouverneur  et  président  à  vie  ,  avec  le  droit  d'élire-  son  suc- 
cesseur et  de  nommera  toms  les  emplois. 

Toussaint  organisa  l'armée  coloniale  ^n  trois  divisions  : 
la  première ,  ditedu  nord;  était  commandée  par  le  gen'éral 
Moyse  ,  la  deuxième ,  dite  de  Vouést  et  du  sud,  plir  le  gé^ 
néral  Dessalines  ;  et  celle  de  Vest  ou  de  la  partie  espa- 
gnole ,  par  le  général  de  brigade  Clervaupc ,  homme  de  cou- 
leur qui  avait  résisté  contre  Rigaud.  Les  deux  premiers  étaient- 
aussi  inspecteurs-généraux  de  la  culture.  Henri  Christophe 
obtint  le  grade  d'officier-général  avec  le. commandement  de. 
la«rille.du  Gap. 

Dessalines ,  homme  féroce  et  avide,  e;(^rçait  une  discipline 
cruelle.envers  les  cultivateurs.  Devenu  propriétaire  de^asu*- 
creries ,  il  avait  au  moins  100,000  livres, de  rente. 

Le  général  Moyse  fut.  moins  heureux  sous  le  rapport  de  la 
culture-  Toussf^int  lui  eu  fit.des  ieproches,  au  moment;  mâme, 
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.qu'ane  compagnie  anglaise  lui  offrit  ao,ooo' piastres  par 
'  nioi«,  pour  la  gestion  des  fermes  qu'il  possédait.  Pea  de  tems 
apiès,  les  noirs  du  département  du  nora  se  soulevèrent,  s'ap* 
.  prochèi^nt  d^  portes  du  Cap  ,  et  .3oo  blancs  en  furent  vic« 
timcs.  Toussaint,  attribuant  cet  événement  à  la -négligence 
da  général  Moyse  j  son  neveu,  le  fit  fouiller  d'après  la  dé- 
cision d*unex:ommission  militaire.  £n  même  tems  ,  il  con- 
damna à  mort  plusieurs  noirs. 

Toussaii^t  écrivit  plusieurs  lettres  au  premier  consul,  dont 
lane  portait  pour  suscription  :  «  Le  premiei:  des- noirs  an 
premier  des  blancs  ».  Mais  Bonapartb  ne  voulut  jamais  y 
•  répondre 5  ce  qui  affecia  vivement  le  chef  noir. 

Ayant  appris  la  nouvelle  d^s  préliminaires  de  paix  entre 
la  France  et  TAngleterre  (18  décembre)  ,  il  publia  une  pro- 
clamation le  27  frimaire ,  dans  laquelle  il  dit  «  qu'il  fallait 
recevoir  les  ordres  et  les  envoyés  de  la  métropole  avec  le  res- 
pect de  la  piété  filiale»  ;  mais,  en  même  tems,  il  y  fesait  un 
appel  aux  soldats. 

Toussaint  avait  signé  une  convention  avec  le  général  Nn- 
Çent, gouverneur  de  la  Jamaïque;  mais  celui-ci,  informé  du 
traité  d'Amiens ,  rompit  cet  arrangement.  Alors  Toussaint 
accusa  les  Anglais  de  perfidie. 

Après  la  paix  d'Amiens,  une  armée  expéditionnaire  fut  en- 
voyée  à  Saint-Domingue ,  sous  les  ordres  du  général  Le-' 
clerc,  beau-frère  du  premier  consul,  pour  remettre  là  colonie; 
sous  la  puissance  de  1^^  France. 

1802;  Expédition  française  sous  les  ordhs  du  général 
Leclerc,  Cette  expédition  était  composée  de  54  vaisseaux  oa 
frégates,  ayant  à  bord  io,5oo  combattants. 

L'armée  coloniale  consistait  enplusde^OyOOO  hommes  de 
troupes  régulières  sous  les  armes,  et  presque  tous  noirs.  Des 
20  batailloas  français  ,  il  n'existait  plus  que  25o  bommes  à 
Tarrivëe  de  cette  flotte ,  le  3  février  y  au  cap  Samana. 
.    L'expédition  sous  le  commandement  de  l'amiral  yniaret 
Joyeuse  fut  partagée  en  trois  divisions,  savoiir  :  la  première , 
forte  de  2,000  hommes,  sous  le  général  RochambeoM,  devait 
se  porter  sur  le  fort  Dauphin  ;  la  seconde,  sous  le  général 
Boudet,  forte  de  3? 000  hommes,  était  destinée  à  agir  contra 
le  Port- au- Prince j  la  troisième,  sons  le  général  if <av^, 
forte  de  4y5oo  hommes,  avait  ordre  de  se  diriger  sur  le  Cap. 
Le  général  Christophe  ^  qui  commandait  dans  la  ville  du 
Gap,  refusa  de  recevoir  Te^cadreet  les  soldats,  etderemet- 
tre>  les  forts,  sous  prétexte  qu'il  n'avait^pas  d'ordre,  à  cet 
e£Pet,  de  la  part  du  gouverneur-général,  qui  était,  disait-il. 
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dans  U  partie  espagnole.  Il  écrivit  aa  général  liedere^  pomr 
JiàmMHuMer  4es  intentions  paci^ques  etpMrle  sitjmlkt^Se 
6Q^p«tfdre  y  de  f^rois  joars ,  son  entrée  dam  la  TÎlle,  mon  ^fitik 
«6t  letcms  de  prérènirToiissaîiit  :  il  ajoutait^  que  ai  atàiit 
Teipif  atiim  de  t»  tarme ,  les  yaisseanx  trançaii  Tébiieftt  .&  «e 

SrëseUter  dms  la  passe ,  t'oa«  ies  forts  de  )a  rade  en  dâten* 
kaiènt  l'entrée,  te  i/^'^\u.vïése ,  Ledèrc  l'avertit  de  son  iif- 
^mtion  de  débarquer  i5,ooo  hoamies  à  la  pointe  du  jour,  s'il 
continuait  sa  résistance. 

4  février.  La  municipalité  chercha  en  vain  A  émouvoir 
Christophe  ;  il  resta  sçurd  à  leurs  prières ,  et  réunissaiit4es 
troupes  de  Ugne  sur  la  place  d'armes  ,  il  leur  fit  renouveler 
le  serment  de  Toussaint^  du  18  décembre  1801 ,  de  vaincre  ^^ 
de  mourir.  " 

fin  même  tems,  le  maire  de  la  v^Ue,  nommé  Télémaque, 
fit  iépandredans  les  maisoits  les  proclamations  du  premier 
coiuui ,  aux  habitants  de  Sâint-DoiiiiDgqe ,  et  eelle^n  géné- 
ral Leclerc ,  qui  promettait  à  tous  les  officiers  militaires  et 
civils  de  la  colonie  de  toute  couleur ,  leurs  grades  et  leurs 
JËoiSctionSé  Christophe  reprochai  la  municipalité  la  publicité 
^'elle  donna  à  ces  proclamations.  U  donna  ordre  aux  troupâ 
4ë  fiiireétracuer  de  la  ville  les  habitants  qui  n^éttient  point  soas 
les  armes.  Le  général  Rochambeau  débarque  dans  la  baie  de 
Jlancenille  et  s'empare  des  forts  Labouque  et  de  la  batterie 
4e  TAnse ,  avec  une  perte  seulement  de  i4  Français ,  parmi 
lesqud^  te  trouvait  le  fils  du  duc  de  la  Châtre^  aide-de-cainp 
du  général -Rochambeau.  » 

Les  troupe^  de  Christophe  firent  alors  évacuer  lar  ville  dcc 
Gap ,  y  mirent  le  feu  pendant  la  nuit,  et  firent  sauter  les  ma- 
gasins à  poudre  avec  un  bruit  épouvantable^  ce  qui  occasioiïfoa 
là  dmted'un  grand  nombre  àe  maisons.  Ce  n'est  point  exa« 
gérer  que  de  porter  à  xoo  millions  de  francs  la  valeur  des 
oliyetsi}iie  les  flammes  dévorèrent,  lesquels  consistaient  en 
marchandises  et  effets  de  toutes  espèces.  Le&  habitants  se  di- 
rigèrent vers  le  morne  de4a  Vigie  et  y  arrivèrent  au  point 
du  jour.  Ignau ,  officier  de  Christophe^  y  vint.pour  réitâ^er 
V^ràre  du  denSer  de  se  rendre  au  haut  du  Cap.  Le  lendeiàaiif , 
le  général  Leclerc  prit  terre  au  Limbe  aveda  division  izitr^^. 
«  Le  général  Boudei  arriva  ,  le  3  février  au  soir,  devant  le  ^ 
l^ortpàu-Piince^  et  débarqua  sans  obstacle  sur  la  côté  du  La* 
meàtin.  Les  trmàpes  de  Toussaint  tirant  trois  coups  de  canon 
•ofahârme.  Boudet  marche  sur  le  fort  Bizoton  dont  la  garnison 
•sa  rend,  et  se  met  dans  les  rangs  des  Français.  Boudtei  se  di- 
rigé ensuite  yers  le  Port*att-Prince ,  dont  la  porte  Léogane 


^tait  à6[^fiÂ»e  par  ane  jredoute  armée  de  6. pièces  de  gros  ca- 
tSbirie V I^^  premm-e  ligne  des  noirs  était  composée  d'tntitbii 
t  làùo  liomiilies }  mais  leur  force  totale  montait  à  ptnsde  4>obo. 
14  générât  Boudet  envoya  nn  officier  dire ,  qu'il  ne  tou- 
lait  eiitrer  que  comme  ami/  et  que  les  Français  ne  venaient 

Îùîè  pour  ren|orcerlés  troapes  de  la  colonie.  Les  noir^  répon- 
îrent  qu^ils  àe  pouvaient  les  recevoir  sanales  ordres  de  tons- 
saint,  vavant-garde  se  mit  en  marche  j  arrivés  près  de' la 
.  porte ,  les  noirs  crient  :  «  Avancez  ;  nous  avons  ordre  db 
^om  recevoir^.  La  colonne  s'avance^  et  reçoit  une  décharge 

S' Aiérale  d^rtillerie  et  de  mousqueférie  qai  tna  nne  centaîiie 
^hommes  et  en  blessa  autant.  Alors  WFrançais  escaladèrèàt 
la  redoute  ei  franchirent  Tenceinte  de  la  ville.  Les  batteries 
4^  la  rade»j[ùi  canonnaient  la  flotte  >  furent  bientôt  éteintes 
par  une  gréiè  de  boulets;  on  tira,  en  même  tems,  sur  le  côté 
extérieur  de  la  ville ,  et  les  noirs  se  croyant  attaqués  par  der- 
rière, s'enfuirent,  pêle-mêle  f  eiftepté  pour  la  défense  de  la 
Tràorerie,  qui  contenait  plus  de  deux  millions  5oo  mille 
francs^ 

Les  noirs  se  rallièrent  soui  là  conduite  de  Dessalines  (9 
|évrier)j»^  à  la  Croix-des-Bouqnets.  Le  général  fiondet  envoya 
un  fort  âétacbement  contre  lui ,  mais  il  se  retira  après  avoir 
brûlé  les  plantations  de  cet  endroit  et  pris  positwn  sur  la 
mçntàgne  de  la  Charbonnière.  iEn  même  tems,  il  fit  partir, 
'pour  le  Mii^balais ,  la  garde  d'honneur  de  Toussaint.  DeSsiàli- 
,  nés  se  dirigea  ensuite  sur  Léogane.  Un  détachement  dé  la  idpi- 
vision  Boudet  y  parut  le  23  pluviôse  (1  a, février).  Dessaliùes  se 
retira  encore  au  Cabaret-Carde.  Cette  position  fut  enlevée'par 
i,4oo  hommes,  moitié  de  la  division  Boudet,  sous  leÈ  ordres 
I  de  radjudant-commandant  d'Arbois.  En  même  tems,  d'ail- 

^      .   très  détachements  sortis  du  Por^-au-Prince ,  s'emparent  des 
P         Âit:ahayes  et  escaladent  les  mornes  dé  la  Charbonnière: 
alors  Dessalînes  se  relira  Sur  les  frontières  dci  département 
deTouest.         • 
I  Pendàpt  ces  entrefaites ,  la  partie  espagnole  de  Fîle  fut 

placée  sous  l'autorité  du  nouveau  capitaine -génétial.  Le 
corps  du  général  KcFverseau  parut  à  bord  des  frégates  de- 
Vâilit  Santo*Doraingo^  le  21  pluviôse  (9  février),  les  habi- 
tants enlevèrent,  Tépée  à  la  main,  un  des  forts ^de  cette 
ville  5  mais  les  soldats  français  ne  pouvant  dâiarquer  sur 
^te  côt«  de  fer ,  lé  fort  fut  conserve  (i  t  février).  Les  habi- 
tants firent  un  nouvel  effort,  le  23  pluviôse^  et  s'emparèrent 
^d'un  poste  extérieur  de  la  place,  Ikiverseàn,  qui  ignorait  Ip 
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succès,  s'éloignait  pour  attendre  des  renforts:  En  ndKme  tems, 
Yévêque ,  M.  4?e  Mauvielle,  que  le  Directoire  avait  enVoye  à 
Saint^-Domingûe^  réussit  à  gagner  le  'général  Cleirvaùx ,  ainsi 
que  le  général  Paul  Louverture  (i) ,  20  février  (2  ventôse). 

Après  ces  succès  et  cette  défection ,  il  né  testa  à  Toussaint 

que  trois  demi-bri|;ades,^sa  gardée  t  des  cultivateurs  du  nord. 

Avec  cette  faible  force ,   il  se  déclara  ouvertement  chef  de 

rinsurreciioa.  •  •         « 

'  l)eux  lils  de  Toussaint,  qu'il  fesait  élever  à  Paris,  avec 

leur  précepteur  Coisnon,  ayant  accompagné  Texpédition,  le 

premier  consul  avait. adressé  une  lettre  à  leur  père  (datée  de 

Paris,  le  27  brumaire  an  i  o)  (1 8  novembre  1 801).  On  fit  une 

faute  capitale  ,  dit  le  généra] «  de  Lacroix ,  en  he  fesant  pas 

imprimer  cette  lettre  a  la  suite  delà  proclanvition  aux  babi- 

tants  de  Saint-Domingue.  Cette  omission  a  plus  influé  qu'on 

.ne  pense  sur  les  déterminations  de  Toussaint,  détermina* 

.tions  qui  ont  entraînéles  destinées  de  Sailit-Domingue(2)« 

Trois  jours  après  l'explosion  de  la  révolte,  on  fit  partir  les 
jeunes  Lou'^erture'  pour  joindre  leur  père  ,  qui  les  trouva 
à  Ëuneri ,  le  8  ou  9  février,  avec  M.  Coisnon  qui  lui  pré- 
senta ,  d^ns  une  boîte  d'or ,  la  lettre  du  premier  consul;  il 
en  parut  satisfait  et  écouta  le  récit  de  son  fils  Xsaac  et  les  con  -> 
seiîs  de  Coisnon  pour  se  rendre  au  général  Leclerc ,  en  qua- 
lité de  premier  lieutenant,  et  de  rester  en  otage.  Il  répondit: 
«c  Çè  n'est  plus  praticable  3  la  guerre  est  commencée  ^  la  rage 
de  combattre  possède  tout  le  monde  ^  mes  chefs  militaires 
sont  au  moment  de  tout  brûler  et  tout  saccager  3  si  cepen- 
dant le  général  Leclerc  veut  suspendre  ses  attaques ,  on  en 
fera  autant  de  mon  côté  » .  Coisnon  Iransmit  cette  réponse 
au  général  Leclerc. 

Après  deux  heures  d^entrevue  avec  ses  fils ,  il  les  quitta  ' 
pour  aller  ensevelir  ses  trésors  daiis  les  mornes  du  Cabos,  et 
on  prétend  quil  fit  fusiller  ceux,  qu'il  avait  employés  pour 
faire  cette  opération. On  a  évalué  ce  trésor  de  62  à  33  millions 
de  francs.  Les  Américains  qui  fréquentaient  Saint-Domingue, 
dit  de  Lacroix  ^  ont  fait  monter  la  valeur  de  ces  trésors  à  » 
4o  millions»  de  dollars  (environ  220  millions  de  francs),  et 
cet  auteur  ajoute,  qu'il  est  possible  qu'ayant  envoyé  des  foA'ds 
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(i)  Voy.  la  proclamation  au^ troupes  du  département  de  l'O^ 
xama ,  du  2  ventôse. 

(2)  Voy.  cette  lettre  (iautf  Thisloire  de  la  Révolution  de  Saint-        * 
DomiDgue,parle  générai  de  Lacroix,  2  vol«i  p.  u4-ii6« 


aux  États-Unis,  ces  fonds  soient  restés,  après  sa  mort,  entre 
les  nuins  de  ceux  à  qui  il  les  avait  confiés . 

Toussaint,  en  quittant  Ënneri ^  avait  .engagé  Goisnon  d'y 
attendre  sa  réponse  au  général  Leclerc ,  qatls  laquelle  U 
lui  reprochait  a  d'être  venu  le  remplacer  à  coups  de  canon , 
de  ne  lui  avoir  fait  remettre  la  lettre  du  premier  consul  que 
trois  mois  après  sa  date,  et  d'avoir  renvoyé  ses  fils  sans  son 
consentement  ».  Toussaint  laissa  ses  enfants  libres  de 
choisir  entre  leur  patrie,  et  leur  père.  Isaac  se  déclara  pour 
la  France  ;  Placide  pour  son  père. 

Le  général  Leclerc  proposa  à  Toussaint  un  armistice^  de 

ntre  jours,  en  disant  que  d'après  ses  instructions  formelles, 
e  devait  point  discontinuer  les  opérations  de  guerre,  s'il 
était  dans  le  cas  de  les  commencer.  Cette  proposition  irrita 
Toussaint ,  qui  répondit  que  cet  ordre  annonçait  que  «  la 
France  se  confiait  plus  dans  ses  armes  que  dans  ses  droits  ». 
II  ne  resta  alors  d'autre  alternative  que  la  guerre. 

12  février.  Le  général  Humbert ,  ayant  à  ses  ordres  12,000 
liommes  de  troupes,  débarc[na  au  Port-de-Paix,  le  23  pluviôse, 
et  en  perdit  200 ,  en  deux  ]ours ,  sans  faire  plus  de  2  lieues* 
Le  chef  noir  Maurepas,  refusant  toutç  négociation ,  fit  sau- 
ter les  forts  et  inonder  la  ville. 

17  février.  Alors  le  général  Leclerc  publia  une  proclama- 
tion an  quartier-général  du  Cap,  pour  mettrehors  la  loi  les 
généraux  Toussaint  et  Christophe  «  et  prescrire  de  traiter 
comme  rebelle,  quiconque  obéirait  à  d'autres  ordres  qu'à 
ceux  des  généraux  de  Tarmée  de  la  république. 

Les  escadres  des  contre-amiraux  Gantheaume  et  Linois 
arrivent,  ayant  à  bord  7,000  hommes  >  pour  renforcer  les 
troupes  dans  le  nord.  Ayant  formé  ses  troupes  en  trois  4ivi« 
siens  sonsies  ordres  des  généraux  Desfourneaux,  Hardy  et 
Rochambeau ,  Leclerc  marcha  contre  Toussaint.  La  division 
Desfonmeaux ,  partant  du  Limbe ,  gagna  le  canton  de  Pkd^ 
sance,  dont  le  commandant  Jean^Pierre  Dumesnil,  qui  ré^ 
âstait  à  Toussaint ,  commandait  3oo  hommes  d'in£smterie 
et  200  de  cavalerie ,  presque  tocis  propriétaires. 

La  division  Hardy,  partaiit  du  Cap,  escalada  la  position  du 
morne  à  Boispin  et  enleva  pelle  de  la  Marmelade ,  défendue 

tir  2,000  hommes ,  sous  les  ordres  de  Christophe.  Le  général 
ochambeau,  sortant  du  fort  Dauphin  ,  enleva  ,  à  la  baïon- 
nette ,  la  position  de  la  Mare-à-la-Roche ,  qui  était  défendue 
par  de  l'artillerie  et  4oo  noirs. 
Humbert  fut  moins  heureux  contre  UaurepaS;  qui  couvrait 
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la  gorge  des  trois  rivières,  et  flanquait  la  position  des  €ro- 
naïves ,  cherchant  à  rentrer  aa  Port^le-Paix. 

Le  capitaine-gënéral  loi  envoya  y  par  mer  ,  un  renfort  de 
i,5oo  hommes,  sous  les  ordres  du  général  Debeîle,  qui 
ne  purent  réussir  à  le  rejoindre  à  cause  des  torrents  et  des 
mauvais  chemins,  loo  hommes  d'artillerie  de  la  marine 
prirent  possession  du  quartier  de  Jean  Babel,  et  la'  garni- 
son (lit  renforcée  par  200  hommes  de  la  bande  d'un  mar- 
ron  nommé  GolarU 

La  frégate  la  Furieuse  entre  au  M^^  Saint-Nicolas /ejt  dé- 
barque 3oo  hommes. 

Christophe,  pressé  à  la  fois  par  le^  divisions  Qçsfaur- 
neaux,  Rochanibeau  et  Hardy,  est  forcé  de  quitter  ^  poste 
d'£nneri ,  et  de  se  retira  dans  les  mortes. 

23  février.  £i»fluite  la  division  Desfoumeaux  s'^empa^e  des 
^Gonaïves ,  peip^d^t  qiie  celle  de  Rocha^bea»  fproe  un^oirge 
stérile,  xkWf^vç^éfiRas^ifiC'à'Cùuleuvre,  dontTou^aint  occupait 
lesplatflaux  avçcun  corps  àe  3,OQphop)m.es.  LesFranç«tts^9- 
vjffflnj;  de  tous  côtés,  et  X^Mi^sw^t ,  ioxcé  dans  $es  relr?mbe* 
np^ts,  ^e  «etjira  sur  la  petite  rivij^e  avec  perte  de  9oq  Xnés. 

Maurepas  continuait  à  faire  une  forte  r^stance  :  afin  de 
TeiLveloppjer ,  la  divisiion  Desfourneau^  et  i  ,5oo  hommes  de 
celle  de  Handy  descendirent  la  gorge  des  trois  rivières ,  et 
Maurepas,  qui  avait  connaissance  de  la  dé&ite ,  se  rendit  se- 
lon les  conditions  de  la  première  proclamation  du  général 
Leclerc.  Cette  soumission  et  les  échecs  que  Toussaint  venait 
d'éprouver,  dinûnuèrent  beaucoup  son  influence  sur  les 
noirs  do  nord. 

Dans  la  lettre  du  19  pluviôse  an  10  (8  février  rSos) ,  adres- 
sée au  général  Dessailines,  du  quartier-général  des  GoMîves, 
il  lui  disait  $«  Carabinez  les  chemins ,  faites  jeter  de^  cadavres 
et  des  chevaux  dans  toutes  lés  sources  ^  faites  tout  anéandr 
et  tout  brfiler  pour  que  ceux  qui  viennent  pour  nous  remettre 
en  esclavage ,  rencontrent  toujours  devant  leurs  yeux  Fifnage 
de  l*enfer  qu'ils  méritent  ».  ' 

20  pluviôse  (9  février).  Dans  une  aujre  lettre  de  Toussaint, 
datée  de  son  quartier-gAiéral  Saint-Marc,  adressée  au  géné- 
ral de  brigade  Dpmage,  commapdant  en  chef  Tarrondi^se- 
ment  de  Jérémie ,  il  dit  :  «  Je  donne  ordre  au  général  de  bri- 
gade taplumt  de  brûler  la  ville  de  Cayes ,  les  autres  villes 
e^  toutes  les  plaines  dans  le  cas  où  il  ne  pourrait  résister  ^px 
forces  de  rennemi  »• 


a4  février.  Le  général  Lederc  marcha  yeré  les  Gonaïres,  et 
le  général  Boadel  vers  Sâint-Mare.  A  son  approche ,  Dessa- 
liaes  fit  incendier  cette  ville  :  sa  propre  maison  avait  coûté 
plfisiecirs  miUiooi9*  En  y  arrivant  >  on  trouva  200  cadavres 
mancs  et  pas  un  être  vivant. 

Dessalines  se  retire  par  les  crêtes  des  Fonds-Baptistes  et 
des  Mathieux ,  sur  les  Arcahayes ,  avec  l'espoir  de  surprendre 
le  Port*att*PHnoe.  U  y  avait  là  seulement  600  hommes  de 
garnison,  sdus  le  général  de  Lacroix,  qui ,  selon  son  etpres^ 
siotti  Cut  servi  miiraculeusement  par  la  fortune.  Deux  che6  de 
bande»,  Tun  nommé  de  Ronce,  VaLUite  Laforiune,  se  réunirent 
A  lui.  Les  Dws ,  qui  avaient  long-tems  infesté  les  bords  du 
lac  Henri<{milet  avaient  forcé  Tancien  gouvernement  de  re- 
connaître leur  indépendance,  et  Toussaint  avait  vainement 
cherché  à  les  réduire. 

Ije  général  de  Lacroix  av&it  appris  que  la  huitième  demi- 
brigade  noire  descendait  des  sources'  de  la  grande  rivière 
pour  attaquer  le  Port-au-Prince,  pendant  que  Dessalines  s'y 
portait  par  les  Arcahayes.  Cette  demi-brigade  fut  attaquée 
par  derrière  par  ces  bandes  et  par  devant  par  les  cheé  de 
canton  des  environs  du  Port-au-Prince  :  après  iin  combat 
opiniâtre ,  elle  se  rendit  prisonnière  au  nombre  de  i  ,000 
hommes,  y  compris  les  officiers  et  le  chef  Pierre-Louis 
Diane,  Ils  furent  envoyés  à  bord  de  l'escadre  de  la  Touche^ 
Tréville.  Le  général  de  Lacroix  ayant  averti  la  Touche-Tré- 
TÎlle  de  l'approche  des  détachements  de  Dessalines,  cet  ami- 
ral ilâ>arqtiii  avec  les  deux  tiers  de  sts  matelots ,  et  le  géné- 
ral noir  se  retira  sdr  le  Mirebalais.  Le  général  Boude  t  revint 
au  Port-aurPrince ,  et  le  général  Leclerc  s'y  rendit  aussi  des 
Gonaïves  dans  les  premiers  jours  de  mars. 

Le  général  Leclerc ,  étant  informé  que  les  seuls  dépôts 
d^ armes  et  de  munitions  qui  restaient  a  Toussaint ,  se  trou- 
iraient  dans  les  mornes  des  Cahos  (sur  la*  rive  dîroite  de  l'Ar- 
tibonite),  résolut  d'y  pénétrer.  L'entrée  principale  était  cou- 
verte par  la  Créte-à^Pierrot ,  redoute  construite  par  les 
Anglais.  La  division  Desfonmeaux  resta  en  observation 
dans  le  nord. 

2  mars  (11  ventAse).  Les  divisions  Hardy  et  Rochambeau 
se  mirent  en  marche  vers  les  Cahos.  Le  premier,  arrivé  sur 
la  coupe  à  l'Inde,  y  cerna  600  noirs  ,  auxquels  il  ne  donna 
pas  de  quartier,  parce  qu'ils  venaient  d'égorger  une  centaine 
de  blaiies.  ^ 

Le  général  Rochambeau  pénétra  dans  ces  mêmes  montagnes 

10* 
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jMr  la  rive  caucLe  du  Caboeiul^  et  fit  mettre  en  liberté  beau- 
*    coup  de  msuheureux  blancs  qui  s'y  trouvaient. 

Le  général  Debelle,à  la  tétede  lo^ooo  hommes,  arriva  aussi 
SOU&  les  glaces  de  la  Créte-à-Pierrot ,  après  avoir  dispersé 
quelques  bandes  de  Dessalines  t  en  arrière  du  bourg  de  la 
petite  rivière;  mais  à  son  arrivée  près  du  fort,  du  c6téde  l'Ar- 
tibonite,  une  décharge  de  mitraille  et  de  mousqueterie  ren- 
versa 3  à  4oo  hommes.  Les  généraux  Debelle  et  Devaux  furent 
grièvement  blessés  5  la  division  se  retira  sous  les  ordres  du 
chef  de  brigade  d  artillerie  Pambouc.  Le  général  Dugua 
remplaça  Debelle.  Un  détachement  de  la  division  réussit  à 
enlever  le  Trianon ,  où  les  Anglais ,  sous  les  ordres  de  Mon- 
talembert ,  avaient  éprouvé  un  échec.  Dans  cette  affaire , 
.  5o  Français' furent  tués  :  les  noirs  en  perdirent  plus  de  200. 

4  mars  (i3  ventôse).  Le  chef  de  Drigade  d'Henin,  qui 
commandait  ce  détachement ,  prit  poste  au  Mirebalais,  dont 
les  bourgs  et  les  campagnes  étaient  incendiés. 

9  marsX  1 8  ventôse).  Le  général  Boudet  arrive  aux  Verrettes 
qui  étaient  brûlées  :  sur  la  place  se  trouvaientles  corps  entas- 
sés de  800  blancs  égorgés  la  veille  par.  Dessalines. 
%  Un  officier  de  Toussaint ,  frappé  de  ces  atrorités ,  vint  se 
rendre  avec  vingt  gardes  nûrs  qu'il  commandait ,  et  avertit 
^ue  Toussaint  était  dans  la  Créte-à-Pierrot ,  où  se  trouvaient 
toutes  ses  munitions  et  ses  armes.  ;% 

Le  général  Boudet  se  décida  à  marcher  contre  lui.  Pas- 
sant l'Artibonite  sans  difficulté ,  il  arriva  à  portée  de  canon 
de  la  Créte-à -Pierrot.  On  surprit  le  camp  des  JBoirs  qui  se 

Î>récipitèrent  dans  les  fosses  et  les  écores  de  TArtibonite }  mais 
es  Français^  étant  déniasqués,  furent  renversés  par  le  feu  de 
la  redoute.  Les  généraux  Boudet  et  Dugua  furentblessés  griè-- 
vement.  Le  général  de  Lacroix  fut  le  seul  officier  général 
qui  resta.  Il  ramassa  les  blessés  et,  tournant  le  plateau ,  prit 

Îosition  sur  la  petite  rivière.  Il  y  fut  rejoint  par  le  général 
icclercqui,  en  donnant  désordres^  reçut  une  contusion  dans 
le  bas-ventre.  Dans  cette  attaque ,  la  division  Boudet  eut  4âo 
hommes,tués  ou  blessés,  et  celle  de  Dugua  a  à  3oo.  Les  Fran- 
çais se  retirèrent  au  bas  du  centre  pour  attendre  ^es  nou* 
velles  des  divisions  Hardy  et  Rochambeau. 

Le  général  Hardy  rencontra  sur  le  morne  Molo-des-Cahos, 
Pessalines,  qui  était  sorti  la  nuit  de  la  Créte*à^ierrot;  il  lui  tua 
une  centaine  d'hommes ,  et  coupa  sa  communication  avec  le 
fort.  En  même  tems ,  k  général  Salme  s^mpara  d'tm  camp 
en&eiui  ,^et  passa  aoo  poirs  au  fil  de  lepée. 
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23  mars  (i^'  germinal).  Le  général  Rochanibeau  fran* 
chil  la  chaîne  des  Cahos ,  et  passant  ppr  Mirebalais  et  la  rivé 
droite  de  TArtibonite ,  il  arriva  devant  le  fort  qui  fut  investi. 
Le  général  de  Lacroix,,  qui  fut  particulièrement  chargé  de  la  - 
contrevallation  et  de  la  circonvallation ,  dit  qu'à  la  droite 
de  sa  ligne ,  gisaient  les  cadavres^  de  aoo  blancs  égorgés , 
quinze  jours  auparavant,  par  Dessalines.  Une  bonne  position 
de  blocus  avait  été  prise  parle  chef  de  brigade  Bacheiu, 
qui  commandait  le  génie  de  l'armée.  On  réussit  à  lancer  des 
bombes  au  milieu  du  fort.  Le  général  Rochambeau ,  avec 
une  batterie  de  sept  pièces^  venait  déteindra  le  feu  d'une* 
redoute  nouvelle,  élevée  sur  le  sommet  delaCréte-à-pierrot: 
il  voulut  leniporter  de  vive  force,  «t  perdit  3oo  hommes. 
Déjà  plus  de  i5,ooo hommes  étaient  tombés  devant  ce  fort, 
qui  ne  renfermait  pas  plus  de  lyOod  à  1,200  hommes. 

Du  1^'  au  3  germinal  (23  au  a4  mars).  'On  bombarda  et  ca-  * 
nonna  le  fort.  Toussaint  avait  trouvé  moyen  de  donner  l'ordre . 
au  chef  de  la  garnison  Lamartinière  d'en  sortir  pendant  qu'il 
attaquerait  tes  derrières  des  Français.  Ne  pouvant  réussir,  il 
s* ouvrit  un  passage  sur  l'extrême  gauche  de  la  division  Ho- 
ctembeau.  La  retraite,  dit  M.  le  généraLde  Lacroix ,  quosft 
concevoir  et  exécuter  ce  commandant,-  est  uff  fait  d'armes 
remarquable.»  Nous  entourions  son  poste  au  nombre  de  plus 
de  12,000  hommes 3  il  se  sauva ,  ne  perdit  pas  la  moitié  de  sa 
garnison ,  et  ne  nous  laissa  que  ses  morts  et  ses  bleisés,  » 

On  trouva  dan»  le  foirt  les  bagages  de  Dessalines ,  quelques 
canonniers  blancs ,  un  magasin  à  poudre ,  une  grande  quan- 
tité de  fusils ,,  et  quinze  pièces  de  gros  calibres.  Le  genéraV 
Leclerc,  affligé  de  la  grande  perte  des  Français ,  la  palliait 
dans  s%$  rapports  officiels. 

Pendant  ces  opérations ,  Toussaint  attaqua ,  à  Plaisance  y 
la  division  Desfour^neaux  ^  ipais  étant  repous»sé ,  il  se  posta  ay 
Dondon  et  à  la  Marmelade ,  pour  couper  les  communications  * 
entre  les  différents  corps  de  l'armée. 

Afin  de  rétablir  ses  communications ,  le  génétal  Ledél'c 
donna  Tordre  à  la  division  Rochambeau  de  se  lier ,  par  les 
Gonaïves ,  avec  le  général  Desfonribeaux ,  et  à  la  division 
Hardy  de  se  diriger  sur  le  Cap.  Cette  dernière  se  trouva  for-  ' 
cée  de  se  frayer  la  route  les  armes  à. la  main,  étant  attaquée 
partout  par  les  cultivateurs  armés  ,  auxqneb  Toussaint  fesait 
croire  que  l'armée  française  était  défaite.  Dans  cette  marche  , 
onperdit  4  à  5oa hommes. 

Le  général  de  Lacroix  revint  à  Saint-Maro  avec  la  division 
Boudet  ^  et  partit  de  U  pour  attaquer  Charles  Belair  sur  les 
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hauteur^  Mathiçiux.  Il  eagna  ce  plateau  après  une  mardbie 
des  plus  fatigantes^  Bel^ir  en  était  parti  la  veille  pour  se 
réunir  à  Dessalines  dans  l£S  grands  Ganos«  Le  général  de  La-« 
^  croix  écrivit  à  Çelair ,  pour  l'engager  à  imiter  Texemple  des 
autres  généraux  quiavaient  quitté  Toussaint  5  mais  il  répon*  . 
dit  «  qu  il  obéirait  aveuglément  à  Tautorité  de  Toussaint- 
Loaverture ,  recoiuiu  comme  gouverneur  à  vie  par  la 
coi{stil;ution  de  la  colonie ,  et  par  des  services  sans  nombre 
que  la  France  paraissait  vouloir  méconnaître  ». 

Le  général  de  Lacroix  délivra  5  à  600  personnes  qui  se 
trouvèrent  cachées  dans  les  gorges  de  cette  montagne  5  un 
millier  d'autres  individus  avaient  été  mis  aussi  en  liberté 
dfins  les  Cabos  par  les  divisions  Hardy  et  Rochambeau. 
-  Le  général  de  Lacroix  se  remit  en  route  pour  le  Portf-au— 
Prince  j  et  en  descendant  le  morne  du  M|irdi*Gras ,  la  tête 
de.  sa  colonne ,  composée  de  troupes  noires,  rencontra  un  dé- 
tachement de  la  Inéme  caste  envoyé  par  le  général  Boudet , 
qu'elle  attaqua  comme  ennemi,  et  perdit  cinq  hommes  tués 
et  une  douzaine  blessés.  ' 

La  division  Hardy,  harcelée  jusqu'aux  portes  du  Cap  ,  y 
'  fipt  renforcée  par  i  ,âoo  matelots  et  de  nombreux  détache*- 
ments  d'artillArie  delà  marine,  et  par  4)OOobommes  de 
troupes  débarquées  des  escadres  du  Havre  et  de  Flessingue. 
Chri^tophe^  abandonné  par  une  grande  partie  des  noirs  du 
nord,  fit,<a  soumission  au  général  Leclerc;  sur  une  garantie 
écrite.  Il  se  rendit  au  haut  du  Gap  avec  1,200  hommes  de 
troupes  de  ligne  et  2,000  habitants  de  couleur,  qui  furent 
rfnvoyés  siir  leurs  habitations. 

Dessalines  suivit  l'exemple  de  Christophe ,  et  Toussaint  se 
trouvant  abandonné ,  fit  des  propositions  pour  négocier  sa 
SQuniiissioii. 

!«'  mai*. Le  général  Leclerc  lui  écrivit,  le  i^'  mai ,  pour 
lui  déclarer  quil  jetterait  le  voile  de  l'oubli  sur  le  passé  ;  que 
l'arrêté  du  att  pluviâse  (17  février)^  qui  le  mettait  hors  la  loi, 
serait  rappdrté ,  et  quU  aérait  maître  de  se  retirer  sur  Tune 
de  ses  habitations. 

A  cette  époque,  larmée  française  avait  perdu  dans  les 
combats  plus  de  5,ooo  hommes  :  il  y  en  avait  autant  dan$ 
les  hôpitaux  :  de  28,000  combattants  ^  il  en  restait  à  peine 
12^000.  Le  nombre  de  personnes  égorgées,  nors  des  combats, 
montait  à  près  de  3,ooo  (i). 


(i)  Selon  quelques  auteurs,  4o,ooo  Français ^  tant  de  trQUpts^ 
de  lerre  que  demer,  ont  péri  k  Saint-DomiDgae. 


frétèrent  serment  de  fidâtié  :  le 
I  Saiicey,  pires  des  Gooa'ïves;  Faatre 
^  pi'ès  de  Saint-Marc. 

ession  de  la  France ,  commençait  à 
■iôvre  jaune  éclata  an  Port-au-Prince 
nombre  de  victimes,  qaon  manquait 
.  r  rendre  les  derniers  honnears. 

tait  vieux  et  infirme,  se  retira  sar;  une  de 

xlarant  qu'il  ne' voulait  plus  se  mêler  des 

>.  Mais  plusieurs  circonstances  concouru- 

luner  qu'il  songeait  à  renouveler  la  guerre. 

«ieclerc  intercepta  une  correspondance  secrète 

.it  et  son  agent  Fontaine,  qui  ne  laissait  aucun 

1  projet  quil  préparait  en  secret ,  et  dont  Cler- 

^tophe  et  Majurepas  étaient  déjà  informés.  Ces 

.yant  traité  sans  ses  ordres  et  craignant  son  res« 

,  sollicitèrent  sa  déportation  auprès  du  général 

>lui-ci  accéda  à  cette  demande  dont  il  sentit  la  né- 

néral  Brunet  se  chargea  d'exécuter  cet  ordre.  Pour 
enir  plus  sûrement ,  il  eut  recours  à  la  ruse  et  invita 
tint  à  venir  diner  chez  lui. 

ussaiiQit,  entouré  de  troupes,  fut  arrêté  (ii  juin)  à  mi« 

iiin  des  Gonaïvesoù  il  se  rendait  avec  vingt  hoaimes  :  on 

conduisit  au  port ,  et  il  fut  mis  à  bord  du  Héros.  Là ,  il 

t-essa  au.conuoandant  ces  paroles  niémorables  :  «  En  me 

Qversant  i  cm  n'a  abattu  à  Saint-Domingue  que  le  tronc  de 

arbre  de  la  liberté  des  noirs  5  il  repoussera  par  les  racines  y 

parce  qu'îles  sont  profondes  et  nombreuses  ». 

Débarqué  en  France ,  il  fut  enfermé  au  fort  de  Joux ,  où 
il  est  mort  après  dix  mois  de  captivité ,  au  mois  d'avril 
i8o3(i).  ^ 

Pendant  que lafièvre  jaune  menaçait  d'anéantir  les  tronpès, 
on  opéra  un  désarmement  génial ,  ce  qui  donna  plus  de 
3o,odo  fusils,  dont  20,000  avaient  été  achetés  parToùssaint 
alôt  Anglais ,  aux  Américains  et  aux  Danois. 

L'éloignement  de  Toussaint  blessa  le  cœur  dés  noirs,  qxii , 
instruits  à  son  école ,  connaissaient  bien  les  ressources  que  l'île 
pouvait  leur  offrir ,  ainsi  que  les  positions  militaires,  et  qui 
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avaient  Ae  grands  avantages  sur  les  nouveaux  soldats  d'Eu- 
rope ,  par  rapport  ai^  climat* 

Lamour  de  Rance  et  Laforiune ,  qui  avaient  fait  lear 
soumission  ,  rallumèrent  la  guerre  (août)  aux  environs  de 
Léogane  et  du  Petit-Gôave,  et  exercèrent  des  cruautés  ^qùi 
font  frémir  :  des  prisonniers  eurent  les  yeux  arrachés  avec 
des  tire-balles  ^  d'autres  furent  cuits  à  petit  feu,  ou  sciés  entre 
deux  planches.  La  population  de  couleur  se  retira  dans  les 
mornes.  Charles  Belair,  neveu  de  Toussaint-Louverture , 
se  mit  à  la  tête  d'une  bande  et  gagna  tes  morues  des  Câhos. 
Dessalines ,  que  Rochambeau  avait  Qommé  commandant  à 
Saint- Marc ,  partit  pour  combattre  les  insurgés  :  il  fit  arrê- 
ter Belair,  dont  il  était  jaloux,  et  l'envoya  avec  sa  femme  liés 
et  garrotés  5  ils  furent  tous  deux  condamnés  à  mort  et  fusillés 
d'après  la  sentence  d'une  commission  militaire >  composée 
d'officiers  noirs  ou  de  couleur  >  et  jirésidée  par  le  général 
Clervaux. 

Belair  était  le  moins  sanguinaire  de  tous  les  chefs  noirs  : 
«  il  avait  sauvée  dit  le  général  de  Lacroix ,  une  fçule  d'habi- 
tants du  Port<*au-Prince ,  et  plusieurs  officiers  distingués , 
qui  habitent  encore  aujourd'hui  Paris  ». 

Après  cette  exécution  ,  le  général  Dessaliues ,  poUr  venger 
la  mort  de  quelques  soldats  européens ,  fit  massacrer  3oo 
noirs  ou  hommes  de  couleur  de  l'Artibonite  par  la  quatrième 
demi-brigadè  coloniale. 

Dans  le  département  du  nord,  Sans-Souci,  ennemi  du 
général  Christophe  et  commandant  de  l'arrondissement  de  la 
grande  rivière  ,  arbora  l'étendard  de*la  révolte  j  et  à  la  tête 
de  déserteurs ,  il  fit  replier  les  postes  du  Dondon  et  de  Plai-> 
sance ,  et  tua  beaucoup  d'hommes  de  différents  co^s  dirigés 
contrelui,  sous  les  ordresdes  généraux  Boudet  et  Christophe. 

Les  cultivateurs  du  Moustique  font  une  résistance  opiniâtre 
contre  les  généraux  Boyer  et  Màurepas;  et,  enniémetems,  les 
cultivateurs  des  mornes  près  le  Port-de-Paix  forcent  la  gar-. 
nison  de  cette  ville ,  et  s'emparent  du  grand  fort  dans  lequel 
se  trouvaient  ^5  milliers  de  poudre  qui  furent  enlevés  avec 
promptitude.  L^  général  Dugua  y  arriva  du  Cap  avec  800 
nonHnes  ap^-ès  cet  événement. 

Le  bruit  de  nouveaux  renforts  français ,  l'arrivée  des  noirs 

-  déportés  de  la  Guadeloupe  ,  et  le  maintien  de  l'esclavage  à 

la  Martinique ,. firent  croire  aux  principaux  chefs  noirs  qu'on 

voulait  rétablir  l'esclavage  à  Saint-Domingue.  Cette  croyance 

fut  fortifiée  par  les  paroles  adressées  h  Tévêque  Grégoire  par 


le  premier  consul ,  dans  une  présentation  offideUe  ie  Tins- 
titut ,  et  qui  furent  répétées  partout  dans  la  colonie.  «  D'a- 
près ce  qui  se  passe  à  Saint-Do'mingue  (lai  avait-il  cUt) ,  je 
voudrais  que  les  amis  des  noirs  eussent ,  dans  toute  TEucope, 
la  tête  ypilée  d'un  crêpe  funèbre.  » 

Du  a6  au  27  fructidor  (i3  au  i4  septembre).  Pétion ,  chef 
audacieux,  fit  désarmer  les  canonniers  européens,  et  entourer 
rartillerie  des  redoutes  du  haut  du  Cap  par  les  troupes  colo* 
niales.  Cette  défectionfut  suivie  par  celle  du  général  Clervaux. 

3o  fructidor  (  1 6  septembre) .  Les  rebelles  sous  leurs  ordres, 
réunis  aux  cultivateurs  4es  environs  du  Cap ,  prirent  le  for- 
tin Pierre-Michel,  mais  ils  furent  repousses  avec  grande 
perte  par  la  garnison  du  fort  Jeantot ,  sous  les  ordres  du  chef 
de  brigade  Anhouil ,  qui  sauva  les  débris  de  Tarmée  et  la  ville 
daCap. 

Au  commencement  de  l'attaque  du  Cap ,  le  général  Lederc 
avait  envoyé  à  bord  des  bâtiments  de  la  rade,  de  1,000  à 
i,20a hommes  des  demi-brigades  coloniales ,  qui  furent  toui 
massacrés  par  les  équipages. 

Le  général  Leclerc  ne  tarda  pa^  à  être  abandonné  par  les 
troupes  coloniales  :  il  tomba  malade  :  -les  révoltés  en  étant 
instruits,  s'approchèrent  du  Cap. 

6  brumaire  (8  octobre).  Le  général  Clausel,  qui  avait  rem- 
placé le  général  Boudet ,  fut  attaqué  sur  le  haut  du  Cap  par 
les  troupes  réunies  de  Clervaux  et  de  Christophe ,  et  forcé 
de  se  retirer.  Le  général  Leclerc ,  tombé  malade  le  22  octo- 
bre ,  expira  dans  la  nuit  /la  10  an  11  brumaire  (  i  «'  au  a  no- 
vemb.).  Son  corps  fut  transporté  sur  le  vaisseanleSwifïshure, 
à  bord  duquel  se  trouvait  sa  veuve. 

Le  général  Rochàmbeau  succède  au  général  Leclerc ,  avec 
un  renfort  de  âo^ooo  hommes. 

Les  maladies  contagieuses  moissonnèrent  presqu'entière- 
ment  l'armée  française^  et  Rochambeau  ne  pouvait  plus 
compter,  pour  rétablir  la  tranquillité  dans  la  colonie,  que  sur 
le  sçcours  des  hommes  de  couleur  auxquels  il  fallait  confier 
la  garde  du  fort  et  des  places  les  plus  importantes. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  Darbois  se  permit  de 
faire  arrêter  et  noyer,  sans  forme  de  procès,  le  mulâtre  Bar- 
«Un^  comtnandant  la  gendarmerie  aaPetit*Trou.  Cet  bomme 
avait  rendu  des  services  essentiels.  C'était  lui  qui,  lors  du 
débarquement  des  troupes  françaises ,  leur  avait  ouvert  le 

pori  Bv^oton ,  qui  les  avait  rendus  maîtres  du  Port-au« 
Prifice, 
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Cette  action  arbitraîire  et  cruelle  prodtiî^t  sui^Iè-dhamp 
le  soulèvement'  des  hommes  de  couleur.  Us  résolurent  de  se 
jrâidre  aux  bandes  de  noirs  les  plus  roismes  et  vinrent  fendre 
sur  les  troupes  françaises,  à  la  tête  déxes  mêmes  noirs  contre 
lesquels ,  auelques  jours  avant ,  ils  combattaient  avec*totttela 
fureur  de  là  haine. 

iSo3 ,  2^  novembre.  Les  chefs  noirs,  réunis  aùxGonalveSy 
abjurent  la  souveraineté  de  là  France  et  nomment  Dessalines 
gouverneur^ général  par  une  déclaration  du  i*'  juin  i8o4  9 
qu^ls  nomment 4e  premier  jour  dé  l'indépendance  d'Haïti. 
En  imitation  du  premier  consul  de  la  France ,  Dessalines  se 
fît  sacrer  et  couronner  empereur  d'Haïti ,  sous  le  nom  de 
Jacques  P'.  Le  8  novembre  suivant ,  1804,  cette  cérémonie 
fut  faite  avec  beaucoup  de  pompe  par  Un  missionnaire,  le 
capucin  Brelle  de  Douai. 

180&,  20  niai.  Craignant  les  violences  de  Dessalines,  on 
lui  soumit  un  plan  de  constitution';  mais  inutilement.  Il  ne 
tarda  pas  à  se  conduire  en  tyran.  Le  28  février,  il  at'ait  pres- 
crit des  massacres  partiels  et  le  28  avril  suivant,  il  ordonne 
le  massacre  des  blancs ,  à  l'exception  des  prêtres ,  des  officiers 
de  santé  et  de  quelques  partisans ,  ce  qui  fut  impitoyable- 
ment exécuté. 

Dans  le  moment  où  tout  contribuait  à  multiplier  les 
embarras  autour  du  général  Rochambean ,  Pofficier  qui  corn* 
mandait  dans  la  ville  de  Caves  fait  arrêter  les  mulâtres 
Prosper  et  Brachai,  ainsi  que  la  plus  grande  partie  de  ceux 
qui  composaient  la  gendarmerie  de  cette  ville  et  les  fait 
noyer  pendant  la  nuit.  Desravines ,  habitant  dé  ce  quar- 
tier, est  également  arrêlé  avec  son  Qls^  et  fusillé  le  même 
jour.  Aucun  militaire  alors  ne  se  crut  en  sûreté,  et  le  plus 
grand  nombre  d'entre  eux  se  joignirent  aux  noirs. 

Au  mois  d'avril  i8ô3,  de  nouveaux  renforts  arrivent  5 
mais  les  Anglais,  après  le  renouvellement  de  la  guerre,  y  en* 
voyèrent  une  escadre.  Rochambeau ,  après  avoir  lutté  treize 
moi:^  contre  les  noirs,  et  se  trouvant  cerné  par  terre  et  par 
mer,  est  forcé  d'entrer  en  capitulation  avec  le  général  Des-' 
salines  et  d'évacuer  Fîle.  Ses  troupes,  aunonlbrede  8,000, 
se  rendirent  prisonnières  de  guerre  :  l'évacuation  du  Port- 
au-Prince  eut  lieu  le  16  vendémiaire  an  la  (7.  octobre 
i8o3),  et  celle  du  Cap  le  8  frimaire  q|P  12  (28  novembre 
i8o3). 

Selon  le  tableau  fourni  par  le  général  de  Lticrèix ,  lés 
troupes  de  terre  et  de  mer  employées  à  l'expédition  de 


\ 
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SmaMwaàmfpa^ ,  sous  le  gouvernement  dn  capiteine-gëoé*' 
rai  L€»Jm»r  ^^^^  povtëes  à  35^i3i ,  dont  plus  de  25,ooo 
l'^HKaîent  devancé  dans  la  tombe  :  il  n'exktaic  à  sa  mort  que 
a^aoocombattanlB^ et; il  y  avait  alors  environ  7,600  indivi- 
dus dans  les  hôpitaux  5  les  débris  et  20,000  antres  victimes 
arrivées  à;.Sai»t<-Domingae  dans  les  treiie  derniers  mois  dfe 
notre  domination  agotûsante  »  ainsi  que  Tinfortttnée  popu* 
lation  créole,  ont  péri  après  la  mort  du  général  Leelerc. 

État  des  pertes  faites  à  Saint-Domingue,  pendant  le  com' 
mandement  du  capitaincgénéral  Leelerc,  dans  F  espace 
de  neuf  mois. 

Habitants  de  tout  sexe  égorgés  par  les  ordres  de 

Toossaint-Louverture^ « S^ooo 

Officiers-généraux  d'état-major,  de  corps  ou. isolés 

morts  dans  les  combats  ou  de  maladie i,5oo 

Officiers  de  santé  morts  de  maladie.  «... ySo 

Soldats  tués  à  la  guerre. , «. 5,ooo 

Soldats  morts  de  maladie 20,65i 

Marins  militaires  morts  dans  les  combats  ou  de  ma- 
ladie   8)000 

Marins  de  commerce                     id 3,ooo 

Employés  militaires  et  civils        id, ......' 2,000 

Hommes  civils  accourus  dans  la  colonie  pour  y  faire 

fortune 1 3,ooo 

Habitants  morts  dansles  combats 800 

Habitant^  morts  de  maladie  ou  de  fatigue  dans  le 

service  militaire 1^800 

Noirs  et  hommes  de  couleur  tués  par  la  guerre» . . .  7,000 

Idem    morts  de  maladie  ou  de  fatigué a, 000 

Idem    noyés  ou  tués  dans  des assassmats  juridiques  ^yooo 

Total  des  hommes  perdus  par  mort  violente  pen« 
dnnt  le  commauden&ent  du  général  Leelerc 62,801 

Au  i^'  janvier  1819,  ^^^  ^  officiers-généraux  qui  ont  fait 
partie  de  Varmée  expéditionnaire ,  26  ont  péri  de  niort  vio* 
lehte%u  avant  le  terme  de  l'existence  ordinaire;  un  est 
mc;rt  civilement  ;  deux  languissent  loin  du  sol  de  la  patrie  ^ 
deux  ont  été  frappés  de  proscription  ;  huit  à  l'automne  de 
la  vie  ont  été  réduits  à  la  nullité  par  la  retraite ,  et  quatre 
seulement  ont  atteint  péniblement  les  faveurs  du  rang  dont 
ils  jouissent 

Sur  40  officiel'S-génàTiux  qui  c<Hnposaî^t  Tarmée  colo- 
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niale,  hait  ont  p^ri  misérahlenient;  un  a  obtenu  sa  retraite; 
enfin  le  dixième  a  placé  sur  sa  tête  la  couronne  d'Haïti  (ï). 

a  On  estime,  dit  M.  Halouet,  que  sur  5oo,ooo' nègres 
de  tout  âge  et  de  tout  sexe ,  il  a  péri  par  le  fer,  depuis  dix 
ans ,  près  de  aoo,€»oo  mâles  ^  la  moitié  des  mulâtres  en  état 
de  porter  les  armes  ,.et  moitié  de  la  population  blanche  qui 
était  de  35  â  40,000  âmes  (3).  » 

1806,  1^'  ynivier.  A  de  d*indépendance.  Armée  indigène» 
«  Les  généraux,  après  avoir  donné  d'une  voix  unanime  leur 
adhésion  au  projet  bien  manifesté  d'indépendance,  ont  tous 
juré  à  la  postérité ,  à  l'univers  entier,  de  renoncer  à  jamais 
a  la  France ,  et  de  mourir  plutôt  que  de  vivre  sous  sa  domi- 
nation» Signé  Dessalines  ,  général  en  chef  5  Christophe  , 
Pétion  et  trente-quatre  autres  officiers;  » 

Les  généraux  Clervaux  ,  Gretfard  et  Gabard  meurent  subi- 
tement. D'autres  chefs  ^  craignant  les  mesures  sanguinaires 
de  Dessalines,  résolurent  de  le  tuer.  Il  périt  dans  une  embus- 
cade que  lui  avait  dressée  Pétion ,  à  Port-Rouge ,  près  du 
Port-au-Prince,  le  17  octobre  1806.  Ensuite  on  massacra  ses 
agents. 

Le  2 1  octobre,  on  publia  une  proclamation  dans  laquelle 
on  dit  «  que  Dessalines  fut  une  sangsue  qui  fit  massacrer  le 
paisible  marchand  anglais  Thuat  et  tous  les  gens  riches  qui 

Souvaient  lui  causer  la  moindre  inquiétude.  Le  trésor  pumic 
evait  fournir  annuellement  20,000  piastres  pour  chacune 
de  ses  maîtresses,  et  il  n'en  eut  pas  moins  de  vinst.  La  cons- 
titution établie  par  ce  tigre  était  uniquement  le  fruit  de  son 
avarice  et  de  sa  férocité.  Soldats,  vous  sei^ez  habillés  mainte- 
nant et  payés.  Colons ,  vous  serez  protégés.  Le  peuple  et 
Tarmée  proclament  provisoirement ,  jusqu'à  l'introduction 
de  la  nouvelle  constitution,  le  général  Christophe  comme 
chef  intermédiaire  d'Haïti  ». 

Christophe  commença  son  règne  pat  l'exécution  des  géné- 
raux Moreau  et  Guillaume  LafltuVy  des  adjudants-géné- 
raux Mentor  et  Boisrond  Tonnerre ,  des  colonels  Baziles  et 
Aoua.  Plusieurs  autres  officiers  noirs  furent  passés  pv  les 
armes.  ^  - 

Christophe  alors ,  voulant  se  populariser,  proposa  le  plan 

é 

(i)  Histoire  de  la  Révolution  de  St.-'Domingue ,  par  le  général 
de  Lacroix,  t.  II,  ch.  30. 

{^)  Malouet,  Mémoire  sur  Iqs  colonies,  t.  Vf,  Introduction, 
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d'une  constitution,  dédarant  qa'il  voujait  établir  une  cons- 
titation  qui  garantirait  la  sûreté  des  personnes  et  des  pro- 

Eriétés.  Il  déplorait  hautement  le  sort  de  Dessalines ,  et 
ientôtla  guerre  éclata  entre  lui  et  le  général  mulâtre  Pétîon 
qui,  échappé  aux  troupes  de  Christophe,  regagna  le  Port- 
au-Prince  et  arma  contre  lui  tous'^es  partisans. 

Il  convoqua .  au  Port-au-Prince ,  l'assemblée  constituante , 
composée  de  ciquante-six  membres ,  et -sous  prétexte  de  leur 
laisser  la  liberté  des  délibérations ,  il  ordonna  aux  troupes 
de  rentrer  dans  leurs  cantonnements.  Les  chefs  de  couleur 
s'y  opposèrent  ;  et  les  généraux  de  l'ouest  firent  nommer  dix- 
huit  membres  de  plus,  ce  qui  donna  la  majorité:  Pétîon 
fat  froclamé  président  (de  la  république,  ]e  27  décembre  1806. 

1807,  1*"  janvier.  Christophe ,  apprenant  cette  nouvelle , 
fit  prendre  lès  armes ,  et  un  combat  sanglant  eut  lieu  dans 
les  champs  de  Cibert ,  dans  lequel  les  noirs  du  nord  furent 
défaits.  Christophe  prit  le  titre  de  Président  de  VÉtat 
d'Haïti ,  et  Pétion  celui  de  Président  de  la  République,  Une 
guerre  sanglante  eut  lieu  entre  ces  deux  hommes  de  couleur. 
Le  premier,  aidé  de  deux  officiers  anglais,  le  capitaine  GoO" 
dall  et  M.  M.-J.  Cullogh,  enleva  Jean-Rabel  et  ensuite  la 
ville  du  Môle  Saint-Nicolas. 

Pétion,  aidé  par  Goman ,  attaque  Rigaud,  qui,  soutenu 
par  Borgella,  fut  d'abord  victorieux  5  mais  étant  tombé 
malade,  Rigaud  meurt  sur  l'habitation  Laborde,  laissant 
son  gouvernement  à  Borgella. 

Pendant  ces  entrefaites,  quelques  navires  des  forces  navales 
d'Haïti  j  ayant  arboré  le  pavillon  de  la  république ,  furent 
attaqués  par  sir  James-Lucas  Yeo.  La  frégate  la  Princesse 
Royale  Améthiste  se  rendit ,  après  avoir  perdu  à  son  bord 
96  hommes  tués  ou  blessés. 

Pendant  l^  contestation  entre  Borgella  et  Pétion ,  Chris* 
tophe  voulut  tenter  fortune  dans  les  plaines  de  l'ouest  5 
mais  il  trouva  de  la  résistance  de  la  part  des  troupes  de 
Boyer,  qui  étaient  sorties  du  Port-au-Prince.  Les  hommes 
de  couleur,  craignant  de  s'exterminer  par  leurs  divisions , 
engagèrent  Borgella  à  rentrer  sous  les  ordres  de  Pétion ,  et 
les  deux  chef^  finirent  par  un  arrangement  d'après  lequel  ils 
cessèrent  leurs  hostilités ,  et  s'engagèrent  à  se  réunir  contre 
des  attaques  étrangères  6t  de  ne  pas  dépasser,  à  main  armée , 
une  ligne  de  frontières  de  10  lieues  de  profondeur  passant 
par  les  plaines  et  les  mornes  du  Boucassin. 
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$808,  i^  aoâft.  Dédamtion  de  mené  de  k  fêst  4u  gév^: 
«eraemvgénéral  de  Porio-Rko,  don  Ibminio  HiorUès.  Ce 
^UYerneiir,  agiwant  d'qprès  iurdre  de  le  «mte  dé  SérîHe  , 
envoya  âm  e^Aits  pour  préparer  le»  esprits  a  la  rërolte.  L'nxt 
à'^aty  le  c^ftuàne  Brasseti,  vint  moniiier,  le  a2  5ep$embl*e, 
dans  le  port  de  Santo^DolkiÎBgo.  On  trouva  à  bord  de  son 
navire  200  lettres  ou  proclamaticms  tncenibaîres  :  il  fàt  ar- 
ncêté  et  envoyé  à  Pocto-Rico. 

lie  cabinet  d'Angleterre  profita  de  ces  circomtanoes  pour 
conclure  une  alliance  offensive  et  défensive  avec  le  goiiver«* 
neur  don  Torribio  Montes*  En  même  tems ,  oe  dermer  en- 
voya im  commissaire ,  SaWador  Félix ,  poui^  excita  à  là 
révolte  les  habitants  des  <;;étes  méridionales  de  la  partie  de 
l'est.  Il  débarqua ,  le  26  septembre ,  k  Barabonde,  où  il  fut 
secokidé  par  an  homme  entreprenant  ^  Cristobal'Huberi 
Franco{i), 

Le  3  octobre ,  le  colonel  Aussenac  fui  envoyé  par  le  géné- 
ral en  chef  pour  établir  l'ordre  :  le  6 ,  il  arriva ,  avee  d'au- 
tres ottciers,  au  bourg  $Azua;  le  10,  il  marcha  contre  les 
insui*gés  â  la  tête  de  deux  compagnies  de  dracons  et  80 
hommes  de  troupes  de  lign<^,  laissant  M.  i^an^'n^  chef  de 
bataillon ,  pour  commander  au  bourg.  Après  une  marche 
pénible  de  ao  lieues,  le  colonel  arriva,  le  12 ,  sur  les  bordg 
du  Petit-Yaqui,  où  les  révoltés,  au  nombre  de  200,  se  trou- 
vaient postés  sur  un  noiorne  à  pic ,  nommé  le  Malpasso. 
Les  Français  gravirent  la  montagne,  mais  ils  furent  obfigés 
de  rétrograder  après  avoir  vu  tomber  leur  commandant^  le 
lieutenant  Peinte.  Le  colonel  Aussenac  retoitrna  à  Aziia ,  et 
ayant  reçu  un  renfort  de  40  hommes  de  couleur  et  de  5o 
grenadiers ,  il  se  décida  à  marcher  contre  l'ennemi.  Le  2 1  ^ 
il -envoya  So  homsxies  pour  reconnaître  les  ennemis  d'Azua, 
et  à  la  distance  de  trois  quarts  de  lieue,  ils  furent  attaqués 
en  embuscade  par  200  lïommes  commandés  par  Joseph  JËs^ 
pinwa.  Le  colonely  se  trouvant  au  milieu  dès  ennemis ,  fit 
sortir,  le  22i  octobre,  80  hommes  drafanterie  qui  incen-^ 
dîèffent  les  plantations  à  vitrer  des  environs  de  ce  bourg. 

Condfat  de  Sà^ant'lnhMule.  Les  insurgés,  aU  nombre  de 
5oo,  oecupaient  le  piateaa  de  ce  nom*  Le  colonel  Aussenac 
partit ,  le  23  octobre ,  à  la  tête  de  1 5o  hommes  d'infanterie , 


(i)  Voy.  sa  lettre  et  celle  du  gênerai  Ferrand.dans  le  Précb 
historique  ^p.  28  et  29)  de  St.-Dooiinguey  par  M.  GuliliermUi^ 


chef  d'escadron,  etc. 
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pmeWt  1a  tmte^  laissant  six  morts  sur  4e  champ  de  bttaille. 
JLe  .général  Fenramd ,  IcîssaiA  le  ciiloiiel  Aassenaïc  pour 
comAjewir  ks  ennemis  dems  le  sad ,  pairtH  peur  ie  rencontrer 
datis  Vb^,  à  la  tête  àe  5oo  hommes ,  après  avoir  Adressé , 
k  30  *  une  proclamation  anx  habitants  de  cette  partie  de 

me. 

CkMêiat  de  Fala^Hmcado.  Le  7  septembre ,  le  général 
arrivsen  Tue  des  Espagnols,  au  nqB9bre  de  1,200  hommes 
d'infanterie  et  600  iMimes  de  cavalerie  qui  étaient  retran- 
cbés  sur  un  plateau.  Malgré  l'avantage  de  position  des  en- 
Bcamis  et  une  si  grande  disparké  de  forces,  il  résolut  de  les 
attaquer.  Un  feu  terrible  mit  le  désordre  dans  ses  rangs. 
Les  ailes,  attaquées  par  la  cavalerie,  sf'enfoîrent  devant  elîe , 
et  le  général  essaya  en  vain  de  rallier  ses  troupes.  Harcelé 
dans  sa  refaite  et  voyant  tomber  plusieurs  dé  ses  offiders  et 
un ^and nombre  de  soldats,  i(  résolut  de  ne  point  sur- 
vivre à  sa  défaite ,  et  se  tira  an  coup  de  pistolet.  Sa  mort 
anima  Tandace  i&^  ennemis ,  qui  poursuivirent  les  Pirançais 
avec  un  tel  acharnement  que  4o  seulement  rentrèrent  dans 
la  ville  de  Santo-Ddmingo. 

Le  9  novembre ,  le  général  Barquier  prit  le  commande- 
ment ;  le  colond  Âussenac  opéra  sa  retraite  h  5anto-Dô- 
xningo,  et  déclara  cette  ville  en  état  de  si^e. 

to  novembre.  Pnse  de  Samana  par  les  Aurais  y  com- 
mandés par  le  capitaine  Daskwood,  Une  expédition  an- 
glaise expédiée  de  la  Jamaïque ,  composée  de  trois  frégates 
et  de  deux  bricks ,  aborda  à  ce  port,  captura  dnq  navires,  se 
rendit  maîtresse  des  fortifications  et  obligea  le  commandant 
Ciisiel  à  capituler. 

1809^  24  janvier.  Cornet  de  Saint- Jérôme.  Levée Jbf" 
oie  dû  blocus  4^  Santo-Domingo,  Les  lignes  de  circonvalla- 
tion  qui  s'étendaient  depuis  la  mer  étaient  défendues  pat 
1,100  ncMnmes,  Une  seconde  ligne  de  retranchement,  occu- 
pée par  600  hommes,  protégeait  le  flanc  gauche  du  fort  Saint- 
Jérdmei  la  cavalerie,  forte  de  5oo  hommes,  cmtvrait  le 

3uartier-général,  et  2,060  hommes  occupaient  les  frontières 
e  Qalard  et  de  Manganamagua. 
La  garnison ,  sous  fesordres  du  colonel  Aussenac,  fit  yné 
sortie.  Une  colonne  de  5oo  hommes,  avec  deux  pièces  de  8, 
attaqua  de  front  les  retranchements ,  tandis  qu'une  antre 
colonne  de  4oo  hommes  les  attaquait  sur  les  derrières; 
ensuite  les  deux  colonnes  réunies  se  portent  sur  le   fort 
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Saint- Jérôme  dont  elles  s'emparent.  La  perte  des  Espagnols 
fat  d'environ  1 5o  hommes  morts  et  80  prisonniers  )  celle 
des  Français  fat  évaluée  à  4^  hommes  tués  et  3o  blessa* 
Une  négociation  fut  entamée  entre  les  deux  commandant!^ 
espagnol  et  français,. et  ils  avaient  même  rédigé  les  ar- 
ticles qui  devaient  servir  de  base  à  une  oaix  solide }  mais 
les  hostilités  recommencèrent  le  145  et  le  19,  le  colonel 
Aussenac  reçut  Tordre  de  traverser  la  rivière  Ozama ,  dont  la 
rive  opposée  était  occupée  par  Tennemi.  A  cet  endroit,  la 
rivière  avait  environ  i5o  pas  géométriques  de  largeur. 
800  hommes  qui  composaient  Tarmée  expéditionnaire  atta- 
quèrent la  ligne  des  retranchements  et  mirent  en  déroute 
Tennemiy  qui  laissa  i5o  hommes  tués  et  55  blessés.  La  perte 
des  Français  ne  fut  que  de  100  hommes  en  tués  et  blessés. 
Les  Espagnols  se  retirèrent  aux  anciens  retranchements  de 
Manganamagua.  Une  rencontre  eut  lieu ,  dans  laquelle  les 
Français  réussirent  à  enlever  les  ouvrages  avancés  de  Ten»' 
nemi,  mais  avec  perte  de  i5  hommes  tués  et  4S  blessés. 
Celle  des  Espagnols  fut  plus  considérable  que  dans  le  com<* 
bat  du  20. 

1 1  mars.  Une  convention  d'échange  de  prisonniers  eut 
lieu  entre  Joseph  Abreu  et  Gilbert  Guillermin,  qui  s'effec- 
tua, les  12  et  1 3  mars ,  sur  les  rives  de  Tlsabelle. 

Déjà  la  garnison  et  les  habitants  de  Santo-Domingo,  faute 
de  provisions,  avaient  mangé  des  animaux  immondes  et  des 
racines  vénéneuses.  Le  23  ,  le  capitaine  Begpn  arrive  et  fait 
entrer  dans  le  port  un  petit  bâtiment  armé  par  les  Anglais 
et  chargé  de  vivres  venant  de  Saint-Thomas. 

Deuxième  combat  de  Galard.  Le  colonel  Lafilton  ^  à  la 
tête  de  l^bo  hommes ,  rencontra  un  corps  ennemi  fort  de 
i,5oo  hommes  qu il  mit  en  déroute  à  Galard,  avec  pertede 
60  hommes  tant  tués  que  blessés.  Le  colonel  eut  4  hommes 
tués  et  18  blessés. 

Malgré  cet  échec,  Tennemi  revint  occuper  la  même  posi- 
tion le  lendemain.  Le  colonel  Fassimon,  à  la  tête  de  Ifio 
hommes,  les  réattaque  et  les  force  à  se  retirer  avec  perte  de 
4.6  hommes  tués  et  60  blessés. 

Une  escadre  anglaise  de  quatre  navires  bloquait  le  port 
et  8,000  hommes  de  troupes  resserraient  la  ville.  Malgré  cette 
force,  Yassimon  fit  une  sortie  le  ig,  rencontra  et  repoussa 
les  Espagnols  à  Arroyohonde ,  et  rentra  à  Santo-Domingo  à 
la  tête  de  i ,  200  maraudeurs  qui  avaient  procuré  quatre  jours» 
de  yiyres  pour  les  habitants*  * 
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Le  la^  la  colonel  Fortier  sortit  avec  1,200  hommes  et 
,i,aoo  femmes  à. la  distance  de  six  lieaes,  repoussa  Ten- 
nemi^en  deuiD  rencontres  et  rentra  avec  des  vivres  pour  deux 
jours.. 

La  population  dé  la  ville  ^tait  composée  de  S^poo  indivi- 
dus de  tout  âge  et  de  tout  sexe ,  dont  1,100  soldats;  Le  i4  9 
la  goélette  la  Fortunée,  appartenant  à  M.  Fleury,  armateur, 
réussit  à  gagner  le  port  sous  la  protection  des  forts  et  de 
dix  péniches  armées^  et  apporta  de^,  {Provisions  pour  deux 
mois. 

Le  5  mai ,  la  Fortunée  armée  en  course,  sous  le  nom  de 
Beau  Narcisse^  entra  dans  le  port,  avec  une  cargaison  de  260 
barils  de  farine  et  quelques  salaisons 5  et  le  lendemain,  la 
Supérieure  aborda  avec  une  cargaison  de  comestiI]|Ies. 

.  Le  7  ,  don  Joseph  Arata ,  colonel  4^infanterie ,  chef  du 
régiment  d^  Porto-  Rico^  envoya  un  oflBcier,  .don  Joseph 
Cdbrero^  pour  somhier  la  garnison  de  se  rendre.  Le  général 
Barquier  répondit  ^  qu'il  remplirait  son  devoir  en  couti- 
nuant  de  détendre  et  de  conserver  la  place» 

Le  X I ,  onze  bâtiments  de  guerre  anglais,  sous  le  comman- 
dement du. capitaine  Priée  Cumby ,  se  présentèrent  devant 
la  rade  en  ligne  de  bataille.  Ce  commandant  annonça,  le  16, 
au  général  Barquier,  que  son  roi  voulait  la  réduction  de  Santo- 
Domingo  ^  et  il  fit  Mue  sommation  de  rendre  cette  place  aux 
forcés  de  S.  M.  britannique.  Le  général  Barquier  persista 
à  dire,  qu'il  était  déterminé  à  défendre  lai  place  jusqu'à  la 
dernière  extrémité. 

Le  ai2,  le  colonel  Âussenaci  sortit  encore  avec  35o  hommes, 
et  rencontrant,  les  Espagnols  sur  les  hauteurs  de  Sainte 
Carie ,  il  les  repoussa  avec  perte  d'environ  25  hommes  tués 
ou  blessés.  3  Français  furent  tués  et  6  blessés. 

Le  2$,  rennemi  démasqua  une  batterie  de  S  pièces  d'ar* 
tillerieà  4^0  toises  de  la  redoute  de  l'Ozama.  La  première 
décharge  blessa  6  hommes;  les  boulets  des  Anglais,  dits  à 
hi  i^trapneïl ,  renfermant  une  quantité  de  balles,  furent 
très-tneurtriers.  Eu  même  tems,  les  Anglais  commencèrent 
à  bombarder  la  ville  au  moyen  des  grandes  chaloupes  dç 
leurs  vaisseaux,  dont  le  nombre  se  trouvait  augnienté  de  4* 
Le  ïo^  les  Espagnols  ét^lirent  une  nouvelle  batterie  dans 
Touest  de  la  ville  qui  fit  un  feu  terrible.  Le  4  J^^^f  Arata 
meurt,  et  Sanchê:^,  qui  lui  succéda,  ^t  une  nouvelle  som- 
mation le  20  juin. 
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Le  25  jain,  le  commoclore  Tabre  fi^  connaître  l'i^t  'de 
sitaâtion  des  tivres,  dont  il  ne  restait  en  magasin  :qae' pour 
yingl  joars ,  en  continuant  de  les  fournir  à  demi-ration  oui! 
raison  de  12  onces  (i). 

Ne  pouvant  plus  lutter  contré  la  faim,  le  général 
Barouier  assembla  le  Conseil  de   guerre  le '36  juin  1809. 

D après,  une  convention  conclue,  le  6  jaillet,  entre  le 
général  Barquier  et  le  g^éral  Hugh  I^le  Catmichael,  tora- 
mandant  les  forces  britanniques  devant  la  ville  de  Santo» 
Domingo ,  les  forces  françaises  de  toutes  armes ,  les  trotlpes 
coloniales  qui  en  font  partie ,  et  tous  les  individus  aitacnés 
À  Tairmée  ou  à  L'administration,  durent  évacuer  la  ville  de 
Sànto^Domingo  et  les  forts  qui  en  dépendent,  ei  être  tt*ans- 
portés  en  France  aux  frais  du  gouvemenolent  'brîtanuique  > 
et  dans  douze  jours  au  plus  tard.  Xe  f  i  juillet  ^  le$  troupes 
anglaises  entrèrent  dans  la  place  >  qui  avait -été  Investie  par 
terre  et  bloquée  par  mer  depuis  huit  mois,  c'est^-dlre 
depuis  le  mois  de  novembre  1808  jusqu'au  mois  de 
juillet  1809  (2). .  ., 

l8i  I.  Après  trois  ans  de  lutte  entre  Christophe  et  Pélion , 
le  général  Rigaud  débarque  attx  Cayes.  Cet  ancien  igaaéral 
de  Pétion  fut  nommé  par  celui-ci  commandant  du  sud ,  où 
il  trouva  de  nombreux  partisî^ns.  Cette  influence  «amena 
une  rupture.  Christophe  en  profila  et  matoba  sur  le  Port- 
au-Prince.  Ces  deux  rivaux ,  sentant  le  danger  de  leur  situa- 
tion, firent  un  pact^  fédératif  signé  à.Miragoan^,  d'après  le* 
quel  Rigaud  conserva  le  gouvernement  di^  sud»  et  Pétion 
celui  de  Touest.  Mais  bientôt  après  la  retraite  de  Christophe^ 
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(i)  Maximum  du  prix  des  comestibles  k  Santo-Domiâgo,  «u 
mois  d*août  1809,  époque  du  blocus  de  cette  place' par  terre  et 
,par  mer.      .        .,  , 

Farine  defrpment^  la  livre.  .  .  .    8L25  c. 

'  Pains  de  3io  onces.  .,  . 33      » 

Viande  de  bœuf  ou  de  cochon  •  .  1 1      n 
—  —  de  chien.  .  ..  5    5o 

>  Une  poule.  . .'  .  55      -»-* 

•Poia  ou  haricots^ 5    5o 

Un  cuir  de  bœuf^  •..•....'.    8    25 
lAauvais  vin,  la  bputeille.^.  ,  •  ,.  11    .  »  » 

,  (2}  Précis  historique  des  derniers,  événement  a  de  la^  paiilie.de 
Test  de  Sainl-Domioguê,  élc,  par  M..  Gilbert  GuUlermin/ 
chef  d*e$cadron.  Paris >  181 1. 
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ks^eux  goQYerneiiys  rallumèrent  leur  haine  personnelle. 
Christophe  en  profita  de  nouyeau  pour  se  faire  sacrer  et 
couronner  au  Cap  par  rarchevéc^ue ,  sous  le  titre  de  roi 
Henri,  le  2  juin  i&ii. 

Ainsi  protège  par  Ti^glise ,  il  créa,  pour  les  noirs,  an  ordre 
de  la  Légion-d' Honneur,  altéra  le  nom  de  sa  capitale  du 
Cap  Français  au  Cap  Henri,  et  fit  publier  une  Gazette 
Royale,  avec  cette  épigraphe  tirée  de  Voltaire  : 

vi  Le  premier  qui  fut  roi  fut  un  soldat  heureux  ; 
»  Qui  sert  bien  son  pays  n'a  pas  besoin  d aïeux»  » 

Ses  forces -militaires  se  composaient  de  10^0  nhff^f 
d'une  ffiégate  de  44  canons,  de^  sloops  de  guerre,  dus  11 
bf-ickâ  et  d^  plusieurs. goélettes. 

Le  général  Pétion  occupait  le  c6té  opposé  de  l'île,  à  la 
tête  destmulfttres. 

i8ï4.  Bans  TAlmanach  royal  d'Haïti  pon^  Tannée  1814, 
on  trouve  l'aperçu  suivant  de  la  situation  de  Tile  à  cette 
époque  : 

<c  Les  principes  du  gouvernement  féodal  sont  inçpnnus  à 
Haïti,  mais  les  titres  der' noblesse  héréditaires  et  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Henri  sont  destinés  à  récompen- 
ser ceux  qui  se  dévouent  au  sei-vice  public ,  ou  qui  versent 
leur  ^ang  pour  leur  roi  ou  pour  leur  pays.  Un  grand  Conseil 
d'état  et  un  Conseil  privé,  composés  des  grands  dignitaires 
et  des  principaux  orociers  du  royaume,  délibèrent  sur  tons 
les  sujets  que  le  roi  leur  soumet.  Les  affaires  sont  sous  la 
direction  de  quatre  ministres  :  un  pour  la  guerre  et  la  marine; 
un  pour  les  finances  5  un  pour  les  affaires  étrangères  ;  et  un 
pour  la  justice  :  il  y  à  aussi  un  secrétaire  d'état,  hts  halle- 
oatdiers  de  Tarmée,  équipés  avec  le  plus  grand  soin,  for- 
.  ment  la  garde  royale.  L'armée  elle-même  est  bien  aguerrie  et 
bien  discipUnée;  ses  bataillons  sont  toujours  au  complet; 
les  officiers  sont  d'une  valeur  et  d'une  expérience  éprouvées, 
et  leur  profession  est  la  plus  honorée.  L  ambition  des  pères 
est  de  procurer  cette  carrière  à  leurs  enfants*. 

»  La  législation  consiste  en  un  code  de  lois  simples,  claires, 
pt'écises  et  bien  adaptées  aux  mœurs,  aux  coutumes  et  au  ca- 
ractère de  là  nation.  Un  code  d'agriculture,  monument  de 
loi'SolBcitude  du  roi ,  et  dont  on  ne  trouve  point  d'exemple 
cliez  attcune  autre  nation,  règle  les  rapports  et  devoirs 
ficîproques  despropriëtai):es,  des  fermiers  et  des  labourearsy 
la  police  des  plantations  ^  la  nature  et  les  préparations  des 
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différentes  productions  dusol,  en  un  mot,  toute  Vécono- 
mie  rurale  dHaïti.  Les  principes  de  ce  code  sont  fondés 
sur  la  justice  et  rhumanité^  les  cultivateurs  sont  classés 
parmi  les  hommes  libres ,  et  le  travail  est  autant  récom- 

*  pensé  que  la  paresse  est  punie.  Le  gouvernement  met  tous 
ses  soins  à  encourager  Fagriculture,  comme  la  véritable 
base  des  richesses;  mais  il  a'  établi  également  plusieurs  ma- 
nufactures qui  présagent  les  plus  heureu3f  succès.  Le  gou- 
vernement donne  l'attention  la  plus  sérieuse  à  la  morale 
publique.  Le  mariage  est  honoré  et  protégé;  aucun  Haïtien 
ne  peut  occuper  de  place  de  distinction,  s  il  n'est  marié;  et 
le  divorce  n'est  plus  permis. 

y»  La  religion  catliolique  a  recouvré  son  antique  splen- 
deur :  sa  hiérarchie  consiste  en  un  archevêque,  trois  évéques 
et  un  prêtre  dans  chacune  des  cinquante  quatre  paroisses. 
Le  roi  est  toujours  prêt  à  les  aider  de  ses  deniers  et  a  déjà 
fourni  au  culte  des  sommes  considérables.       ' 

»  Une  écoW  militaire  a  été 'établie  au  cap  Henri  ;  les  prO'- 
fesseurs  sont  payés  par  le  gouvernement;  ils  enseignent  aux 
élèves  la  lecture  ^  récriture,  la  grammaire,  la  géographie, 
rhistoire  ,  les  mathématiques ,,  la  tactique  et  la  théorie  mi- 
litaires, l'art  de  dresser  lés- plans ,  cartes,  fortifications,  etc. 
Les  jeunes  gens  jse  livrent  en  outre  à  tous  les  exercices  de 
gymnastique.  Dans  chaque  ville  et  dans  chaque  village,  du 
royaume,  il  y  a  une  école  où  l'on  enseigne  le  lalin  et  le 
français,  la  géographie,  lliistoire,  les.  mathématique  ,  le 

.  dessin  et  les  arts  d'agrément.  Le  roi  affecte  des  terres  à 
chaque  école,  récompense  les  maîtres  les  plus   zéléis,  et 

[  distribue  des  prix  annuels  aux  élèves  les  plus  distingués.  » 
Les  écoles  sopt  en  généj^al  dirigées  par  des  Anglais. 

i8i4*  Traité  de*paix  entre  Christophe  et  Pétion,  par  le- 
quel ils  consentent  de  rendre  Santo-Domingo  aux  Français , 
et  les  habitations  aux  propriétaires,  à  l'exception  de  celles 
occupées  par  les  officiers-généraux. 

La  partie  espagnole  de  l'île  qui  avait  été  prise  par  les 
Anglais,  en  1809,  est  restituée  à  l'Espagne  par  le  traité 
de  Paris  de  181 4. 

181 4.  Vers  la  fin  d'octobre,  le  général Dauxion-Lavaîsse,  ^ 
muni  des  instructions  de  M.  Malouét ,  'ministre  de  la  ma- 
rine  de    S.    M.,  débarqua  à  Saint-Domingue,  et  fit  des 
propositions  qui  furent  rejetées.  Cet/ agent  retourna  à  la  Ja- 
maïque dans  tes  premiers  jours  de  décembre  ^  et  sa  mission 
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fut  ensaîtè  désavouée  par  le  gouyerneinent  français,  le  lo 
janvier  i8i5(i), 

i8i6«  Deux  ans  après  ^  une  seconde  députation  arriva  sur 
la  frégate  française  la  Flore  ^  ihais  n'amena  point  de  résultat 
plus  satisfesant  (2:).  ' 

Après  la  réunion  de  la  portion  septentrionale  de  llle  au 
reste  de  la  république ,  une  troisième  mission  fut  confiée  à 
M.  Aubert  du  PetihThouars ,  qui  annonça  au  gouvernement 
haïtien  la  résolution  du  roi  Louis  XVIIf ,  de  reconnaître 
l'indépendance  de  Tîle ,  sous  condition  de  conserver  le  droit 
de  suzeraineté  de  la  couronne  de  France ,  ce  qui  empêche^ 
rait  la  république  de  traiter  avec  d'autres  nations,  ou  de 
faire  des  changements  dans  sa  constitution  ,  sans  le  consen* 
tement  de  la  France  j  condition  qui  ne  fut  point  ad- 
mise. 

1816^  9  octobre.  Décret  du  séhat  qui  nomme  Alexandre 
Pétion  président  à  vie  de  la  république  d'Plaïti.  Le  lende- 
main, il  prêta  le  serment  de  maintenir  la  constitution  et 
de  faire  respecter  l'indépendance  du  peuple. 

1816;  12  novembre.  Proclamation  de  Pétion  au  peuple  et 
à  l'armée,  concernant  la  négociation  avec  le  gouvernement 
français.  «<  Votre  garantie ,  dit-il ,  est  dans  vos  armes  ;  réser- 
vez-les contre  tous  ceux  qui  tenteraient  de  vous  troubler,  et 
profitez,  par  votre  travail,  des  avantages  que  la  terre  la  plus 
féconde  ne  cesse  de  vous  offrir.  »  Il  ordonne  l'impression  de  sa 
correspondance  avec  les  commissaires  français. 

Le  |)résident  Pétion  se  maintient  dans  une  portion  de 
rtle,  aidé  par  un  sénat  et  une  chambre  des  représentants 
jusqu'à  sa  mort ,  qui  eut  lieu  le  29  mars  1818.  Pour  honorer 
sa  mémoire^  on  prononça  son  oraison  funèbre  dans  toutes 
les  communes.  On  lui  a  élevé  un  tombeau  de  marbre  sur  la 
place  du  Goiivernement  au  Port-au-Prince ,  et  on  a  décerné 
de  fortes  pensions  à  sa  famille  (3). 
■~^«"^i"»»— «— .""i— "— ^— ^■— •~-"~"^-"^~~""~~"       — ^^— ^^^-•^^■«— •^«■^«■«-^■.^-^««■.■^.^^.^^■^■«i 

(i)  Yoy.  le  Moniteur  de  France  de  cette  date,  et  Précis  histo- 
rique des  DëgociatioDS  entre  la  France  et  Saint-Domingue,  pièces 
justificatives.  Négociation  de  Dauxion-Lavaisse,  etc.^  p.  91-205. 

(a)  Yoy.  Précis  historique  des  n^ociation»^  etc.,  entre  la 
France  et  Saint-Domingue,  négociations  d«  MM.  Ësmangard  et 
de  Fonlanges,  p.  206-270. 

(3)  Pétion  n'avait  que  48  ans;  quelques  condamnés  disent  qu'il 
se  laissa  mourir  de  faim  :  d'autres  qu'il  tomba  dans  un  état 
d'anéantissement  après  son  refus   d  accepter  les  propositions 
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1818.  Le  général  Boyer  lui  succède,  le  27  mars  18 iS, 
avec  l'iipprobation  des  autorités  républicaines*  Boyec  avait 
le  grade  de  général  de  brigade  dans  l'armée  de  Leclerc^  et 
celui  de  chef  de  Tétat-major  auprès  de  Rochambeau. 

!•'  avril.  Proclamation  de  Jean^Pierre  Boyer  au  peuple^ 
et  à  t armée  ,  pour  leur  annoncer  la  mort  d'Alexandre 
Pétipn,  et  son  élection,  par  le  sénat,  comme  président 
d'Haïti  (i). 

i&  juin.  Proclamation  du  président  Boyer,  dans  la- 
quelle il  dit,  qu'en  acceptant  la  première  magistrature  de 
la  république,  il  a  contracté  envers  elle  de  grandes  obliga- 
tions; qu'il  \e%  remplira  dans  toute  leur  étend  ne;  que  cha- 
que instant  de  sa  vie  sera  consacré  au  bonheur  public ,  à 
éclairer  le  peuple  sur  ses  vrais  intérêts ,  et  à  lui  montrer  ses 
devoirs.  La  culture,  source  première  de  la  prospérité  d'an 
état ,  sera  protégée  et  encouragée;  la  justice  et  une  confiance 
réciproque  en  garantiront  la  durée. 

9  juin.  Proclamation  du  roi  Henri ,  dans  laquelle  il  pro- 
met sécurité  aux  personnes  et  aux  propriétés  :  que  nul  ne 
sera  inquiété  pour  sa  conduite  antérieure;  qu'il  rendra  leurs 
grades  à  tous  les  officiers  civils  et  militaires.  Il  ajoute  ensuite 
qu'il  accordera  les  honneurs  les  plus  brillants  et.  lés  plus 
grandes  récompenses  à  ceux  qui  reconnaîtront,  sans  hésiter, 
son  autorité,  et  montreront  le  plus  de  zèle  pour  rétablir 
l'union. 

1820.  La  tyrannie  de  Christophe  excita  une  indignation 
générale.  La  garnison  de  Saint-Marc ,  jointe  aux  habitants 
de  cette  ville ,  envoient  à  Boyer  pour  lui  déclarer  qu'ils  se 
soumettent  à  la  république.  £n  conséquence  de  cette  dé- 
claration, le  président  s  avance  avec  un  corps  de  troupes 
sur  Saint-Marc.  Christophe,  alors  malade,  fait  marcher  une 
division  sur  la  même  ville ,  mais  l'esprit  de  révolte  éclate 
dans  son  armée,  et  le  6  octobre,  la  garnison  de  la  ville  du 
Cap  déclara  l'abolition  de  la  royauté.  A  la  tête  de  ce  mouve- 
ment populaire  se  trouvait  Richard,  duc  de  la  Marmelade , 
confident  et  favori  de  Christophe.  Celui-ci,  abandonné  par 
ses  gardes,  au  nombre  de  i,5oo,  se  brûle  la  cervelle ,  le  8 

-  ■ ~ "— ~ — ^^11- 

faites  par  les  commissaires  français.  Yoy.  Précis 'historique  des 
négociations  entre  la  France  et  Saint-Domingue^  p.  iS,  et 
lettre  G. 

(i)  Annuaire  historiqûje  pour  1818^  où  se  trouve  ce  discours. 
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pctol][re ,  daos  sa  c'mqaante-troisième  annëe.  Son  palais  est 
livré,  au  pillage  des  troupes.  Son  corps  reste  plusieurs  jours 
^npose  sur  le  grand  chemiu.  On  dit  que  son  trésor,  au  Jbri 
^enri  (qui  se  rendit  le  18  octobre),  montait  à  dix  millions 
sterling,  ce  qui  est  probablement  une  exagération  (1). 
Boyer  ne  rencontra  plus  d'opposition.  Les  autorités  mili- 
taires proclament  que  les  habitants  du  nord  et  du  midi  sont 
réunis  et  ne  forment  qu'un  seul  peuple.  La  partie  de  l'île 
qui  était  sous  la  domination  de  Christophe  fut  ainsi  réunie 
à  celle  gouvernée  par  Boyer ,  sous  le  titre  de  République 
â^HaïtL 

Le  26 ,  Bpyer  (2)  se  mit  à  la  télé  <]e  20,000  hommes  de 
troupes  et  entra  dans  la  ville  du  Cap,  où  il  proclama  la 
constitution  de  la  république  au  milieu  de  grandes  réjouis- 
sances. 

1820.  Proclamation  du  président  Boyer  y  du  17  octobre. 
«  Christophe,  dont  l'autorité  usurpée  a  couvert  de  deuil 
et  de  misère  les  parties  septentrionales  et  occidentales  de 
cette  île  qui  étaient  sous  son  autorité,  vient  de  mettre  un 
terme  à  ses  jours  en  se  suicidant ,  le  8  du  courant  »  après 
av<Hr  appris  la  nouvelle  de  la  défection  de  ce  qu'il  appelait 
sa  maison  militaire.  « 

»  Les  générant  y  les  officiers  supérieurs ,  et  les  militaires 
de  tous  gi*ades,  devront  faire  tous  leut^  efforts  pour  main- 
tenir partout  le  bon  ordre.  II  est  défendu  de  répandre  le 
sang  de  personne  3  celui  qui  le  permettra  sera  considéré 
eoipme  assassin.  Le  président  d'Haïti  va  parcourir  toute  la 
partie  septentrionale  avec  une  force  imposante ,  non  pour 
conquérir  \  mais  pour  concilier  et  ]^our  pacifier.  » 

Dans  sa  proclamation  du  26  >  il  dit  :  <<  Mon  ordre  du  17, 
envoyé  par  exprès  au  Cap  y  par  mon  aide-de-camp,  n'est  pas 
arrivé  à  tems  pour  sauver  la  vie  au  fils  de  Christophe  et  à 
ceux  de  ses  officiers  qai  se  sont  prêtés  à  exécuter  ses  ordres 
barbares»., 

1 82 1 9  23  février.  Une  conspiration  eut  lieu  dans  le  district 

(i)  L'Àlniaoach  royal  d'Haïti  pour  rannée  iSs^o  contient  des 
détails  fort  curieux  concernant  la  cour  de  Christophe.  Yoy.  aussi 
Précis  des  négociations  dëja  cite,  p.  3tg*534* 

(«)  Jean-Pierre  Boyer  est  ne  en  1775 ,  d'un  Français  et  d'une 
Africaine.  Voy.  Notice  biographique  sur  le  général  Boyer  à,la  fin 
du  Précis  historique  de^  négociatioiis  dé[k  cité. 
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de  l'Artibonite,  excitçe  parle  général  Richardjûvic  de  la  Mar« 
melade ,  que  le  président  Boyer  avait  conserré  dans  son. 
grade  militaire.  Le  colonel  Paulin  ,  qui  prit  part  à  cette  ré^ 
volte  fut  abandonné  par  ses  soldats  en  tâchant  de  s'emparer 
de  la  place  de  Saint-Marc.  Richard  fut  arrêté  le  aS  février , 
et  condamné  à  mort  par  une  commission  nîilitaire ,  ainsi 
que  le  colonel  Cimetière ,  le  commandant  Beizunce ,  et 
plusieurs  autres  officiers  subalterne^.  Paulin  mourut  à  Thô- 
pital  (i). 

1821 ,  19  novembre.  Adresse  de  la  chambre  des  repré* 
sentants  des  communes  aux  citoyens  de  la  république,  faite 
au  Port*au-Prince  dans  la  dix-huitième  année  de  l'indépen- 
dance, sur  l'état  de  la  nation. 

1821.  Prise  de  possession  de  la  partie  espagnole  de  Santo* 
Domingo  par  les  indépendants  d'Haïti,  le  'i*'  décembre 
1821  (2). 

1822.  Proclamation  de  Jean-Pierre  Boyer,  président* 
d'Haïti ,  au  peuple  haïtien  ,  sur  la  réunion  de  la  partie  es* 
pagnole  de  Pile  à  la  république ,  datée  au  palais  national  de 
Santo-Domingo ,  le  11  janvier  et  le  9  février  1622,  an  19 
de  Findépiendance  (3), 

1822,  A  février.  Prise  àe  Santa- Domingo  par  Boyer, 
Les  habitants  de  Santo-Domingo  s'étaient  déclarés  en  fa- 
veur de  la  république  colombienne  >  tandis  que  ceux  de  San- 
tiago préféraient  rester  unis  avec  leurs  frères  d'Haïti,  et 
envoyèrent  à  Boyer  des  députés  pour  s'entendre  avec  lui  à 
ce  sujet  «  Encouragé  par  cette  manifestation^  ce  général  se 
mit  à  la  tête  de  10  à  12,000  hommes  et  marcha  contre 
Santo-Domingo ,  qui  le  reçut,  sans  faire  de  résistance^  }e 
2  février.  4oo  Espagnols  se  rendirent  prisonniers.  En  moins 
d'un  mois,  l'île  entière  reconnut  Fàutorité  de  la  république, 
à  l'exception  de  Samana,  qui,  quoique  protégée  par  une 
escadre  française,  composée  d'une  frégate,  d'une  corvette 
et  d'un  brick,  fut  prise  le  10  février.  En  raison  de  cette  inter- 

■  "1  '  ,111.       .    l'i  I      I  , 

(1)  Voy.  Précis  historique  deS  négociations,  etc.,  p.  335-345, 
où  se  trouvent  les  détails  de  cette  auaire. 

(2)  Voy.  Notes  on  Haïti  by  ooMackenzie,  vol.  II.  Note  J.  Decla- 
rotor i a  de  independencia  delpueblo  Domimcano.  Note  K.  Acta^ 
constitutiva  del  ^ohietno  provisi'onal  del  estado,  independiente 
de  la  parte  espahola  de  Haïti,  (  39  articles.  ) 

(3)  Voy.  Notes  L  et  M  du  même  ouvrage. 
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vention,  Bôyer  mit  sur  toas  lès  vaisseaux  français  >  alors 
dans  les.  ports  d'Haïti,  un  embargo  qui  dura  plusieurs 
semaine^. 

1822,  19  août.  Le  général  Romain,  qui  avait  été  créé 
duc  par  Christophe,  s'engagea  dans  unç  conspiration  contre 
le  gouvernement ,  et  fpt  fusillé  par  la  garde  de  la  ville  de 
Léôgânè.  Le  président  Boyer  publia  une  proclamation  au 
peuplè'èt  à rarmée,  concernant  cet  événement,  dans  laquelle 
il  dit,  qu'U  avait  déjà  sauvé  la  vie  dudit  Romain  à  cause  de 
son  âge  avancé,  lorsqu'il  s'était  mis  à  la  tête  delà  conspi- 
ration de  Gonaïves  ,  'en  février  1821  ^  qu'étant  arrêté  à  Léo- 
gane'  par  le  généi'àl  Gédéon ,  à  cause  de  ses  nouvelles  ten- 
tatives de  révolte ,  on  voulut  le  conduire  au  poste,  et  que| 
sur  sa  résistance,  il  fut  tué. 

1823,  20  mars.  Proclamation  du  président  Boyer,  pour 
interdire,  à  partir  du  i^'  mai  prochain,  toutes  relations  et 
communications ,  par  voie  de  commerce,  entre  Haïti  et  les 
différentes  tles  de  l'Archipel  au  vent  et  sous  le  vent^  et  em- 
pêcher les  bâtiments  nationaux  de  toacher  à  aucune  île  ou 
colonie  du  Nouveau-Monde ,  sous  peine  de  confiscation  de 
la  cargaison,  moitié  au  profit  de  l'Etat,  moitié  au  profit  du 
dénonciateur,,  et  d'un  emprisonnement  d'un  an  pour  le  ca« 
pitaine.  et  de  trois  mois  pour  chaque  individu  fesant  par- 
tie de  1  équipage. 

Ce  décret  est  basé  :  i®  Sur  ce  que  l'infâme  commerce  de 
la  traite  est  concentré  dans  la  plus  grande  partie  des  îles 
voisines  5  2®  sur  l'introduction  frauduleuse  dans  le  territoire 
haïtien,  au  moyen  des  navires  côtiers,  de  sucre,  sirops, 
tafia ,  rhum ,  et  autres  provenances  de  ces  îles. 

1828^  5  mai.  Le  président  d'Haïti  envoya  son  général, 
/.  Bofé^  en  France  ,  afin  d'obtenir  du  roi  de  cette  nation 
la  reconnaissance  de  l'indépendance  du  peuple  haïtien.  Il 
arrive  dans  la  rade  du  TctlcI  le  2  juillet;  et  le  4,  il  annonce 
sa  mission  à  M.  le  marquis  de  Cl ermont -Tonnerre,  ministre 
de  la  marine  et  des  colonies, 

i8a3.  Le  général  Boyé,  muni  de  pleins  pouvoirs  du  pré- 
sident d'Haïti,  était  chargé  de  contracter  un  traité  de  com- 
merce basé  sur  la  reconnaissance  de  l'indépendance  d'Haïti  ; 
il  eut  une  conférence  avec  lé  conseiller  aétat ,  M.  Esman* 
gard,  mais  n'en  obtint  ^âs  plus  dé  succès. 

Après  la  rupture  de  cette  négociation ,  M.  Laujon,  fut  en- 
voyé pour  la  renouveler.  Il  débarqua,  au  mois  de  janvier  1824» 
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aa  Port-au-Prince ,  et  prés^ta  au  président  Boyer  nnd  lettre 
de  M.  Ëstnangard ,  du  7  noreiubro  x8a3,  (i'après  laquelle  il 
engageait  Boyer  k  envoyer  un  agent  en  France ,  aÂ^rniant 
que  cette  démaiH^he  était  nécessaire  pour  reconnaître  Tindé- 
pendance  dHaïti,  d'après  les  bases  des  ouvertures  do 
10  mai  1821.         .  •  • 

1824  9  6  Janvier.  Proclamation  du«  président  pour  se 
plaindre  de  la  conduite  des  gouvernements  étrangers ,  qui 
refusent  de  reconnaître  l'indépendance  d'Qaïti  j  «les  ujos  , 
dit  cette  pièce,  en  alFectant  un  silence  humiliant,  les  autres» 
en  manifestant  des  prétentions  exagérées,  il  est  évident  qae 
l'outrage  fait  au  caractère  haïtien  est  la  déplorable  consé- 
quence de  la  dlfiérence  de  couleur  f  c'est  là ,  on  peut  le  dé- 
darer  hautement ,  le  seul  motif  de  l'injuste  politique  dont 
on  use  à  notre  égard. 

»  Dans  ces  circonstances ,  il  est  de  notre  devoir  de  reste;r 
fermes  à  notre  poste  et  de  défendre  jusqu'à  la  iport  la  liberté 
et  l'indépendance  de  notre  pays.  En  conséquence  ,  la  garde 
nationale  sera  complètement  organisée ,  et  les  régiments  de 
ligne  seront  maintenus  sur  le  pied  de  guerre.  » 

1 824.9  6  SLYTil.  Tous  les  individus  demeurant  dans  les  villes 
et  bourgs,  et  ne  pouvant  justifier  de  leurs  moyens  d'exis- 
tence^ reçoivent  l'ordre  de  se  retirer  dans  l'intérieur  du  pays, 
où  les  ressources  de  l'agriculture  leur  fourniront  une  exis- 
tence facile. 

3o  avril.  Proclamation  du  président  Boyer  à  M.  Loring 
D.  Deivey,  agent  général  de  la  société  pour  la  colonisation 
africaine  de  New -York,  dans  laquelle  il  dit  que,  par  la 
lettre  circulaire,  en  date  du  24  décembre  1823,  aux  officiers, 
du  district ,  il  a  préparé  pour  les  enfants  d'Afrique  venant 
des  États-Unis  tout  ce  qui  peut  leur  assurer  une  existence 
honorable  en  devenant  citoyens  de  la  république  d'Haïti  ; 

Îue  son  gouvernement  défrayera  d'une  partie  aes  dépenses 
u  voyage  ceux  qui  ne  pourraient  les  supporter,  pourvu  qijte 
la  société  de  la  colonisation  fasse  le  reste.  La  république 
donnera,  à  ceux-^qui  voudront  les  cultiver,  des  terres  fertiles  5 
elle  leur  fera  les  avances  de  la  nourriture^  des  outiU-,  et  de 
toutes  les  choses  indispensables ,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
suffisamment  établis  pour  le  faire  sans  son  assistance. 

Un  navire  a  fait  voile  de  Baltimore  pour  Haïti ,  avec  3ao 
personnes  de  couleur  qui  avaient  accepté  l'offre  du. président 
Boyer  pour  devenir  citoyens  de  cette  île« 


&8a4,  1*'  mai*  Le  citoyen  Larose,  sénateur  ;  et  Heranex , 
notaire  du  gouvernement,  munis  de  lettres  de  créance  et 
d'instruction,  datées  du  28  avril  i8a4  9  furent  chargés  de 
renouer  la  négociation ,  qui  échoua  de  même  devant  la 
question  de  i'indé|)endance. 

i8a49  25  juin.  Lettre  du  général  de  brigade  B,  Inginac , 
secrétaire  du  président  d'Haïti,  adressée  au  révérend 
T.  Paul  de  Boston*  Dans  cette  lettre,  de  Port-au-Prince,  le 
général  annonce  qu'il  a  donné  de  remploi ,  dans  sa  planta* 
tion,  à  cinq  jetmes  gens  arrivés  des  États-Unis,  et  qui  doi- 
vent recevoir  la  moitié  du  montant  de  leur  travail.  Il  ajoute  : 
<t  Dans  le  but  d'offrir  aux  descendants  des  Africains ,  qui 
végètent  aux.  États-Unis ,  dans  l'opprobre  et  la  misère ,  un 
asUe  où  ils  jouissent  des  bienfaits  de  régalité  et  de  la  liberté, 
le  président  a  envoyé  à  New -York  le  citoyen  Jonathan 
Granville  ^  pour  s'entendre  avec  la  société  établie  dans  cette 
ville  pour  favoriser  l'émigration  des  noirs  à  Haïti ,  et  con- 
tribuer aux  moyens  de  transport  de  tous  les  descendants  des  ' 
Africains  qui  voudront  venir  s'y  établir,  pour  s'y  adonner  à 
l'agriculture,  aux  arts  mécaniques,  et  à  quelque  honnête 
industrie  ». 

1824^  6  octobre.  Proclamation  du  président,  adressée  au 
commandant  du  district,  pour  le  prévenir  que  l'arrange- 
ment ,  qu'on  a  voulu  tenter  avec  la  France,  n'a  pas  eu  d'exé- 
cution, attendu  que  cette  puissance  met  toujours  en  avant 
ses  droits  de  suzeraineté. 

1825.  Négociation  avec  la  république  de  Colombie, 
Le  gouvernement  haïtien  proposa ,  à  cette  époque,  à  celui 
de  la  Colombie ,  une  alliance  offensive  et  défensive ,  qui 
devait  être  conclue  dans  le  délai  de  vingt  jours.  La  réponse 
fat  :  I  ^  qu'un  traité  de  cette  nature  pouvait  exposer  la  Co- 
lombie à  un  conflit  avec  la  France  ;  2^  que  la  Colombie  ne 
Eouvait  effectuer  un  tel  acte  sans  se  concerter  avec  les  repu- 
liques  de  la  Plata  ,  du  Chili  et  du  Pérou ,  et  qu'un  congrès 
de  ces  puissances  devait  se  réunir  à  Panama ,  dans  le  courant 
d'octoore  de  la  même  année. 

1825,  1 7  avril.  Ordonnance  du  roi  de  France,  Charles  X, 
concernant  la  reconnaissance  du  gouvernement  haïtien, 

«  Ârt^  f ''•  Les  ports  de  la  partie  française  de  Saint-Do- 
mingue sobt  ouverts  au  commerce  de  toutes  les  nations^ 

»  Les  droits  perçus  dans  les  ports,  sur  l'entrée  et  la  sortie 
des  vaisseaux  et  marchandises  seront  égaux  et  uniformes 
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pour  tods  les  pavillons ,  excepté  poar  le  pavillon  français, 
en  faveur  duquel  ces  droits  st^ront  réduits  de  moitié. 

»  Art.  2.  lies  habitants  actuels  de  la  portion  française  de 
Saint-Domingue ,  paieront  à  la  France ,  en  cinq  paiements 
égaux,  d'année  en  année ^  et  dont  le  premier  écfaéera  le 
3i  décembre  182  5,  la  somme  de  lôo  millions,  pour  indem* 
niser  les  anciens  colons  qui  réclameront  une  indemnité. , 

»  Art.  3.  A  ces  conditions ,  nous  accordons  par  les  pré- 
sentes, aux  habitants  actuels  delà  portion  française  de  Saint- 
Domingue  ,  la  pleine  et  entière  indépendance  de  leur  gou- 
vernement. 

»  Donné  à  Paris ,  etc.  Signé  :  Chakies.  » 

Le  3  juillet,  M.  le  baron  de  Mackau,  capitaine  de  vais« 
seau,  porteur  de  cette  pièce ^  arriva  en  vue  de  Port-au- 
Prince,  à  bord  delà  frégate  la  Circé.  Une  forte  escadre 
commandée  par  lamiral  Jurien,  le  suivit  de  près  avec  ordre 
de  l'appuyer  au  besoin.  M.  de  Mackau  fut  reçu  avec  tpus  les 
égards  convenables,  et  les  conférences  furent  de  suite  en* 
tamées  entre  lui  et  trois  commissaires  chargés,  par  le  prési- 
dent Boyer,  de  suivre  la  négociation.  Au  bout  de  trois  jours, 
les  conférences  étant  encore  sans  résultat ,  le  président  sui- 
vit raffaire  en  personne  3  et  le  8  juillet,  il  écrivit  à  M.  de 
Mackau ,  pour  lui  ^signifier  Vaccentation ,  au  npm  du  peuple 
d'Haïti ,  de  l'ordonnance  royale  du  lj  avril. 

Quelques  jours  après,  le  sénat  confirma  cette  acceptation, 
conformément  aux  lois  du  pays  et  avec  une  grande  solen- 
nité. Boyer  publia  à  ce  sujet  la  proclamation  suivante  : 

1825,  II  juillet.  Proclamation  du  président  Boyer,  an- 
nonçant la  reconnaissance  du  gouvernement  de  la  repu-  . 
blique  par  la  France.  On  y  remarque  le  .passage  suivant  : 
«  Une  ordonnance  spéciale  de  S.  M.  Charles  X,  en  date  du 
17  avril  1825 ,  reconnaît  la  pleine  et  entière  indépendance 
de  notre  gouvernement.  Cet  acte  authentique,  en  sanction- 
nant légalement  l'existence  politique  que  nous  avons  con- 
quise, nous  assure  parmi  les  nations  le  rang  auquel  nous 
nous  sommes  placés ,  et  que  la  providence  nous  avait  des- 
tiné ».. Cette  pièce  se  termine  par  ces  mots  : 

«  Vive  à  jamais  la  liberté,  liberté  pour  toujours  ! 
»  Vive  à  jamais  l'indépendance!  » 
Du  Port-au-Prince ,  11  juillet  1825,  et  l'an  22  de  l'indé- 
pendance. 

Sigpé:  Boyer,  président. 

Ingiitac  ,  secrétaire-général. 


1826 ,  26  février.  Loi  qui  déclare  dette  nationale  llndem- 
nité  de  i5o  millions  de  francs .  accordée  i  la  France  pour 
la  reconnaissance  de  l'indépendance  dHaïti. 

5  mars.  Dans  one  adresse  relative  à  cette  reconnaissance , 
le  président  Boyer  expliquait  le  sens  d'après  lequel  le  gou- 
vernement avait^  accepté  l'ordonnance  rendue  le  17  avril 
182S,  par  le  roi  des  Français.  On  y  lisait  :  «  Libre  et  indé» 
pendante  de  fait  depuis  vingt-deux  années,  Haiii  n  a  vu  dans 
cette  ordonnance  que  1  application  à  son  égard  d  une  forma- 
lité pour  légitimer  aux  yeux  des  autres  nations  le  gou- 
vernement d'un  peuple  qui  se  constituait  en  État  sou- 
verain ». 

1826,  t*'  avril.  Une  autre  proclamation  du  président  an- 
nonce la  levée  de  l'interdiction  mise  sur  les  communications 
entre  les  navires  haïtiens  et  les  pays  étrangers,  et  autorise  le 
commerce  avec  les  puissances  en  paix  avec  la  république; 
mais,,  afin  d'éviter  de  donner  ombrage  aux  autres  gouverne- 
ments en  raison  de  la  politique  intérieure  de  leurs  colonies, 
ce  décret  renouvelle  la  défense  aux  bâtiments  haïtiens  d'en- 
trer dans  les  îles  et  colonies  appartenant  à  ces  gouvernemens , 
à  l'exception  des  îles  de  Saint-Thomas  ef.  Curaçao ,  qui  ont 
manifesté  le  désir  de  conserver  leurs  anciennes  relations  avec 
la  république.    < 

1838,  6  juin.  Dix-huit  personnes  furent  jugées  pour  une 
conspiration  contre  le  gouvernement  ^  cinq  ont  été  condam- 
nées  à  être  fusillées  (le  28).  Ces  derniers  étaient  tous  de  la 
même  famille.  Le  père,  vieillard  de  87  ans,  fut  cependant 
gracié  à  cause  de  son  âge  avancé. 

i83o ,  6  février.  Proclamation  du  président  Boyer,  rela- 
tive à  une  réclamation  faite  au  gouvernement  haïtien,  par 
le  roi  d'Espagne.  Cette  pièce  conimence  ainsi  : 

«  Haïtiens ,  le  roi  d'Espagne  vient  de  réclamer  au  gouver- 
nement de  cette  république  la  restitution  de  la  partie  orien- 
tale d'Haïti.  La  réponse  à  cette  demande  se  trouve  écrite 
dans  la  constitution  de  1806,  qui  porte  :  L'île  d'Haïti, 
(autrefois  Saint£)omingue)  avec  toutes  les  îles  adjacentes  en 
dépendant,  forme  la  république  d'Haïti.  » 

Après  avoir  établi  le  droit  qu  avait  le  peuple  haïtien 
de  déclarer  ,  en  reconquérant  son  indépenaanos ,  la  pos- 
session une  et  indivisible  de  son  territoire,  le  président 
exhorte  les  habitants  de  la  partie  orientale  de  Tile  et  set 
dépendances,  de  rester  fermement  attachés  à  la  constitutioUi 
et  leur  promet  son  appui  en  cas  de  danger.  ' 
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CUBA. 

Situation^  figure  et  étendue  de  tile  de  Cuba,  Cette  fie, 
la  plus  grandfe  de  toutes  les  Antilies  «  est  sitaëe  vers  la  li- 
mite septentrionale  de  la  ione  torride,  entre  les  19^  4^^ 
3o''  et  aS»  12'  45''  de  lat.  nord,  et  les  67»  46'  45''  et  7««  89' 
i5"  de  long,  oaest  de  Cadii.  Le  premier  méridien  p&usant 
par  le  castillo  del  Morro  de  la  Hahana,  sous  la  longitude 
deyô®  4' 34^' (i)  ouest  de  Cadix,  l'île  se  trouve  comprît 
entre  les  9®  17'  49^""  ^st  et  a<*  34'  4^",ouest  dudit  mââdien  , 
et  elle  est  bornée  à  l'est  par  la  punta  de  Màyzi',  et  à  TottCit 
par  le  cabo  de  San- Antonio. 

La  figure  de  cette  île  est  irrégulière ,  formant  un  arc  idont 
la  partie  convexe  s'étend  vers.le  cercle  arctique.  La  cote  occi- 
dentale se  trouvant  vers  l'entrée  du  golfe  du  Mexicpie 
{^Sefîo-Megicano)  y  forme  deux  grandes  baies  (entradas)  y 
dont  Tune ,  située  vers  le  nord-ouest ,  s'étend  la  distance  de 
32  lieues  1/2,  entre  la  punta  Hieacùs ,  au  nord,  jusqu'à 
l^île  et  la  punta  Tançha ,  qui  est  celle  la  plus  méridionale  de 
la  Floride  orientale  ;  l'autre  baie ,  située  vers  le  sud^ouest , 
a  une  largeur  de  3B  lieues  dans  la  partie  la  plus  étroite , 
entre  cabo  San-Antonio  de  l'île  et  celui  dé  Catocbe  de  la 
péninsule  de  Yucatan. 

Cuba  a  une  étendue,  de  l'est  à  l'ouest,  de  ôya.tniUes,  01:^ 
190  lieues  2/3,  et  de  216  lieues  de  la  pointe  de  Mayû  îus- 


de  Mayana. 

La  circonférence  de  l'île  est  de  5; 3  lieues  en  suivant,  les 
sinuosités  des  baies  ,  ports  et  entrées  j  et  sa  superficie  est  de 
3f  ^4fiB  milles  carrés. 

D'après  l'invitation  de  M.  deHumboldt,  M.  Bauzaa  cal- 
culé (i8a5)  Yarea  de  cette  île  qu'il  a  trouvé  de  3,520  lieues 
BDîaHnes  (2)  carrées 5  il  en  résulte ,  dit  M.  de  HunJ)oldt,  que 
<  ■'  ■  I  ,  II,  1.^— — ^ 

(i)  Lé  Morro  de  la  Havane  est  sous  la  JaUtude  de  a3^  9'  et  84** 
42'  ouest  de  Paris.  {Ferrer,) 

(2)  Sans  comprendre  nie  de  i^'/i(>;;  qui  a  une  sur/ace  de95  ii^uw^ 
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Vue  ûe  Ctûba  est  de  1/7 «  âe  lieue  plus  petite  qa^on  ne  l'avait 
éro faà(lù''ici  j  qu'elle  est  de  ;24/ioo<'^  plus  grande  qu Haïti; 

Îue  sa  surface  atteint  celle  de  Portugal  ;  et  â  1/8"  près  celle 
e  l'^Angletefre ,  sans  le  pays  de  Galles  (  i  ). 

Iles  dépendant  de  Cuba,  Le  long  de  la  côte  occidentale 
de  Cuba  se  ttouvent  un  grand  nombre  d'îlçs  et  rochers 
^ti'éi^^&  de  canaux  que  Christophe  Colon,  lors  de  sa 
àét&iiétie,  appela  JarUin  de  la  Reyna ,  ou  Jardin  de  la 
Reine  {2). 

Ih'dePinos,  Cette  île  est  comprise  dans  la.  iaridiction  de 
Santiago,  eiitfe  les  ai^  Sq'  53"'  et  21°  2V  ao''  de  lat.,  et  76*» 
2^'\</'  et  76*»  4-7'  10'''  de  long.  Sa  forme  est  irrëgulière  ;  elle, 
côiitieiit  environ  iSlieues  de  l'est  à  l'ouest,  i5  du  nord  au 
sud,  et  tliie  su|iefficie  de  96  lieues  carrées.  Elle  a  près  de 
TÇlieilèS  de  cdtes,  qui  sônt'en  gênerai  inabordables  à  cause 
déi  rocher^  ët'mangiiers  qui  l'euTironnent. 

Cette  lie  abonde  en  amm;^ux  domestiques  et  en  oiseaux; 
seièaùx  retffèraient  quantité  de  poissons.  Son  port,  nommé 
Frances,  est  capable  de  recevoir  de  grands  navires  (3). 

Sol,  La  côte ,  excepté  celle  du  sud-est,  est  généralement 
ba^'et  unie,  surtout  celle  de  Cayos,,qui  est -presque  M 
niveau  delà  mer  En  beaucoup  d'endroits  ,  le  soi  se  trdave 
inondé  après  les  hautes  marées  qui  y  forment  des  lagunes 
où, 'dans  les  saisons  sèches,  les  nabitants  recueillent  assez 
de  sel  pour  la  consommation.  Ces  lagunes  attirent  une 
muMttide'de  poissons  et  d'oiseaux  aquatiques. 

Lapins  grande  partie  de  la  surface  intérieure  de  Tîle  est 
ê^feintent  basse  et  unie.  La  partie  la  plus  élevée  delà 
chaîne  de  montagnes  qiii  la  traverse ,  nommée  &*erra  ou 
Xàntanasd^l  Cobre  y  n'a  qu'environ  1,200  toises  4  éléva- 
tion. Cette  chaîne  traverse  Tîle  dans  presque  toute  sa  ion- 

»l  ■!■        ■       I  — — .— .I^».i— ^.».  I         IIM— ■————■ ■■  I  — ^1 .^ 

•  1        . 

(1)  Yoyage  aux  régions  équinoxiales>  etc.,  tôm.III.  Additions, 
Pari$',,i&5,  contenant  :  1^  la  Géographie  astronomique  de  11U  ; 
2<*  Tableau  statistîqiié  pour  les  années  1825  et  1829;  3**  Agri- 
colture,  commerce  et  finances. 

(2)  Herréra,  déc.  I. ,  lib.  iX,  cap.' 4* 

(3j  Depuis  la  découverte  de  cette  île  )a9qu!èn  1828^  sa  popula- 
tion p!a  pas  excédé  loo  personnes ,  mais  un  ordre^royalde  c^te 
dernière  année  (  I^'  août),  ordonna  au  gouveraerur  de  Cuba  dé  ki 
fortifier  et  d'augmenter  ^a  pooulation ,  qui  siétève  aotuell^ndent 
i  it|^  Individus ,  dont  i5o  blancs ,  3o  de  couleur  libres  ,.et  Sg 
esclaves. 
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gnear,  de  Test  à  louest ,  ou  du  cap  Mayzi  jusqa*au  cap 
Antonio ,  et  donne  naissance  à  un  grand  nombre  de  petites 
rivières  qui  coulent  au  nord  et  au  sud.   ' 

Le  sol,  en  général,  est  très-fertile  et  fournit  d'excellents 
pâturages  (i).  . 

Fleuves  et  rivières.  On  en  compte  1 58  j  mais  trois  seule- 
ment, le  rio  Sagua la' Grande ,  Giguia-Janeco ,  et  San  ta- 
Cruz  peuvent  recevoir  de  petits  navires  à  la  distance  d'une 
lieue  de  la  mer. 

Baies  et  ports.  Toute  la  côte  est  environnée  de  rochers 
qui  s''étendent'  de  deux  à  deux  milles  et  demi  en  mer. 

Baie  de  Matanzas  [bahia  de  Matanzas).  Cette  grande 
baie ,  capable  de  recevoir  une  flotte  immense ,  est  à  Tabri 
de  tous  les  vents ,  excepté  celui  de  nord>est.  Un  rocher  cal- 
caire ,  d'une  forme  circulaire ,  et  d'enviton  32, 00  varas  (3) 
carrées  de  superficie ,  se  trouve  au  centre  de  cette  baie,  et  à 
une  vara  et  demie  aU- dessus  de  leau,  ce  qui  forme  deux 
canaux ,  au  nord  et  au  sud ,  de  900  et  de  760  varas  d^éten* 
due  ,  par  lesquels  les  bâtiments  passent  dans  le  port  de  la 
ville,  centrée  de  ce  port  est  sous  la  latitude  de  ^3^  4^  et 
de  yS®  Y  de  longitude  ouest  de  Cadix ,  prise  k  la  punta  de 
Maya.  La  distance  entre  cette  pointe  et  celle  de  la  Sabanilki, 
à  l'ouest,  est  de  :i  ^^00  varas.  La  baie  contient  une  super- 
ficie de  1,900  varas  en  longueur,  et  de  i,5oo  de  largeur. 

Sàie  de  Jagua.  Cette  magnifique  baie ,  qui  a  26  milles 
cari\és  de  superficie ,  est  l'un  des  meilleurs  por^s  du  monde , 
à  cause  de  ^on  entrée  facile  ,  de  sa  sécurité,  et  de  son  éten- 
due qui  lui  permet  de  contenir  la  flotte  la  plus  nombreuse. 
L'entrée  de  son  canal  est  de  deux  milles  et  demi  de  large , 
mais  il  est  étroit  et  tortueux.  À  son  extrémité ,  à  Centrée  de 
la  baie  et  sur  le  bord  occidental ,  à  quatre  milles  et  demi  au 
sud  de  la  Fernandina,  il  est  défendu  par  un  fort  cbâteau 
nommé  Nuestra-Senora  de  los  Angeles  y  établi  sur  un  roc. 
La  pointe  orientale  de  cette  entrée ,  nommée  los  Colorados , 
est  située  sous  la  latitude  de  22^  1 5' et  la  longitude  de  74^  19^. 

(])  C'est  un  sol ,  dit  M.  de  Hutnboldt,  couvert  de  formations 
secondaires  et  tertiaires ,  k  travers  lesquelles  ont  percé  quelques 
roches  de  granit,  gneiss,  de  syenite  et  d'euphotide.  {Voyage 
aux  Régions  éguinoxiàles ,  t*  III.) 

(q)  La  vara  de  Castille  équivaut  à  836*6  mètres;  la  lieue  «n 
comprend  5,ooo  ou  4i338  mètres. 


La  Baie  on  rade  deGuantamamo,  que  les  Anglais  appel- 
lent Çumberland  (\)  ,  est  située  sur  la  côte  méridionale  du 
département  oriental  à  i^  lieues  à  Test  du  port  de  Cuba. 
Cest  la  troisième  de  l'île  sous  le  rapport  de  Tétendue , 
ayant  une  superficie  de  27  milles  carrés. 

Baie  de  Nuevitas.  Cette  baie ,  qui  reçoit  des  frégates , 
contient  une  superficie  de  67  milles  carrés.  L'entrée  est  si- 
tuée sous  la  latitude  de  ai**  87'  3o^^  nord,  et  70*  48' 
45''  de  long. 

Le  port  de  Cuba ,  sur  la  côte  méridionale  du  départe-* 
ment  oriental  de  l'île  ,  peut  recevoir  les  plus  gtands  navi- 
res (2), 

Canal  de  Bahama.  Le  pilote  Antonio  de  Alaminos  passa 
le  premier  par  ce  canal,  en  i5ig,  pour  porter  fen  Espagne 
les  dépêches  de  Hernando  Gortez.  Il  prît  cette  route  pour 
éviter  de  tomber  entre  les  mains  de  Diego  Yélasquez ,  gou- 
verneur de  Cuba  (3). 

Mines.  Or.  Selon  P.  Martyr  (décade  III ,  lib.  IX) ,  Cuba 
était  autrefois  plus  riche  en  or  que  Hispaniola  ou  Haïti. 
«  A  Theurcr  où  j'écris ,  dit-il^  on  a  réuni ,  dans  cette  pre- 
mière île 9  Soyooo  castellanos  de  ce  métal  (4). 

L'historien  Herréra  a  évalué  le  cjuinto  ael  rey  à  6,000 
j>esos  ou  piastres.  En  1526  ,  la  flotte  pour  l'Espagne  avait  à 
bord  501,082  pesos  del  oro  pour  le  roi,  35o  marcs  de  perles 
ordinaires,  et  i83  de  Cubagua.  En  i53o,  le  quint  ou  roi 
monta,  cette  année,  à' 10,000  pesos  d'or  pur  et  aÔo  marcs  de 
perles. 

Cuistre.  Les  mines  de  ce  métal  {minas  del  çohré)^  situées 
à  trois  lieues  de  Santiago ,  produisaient  autrefois  2,000  quin- 
taux annuellement.  Le  produit  était  supérieur  à  tout  au- 
tre semblable  des  possessions  espagnoles  (5).  Vers  i660|  on  , 
abandonna  ces  mines  qui  n'étaient  plus  productives. 

Bitume  ou  petroleum ,  ou  naphte  liquide^  près  du  Porto 
del  Principe; -Les  Indiens  s'en  servaient  comme  remède  con* 


•    (i)  Ce  nom  fut  imposé,  en  1741  >  par  le  commandant  de  l*cx- 
.pëdition  anglaise  cobtre  celte  îte',  et  en  l'honneur  du  prince  de 
Çumberland.  Voyez  cette  expédition. 
(î)  Cuadro  estctdisticoy  p.  53,  7a,  Jg,  S^  et  83. 

(3)  Herréra,  déc.  I,  lib.  V,  cap.  14. 

(4)  De  i4  reaies  et  i4  maravedis. 

(5)  Historia  de  la  isla  de  Cuba,  par  YaldèS;  p.  70  et  JU 
XYL  ta 
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treles  maladiç»  froidies  (i)«  En  i5^,  on  en  envoya  un  ëchan^ 
tilïon  à  S^vilU,  pour  savoir  si  cette  substance  serait  hotme 
pour  goudronner  les  navires.  Mêlée  avec  du  sntf  ou  èe  Ffaçile, 
elle  servait ,  aussi  bien  que  le  goudron,  pour  cet  objet  (2}, 

i528.  On  trouva  dans  la  rivière Bayamo  une  grande  quan- 
tité de  pierres  rondes  de  difFérentes  grandeurs  ,  que  le  roi 
fit  venir  en  lest  en  Espagne,  pour  être  employées  en  guise  de 
boulets  de  canon. 

Les  autres  productions  minérales  sont  la  chaux  carbona- 
tée  rkomkc'idai^  y  (fuariz  cristalUsi  sphérique ,  jaspe  et 
calcédoiae. 

Eaux  minérales.  Ily  en  a  en  différentes  parties  de  Vi\é  :  1* 
à  l'embouchure  du  rio  Al^Msnda ris  ouChorrera,  à  un^  li«ue 
à  Touest  d€^la  capitale }  a°  à  la  villa  Guanabacoa  de  Casftar* 
rana ,  à  trois  lieues  onest^sud-^ouest  de  la  Havane  ;  3*  à 
Siadruga ,  à  1 5  lieues  sud-est  de  la  capitale^  4^  à  Bano6-de- 
.  San-Diégo ,  à  4o  lieues  sud-ouest  de  la  Havane. 


noi'd  se  font  sentir,  où  le  terrain^  s'élève  de  /fO  toises  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  la  température  mojfenne  n'at- 
tciiit  que  23«  (iÔ®  4'  Réaumur),  et  la  différence  entie  la 
température  moyenne  du  mois  le  plus  cbaud  et  le  mo»  le 
plus  froid  est  de  12^,  et  sur  les  côtes  de  S^  sealement. 

Pendant  Ta  saison  des  pluies,  la  chaleur  humide  scsait 
insupportable  si  elle  n^était  tempérée  par  les  brises  de  mer. 

On  ne  voit  jamais  de  neige,  même  sur  les  plu3  hautes 
montagnes.  En  janvier  rSoi  et  décembre  1812,  on  a  aperçu 
la  surface  de  Peau  glacée  dans  un  endroit  situé  à  la>  hauteiir 
de  35o  ^ieds  au-dessus  du  niveau  de  la  n^r,  dans  le  voisi- 
nage de  la  Havane. 

Tableau  dç  la  tefnpéraiure  mensuelle  meyenne  de  la  Ha^ 
'  vane  ,  des  années.  1825,  2&j  27^  28 «£  2g. 

MOIS. 

Janvier 22»  18  therm.  cent. 

Février 24*  07 

Mars a5*  49 

Avril. 25*»  II 

(1)  Monardes^  ch.  5.  Oviçd^^  iib.  XYU^i  ch.  8w 
(a)  Herrdca,  déc.  I.  j  Hb*  X  ,  cap.  8. 
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Mai '.  •    25"*  63  thenu.  cent. 

Juin. 2']^  64 

Juillet •'    ay®  67  r 

Août ;  .  .    27"  07 

Septembre  .......     27^  o4 

Octobre 26'  28 

Novembre 28®  gS 

Décembre 22®  4^  (i). 

]La  température  moyenne  de  Tannée  1828  était  de  25^  9', 
et  les  plus  grandes  variations  diurnes  de  7®  à  8<*.  Le  hygro^ 
n)ètre  de  Saussure  indiquait  85^  94  (2)* 

Treniblemenls  de  terre.  On  a  souvent  éprouvé  des  se- 
cousses de  tremblement  de  terre  dans  la  partie  orientale  de 
l'île  y,  mais  elles  ont  été ,  en  général ,  moins  violentes  qu'à 
Saint-Domin<^ue  et  à  Puerto-Rico.  Les  plus  remarquables 
pour  Cuba  ont  eu  lieu  en  octobre  i526,  en  juin  1666^  le 
II  février  1675,  en  1682  ,  les  27  et  28  août  1794  9  en  octo- 
bre 1810  et  en  1826. 

Celui  de  1682  renversa  la  cathédrale  ,  l'église  de  Santa- 
Catalina  et  autres  édifices.  Celui  de  1810  détruisit  les  navires 
dans  le  port  de  la  Havane ,  dont  la  perte  a  été  évaluée  à 
600,000  dollars.  11  fit  aussi  des  ravages  à  Santiago,  et  occa^ 
sionna  j  à  ces  deux  endroits  «  la  mort  d'environ  35o  indi-» 
vidus. 

Le  18  septembre  1826,  deux  secousses  successives,  qui 
durèrent  chacune  une  minute ,  se  firent  sentir  entre  trois  et 
quatre  heures  du  matin  et  jetèrent  la  confusion  et  la  crainte 
dans  toute  Tîlej  mais,  comme  elles  ne  se  renouvelèrent 
pas ,  le  dommage  fut  peu  considérable. 

Ouragans  {uracaneê).  Les  ouragans  sont  plus  rares  dans 
File  de  Cuba  qu'à  Saint-Domingue  ,  à  la  Jamaïque  et  dans 
les  petites  Antilles.  Cependant,  on  en  a  éprouvé ,  à  Cuba , 
à  diverses  époques.  Celui  de  1627  détruisit  en  partie  Texpé- 
ëition  de  Narvaez. 

1768 ,  25  octobre.  Un  ouragan  détruisit ,  à  la  Havane  y 
96  ëdifioes  publics  et  ^,olfi  maisons  :  plus  de  i  ,000  person- 
nes ont  -péri  presque  en  un  instant.  Le  port  a  aussi  beau- 
coup souffert. 


du 


(i)  Hîstdrîa  economico-polilica  y  estadislica  de  la  isla  de  Cuba, 
par  don  Ramon  de  la  Sagfa ,  p.  07. 

{1)  Anales  de  ciencias ,   agricuUura,   etc.»  num.    19  »  enero 
de  1829. 
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1 791 .  Le  21  juin ,  à  la  chute  clu  jour,  il  commença  à  pieu- 
ir  aux  environs  de  la  Havane  ^  et  Forage  dura  jusqu'au 


voir 


lendemain  à  deux  heures  après  midi>  avec  une  telle  inten- 
sité, qu'il  en  résulta  la  plus  grande  inondation  qui  ait  ja* 
mais  eu  lieu  dans  cette  île  5  toutes  les  récoltes,  les  moulins , 
des  villages  entiers  furent  emportés  par  les  eaux  )  des  cavités 
de  4^  et  même  de  60  pieds  se  formèrent.  On  prétend  qu'il 

Eérit,  dans  ce  sinistre,  3,ooo  individus  et  11,700  têteâ  de 
étail.   Les  principaux  ponts  furent  rétablis ,  et  on  grava 
des  inscriptions  sur  leurs  piliers  pour  rappeler  ce  désastre. 

Un  autre  ouragan ,  qui  eut  lieu  le  27  €t  le  28  août  1794» 
causa  la  perle  de  beaucoup  de  navires  dans .  la  baie  de  la 
Havane. 

1812.  Le  i4  octobre ,  5oo  maisons  furent  détruites  pres- 
qu'entièrement  par  un  ouragan  des  plus  violents.  Un  grand 
nombre  de  bâtiments ,  à  l'ancre  dans  la  baie  de  Casilido , 
furent  ou  submergés,  ou  forcés  de  s'échouer  sur  le  rivage. 
Le  couvent  du  pape  ci  les  hôpitaux  Francisco  de  Paula  et 
Santa-Ana  souffrirent  les  plus  grands  dommages. 

1825.  Le  I*'  octobre,  une  tempête  non  moins  violenté 
occasionna  la  ruine  de  grand  nombre  d'édifices  et  détruisit 
sur  toupie  bétail. 

Arbres  et  arbrisseaux.  A  T^rrivéedes  Espagnols,  cette  île 
était  couverte  d'arbres  de  plusieurs  espèces  qui  croissent' 
entre  les  tropiques.  Quelques-uns  fournissaient  une  gon^me 
odoriférante  semblable  au  styrax,  La  côte  était  bordée  de 
mangliers. 

Le  cèdre  rouge  {cupressus  ruber)  y  abondait  autrefois.  Sa 
bonne  qualité  étant  reconnue,  le  gouvernement  établit ,  en 
1726,  des: chantiers  pour  la  construction  de  navires  façon- 
nés avec  ce  bois.  Le  pm  {pinus  occidentalis)  croît  entre  les 
parallèles  de  20^  et  23^'.  L'arbre  novumépino  de  tea,  croit  en 
abondance  à  lest  et  à  l'ouest  de  l'île,  ainsi  que  dans  celle  de 
Pinos.  Plusieurs  ont  une  vara  et  i/4  de  diamètre  et  3o  de 
hauteur. 

Le  paima  real ,  qui  s'élève  de  60  à  80  pieds  de  hauteur, 
est  le  plus  utile  de  l'île.  Son  fruit,  nommé palmiche ,  est 
la  principale  nourriture  des  cochons  et  d'autres  animaux  do- 
mestiques'(i). 

(i)  M.  deHumholdt,  nov.  gen.  et  spec.  plant,  aequio^t.  I,  5o5. 
Selon  cet  auteur,  il  y  a  quatre  autres  espèces  de  palmea,  savoir  : 
^  Cocotier  commun,  cocons  crispa,  corjrpha miraguana,  et  cçryphti 
maritima. 


* 


■ 

Liste  des  principaux  arbres  et  arbrisseaux* 


i8i 


VOMS   lATIirS. 


Acacia. 

Andira  înennis. 
Aonoiia  palustrîs,  L. 
Avieennia  nitida. 

tomentosa. 

Bombax  ceiba. 
Broussonetîa  tintoria. 

Brtmelia  inermis. 
Brya  abenns  brown. 
Bumella. 


; —  nigra. 

Galophyllum  calaba ,  Jacq. 
Cameraria  lalifolia ,  Wild. 
CaaneUa  alba ,  Sw. 
Ceanothus  reclinatus. 
Ceanotus  colubrÎDus. 
Cedreia  odorata ,  L. 
Gesalpinia. 

Chrysopbillam  caïmito ,  L.    , 
Chrysophillum  otiviforme. 
Glasia  alba. 
Cocoloba  uvifera ,  L. 
Combretaoi ,  Spec.  dot. 
Crescentia  eu  jeté,  Wild. 

cucurbitina ,  Sw. 

Groton« 
Biûspyros. 

Ehretia  bourreria  ^X. 
Gassaria.  ^ 

Faramea  sertuUfera. 
Ficus  Indica. 
Genipa  Arnericana ,  L. 
Guiacam  aanctum ,  L. 
Ilaematozylum  campechanum. 
Hibiscus  tiliaceus ,  L.     x 
Jaglans  (cinere,a  ?)•      ^ 
Laurus  Ms^rticinensis. 
Halpighia  punicifolià ,  Lam. 
Omphalobium  indicum. 
Psidium  pyriferum. 
Schmideiia  yiticifoUa. 
Swietenia.mahogoni ,  Wild. 
-  co.i9inia ,  Sw. 

Tabema  montana  citrifolia. 
Tecoma  peotaphilla. 
Trichilia  spondioides,  Sw. 
glabra. 


NOMS   FBANÇAIS. 


Acacie. 
Angelin. 
Gorrossol. 
Manglier. 


Fromager. 
Broussonetie,  ou  , 
Mûrier  de  papier. 
Bninellier. 
Aldina. 
Bamelie. 


Galophylle. 
Gainerier. 
Cannelle. 
Céanote. 


Cédrel. 

Bots  de  Brésil. 

Caîmitier. 

Oliviforme,  Lam. 

Glusier. 

Raisin  ier. 

Jonc. 


Croton. 

Plaquemioier. 

Gabrillet. 

Faramier. 

Figuier  d^Inde. 

Geiûpayer. . 

Gaïac. 

Bois  de  campêcbe. 

Noyer. 

Laurier. 

MoureiUer. 

Bois  de  fer. 

Goyavier. 

Scnmidelie.        , 

Mabogon. 

Taberne. 
Tecome. 
Trichilier  spondioide. 


irOMS  ESPAGHOLS 


Moruro. 
Yaba. 
Baga.  ' 

Mangle  blanco. 
negro. 


Ceiba. 
Fastete. 

Agracejo. 
Granadillo. 
Goajani. 
Cucuyo  o  jiqui. 
Ocuje. 
Maboa. 
Curbana. 
Vayajabico. 
^",  ^uara. 
Cedfo. 

Brasil ,  brasilete. 
Caïmito. 
Caimitillo. 
Copei. 
Ubnpro. 
Chicharron. 
Gûira  cimarrona. 
-  crioUa. 


Cannelle. 
Bois  jaune. 


Winterania  canela. 
Zanthoxylum. 

(i)  D.  Kamon  de  la  Sagra,  Hist.  etc.,  p.  354*  Modéras  empleadaf  en  diversos  ufos , . 


Cuaba  amarilla. 

Ebano. 

Roble  amarillo*' 

Gia. 

Lechoso. 

Jaguey  macho. 

Jagua. > 

Giiayacan. 

Palo  de  campeche 

Ctgua. 
Gerecero. 
Guiebra- hacha. 
Guayabo  agrio. 
Palo  de  caja. 
Caoba. 
YaniHa. 
Huevo  de  gallo. 
Roble  blanco. 
Cabo  de  hacha. 
Ciguaraya. 
Curbana. 
Ayuda  macho  (i) 
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On  a  introduit  du  jardin  royal  de  la  Martinique  ,  la  can« 
nelle,  arbol  de  la  canela  {cinamomum)  ^  Tarbre  à  pain 
de  otaheite  {artocarpus  incisas)^  et  Yarrow  root,  sagu 
ou  -ynquiUa  del  platano  cimarron  (  maranta  arundina- 
cea)  (i). 

Animaux,  Lors  de  la  découverte  de  cette  fie  par  les  Espa- 
gnols )  elle  ne  renfermait  aucun  animal  féroce. 

Il  y  avait  une  grande  quantité  de  guamini  quindges , 
animaux  aussi  grands  que  de  petits  chiens,  et  dont  la  chair 
était  savoureuse.  On  les  tuait  à  coups  de  pied  et  avec  des 
bâtons.  Après  l'introduction  des  cochons  d'Espagne,  ils  sont 
devenus  rares  :  c'était  probablement  \e  jiitia  ou  Iiutia,  Cet 
animal^  qui  a  la  taille  d'un  lapin  ordinaire,  la  forme  et  la 
couleur  d'un  rat ,  vit  dans  les  troncs  et  sur  les  branches  des 
arbres.  M.  Desmare ts  a  possédé  deux  individus  mâles  de  ce 
genre,  dont  il  a  fourni  une  description  fort  intéressante, 
intitulée  :  «  Mémoire  sur  un  nouveau  genre  de  mammifères 
de  l'ordre  des  rongeurs, nommé  capromys  (2).  Paris,  iSaS  ». 

Le  chien  domestique,  connu  sous  le  nom  de  perro  jibaro, 
est  depuis  long-tems  devenu  sauvage  et  féroce  dans  lesh^on- 
tagnes  j  il  fréquente  les  cavernes  et  les  bois  épais,  d'où  il 
sort  pour  attaquer  les  bestiaux,  parmi  lesquels  il  fait  de 
grands  ravages.  En  i5ô6,  les  chiens  de  race  européenne 
s'étaient  tellement  multipliée  dans  l'île ,  et  causèrent  une 
telle  crainte  aux  habitants,  qu'on  accorda  une  prime  à  ceux 
qui  les  tuaient.  . 

Sur  chaque  plantation,  il  y  a  des  chiens  limiers  pour  pro- 
téger les  blancs  et  attrapper  les  esclaves  déserteurs. 

Le  conejos  ou  lapins  se  trouvent  en  quelques,  endroits , 
mais  ils  ne  sont  pas  nombreux. 

Serpent,  Du^ertre  raconte  «  que  vers  Tannée  iG65',  on 
trouva  dans  un  marais  de  cette  île  un  serpent  d'une  grandeur 
énorme ,  aussi  gros  qu'un  muid  par  le  ventre,  et  qui  avait 
55  pieds  de  longueur.  L'ayant  tué,  on  trouva  dans  son  ventre 
trois  forts  cochons  d'un  fermier  voisin.  On  l'écorcha ,  et  sa 
peau  fut  placée  dans  l'église  cathédrale  de  la  Havane  (3).   » 

Le  manati  ou  lamentin  (trickecus  manatus^  L.  )  se  trouve 

(  I  )  Memorias  de  la  real  sociedad,  etc.  Anales  de  ciencias,  etc., 
iiuni.  10,  i8a8.  ■        • 

(2)  De  ]c«t^09,  aper  et/w^,  vius^  «  voulant  indiquer  par  cette 
désignation  un  certain  rapport  d'aspect  que  les  poils  durs  de  ce 
j^ngeur,  sa  couleur  sombre  et  sa  démarche  lorsqu'il  court)  lui 
donnent  avec  les  sangliers  ». 

(5)  Hist.gën,  des  Antilles,  liY>  UI^  ch,  7. 


SDuveiU  à  rembottohure  des  plus  grands  fleuVes ,  aiii<û  que  le 
caïman  de  trois  varas  et  demi  de  longueur. 

K  Je  (Consignerai  un  fait ,  dit  M.  de  Humboldt ,  pen  connu 
dans  riiistoire  du  lamentin  :  «  Au  sud  du  golfe  ae  Xagua , 
4ans  Vîlc  de  Cuba,  à  plusieurs  milles  des  côtes,  il  y  a  àe%  sour- 
ces d'eau  douce  au  milieu  de  la  mer  où  de  grands  lamen- 
tins  se'trouTent  habiluellemenf.  On  croit  ces  soul*ces  dues  à 
une  pression  hydrostatique  exercée  à  travers  des  canaux 
souterrains  qui  communiquent  avec  les  hantes  montagnes 
de  la  Trinidad  »  (i). 

On  trouve  sur  la  cote  de  Cuba  une  grande  quantité  dé 
tortues  y  d^ huîtres  ^  Sécreçisses  ot  de  poissons.  Les  plus 
grandes  tortues  peuvent  porter  cinq  hommes.  La  chair  et 
la  gi;ai$se  pèsent  quelquefois  loo  livres.  Autrefois,  cet  animal 
s'y  trouvait  en  innombrable  quantité. 

Les  forêts  sont  renuplies  de  gibier.  On  y  trouye  en  abon- 
dance des  pigeons,  perdrix,  perroquets,  tourterelles,  etc. 

Ateillcs.  Avant  l  arrivée  des  Espagnols  dans  l'île  de  Cuba, 
il  y  avait  une  espèce  d'abeille  sauvage ,  connue  sous  le  nom 
de  niontaraces  (;2).  Les  premières  abeilles  domestiques  furent  ' 
introduites,  en  1764*  par  quelques  familles  de  la  Floride, 
qui,  après  la  paix  conclue  iivec  l'Angleterre,  vinrent  s'éta- 
blir à  6uanab£^»>a  et  en  d'autres  lieux.  En  peu  de  tems, 
ces  mouches  se  muljtiplièrent  tellement ,  qu'elles  se  répan- 
dirent danstputes  les  parties  cultivées, de  Ptle,  et,  se  nour« 
rissant  de  la  canne  a  sucre ,  devinrent  nuisibles  à  cette 
plante  (3). 

En  1776 ,  on  exporta ,  du  pojrt  de  la  Havane ,  ia,55o  ar^ 
robas  de  cirt;  en  i8o3,  4^,670  arrosas  (de  25  livres) , 
dont  le  prix  de  chacune  était  de  ^o  à  j2i  piastres. 

Insectes,  Les  mosquitos  de  différentes  espèces  fourmillent 
sur  la  côte  de  la  mer*,  et  particulièrement  dans  les  endroits 
marécageux.  Ces  insectes ,  qui  tourmentent  sans  relâche  les 
hommes  et  les  abhnaux,  sont  connus  sons  le  nom  de  corace^ 
tancudo,  rodador,  faguey  et  lancetero.  Un  autre  insecte  t  - 
nommé  gtgon,  si  petit  qu'il  est  presque  imperceptible  9 

(i)  Relation  hist.,  liv-  YHI,  ch.  a^. 

(2)  £q  i5i49  1«s  Espagnols  trouvèrent  près  de  l'endroit  où  est 
située  la  Havane^  un  pain  de  cire  jaune  d'environ  a5  livres^  ca- 
che dttDS  le  sable.  Hei4*ëra ,  dëc.  L ,  lib.  X ,  cap.  8.  - 

(5>  Don  Antonio  de  Ulloa,  J^oCiciàs  americanas,  erUretenfm 
miento,  liv.  YII,  cap.  ^i. 
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fréquente  les  mêmes  parages,  et  ses  piqûres  occasionnent  une 
si  granae  irritation  ,  que  quelques  individus  y  ont  succom- 
bé. Un  autre,  nommé  polilla^  fait  de  grands  ravages  dans 
les  garde-robes.  L'arraïgnée  ptlada,  couverte  de  poils  et 
d'un  aspect  horrible,  habite  les  villages  et  les  champs,  et 
sa  morsure  occasionne  une  certaine  douleur  et- la  fièvre, 
mais  sans  mettre  en  danger  la  vie  de  ceux  qui  en  sont 
atteints. 

'  i586,  3i  janvier.  Les  fourmis  ayant  ravagé  les  plaines 
et  dévasté  les  plantations ,  le  cabildo  choisit ,  pour  son  pa- 
tron et  protecteur ,  S,  Martial,  évêque,  et  résolut' de  célé- 
brer annuellement  sa  fête ,  afin  d'obtenir  par  son  interces- 
sion l'extermination  de  ces  insectes  (i). 

«  Sous  le  rapport  de  l'histoire  naturelle ,  dit  un  voyageur 
anglais,  Tîle  de  Cuba  n'a  pas  encore  été  explorée.  Il  est  im- 
possible de  pénétrer  dans  l'intérieur,  excepté  dans  les  par- 
ties découvertes,  et  ayant  soin  d'être  bien  armé.  Les  brir 
gands  inCestent  les  sierras  et  les  vallées ,  et  comme  leurs 
crimes  restent  le  plus  souvent  iinpunis ,   ils  n'interrompent 

S  oint  le  cours  de  leurs  déprédations,  en  sorte  que  les  expé- 
itioQS  scientifiques  sont  à  peu  près  impraticables.  Cepen-^ 
dant,  on  pourra  obtenir  des  renseignements  sur  l'entomolo- 
gie de  l'île,  par  le  juge  commissaire  anglais ,  M.  Macleny, 
qui  a  fait  de  belles  et  nombreuses  collections  d'insectes  »  (a). 
Population,  Indiens.  Jl  y  a  lieu  de  croire  que  Cuba  fut 
originairement  peuplée  par  des  naturels  des  Florides , 
quoique  il  n'y  ait  pas  d'autorité  décisive  à  l'appui  de  cette 
opinion  (3).  Lors  de  la  conquête  de  cette  île  par  les  Espa- 
gnols^ elle  était  divisée  en  neuf  provinces ,  à  la  tête  de  cha- 
cune desquelles  était  un  cacique.  Les  naturels  vivaient  dans 
des  villages  composés  de   loo,  200  et  5oo  cabanes,  ayant 


(i)  Historia  de  la  iskt  de  Cuba  ^  etc.  ,  par  Valdès,  lib.  lY, 
cap.  12. 

Yoy.  Herréra,  dëc.  I,  lib.  IX /cap.  4»  contenant  la  descrip- 
tion de  l'île  de  Cuba  et  des  choses  les  plus  notables  qui  s'y 
trouvent;  et  Urrutia,  Historia  de  la  isla  de  Cuba  y  lib.  I,  cap. 
8^  9  et  10. 

,(2)  Transatîantic  Sketches  ,  by  captainMexander,  Philadel- 
phie^ i833. 

(3)  Dans  Tannée  i5i8  ,  Jean  de  Grijalva  trouva,  sur  la  côte  de 
Yucatan ,  un  peuple  qui  parlait  la  même  langue  que  celui .  de 
Cuba.  (P.  Martyr,  décHI,  lib,  X.) 
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chacane  3o  à  4-0  pîêds  d'ëténdue,  contenant  de  lo  à  i5 
hommes  avec  leurs  femmes  et  enfants.  Ces  Indiens ,  non  an- 
thropophages ,  plantaient  du  maïs  et  des  fèves ,  mais  se 
nourrissaient  plutôt  de  chasse  et  de  pèche  que  des  produits 
de  leur  culture  ;  ils  étaient  lius ,  à  Texceptiofi  des  parties 
sexuelles  qu'ails  cachaient  avec  une  espèce  de  tablier. 
L'usage  du  fer  leur  était  inconnu ,  quoiquils  parvinssent  à 
creuser  des  canots  dont  quelques-uns  pouvaient  contenir  5o 
personnes.  Ces  peuples  n  avaient  ni  temples ,  ni  sacrifices , 
mais  ils  reconnaissaient  Finfluence  d'un  béhique ,  qui  était 
à  la  fois  prétr^médecin  et  sorcier.  Il  n'y  avait  point  dema-i 
riage  légal ,  chaque  homme  ayant  droit  de  prendre  autant 
d^ëpouses  qu'il  en  pouvait  soutenir.  Cependant  il  y  avait  plu- 
sieurs exemples  d'une  femme  co-habitant  avec  un  seul 
homme  pendant  3o ,  ^.o  ou  5o  ans.  La  manière  de  vivre  de 
ces  Indiens,  dont  plusieurs  familles  étaient  réunies  dans  une 
seule  cabane ,  ayant  tout  en  commun ,  sans  qu'il  en  résultât 
ni  jalousie ,  ni  disputes ,  e^t  une  preuve  de  leur  caractère 
pacifique  (i). 

Les  habitants  indigènes  de  l'île  de  Cuba  étaient  nombreux 
lors  de  sa  découverte  par  les  Espagnols;  mais  après  l'éta- 
blissement de  ces  derniers,  les  Indiens,  pour  éviter  leur 
joug,  passèrent  aux  Florides  et  dans  la  province  de  Yuca* 
tan.  Ceux  qui  restèrent  dans  l'île  furent  ensuite  réunis  dans 
la  villa  de  Guanabacoa  et  dans  les  pueblos  de  Caney  et  de 
Giguari  où ,  mêlés  avec  les  autres  habitants  ,  ils  perdirent 
leurs  traits  caractéristiques. 

En  i5i49  le  ^oi  ordonna  que  les  Indiens  qui  s'étaient 
réfugiés  de  l'île  Espagnole  à  celle  de  Cuba ,  fussent  invités  à 
retourner  dans  leur  pays;  et  s'ils  ne  le  voulaient  pas ,  qu'on 
leur  accordât  un  pardon  général. 

ib26.  Gonzalo  de  Guzman,  gouverneur  de  Cuba,  eut 
Tordre  du  roi  de  faire  convertir  les  Indiens  à  la  foi  catho- 
lique, et  de  les  considérer  comme  hommes  libres  et  citoyens, 
si  cela  pouvait  se  faire  sans  danger.  L'année  suivante ,  le  roi 
ordonna  que  tous  les  Indiens  de  cette  île  qui  en  avaient  été 
enlevés  pourraient  y  rentrer  (2). 

'  Population,  Noirs  esclaves.  En  i523,  on  introduisit  3oo 
noirs  esclaves  pour  travailler  aux  mines  d'or  (3),  près  de 


(i)  Monarquia  indianay  lib.  III  y  cap. '3. 

(2)  Voy.  l'article  Histoire ,  p.  110. 

(3)  Selon  l'historien  Yaldès  ;  mais  il  ne  reste  aucun  vestige  de 
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Jugua.  En  1 5 27,  le  roi  accorda  la  permission  d'en  introduire 
1,000  autres.  Des  individus  de  cette  race  furent  importés 
ensuite  à  di£Pérentes  époques ,  de  sorte  que  la  population 
africaine,  en  i58o,  monta  de  14,000  à  ^ 6,000  individus, 
dont  1 0^000  étaient  établis  à  la  Havane  et  dans  son  voi* 
sinage. 

1701,  27  août.  Assicnto  ou  privilège  pour  l'introduiC- 
tion  et  la  vente  des  esclaves  nègres  dans  1  Amérique  espa« 
gnole,  conten£(nt  les  conditions  auxquelles  il  est  accordé  a  la 
compagnie  royale  de  Guinée  établie  en  Francepour  loannéfs^ 

Le  nombre  d'esclaves  introduit  dans  l'îl  j*de  Cuba  ,  de- 
puis 178g  jusqu'en  i8o3,  s'éleva  au-dessus  ^  76,000  iiidi-  • 
vidus ,  et  pendant  les  cinq  dernières  années  a  35j5oo  ou 
8,600  par  an.  En  1816,  17^733  noirs  furent  importés  à  la 
Havane ,  dont  la  valeur  par  tête  était  d'environ  5oa 
dollars.  .  • 

1 11  paraît ,  d'après  les  récits  les  plus  exacts ,  que  de  Tan-- 
née  1 790  jusau  en  i8i5 ,  il  a  été  importé  d'Afrique  à  File  de 
Cuba,  169,751  esclaves. 

Uaùe  prohibitif,  tel  qu'il  est ,  dit  M.  Huàer,  et  malgré 
tous  les  efforts  pour  l'obseryer  de  part  et  d'autre^  est  suscep- 
tible d'être  éludé.  C'est  ainsi  que  deux  bricks  portugais , 
ayant  à  bord  à  eux  deux  566  esclaves ,  entrèrent,  nonobs- 
tant notre  traité  avec  l'Espagne,  l'un  dans  le  port  peu  fré- 
quenté de  Batabanp ,  sur  la  côte  méridionale  dé  Cuba  ,  et 
l'autre  dans  celui  de  la  Havane,  n  se  peut  aussi  que  des  bâ- 
timents négriers  espagnols  visitent  de  la  même  manière  les 
côtes  du  Brésil.  Conformément  aux  conventions  passées 
entre  l'Angleterre ,  l'Espagne  et  le  Portugal,  les  bâtiments 
négriers,  lorsqu'ils  sont  capture,  sont  justiciables  des  tri- 
bunaux des  dominations  précitées:  mais  souvent  la  légîs* 
lation  des  contrées  qu'ils  visitent  les  protège  au  lieu  de  les 
punir.  Trois  bâtiments  français  ^  ayant  à  bord  des  esdaves , 
touchèrent  le  port  de  la  Havane;  la  loi  fut  éludée  &ol  leur 
faveur.  Aucun  pays  ne  possède ,  comme  Cuba ,  des  côtes 
aussi  favorablement  situées  pour  la  fraude ,  et  nulle  part  oà 
ne  sait  inventer,  comme  dans  cette  ile^  des  moyens  d'€£(« 

S limiter  le  trafic  des  esclaves.  En  l'année  antérieure,  à  la  date 
u  traité,  c'est-à^lire en  1816 ,  17,733  nè^es  furent  impoy** 

■  •  
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ces  exploitations;  et  d'après  des  reoseigneoMMils  pliis  récents^  on 
est  porté  à  croire  que  ces  enclaves  furent  employés  pour  des 
lavages  d'alluviou.  Voyt  Cuadro  estadisUca, 


tés  d'Afrique  à  la  Havane»  Les  marchandises ,  les  approvi- 
sionnements etle  numéraire  qui  servirent  d'échange  dans  l'a- 
chat de  ces  nègres,  s'élevèrent  à  643, .85 2  dollars  (3, 21 5, 000  f.)« 
Les  droits  de  douane,  à  i5o  dollars  par  nègre,  montèrent  à 
2,659,^0  dollars  ( passé  1 3  millions  de  francs).  Après  la 
ratification  du  traité  sur  l'abolition ,  les  droits  d'importatien 
sar  les  nègres  cessèrent ,  et  la  valeur  des  esclaves  augmenta 
au  point  qu'en  1821,  le  prix  d'un  esclave  était  de  5  à  600 
dollars  (2a  3^  000  fr.  )• 

On  compte  que  dans  la  période  de  1789  à  1797,  il  (ut 
importé  dans  l'île  de  Cuba  /^i^Soo  nègre»,  environ  4-9<xx^ 
annuellement.  L'importation  des  quatre  années  suivantes 
s'éleva  à  34f5oo ,  à  peu  près  6,600  annuellement.  Depuis 
cette  époque  jusqu'à  Tannée  du  traité  dabolition  (en  1817), 
période  de  treize  années,  on  y  introduisit  i5o,oob  nègres, 
au-delà  de  10,000  annuellement  5  mais  c'est  de  1817  à  1819 
que  cette  importation  prit  un  accroissement  si  considérable, 
que  durant  ce  court  espace  de  tems ,  on  importa  dans  l'île 
près  de  60,000  esclaves. 

Ainsi ,  dans  les  trente  dernières  années ,  aoo^ooo  nègres 
sont  passés  d'Afrique  à  Cuba ,  et  ce  n'est  pas  une  vague  sup- 
position que  de  porter  à  Ôo^ooo  ceux  qui  ont  péri  dans  le 
trajet  (2).  '  . 

Dans  Tannée  1820,  i4î7'^  esclaves  furent  amenés  à  la 
Havane.  L'importation  générale  pour  toute  l'île  s  éleva  à 
plus  de  20,000  esclaves.  Par  le  traité  conclu  à  Madrid,  le 
23  septembre  1817,  le  roi  d'Espagne  s'engage  à  abolir  la 
traite  dans  toutes  ses  possessions,  à  partir  du  3o  mai  1820. 

1821,  i3.  mars.  Débarquement  à  la  Havane  d'un  convoi 
de  870  esclaves  amenés  d'Afrique  par  le  navire  VHerculina. 
I  Population  de  Cuba  a  diverses  époques.  La  conquête  de 

cette  île  fut  opérée ,  en  1 5 1 1  (3) ,  par  environ  3oo  Espagnols. 
De  nouveaux  colons  y  arrivèrent  successivement  de  l'île 
Espagnole  et  de  la  métropole ,  et  plusieurs  s'y  établirent. 
D'autres  passèrent  à  la  conquête  du  Mexique  et  de  la 
Floride. 
^En  i5i7,  on  comptait,  à  Cuba,  environ  i8,4io  indivi* 
dus.  En   i538,  quand  Soto  préparait  son  expédition  à  la" 


T'      .'• 


(i)  Aperçu  statistique  de  M.  Huber.  Lettre  11^  P^g*  72-74, 

(a)  Idem  y  pag.  79-80. 

(3)  Voy.  cette  aunée^  article  Histoire, 
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Floride,  il  n'y  avait,  à  Cuba,  que  sept  villes  es(>agnoIe$;^ 
dont  les  deux  plus  grandes  n'avaient  chacune  pas  plus  de 
60  à  80  maisons  (i).  En  1 545,  la  population  espagnole  ne 
montait  pas  au<<lelà  de  1,100.  En.  i656,  après  la  prise  de  la 
Jamaïque  par  les  Anglais  ^  la  population  de  Cuba  fut  aug- 
mentée des  émigrants  de  cette  première  colonie,  au  nombre 
de  plus  de  8,000  ,  et  de  i5o  soldats  de  la  péninsule  qui  arri- 
vèrent, pour  garnir  la  placé  de  Cuba.  A  cette  époque ,  le 
nombre  des  habitants  s  éleva  à  environ  4o,ooo ,  dont  le  tiers 
occupait  la  partie  occidentale  (2).  Une  grande  mortalité  en- 
leva la  plupart  de  ces  nouveaux  habitants 5  et,  en  1700,  le 
nombre  était  estimé  seulement  à  26,000. 

Après  la  paix  de  Versailles  (1762I ,  les  Espagnols  des  Flo- 
rides  émigrèrent  presque  tous  à  Tîle  de  Cuba.  Au  moyen  de 
cette  augmentation  etde  l'accroissement  progressif  des  habi- 
tants, leur  nombre,  en  1774^  selon  le  rapport  officiel ,  monta 
à  172,620  individus. 

Pendant  la  guerre  avec  les  Anglais ,  en  1 780 ,  une  force 
maritime  considérable  arriva  à  la  Havane  avec  12,000 
hommes  pour  renforcer  la  garnison. 

En  1789  et  179 1  ,  on  accorda  aux  nationaux  et  aux  étran- 
gers la  permission  d'introduire  des  esclaves.  En  mime  tems, 
des  émigrants  arrivèrent  de  l'Europe  et  des  Canaries^  ce  qui 
augmenta  tellement  la  population ,  qu'en  1791 ,  elle  s'éleva, 
selon  le  dénombrement  officiel,  à  272,301  individus. 

Parla  paix  conclue  à  Bâle,  le  22  juillet  17^6,  l'Espagne 
céda  ses  possessions  dans  l'île  Espagnole  à  la  république 
française ,  ce  qui  donna  lieu  à  une  émigration  considérable 
de  cette  île  à  celle  de  Cuba. 

Les  affaires  d'Espagne ,  en  1808,  et  la  révolution  qui  sui- 
vit de  l'Amérique  continentale  espagnole  y  furent  encore  des 
causes  d'accroissements  rapides  de  la  population.  D'après  le 
dénombrement  officiel  qui  en  fut  fait  en  181 7  ,  elle  s'éleva 
à  553,028  individus. 

Depuis  cette  époque ,  Tindépendance  de  l'Amérique  espa- 
gnole, la  cession  des  Florides  en  1821^  Taffluence  conti- 
nuelle des  étrangers  venant  de  la  péninsule ,  et  particuliè- 
ment  des  Canaries ,  attirés  par  la  fertilité  du  sol  d^  l'île  et 


■**■ 


(i)  Les  autres  seulement  de  3o  k  4o.  y oy.  Floride ^  par  un 
gentilhomme  d'Elvas,  trad.  par  Hakluyt,  ch.  5. 

(2)  Historia  4e  la  i^la  de  Cuba ,  etc.,  par  Yaldès,  Hv.  lY,  94« 


DE  X.ABUBAIQVE.  189 

Factiyité  commerciale  de  ses  ports,  augmentèrent  tellement  sa 
population ,  qu'en  1827  elle  s'éleva  à  704,487  :  et  les  étran- 
gers y  compris,  à  780,562  individus. 

Recensement  de  1 774.  Recensement  de  1 79a . 

Blancs^  hommes..  .  ." .  55,576  7îï,2qQ 

— '        femmes 40,864  6i,'a6o 

Hoifunes  et  femmes  libres. 

îî»i^lres 10,201  i5,845 

Mulâtresses 9,006  i8,o4i 

S^S'-cs 5,95 1  9,366 

Négresses ^  5,689  1*0,900 

Esclaves  des  deux  sexes. 

Mulâtres '.  .  3,5 18  5,769 

^H\^^' a5,253 .  4t,655 

Mulâtresses a,ao6  6,366 

Négresses i3,356  3o,8oo 

Total..  .     172,620.  272,301 

Recensements  de  18 17,  —  de  1827. 

Blancs  I  Sommes.     i5o,5i9     i68,653 
'(Femmes.     io9,3xi     142,398 
Gens  libres. 

Mulâtres,  .'•,..  3o,5i2  28,o58 

Mulâtresses  ....  29,170  29,456 

Nègres  .    .....  28,373  23,904 

Négresses  ....,*  26,oo3  25,076 

Esclaves, 

Mulâtres i7,8o3      ^t  1* 

Mulâtreses  ....       14,499     183,290  mulâtres  et  nègres. 

iNèsres  •  •  •  .      .     1 06  02 1 

Négresses'  .  !  .'  .      60*322     ïo5,652  mulâtresses  et  négresses 

'         ■■         ■         ■       • »  - 

553,023    704,487 

26,075  soldats,  marins  et  étran- 

Total.  .  .  .    730,562(1) 

(i)  Hisloria  éconpmico-politica  y  esiadistica  de  la  isla  de 
Cuba,  T>ar  don  Ramon  de  la  Sagra,  directeur  du  jardin  bota- 
nique de  la  Havane,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes. 
In-4»,  586  p.  Havana,  i83i.  Voy.  Capitula  primero  y  poblacion. 

D'après  le  Cuadro  estatislico ,  etc.,  contenant  résume n  gêne- 
rai del  censo  de  poblacion  de  la  isla  de  Cuba ,  le  recensement  de 
1817  s'élève  k  55j;998. 


go 
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Dénombrement  de  1827. 
Blancs* 


de 

1  à  i5 

ans. 


■■■aesBBaB 
HOMMES 


au-delà 

de 
i5  ans. 


62,i55 


106,498 


TOTAL 

des 
komuira 


168,653 


de 

I  à  12 

ans. 


48,996 


FElAME» 

aa-delà 

de 
la  ans. 


95,402 


TOTAL 

des 
femmes. 


142,398 


TOTAL 

des 

I 

blancs. 


3ii,o5i 


Mulâtres  libres. 


\ 


de 

1  à   16 

ans. 


HOMMES 

au-delà 

de 
i5  ans. 


11,967      16,101     28,o58 


TOTAL 

des 
hommes 


de 
1  à  la 

ans. 


10,482 


FEMMES 

au-delà 

de 
la  aDS. 


18,974 


TOTAL 

des 
femmes. 


29,456 


TOTAL 

des 

mulâtres 

libres. 


57,5l4 


Noirs  libres  > 

ssBsssssasnease 


de 

1   à   i5 

ans. 


HOMMES 

au-delà 

de 
i5  ans. 


8,402 


i5,5o2 


TOTAL 

des 
hommes. 


FEMMES 


AUj 


de 

I  à  la 

ans. 


23,904     7,409 


au-delà 

de 
12  ans. 


17,667 


TOTAL 

des 
femmes. 


25,076 


TOTAL 

des 
noirs 
libres. 


48,980 


Mulâtres  et  noirs  esclaves* 


de 

1   à   i5 

ans. 


HOMMES 

an*delà 

de 
i5  ans. 


3o,885 


TOTAL 

des 
hommes. 


1 62,406 


183,290 


àe 

I  à  la 

ans. 


20,966 


FEMMES 

au-delà 

de 
la  ans. 


82,686 


TOTAL 

des 
femmes. 


io3,65a 


Total  de  la  population  de  l'île  de  Cuba.  .  .  j  704^487 


TOTAL 

des 
mulâtres 

et 
des  noirs 
esclaves. 


286,942 


DE  EABCERTQUE* 

Rêsufné  des  quatre  recensements  * 


19Ï 


ANNEE. 


^774 

1791 
1817 

1827 


1774 
Ï791 
1817 

ï8a7 


Hommes. 


BLANCS. 


Femmes. 


55,576 
i6S,65: 


28,771 

47*424 
ia4»5a4 
185,29.0 


4o,864 

109,5 1] 
142,598 


TOTAL 

des 
blancs. 


GENS   LIBRES. 


Hommes* 


9^»44o 
155,559 
îï39,85© 
3ii,o5i 


i6,i52 

25,211 

58,885 
51,962 


Femmes. 


14,695 
28,941 
55,175 
54,552 


TOTAL. 


3o,847 
54,1 52 

ii4,o58 
106,494 


Gens  de  couhur  esclaves* 

i5,562 

57,166  84,590!  diio  "     dJto 

74,821  199,1451  dito  dito 

io3,652j  286,9421  dito  dito 

Population  générale  de  Vile. 


a,  555|ToUl  des  gens  de  couleur.    75, 1 80 

-—    *     -  -  138,742 

5i5,2(]5 
395,436 


SBXBS. 


Hommes. 
Femmes. 


Total. .  . 


BLANCS. 


168,653 
.142,398 


5ii,o5i 


GEHS  librbs 

de 

couleur. 


51,962 
54,552 


106,494 


ESCLATBS. 


185,290 

105,6^2 


286,942 


Soldats  de  garnison  et  étrangers 


v-» 


afcs 


Proportion  entre  les  différentes  castes. 


TOLAL. 


4o5,9o5 
3oo,582 

704,487 
26,075 

75o,56a 


DEPARTEMENT. 


Occidental.  . 
Du  centre.  .  . 
OrientaL  .  r  . 

Gtës '. 

A  la  campagne. 


BLANCS. 


40 

43 

45 


GESS   LIBAES 

de 
couleur. 


II 
i5 

3ï 
10 


ESCLATES. 


49 
26 

26 
45 


Habitant  par  lietie  carrée,  201  1/2  (i)* 


(i)  Br^ye  idea  de  la.  administracion  de  comercio ,  ^ip. ,  de  la 
isîa  de  Caba,  durante  los  anos  de  iS^iS  à  i834.  Paj:is^  i83ÎL 
ParM.  delaSagra. 
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Ces  quatre  dénombrements  sont  les  seuls  oflEiciels,  Plusieurs 
autres  sont  approximatifs ,  comme  celui  présenté  aux  cortès, 
en  i8i  I ,  par  Je  consulado  ou  consul  municipal  et  la  société 
patriotique  de  la  HaTane,  lequel. fixe  la  population  à  600,000 
individus,  savoir:  274,000  blancs,  ii4.)000  afiranchis,  et 
212,000  esclaves. 

Depuis  le  premier  recensement  jusqu'au  second ,  espace 
de  seize  ans ,  l'accroissement  a  été  de  10 1 ,770 ,  ou  6,35o  par 
an.  Depuis  ce  dernier  jusqu'au  troisième ,  espace  de  26  ans  y 
il  a  été  de  279,858,  ou  de  10,763  par  an.  Depuis  le  troi- 
sième jusqu'au  quatrième,  il  a  été  de  152,489  ou  de  i5,248 
!par  an  ,  ou  4i  par  jour.  D'après  ces  données >  le  plus  gi^and 
accroissement  de  la  population ,  r.elatif  au  nombre  des  an^ 
nées ,  se  trouve  dans  les  dix  dernières. 

La  répartition  de  la  population  ,  en  1827,  donna  le  ré- 
sultat suivant  :  dans  les  cités ,  villes  et  pueblos  ou  villages , 
161,321  blancs,  7 1,228 libres >  65,g54 esclaves. 

Dans  les  campagnes  oU  plantations  (haJténdas  y  fincas)^ 
i49}73o  blancs,  35,271  libres,  220,988  esclaves. 

D  après  cette  distribution,'  la  population  blanche  des  villes 
et{poblaciones)  est  à  celle  des  campagnes  comme  100  :  92.8. 
Les  gens  libres  comme  100  :  49* ^-  I^^^  eiiclaves,  comme 
298  :  100. 

De  ces  220,988  nègres  et  esclaves  des  campagnes ,  environ 
70,000  se  trouvaient  dans  les  sucreries  et  5o,ooo  dans  les 
caje  taies. 

Population  comparée  aQec  la  superficie.  La  superficie  de 
l'ile  étant  de  3i,468  milles  maritimes  ou  3,496  4/9  lieues 
carrées,  et  ses  habitants  au  nombre  de  704^4^7  (i),  il  y  en 
a  201.5  par  lieue  carrée  ,  qui  sont  répartis  de  lu  manière 
suivante ,  savoir  :  89  blants  ;  3o.5  de  couleur  libres ,  et  82 
esclaves. 

Le  département  occidental ,  qui  comprend  la  partie  de  la 

{)rovince  de  la  Havane ,  depuis  le  cabo  de  San-Antonio  vers 
'ouest ,  jusqu'aux  limites  des  gouvernements  deXrinidad  et . 
Fernandina  de  Jagua  vers  lest  (2) ,  contient  7,639  milles  ou 
848  7/9  lieues  carrées  desuperficie  et  une  population  de  408^537 
individus,  ce  qui  en  donne  481*2  par  keue  carrée ,  et  lépar- 

(i)  Sans  y  comprendre  les  transeuntes  ou  ëtrai^ers  non  do- 
micilies. 

(2)  Â  l'exception  du  partido  rural  de  Yaguaramas  qui  appax«% 
tient  au  département  oriental. 


^B  L^MEAIQUE.  ig3 

tis  ainsi  (ju'il  suit,  i^i^ihlamcs ^  54*3  de  couleur  libres, 
et  282.5  esclaves. 

Le  dcpartément  du  centre ,  qui  comprend  l«s  gouveme- 
ments  de  Trinidad  et  de  Fernaivdina,  la  ienencia  de  Puerto^ 
Principe  et  le  partido  de  Yaguaramas,,  a  une  superficie  de 
i2,7'Si  milles,  ou  i  ,420  i/g  de  lieues  carrées,  et  164,497  ^^" 
dividus.  Il  s'ensuit  que  les  rapports  entre  la  population  et 
la  superficie  est  de  11 5.8  individus,  ou^g.i  blancs,  17,1  de 
couleur  libres, ^et  29.6  esclaves  par  lieue  carrée. 

La  superficie  du  gouvernement  de  Test,  qui  comprend  le 
gouvernement  de  Cuba,  est  de  1 1 ,048  milles  ou  1,237  ^/9  ^^ 
lieues  carrées,  et  sa  population  de  i3i,453  individus.  D^où. 
il  résulte  qu'il  y  a  106.9  bstbîtants,  ou  38*9  blancs,  29.4  de 
couleur  libres ,  et  38.6  esclaves  par  lieue  carrée. 

Le  padron  ou  recensement  de  1775  donne  pour  résultat  t 

Hommes.  Femmes.  Total. 

Blancs ,..,...  54>555  '409864  95,419" 

Mulâtres  libres.  .^ .  .  .  .  .  10,02?  9,006  10>O27  ^ 

Noirs  libres ^,959  ^9629  ii,588 

Noirs  et  mulâtres  esclaves.  28,'77*4  i5,562  443^6 


•te 


99>3o9  «7 1,061  170,3-70 

Le  dénombrement  de  1827  à  donné,  comme  on  Fa  vu  ci- 
dessus  ,  le  résultat  suivant  : 

Hommes.  Femmes.  TotaK 

Blancs i68,653  142,398  3ii,o5i 

Mulâtres  libres 28,o58               29,456  57,524 

Noirs  libres ',  .  .     23,go4  25,076  ,  4^»98o 

Noirs  et  mulâtres  esclaves.  183,290  io3,652  286,942 

4o3,9o5  3oo,582    .        704,487 

D  après  ce  dénombrement ,  il  parait  que  la  population 
totale  a  quadruplé  en  $2  ans. 

Le  nombre  d'hommes  blancs  a  augmenté  de  1 14>098  ou  200  0/0. 

Celui  de  femmes  blanches. 101, 534  ou  ^48 

■   —  de  mulâtres  libres.  ....*......    18,037  ou  '80 

—  de  mulâtresses  iVew 2o,45o  ou  227 

—  de  noirs  libres ^ 17,945  ou  3oi 

'    —  de  femmes  jfife/» .    19,447  ou  345 

—  de  nègres  et*mulâtres  esclaves.  ...  i54,5iDou537 

—  de  femnaes   idem 88,090  ou  566 

Ces  proportions  indiquent  un  accroissement  des  esclaves 
beaucoup  plus  rapide  que  celui  de&  blancs. 


Mariages. 

Décès. 

i,86S 

6,632 

244 

'^579 

i4i 

1,5-75 

7,081 

i,38i. 
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Mouvement  de  la  population 

I^aissances. 

BlâQC$ »  ^  .  •  .  12,92$ 

Mulâtres  libres.  ......    3,o48 

îîoirs  libres.  ........     1,778 

Mulâtres  et  noirs  esclaves.  12,729 

Total  gënëral.  .  .'30^481  5,634  16, 665 

Population  de  la  Havane,  en  1828,  112,028  habitants  : 

Intrà  muras, 39.,98o 

Extra  muras.  . .     54,o45 

Passagers  (/ran^£m/tf 5),  garnison,  marins.     i8,qoo 

Total 112,023 

.Cette  population  se  divise,  ainsi  qu'il  suit  : 

BUncs 4^9^21 

Mulâtres  libres 8,21 5 

Mulâtres  esclaves. ' .  ï,oio 

Nègres  libres  créoles  (criollàs) q,684* 

'Wègres  libres  de  (nation) .  5,665 

Nègres  esclaves  créoles  (cnoi/o^) 6,995 

r^ègr  es  esclaves  (de  nation)^ i5,855 

Passagers,  garnison  ,  marine 18,000 

Total  égal.  ....   ii;^^023 

Diaprés  ce  tableau  ,^  il  résulte  que  :  sur  loo  mulâtres , 
89  sont  libres  et  11  esclaves^  sur  100. nègres,  (?o  sont  es- 
claves et  4o  sont  libres  5  et  4^  sont  créoles  et  Sj  africains. 

£n  général ,  la  population  de  là  Havane  se  divise  dans  les 
proportions  suivantes.  Sur  100  individus,  5o  sont  blancs , 
10  nii^lâtres  et  J^o  nègres. 

On  oempte  en  gens  libres,  bhracs,  mulâtres  ou  noirs.  .  70, 182 
!ll&n  e9claYes,  mulât/es  et  nègres.    ..'...'......   23,842 

Excédant  en  fkveur  des  gens  libres 46,34o 

Ainsi,  sur  100  individus,  74  1/2  sont  libres  et  28  t/2. 
esclaves. 

On  êi  établi  que  sur  roo  hooimes  blancs ,  38  sont  mariés , 
4  sont  veufs ,  et  58  garçons;  sur  100  femmes  blanches,  il  y* 
en  a  43  1/2  mariées ,  18  veuves,  et  38  1/2  demoisdlès.  En- 
fin, sur  100  personnes  veuves,  28  sont  du  sexe  mascutia, 
et  72  dtt  sexe  féminin,  (i). 

•     * 

(1)  Censo  delasleifipr»fi4filksirna  ciudadde  la  Onimnai^eic., 
par  don  Manuel  Paator,  f^plpasl  4'i»fam?rie,  rtç.  Havane,  1829. 


DE  l'ahjriqite:  19S 

En  1816  ^  le  cabildo ,  le  real  consuïado  et  la  sociâé  pa- 
triotiqae  s'adressèrent  au  capitaine-général  pour  le  prier 
d'intercéder  aup^  de  sa  majesté^  afin  d'obtenir  son  agré- 
ment pour  permettre  aux  étrangers  artistes  et  travailleurs 
catholiques  {artistàs  et  labradorts  c<2^o/û;05^  de  s'établir 
dans  l'île,  les  lois  ne  s'y  opposant  pas  :  cette  oemaude  fut 
accordée  (i).  ' 

Tous  lç$  étrangers  de  puissances  et  nations  amicales,  qui 
Teulent  s'établir  dans  File  de  Cuba,  doivent  professer  la 
religion  catkoUqi|e  romaine ,  sans  quoi  il  ne  leur  sera  pas 
permis  de.  rester  dans  le  pays  (2). 

Force  mititairt.  En  1804,  on  canotait  34.9^11  bomme^ 
ea  état  de  porter  les  armes,  dont  5x7  cavaliers  et  2,i63  fan- 
tassins de  troupes  régulières  ^  le  reste  appartenant  aux  mi- 
lice^  urbaines  et  rurales,  M.  de  Humboldt  pense  que  Cuba 
,  peut  armer  pour  sa  défense  36,ooo  blancs  de  Tâge  de  16  à 
45  ajis. 

£n  1829  ,  les  forces  de  terre  comptaient  a5,487  hommâ 
organisés  disciplin^irement.    ' 

A  la  même  époque,  les  forces  navales  comprenaient  s 
2  bâtiments  de  74  ganons^-^  de  5o;  i  de  405  2  de  aaj 
î  de  18 1  6  goélettes  d'ei^emble  de  10  canons. 

£n  tout  i4  bâtiments,  portant  3Go  pièces  de  canon,  et 
3,740  hommes  d'équipage. 

Maladies,  Les  habitants  de  la  campagne,  lorsqu'ils  sont 
sm*pris  par  la  pluhs ,  ôtent  leurs  vêtements  et  restent  nus, 
croyant  que  s'ils:  marchaient  avec  leurs  halnts  mouillés,  ils 
seraient  attaqués  d'une  fièvre  tierce.  *   - 

LQte$anos  ou  spasme  général ,  l'une  des  maladies  de 
cette  lie,  est  occasionnée  par  différentes  causes ,  par  une 
piqûre;  en  s'exposantà  uii  Courant  d'arir  Ursqu'onachaud, 
ou  après  avolr.pris  une  boisson  chaude. 

1804,  10.  février.  La  vuccine  fut  introduite  par  dona 
Maria  Busiamente,  qui  amena  de  la  aguadillade  Puerto- 
Kico,  son  fils  et  deux  mcAâtres  domestiques  qui  y  avaient 

■-  ■     ■  —     ■  '     ■       "  '  — ' 

(i)  Memorias  de  ifi,  real  sosiedad,  etc. 

La  loi  du  18  mai  1621,  de  la  ^Recapilacion ,  dit  que  «  la  ex* 
pulsion  de  los  extrangeros  no  se  entienda  con  hs  que  sirven 
oficioi  mecanicos  utiles  à  la  republica  p.        .  ' 

(2)  Mem/orias,e^,,.uma.  16 ^  contenant  la  real  cedula ^  du 
21  octobre  18 17,  sur  l'augmentatiou  de  la  population  blanche 
de  l'île  de  Cuba,     \  ^ 

i3; 
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t*té  vaccinés.  "La^  junta  economica  del  consuUtdo  accoirda  à 
ladite  doua  Maria  la  somme  de  3oû  pesos,  prix  qu'elle 
avait  destiné  à  la  personne  <}ui  introdakait  ce  précieux 
bienfait. 

En  1,8149  on  a  vacciné,  à  la  Havane,  5,696  individus; 
en  1824,  près  de  6,100. 

Dans  l'hôpital  général,  sous  la  direction  des  religittix 
de  San-Juan  de  Dios ,  il  a  péri ,  année  moyenne ,  plus  de 
24  individus  sur  100;  dans  l'hôpital  militaire,  â  peine  4  sur 
100 ,  mais  il  entre  dans  le  premier  les  vieillards ,  les  incu- 
rables blancs  et  noirs. 

Fièifre  jaune,*t  II  est  facile,  dit M.Alexander  (1),  d'assigner 
Les  causes  de  la  fièvre  jaune  qui  désole  la  Havane.  Vis-à-vis 
la  ville  4  et  s'étendapt  du  port  dans  l'intérieur  du  pays  vers 
lest,  il  existe  un  vaste  marécage  de  mangliers.  Au  moyen 
d'une  simple  digue  qui  le  traverserait ,  Veau  salée  de  la 
baie  en  seiait  facilement  exclue,  et  la  partie  supérieure  du 
marais  étant  desséchée  y  les  miasmes  m orbifiques  qu'il  ex- 
hale disparaîtraient.  Les  r4ies  sont  aussi  très-étroites  et  hor- 
riblement sales  ;  sous  l'une  d'elles  seulement,  passe  un  égout 
commun.  On  voit  souvent  des  équipages  entiers  de  navires 
périr  en  quelques  jours  j  et,  terme  moyen,  on  enterre  jour- 
nellement 26  catholiques  dans  le  Campo-Sanio^  tandis 
que  les  hérétiques  sont  envoyés  dans  un  cimetière  qui  leur 
est  réservé.  ' 

»  Le  bâtiment  anglais  C  Aurore^  arrivé  dernièrement  à  la 
Havane ,  après  un  séjour  de  trois  ans  dans  les  mers  des 
Indes-Occidentales ,  jeta  l'ancre  dans  la  baie  .pour  attendre 
la  brise ,  qui  lui  vint  à  travers  le  marais  des  mangUers.  Le 
Pyiade-,  autre  navire  venant  d'Angleterre,  ancra  égale» 
ment  dans  le  port,  mais  à  quelques  centaines  de  verges  de 
V Aurore;  le  lendemain^  les  deux  bâtiments  mirent  à  la 
voilé.  L'aurore  jperdit,  eu  quelques  semaines,  80  marins 
'  et  officiers  de  la  fièvre  jaune,  tandis  que  /e  lylade,  quoi- 
que non  accoutumé  au  climat ,  n*eut  pas  un  seul  malade.  » 

Les  ravages  occasionnés  par  le  choiera  ont  été  très-consi* 
dcrables  dans  l'île  de  Cuba./ 

Du  '^6  février  au  3o  avril  i832,  8,253  individus  furent 
victimes  de  ce  fléau,  ainî>i- qu'il  est  établi  par  le  détail 
suivant  :       . 


■Éha 


(1)  Tvansatlauiiç  sketches  fbycapU  Alexander,  vol  I,  ch.  21 
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l  Espagnols  américains  ....  i^64i 

«-CS gP»„^,t  «'«°P''«-  ;  ;  ;  ;  <g  ^,305 

'  Individus  d'origine  ipconuue  s i6 
Dont  1,556  hommes  et  i^o^g  femmes. 

/Nègres  créoles  libres 1,070 

Idem     idem   esclaves.  ...  477 

Xf/e/71  africains  libres i>oiô 

Gens  de  couleur.  ^  Idem     idem    esclaves.  .  .  .  1,570  ^5,070 

Mulâtres  créoles  libres.  .  .  .  609 

Idem        idem    esclaves.  .  .  34 

Jndividus  d'origine  inconnue  597 

Morts  dans  les  forteresses ,  sur  les  bâtiments,  etc.  .  .  .     .  xt4 
Opiission, » 704 


Total 8,q53CO 

Le  docteur  VatH,  italien  ,  se  rendit  à  Tîle  de  Goba  pour 
faire  des  expériences  concernant  la  nature  du  vomissement 
noir  ou  fièvre  jaune  (vomito  negro  0  fiebre  amatilla]  qu'il 
croyait  non  contagieuse.  Il  en  fut  victime  ;  et  pour  honorer 
sa  mémoire ,  on  plaça  son  portrait  dans  la  bibliothèque 
de  la  Havane ,  et  on  grava  sur  son  tombeau  Vinscriptlon 
suivante  : 

A  quiytice 

El  doctor  Eussebio  BalU  f 

VïcUma  de  su  amor  à  la  humanidad. 

La  sociedad  economica  de  la   Habana 

Reconocienda  su  memoria, 

Ano  de  i8i6(a).  • 

Division  générale  de  l'île.  Pour  la  meilleure  aAninistra- 
tion  de  la  justice,  on  a  divisé  File  en  deux  provinces ,  dont 
les  villes  capitales  sont  la  Havane  et  Santiago  de  Cuba.  Le 
gouverneur  est  chef  politique  de  la  première  et  capitaine- 
général  de  rîle,  et  cette  province  s  étend  à  Paerto-Principe 
exclusivement. 

Le  gouverneur  de  la  seconde,  qui  est  officier  et  chef 
politique,  exerce  sa  juridiction  sur  l'autre  partie  de  Tîle, 
qui  renferme  la  province  de  Cuba 5  mais  pour  ce  qui  con- 
cerne les  affaires  militaires ,  il  est  subordonné  au  capitaine- 
général. 


(i)  Tablas  necrologicas  âel  colera-morbus ,  en  la  ciudad  de  la 
Habana 9  etc.  Habana  »  i855. 

(a)  Memorias  de  la  real  sociedad  eeonomica  de  la  Habana , 
pum>  1 ,  3i  janvier  1817. 
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La  jante  nommée  poar  TëlectioA  des  députés  aut  cortès 
divisa  Tileen  six  provinces. . 

i5i6.  Gouçemement  ecclésiastique.  Le  frère  ^Bernardin 
de  Mexa,  de  Tordre  de  Saint-Dominique ,  prédicateur  du 
roi ,  fut  créé  évêque  de  Cnba  ;  mais  il  n  alla  pas  dans  cette 
ile.  ./eait  G^rrr^^  fut  nommé  pour  le  remplacer.  Le  siège 
du  premier  évéchë  (compris  dans  celui  de  la  Janiyaîque)  était 
Baracoafê^aifihs  la  bulle  de  Léon  X  de  Tannée  iSoS;  mai», 
par  une  autre  bulle  d'Adrien  VI,  de  1^27,  il  fut  transféré  à 
Santiago  de  Cuba.(£). 

Les  évédhés  de  Santo-Domingo et  delà  €onceptîon  furent 
réunis  à  cause  de  leurs  revenus  qui,  étant  séparés,  n'étaient 
pas  suffisants.  . 

Là  situation  de  la  cathédrale  étant  incomipode  y  elle  fut 
supprimée  et  Ton  en  établit  une  autre  au,  puehlo  de  Santiago, 
le  28  avril  i522  ,  a"vec  Tapprobation  d'Adrien  VL  Elle  fut 
ensuite  transférée  à  la  ville  de  Santiago ,  à  la  distance  de 
80 lieues  à  l'ouest  de  Baracoa,  à  cause  de  la  proximité  de  cette 
dernière  ville  à  Tîle  Espagnole.  Elle  fut  brûlée  en  1626. 

En  j532  ,  le  gouverneur,  Maiiuel  de  Roxas,  trouvant  que 
les  dîmes  ne  Suffisaient  pas  pour  soutenir  la  dignité  du 
culte,  proposa  la  suppression  du  diocèse  pour  le  convertir 
en  abbayer^  i|iais  cette  proposition  resta  sans  exécution  ,  le 
gouvernement  ayant  accordé  des  fonds  pour  rebâtir  Féglise, 
et  les  conquérants  Vélasquez  ayant  donné  a^ooo  ducats  pour 
des  œuvres  pies  avec  le  consentement  de  la  Cour  de  Rome/ 
ui  en  même  tems  confirma  Y  annexe  de  Floride  au  diocèse 
e  Cuba.  Bientôt  après  ^  on  forma  des  iuridictions  parois- 
siales à  Guanabacoa,  Filia-Clara,  Matan^as  .et  autres 
endrcMts. 

Don  Diego  de  Compostello  ^  qui  gouverna  vers  la  fin  du 
dixrSepdème  siècle ,  fixa  les  limites  des  paroisses  et  éta^t 
vingt  cures. 

En  1768^  l'évéehé,  ayant  une  grande  étendue,  fut  divisé  en 
deux  parties  par  le  pape  Pie  VI  ^  qui  nomma  don  Philippe 
José  de  Trio  Palacios  archevêque  de  Cuba ,  dont  Santiago 
élût  le  siège  9  et  don  Miguel  Cristobal  de  Irrisuri  fiscal 
de  l'audience  royale  de  Santo-Domingo ,  évéque  de  la  Ha- 
vane. La  délimitation  de  ces  deux  évéchés  fut  déterminée 
par  ïauto  du  29  août  1789. 


i 


(i)  Herrëra,  déc.  II,  Iib.n>  cap.  7^  etlib.  I£[>  cap.  11. 


\ 


DS  l'àMitLiqot.  igg 

Eâ  i8f  ]( ,  File  de Cabs^ fut  éri^e  en  archevêché,  et  séparée 
cle  la  Havane  qui  forma  un  évéché  particulier.  Ce  dernier 
diocèse  posèède  une  cathédrale  établie  en  1788,  4^  églises 
paroissiales  et  53  succursales.  Les  revenns  deTévêché  mon- 
tent à  environ  60,000  dollars  par  an. 
Les  profits  du  bénéfice  sont  de  2,000  à  12,000  dollars  (i). 
Gouvernement  politique Sfarpths  Tordre  royal  du  8  octobre 
1607,  Caba  fut  divisée  en  deux  provinces  ,  savoir  :    i^  celle 
de  Cuba,  qui  $¥tend  depuis  la  punta  de  Hayzi  jusqu'à  la 
limite  de  la  juridiction  ordinaire  ;  2®  la  Habaria ,  qui  rcn«< 
ferme  toute  la  partie  occidentale  de Ttle  depuis  le  cap  San- 
to- Antonio  jusqu'à  la  distance  de  i5b  milles  à  l'est  de  la 
capitale. 

La  province  de  la  Hàbana  renferme ,  outre  la  ville  capi- 
tale, les  cités  de  Puerto-Principe ,  Matanzas ,  Trinidad, 
Santiago  ,  Bejucal ,  Jaruco  et  Santa-Maria  del  Rosario  ;  les 
villas  de  Giiines,  Guanabacoa,San-Ajitonio,  Abad,  Santo-Es- 
piritu,  Santa-Clara  et  San-Juan  de  los  Remedios.  Dans 
cette  juridiction  se  trouvent  82  pueblos  et  96  aldeas  ou  ca- 


serios. 


La  province  de  Cuba  contient  la  ville  capitale,  les  cités  de 
Baracoa ,  de  Holguin  et  de  Guesa ,  les  villas  de  Bayama  et 
G)bre ,  les  pueblos  de  Jiguani  et  de  Ganey.  Cette  juridiction 
compte  5  pueblos  et  58  aldeas  ou  caserios. 

Chaque  juridiction  est  subdivisée  en  districts  so^s  Tauto- 
ritéd'un  juge  et  des  assistants  ;  qui,  en  qualité  d'agents  des 
tribunaux^  jugent  et  décident  des  affaires  de  la  valeur  de 
dix  pesos  ou  dollars.  La  province  de  la  Habana  en  renferme 

63  ^  ceUe  de  Cuba ,  40. 

Tribunaux  civils,  11  y  en  a  dix- sept ,  savoir  : 

• 

(i)  En  1570,  des  bulles  furent  vendues,  pour  la  première 
fois,  aux  Indes-Occidentales.  Le  prix  de  chacune,  pour  les 
chrétiens ,  était  de  i4  réaux ,  et  de  4  pour  les  Indiens.  On  ac- 
corda des  bulles  de  grâce  pour  les  offenses  contre  le  roi,  con- 
cernant la  soustraction  des  dîmes,  à  raison  d'une  bulle  pour 
chaque  centaine  d'écus  détournés  du  fisc.  On  accorda  des  par- 
dons ou  absolutions  aux  Indiens  qttl  étaient  morts  un  siècle  avant 
Tarrivee  des  Espagnols  ;  mais  après  quelques  années,  les  In- 
diens, au  lieu  de  prendre  une  bulle  par  chaque  individu,  la 
prirent  pour  toute^  la  famille  et  la  partagèrent  en  autant  de 
parties  ;  ils  les  attachaient  contre  le  mur  en  disant  qu'ils  avaient 
déjà  acheté  le  pardon  pour  10,000  ans.  (Hakluyt,  Voyages,  e^. , 
vol.  in,  p.  461 ,  525-6.) 


aOO  CHBONOIOGIS  tflSTOBIQUB 

i^  Tribanal  de  l'audience  royale  de  toute  ïtlé\  établi 
dans  la  cité  de  Puerto-Principe^  et  composé  du  capitaine-gé-  ^ 
néral ,  son  président ,  d'un  régent ,  oidores  et  fiscales, 

2,^  Tribunal  des  gouverneurs  politiques  et  militaires  dtô 
'provinces  qui  exercent  les  fonctions  de  corrégidor. 

3®  Tribunal  des  lieutenants-gouvemeurs.  ^ 

4°  Tribunal  des  gouverneurs  subalternes  politico-militaires 
de  Puerto-Principe,  Bayamo,  Holguin,  Baracoa,  Jiguani 
et  Pinal  del  Rio. 

5*»  Tribunal  des  justicias  mayores  des  villes  de  Janico, 
Santa-Maria  del  Rosario ,  Béjucal  et  de  la  villa  de  San-Anto- 
nio ,  avec  juridiction  ordinaire  dans  le  territoire  de  ces 
villes. 

6**  Tribunal  des  alcades  ordinaires. 

7*  Tribunal  de â(/zâ£?â(.r^  composé  du  capitaine-général, 
de  l'assesseur  titulaire  et  de  deux  collègues  nommés  par  ces 
ofliiciers.  Cette  Cour  prend  connaissance  des  affaires  du  consu- 
lado. 

8°  Tribunal  de  correos  ou  courriers  dont  le  juge  est  sous- 
délégué  du  capitaine-général  de  l'île. 

2**  Tribunal  delà  comision  mista ,  composé  des  juges  es- 
pagnols et  anglais ,  établi  d'après  l'ordre  royal  du  19  décenabre 
1817,  concernant  l'esclavage. 

I  o®  Tribunal  de  arribaâas,  composé  du  surinjtendant  de 
real  hacienda  où  finances,  de  l'assesseur  et  dti  fiscal  du 
même. 

11^  Tribunal  des  biens  des  défunts,  établi  dans  la  cité  de 
Puerto-Principe  avec  des  subdélégués,  dans  les  cités  et  les 
villes. 

12°  Tribunal  royal  des  diezmos  ou  dîmes  dans  chaque 
diocèse. 

i3°  Tribunal  royal  de  Santa-Cruzada.et  de  toute  l'île,  éta- 
bli à  la  Havane. 

14.°  Tribunal  royal  de  anualidades  eclesiastîcas  on  rentes  . 
annuelles  ecclésiastiques. 

iS''  Tribunal  de  média  annata  et  mesada  eclesiastic^, 
établi  dans  chaque  diocèse. 

1 6°  Tribunal  de  real  consulado,  établi  dans  la  ville  capi«* 
taie,  avec  des'députés  dans  les  autres  cités  et  villes. 

17®  Tribunal  de  real  protomedicato,  avec  desy^câ/e^ sub- 
délégués (i). 

(i)  Cuadro  estadistico i  p.  21  et  22. 


'779»  39  luafs.  Lé  roi  accorda  aux  membres  da  cabildo 
et  du  Conseil  de  la  cite  composant  la  magistrature  publique 
la  distinction  d'iin  grand  et  petit  uniforme^ 

Juridiction  militaire.  Après  la  conquête  de  Cuba  ,  toute 
Tîle  formait  une  seule  division  militaire ,  sous  Tautorité  de 
Vadelantado,  et  on  y  annexa  ensuite  les  Florides  comme  dé-« 
pendances  du  gouvernemeilt  espagnol.  Les  premiers  gouver- 
neurs prirent  ce  même  titre  jusqu'en  lannëe  1689 ,  où  le 
mestre-de-camp,  Juan  de  Texada,  arriva  avec  le  capitaine- 
général^  investi  du  gouvernement  militaire  et  politique  de 
la  province  de  la  Habana,  Alors  se  forma  la  capitania  genC" 
rai,  y  compris  le  gouvernement  de  la  capitale. 

Par  ordre  du  roi ,  du  8  octobre  1607,  on  établit  le  gou- 
vernement militaire  de  la  cité  et  province  de  Cuba ,  afin 
d'empêcher  les  incursions  fréquentes  des  pirates  sur  ces  côtes. 
Cette  pi:ovince  fut  ensuite  divisée  en  quatre  tenencias  ou 
districts  ,  savoir:  Baracoa  ,  Bayamo,  Holguin^  et  Jiguani^ 
et  celle  de  la  Habana  également  en  quatre ,  savoir  :  Puerto^ 
Principe ,  Pinal  del  Rio ,  Trinidad  et  Maianzas,  Ces  deux 
derniers  furent  postérieurement  déclarés  gouvernements 
sulbaternes. 

Le  capitaine-général  actuel ,  don  Francisco  Dionisîo  Vi" 
ves,  ayant  bien  considéré  l'importance  de  cette  ile,  sa  position 
géographique  entre  deux  continents  dissidents  et  l'activité 
militaire .  qu  elle  exigeait ,  la  divisa  en  trois  départements 
nommés  occidental ,  del  centra ,  y  oriental  y  ou  occidental , 
du  centre  et  de  l'est ,  d'après  la  situation  géographique  de 
chacun.  Cette  division  fut  approuvée  par  Tordre  royal  du 
17  juin  1827. 

Dans  chacun  de  ces  départements,  il  y  a  un  commandant- 
général  et  autres  o^ciers  sous  ses  ordres. 

Ces  départements  sont  subdivisés  en  sections  \  celui  de 
l'ouest  en  onze,  dont  les  chefs-lieux  sont  :  Habana^  Jaruco^ 
Matanza^  ,  Laganillas  ,  Macurige?  ,  Giiines ,  Giùvican  , 
Palociosy  Filipinds^  ou.  Pinal  del  RiOy  Guanajay^  et  Que^ 
itiados.  Celui  du  centre  est  divisé  en  cinq,  savoir  :  Trinidad^ 
Jagua,  Pailla-Clara ,  Santo-Espiritu  et  Puerto-Principe  ; 
et  celui  de  l'orient  en  quatre,  savoir  :  Cuba,  Bayamo^  HoU 
gain  et  Baracoa, 

Dans  chacune  de  ces  sections  se  trouve  un  chef  militaire 
qui  est  commandant  du  district. 

Tribunaux  militaires,  1^  Celui  du  capitaine  «général; 
a,"*  celui  de  la  commission  militaire  établie  par  ordre  du 


roi  da  1 3  janvier  i8a4;  ^^  an  corps  royal  d'artiUeriéj  4^  da 
corps  royal  d -ingénieur  ;  5^  des  gouverneurs  de  la  Habana , 
Cuba,  Matanzas  et  Trinidad^  6^  les  lieutenants  des  gou- 
verneurs de  Puerto-Principe^  Baracoa,  Bayamo,  Holguin , 
Jiguani  et  Pinal  del  Rio  (i). 

1639-47*  CaHillo  de  la  Chorrera,  Cette  forteresse,  située 
à  deux  lieues  soûs  le  vent  du  port,  fut  achevée  pendant  Fad- 
ministration  de  don  Alvaro  de  Luna  y  Sarmitnto  ,  ainsi 
que  le  Torreon  ou  grande  tour  de  Cvximar,  sous  la  direc- 
tion de  l'ingénieur  Juan  Bautista. 

A dhtinist ration  de  la  real  ^hacienda  ou  des  finances. 
Dans  l'année  i55i,  deux  officiers  royaux,  avec  un  facteur, 
furent  établis  à  la  Havane  ,  savoir  :  Alonso  Aguilar,  Juan 
Lobera  et  Antonio  dé  la  Torre  ;  leur  juridiction  s'étendait 
dans  toute  Tîle  par  l'intermédiaire  des  agents  autorisés  à 
recevoir  les  droits  de  la  couronne  On  continua  ce  sistème 
jusqu'en  1762  où  la  Havane  fut  prise  par  les  Anglais.  On _ 
créa  alors  une  intetidencia  qui  comprenait  toute  l'île ,  la 
douane  {aduana  )  de  la  Havane  et  les  administrations  des 
différentes  cités  et  villes.  Le  premier  intendant,  don  Miguel 
•de  Altariba,  commença  ses  fonctions  Iç  Sy  octobre  1764. 

D'après  l'ordre  royal  du  28  mars  1812,  l'intendant  fut 
chargé  de  la  surintendance  générale  des  finances  de  cette  île 
et  de  celle  de  Puerto-Rico ,  qui  furent  divisées  en  trois  inten- 
dances, savoir  :  la  Habana,  Puerto-Principe  et  Cuba.  La 
première,  dont  le  chef-lîeu  est  la  capitale,  renferme  la  juridic- 
tion de  cette  cité ,  de  Santiago ,  Santa-Maria  del  Rosario ,  Ja- 
ruco,  Béjucal,  GiitneS;  Guanabacoa  et  San^Antonio,  le  gou- 
vernement de  Matanzas,  et  la  tenencia  ou  lieutenance  du 
gouvernement  de  Pinal  dél  Rio.|Elle  renferme  deux  prin- 
cipales administrations  royales  et  vingt-cinq  subaitei^es. 

La  seconde  embrasse  le  gonvernetnent  de  Trinidad  et  de 
'  Fernandina  de  Jagua ,  la  tenencia  de  Puerto^Principe  , 
dont  la  cité  est  le  chef-lieu.  L'administration  principale  est 
confiée  aux  officiers  royaux  de  ces  gouvernements  et  à  six 
subalternes.  La  troisième  est  composée  de  la  province  de 
Cuba ,  dont  la  cité  est  le  chef-lieu ,  avec  une  administration 
principale  et  cinq  subalternes. 

Tribunaux  des  finances.  Ils  sont  au  nombre  de  trois, 
savoir  :  i®  celui  dela/imf<35  supérieure  contentieuse  auquel  on 
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(x)  Caaâra  ôstadisUco  f -ç»  %i  eXi'^. 
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Mut  oppelelr  èestrîbnhaiix  des  intendances;  2<^  le  tribunal  de 
la  safa  de  ordenanza  anqoel  il  y  a  appel  de  l'audience  royale 
de  Ciientas(i)3  3^  tribunal  des  trois  intendances  respectives»  - 
Les  deux  tribunaux  d'appel ,  établis  par  la  real  cedula  du 
x3  novembre  1800 ,  furent  organisés  trois  ans  après  (2). 

Juridiction  marUimt.  Jusqu'en  Tannée  1767,  il  n^y  avait 
pas  une  direction  générale  des  a£faires  maritimes  dans  tes  îles 
au-dessus  du  y  eût..  Le  premier  fonctionnaire  fut  don  Juan 
Antonio  Colima ,  chef  d'escadre.  Avant  cette  époque ,  le  seul 
port  visité  par  des  navires  était  celui  de  la  Havaïie,  dont  le 
commandement  était  conâé  au  chef  de  l'escadre  ou  des  na- 
vires qui  s'y  trouvaient.  On  établit  ensuite  des  capitaines  de 
port  dans  ceux  de  Cuba ,  Baracao  ,  Trinidad ,   Matanzas , 
IVuevitas ,  Manzanillo ,  etc.    Le  commandant  général  actnel , 
don  Angel  Laborde ,  fut  le  premier  qui  établit  une  division 
territoriale  de  cette  branche  d'administration.  Elle  renferme 
cinq  provinces^  savoir  :  la  Havane.  Trinidad^  San-Juan  de 
losKemedios,  Kuevitas  et  Cuba,  dont  les  chefs-lieux  sont 
les  villes  du  même  nom.   Ces  provinces  sont  subdivisées  en    • 
districts,  la  première  en  contient  cinq,  savoir  :  les  Philippines, 
Bàvana ,  Matanzas ,  Bàtabano  et  l'île  de  Pinos  5  la  seconde  ^ 
quatre ,    savoir  :  Jàgua ,  Trinidad ,  Vertieates  et    Santa- 
€rua  j  la  troisième  trois  j,  savoir  :    Sagna-la-Grande  ,  San- 
Juan  de  los  Remedios  et  la  laguna  de  Moron-j  la  quatrième^ 
trois,  savoir:  la  Gnanaja,  Nuévitas  etGibara;  la  dernière 
un  égal  nombre ,  savoir  :  Baracoa ,  -Santiago  de  Cuba  et  Man- 
zanillo^ L^  chefs-lieux  de  ces  districts  sont  les  villes ,  havres 
ou  ports  du  même  nom. 

Les  tribunaux  sottti.i'*  celui  du  commandant-général  de 
Vapostadero  avec  son  auditeur  ;  2°  celui  de  la  funta  apos- 
tcukrOy  qui  est  présidé  par  le  chef  snpérieur  et  composé  de 
divers  chefs  de  cette  branche  avec  son  auditeur.  Il  prend 
connaissance ,  en  deuxième  instance ,  de  certaines  causes  des 
tribcinatix  des  commandants  des  provinces  et  des  districts 
maritimes j  3^  celui  des  cocbmandants  des  provinces  mari- 
times et  des  districts,  à  l'exception  de  la  capitale;  4*  celui  du 
ministère  del  apostadero  ;  5**  celui  de  révision  établi  par 
ordre  du  roi  du  28  mars  1817  (3). 
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(i)  Cuadro  estadistico ,  p.  25. 

(2)  Le  premier  tribunal  fut  établi,  Tannëe  ï638,  pîxr  le  premier 
contador,  don  Pedro  Beltran  de  Santa-Cruz. 
(5)  Cuadro  estadistico  y  p.  25  et  24 . 


^o4  CHROirOLOGlB  ttBTOltlQVE 

ÉlaBlissefnants  religieux  d'après  tordre  de  leur  Jbrma» 
tion  dans  cette  île.  —  167 8.  Vers  cette  année,  commença 
rétablissement  des  couvents  Ae  Santo-Domingo  et  de  San-* 
.Francisco  (1). 

1608.  Fondation  du  couvent  de  Nuestra'-Senora  de  la 
Merced  dans  la  cité  de  Puerto-Principe.  On  y  comptait 
douze  religieuses  et  douze  choristes.  Dans  la  même  année , 
furent  fondés  la  capilla  de  la  Santa-Yera-Cruz  et  le  couvent 
de  Saint-Augustin  à  la  Havane  (2). 

161  a.  Couvent  de  San-Francisco ,  fondé  à  la  Havane  en 
1675,  et  érigé  en  provincia,  avec  le  titre  de  Santa-£lena| 
en  16 12  (3). 

1637.  Fondation  du  couvent  de  Nuestra-Senora  de  la 
Merced  à  la  Havane  (4). 

1644*  Couvent  de  Santa -Clara,  religiosas  Jranciscas  j 
fondé  à  la  Havane  en  i644  (^)* 

i663»  Hôpital  de  l'église  de  San-Francisco  de  Paula,  pout 
dés  femmes,  fondé  à  la  Havane  en  i633.  . 

1690.  Collège  de  Santo-Ambrosio  et  San -Francisco  de 
Sales  y  fondé  par  Tévéque  don  Diego-Evelino  de  Compos- 
tela ,  pour  Téducation  des  filles  (6).         1 

1 700.  Le  monastère  de  Santa-Térésa  de  Jésus ,  religieuses 
carmélites  déchaussées ,  fondé  à  la  Havane  en  1700  (7). 

1706.  Iglesiay  casa,  fondé  à  la  Havane  pour  des  enfants 
mâles  trouvés. 

Hospice  de  San-Isidro ,  du  même  ordre ,  fondé  à  la  Ha- 
vane en  1706. 

1722.  Fondation  du  couvent  de  San-Francisco  dans  la 
ville  de  Guanabacoa. 

1724.  Fondation  du  collège  de  la  Compaikia  de  Jésus  (8). 

1728.  Idem  de  Thôpital  public  de  San-Juan  de  Dios  (g). 


(i)  Félix  de  Arrate,  cap.  35  ^  lÀave  del  Nuevo  Mundo. 

(2)  De  Arrate,  cap.  36. 

(3)  De  Arrate ,  cap.  35. 

(4)  De  Arrate,  cap.  36. 

(5)  De  Arrate  y  çap.  37. 

(6)  De  Arrate,  cap.  39. 
(•7)  De  Arrate,  cap.  38. 

(8)  De  Arrate ,  cap.  29. 

(9)  De  Arrate ,  cap.  4o< 


1734.  Fondation  du  Goavent  deSan^Franciscodanslacité  ' 
detrinidad. 

1741*  Idem  de  l'hôpital  de  Téglise  de  San-Lazaro ,  exrrà 
muros  de  la  Havane.  ^ 

174a.  Fondation  du  couvent  de  Santo-Domingo  dans  la 
ville  de  Bayamo. 

1746.  Idem  de  Thospice  du  même  ordre  dans  la  ville  de 
Santo-Ëspiritu. 

1747*  Idem  de  l'iiôpital  de  San-Lazaro,  avec  32  infirmes. 

1758.  Idem  du  couvent  de  Santo-Domingo  dans  la  ville 
de  Guanabacoa. 

I7S4*  Idem  du  coUëge.de  Capucins  ^  établi  à  la  Havane 
provisoirement  dans  l'oratoire  de  San-Philippe-Neri. 

i8o4*  Monastère  de  Santa-Ursula  transporté  de  la  Nou- 
velle-Orléans et  établi  à  la  Havane  pour  Tédc^cation  des 

filles. 

Instruction  publique.  L'université  pontificale  est  compo* 
sée  de  21  chaires  et  de  i38  docteurs. 

Le  seminario  conciliar  de  S.'Basilio  Magno  fut  fondé 
à  la  Havane  en  1722,  avec  douze  bourses. 'Le  seminario 
conûiliar  de  San"  Carlos  y  San^Ambrosio  fut  établi  en 
1774 4  avec  8  bourses  de  dotation,  et  12  de  pension  pour 
les  garçons. 

L'université  illustre  et  pontificale  de  San-Géronimo  fut 
fondée  en  1728,  dans  le  couvent  des  pères  prédicateurs, 
[padres  predicadores).  Il  y  a  sept  facultés ,  savoir  :  i<>  de 
théologie  sacrée;  2®  canons  sacrés  ^3®  jurisprudence  civile^  4^ 
médecine;  5*»  philosophie  5  6<»  mathématiques  5  y'»  latinité. 

Une  autre  institution  dite  de  «S.  Francisco  de  Sales  a  su 
bourses  de  dotation  et  quelques-unes  de  pension  pour  demoi- 
selles. 

Une  chaire  d'économie  politique  fut  établie  le,  24  oc- 
tobre 1818,  par  la  société  patriotique  de  la  Havane.  La 
même  année  (le  1 3  janvier),  fut  établie  l'^co/e  gratuite  de 
dessin  et  de  peinture ,  par  ladite  société ^  qui,  en  1821 , 
fonda  Vécole  gratuite  primaire  d'après  le  plan  de  Bell  et 
•Lancaster. 

On  cohij^e  33  écoles  élémentaires  de  jeunes  garçons  ,  et 
37  de  demoiselles ,  joutre  trois  écoles  gratuites  pour  les  pre- 
miers, aux:  couvents  de  Belon^  S.- Domingo  et  Merced;  et 
trois  autres  pour  les  filkjl  dans  ceux  de  Santa-Glara  ,  Sapta» 
Térésa  et  les  Ursulines. 


fl(>6  CHROVOLMIB  HIgT0RIQt7£ 

Dans  l'hôpital  de  San^Amhrosio  ,  on  enseigne  Tanatotnie  • 
descriptive  et  Tart  de  raccouchement. 

Sociétés.  Le  i5  décembre  1792  ,  établissement  de  la  so-  ^ 
ciété  patriotique  (^sociedad  patriotica  )  en  vertu  d'iin    dé- 
cret royal.  Cette  société  exerça  une  grande  inOuence  6ur  l'a- 
griculture, l'éducation,  la  médecine,  les. beiles-letti'es  et 
les  sciences. 

On  établit  par  souscription  la  casa  de  benefictncia-  aa 
hôpital  des  orphelins  :  les  habitants  contribuèrent  de 
36, 000  -pesos  ou  dollars  pour  l'érection  de  Tédifice ,  d'après 
l'invitation  du  gouverneur  qui.  leur  avait  fait  une  adresse  à 
cet  effet,  le  22  mars  1792.  L'archevêque  don  Luis  Pehalva 
■y  Cardenas  en  devint  le  protecteur. 

Avocats,  Antonio  Vélasquez  et  Panfîle  dp  Narvaez,ol>- 
tinrent,  en  i5i6,  la  faculté  d'empêcher  Tarrivéç  à  Cuba  des 
avocats  ou  hommes  de  lettres,  parce  qu'ils  occasionnaient  des 
procès  interminables  parmi  les  habitants,  qui  naturellement 
n'aimaient  pas  les  plaidoiries  (i). 

*  1784.  Étudiants  en  droit.  Le  sistème  d'éducation  des  étu- 
diants en  droit  à  la  Havane  étant  très-défectueux  et  les  avocats 
dans  la  cité  étant  au  nombre  de  85 ,  il  fut  ordonné  qu'avant 
d'exercer  leur  profession  dans  cette  ville  ,  ils  devraient  avoir 
fait  de%.  études  dans  Tune  des  grandes  universités  d^e  ces 
royaumes ,  et  pratiqué  pendant  un  an  auprès  des  tribunaux 
supérieurs  â'Èspagnel  Ce  décret  du  29  mais  1789  annula 
celui  du  19  novembre  1784. 

En  1792  ,  le  nombre  des  avocats  de  cette  île  était  de  106, 
dont  72  à  la  Havane  où  il  n'y  avait  point  de  tribunal  d'ap- 
pel. L.es  procureurs  et  les  notaires  y  étaient  dans  la  même 
proportion  (2).  •  ^ 

Prisons.  Un  extrait  du  rapport  fait  par  la  députâtion  de 
la.  junte  provinciale  concernant  les  prisons  de  la  Havane ,  en 
date  du  22  mai  1820  ,  fait  connaître  que  dans  la  Cabana  on 
fui  frappé  d'horreur  en  trouvant  des  donjons  obscurs  ,  hu- 
mides et  insalubres.  La  junte  trouva  des  prisonniers.détenus 
depuis  plusieurs  apnées  sans  condamnation;  elle  visita  aussi 
les  forts  du  Morro  de  la  punta  et  del  Principe  ;  les  casernes , 
des  dragons  et  celle  de  la  milice  blanche ,  de  Santelmo  et 
de  l'artillerie,  dont  les  cachots  réseryés  aux. criminels  sont. 

(i)  Herréra.,  déc.  II,  lib.  II,  cap*  8. 
(2)  Dépens,  Voyage,  etc.,  J,  220. 


spacieax  et  bien  aérës.  Le»  prisons  de  V Arsenal  sont,  des 
galeries  étroites  ;  celle  de  la  Fuerui  et  Içs  casernes  des  noirs 
sont  obscures  et  manquant  d'air  (i). 

Agriculture  et  commerce.  Chevaux.  Le  grand  prix  des 
chevaux  pour  la  conquête  du  Mexique,  en  lôâS,  excita  les 
habitants  de  Cuba  à  se  livrer  à  l'éducation  de  ces  animaux. 
Ils  en  élevèrent  beaucoup  et  avec  grand  soin,  ce  qui  amé- 
liora la  race  qui  devint  remarquable  par  la  taille  ^  la  vigueur 
et  la  couleur  :  quelques  riches  particuliers  en  avaient  de  5o 
à  yo ,  et  plusieurs  autres  moi^s  fortunés  de  zo  à  3o; 
I  On  importe  des  chevaux  des  États-Unis ,  mais  les  fortes 

'  chaleurs  les  font  périr. 

Les  mulets  sont  généralement  importés  de  la  côte  ferme. 

Les  bœufs  sont  employés  au  transport  des  produits. 

Les.  premiers  habitants  de  l'île  de  Cuba  s'adonnèrent 
seulement  à  l'éducation  des  bestiaux,  ainsi  qu'à  la  culture  de 
quelques  céréales  de  l'Europe ,  et  des  plantes  alimentaires. 
Dans  l'année  i55o,  on  en  fournit  pour  approvisionner  les 
expéditions  de  Costa-Firme  et  de  Mexico. 

Dans  l'année  i58o,  on  commença  à  cultiver  le  tabac  et  la 
canne  à  sucre  dans  le  voisinage  de  la  Havane.  La  dernière 
avsiit  été  introduite  de  Santo-Domingo  où  elle  fut  importée 
en  i5o6  des  Canaries.  Cependant  les  habitants  trouvèrent 
plus  de  bénéfice  dans  la  multiplication  des  bestiaux  que 
dans  Tagriculture  dont  le  progrès  était  lent  et  le  résultat  peu 
productif  jusqu'au  milieu  du  dix-huitième  siècle^  où  com- 
mença rèxportation  des  produits  agricoles. 

Un  grand  nombre  d'émigrants  planteurs  de  Santo-Do- 
mingo j  qui  s'établirent  à  Cuba  en  1701  et  les  années  sui- 
vantes, contribuèrent  à  améliorer  et  à  étendre  la  culture  de 
la  canne  à  sucre.  On  introduisit  ensuite  celle  d'Otaheite  dont 
le  produit  était  plus  considérable  que  celui  de  l'espèce  qu  on 
avait  cultivée  auparavant.  Toutes  ces  circonstances  heu- 
I  reuses  réunies  avaient  tellement  favorisé  la  culture  de  cette 

plante  que  l'exportation  du  sucre  depuis  1700  jusqu'en 
180a  ,  iponta ,  année  moyenne ,  à  1 10,09  ^  c^M^:  contenant 
■  chacune  i5  arrobas 

Le  2  î  déceijibre  1796,  établissement  del  real  consulado 
de  agricaltura  y  comcrcia  ,  ou  établissement  d'agriculture 
et  de  commerce  (2),    , 


(i)  Aperçu  statistique  de  M.  Huber.  Lettre  III  >  p.  98-99. 

(2)  Hlstoria  de  la  isla  det  Cuba ,  etc. ,  par  D,  AtUoni,  y  Vakr 
<?e5,lib,'Vï;  §21  et  22, 


2d8  CUBOVOtOGIE  BISTOAIQVB 

Exportation  du  sucre  à  diverses  époques.  L^exportatîon 
moyenne  du  port  de  la  Havane ,  depuis  1 760  jusqu'à  1 767  ^ 
était  de  i3,ooo  caisses;  [cajas)  (1).  Depuis  1786  jusqu'en 
1790 ,  elle  monta  à  68,iSo  cajas. 

Depuis  1800  à  1 810,  elle  s'éleva  à  177)998  caisses  annuel- 
lement. 

De  1810  à  1820.  •  ,  .  .   .  à  207,696 

De  1820  a  1825 à  260,884 

£n  1826 ,  à  271,013  3/4 

En  1827 à  264,969  1/2(2) 

En  1828  ....;•...  à  268,686 
En  1829 à  260,867 

L'exportation  totale  de  toute  l'île,  dans  l'année  1827, 
s'est  élevée  à  6,878,924  arrohas. 

L'exportation  générale  des  eaux-de-pie  de  canne  à  sucre 
[aguardientes)  monta  la  même  année  (1822)  à  2,457  pipas, 

La  consommation  de  sucre  dans  cette  île  est  évaluée  au- 
jourd'hui à  1,792,000  arrobas  ou  112,000  caisses  ( presque 
20  millions  de  kilogrammes),  sans  compter  4o,5oo  arrobas 
de  raspadura.  C'est  plus  du  quart  de  toute  la  quantité  de 
sucre  exportée. 

Cette  consorhmation  est,  pour  l'année  1827  ,  de  27  kilo- 
grammes par  tête.  Dans  la  Grande-Bretagire ,  on  ne  con- 
somme que  9  4/5^'  :  en  France,  â  peine  2  kilogrammes  (3). 

Miel,  L^exportation  de  ce  produit  du  port  dé  la  Havane , 
depuis  i8i5  jusquen  1820,  monta  à  28,262  bocoyes ,  année 
moyenne 3  depuis  1820  jusqu'en  3826,  elle  fut  de  29,536; 
en  1826,  elle  s'éleva  à  37,601^  et  en  1827,  à  38,€ii  1/2  : 
celle  de  tous  les  ports  de  Tîle  à  74jp83  bocoyes. 

Le  produit  des  ruches  à  miel,  en  1827,  était  de  76,404 
arrobas,  dont  11,700  furent  exportées,  et  64,704  consom- 
mées dans  le  pays^ 

Le  miel  et  la  cire  des  abeilles  sauvages  sont  très^esiimés 
dans  la  médecine. 

Çqfé,  Le  café  introduit  de  Paris  dans  la  Martinique ,  en 
1727,  fut  cultivé  ensuite  dans  la  Jamaïque  et  les  autres  îles , 
et  ayant  été  importé  dans  celle  de  Puerto-Rico ,  il  pas^a  à 
Cuba,  en  1769,  mais  il  5  fut  peu  cultivé  avant  l'année  1790. 

r 
r 

(1)  Ca/a  de  azucar^  ou  caisse,  est  égale,  sans  la  tare,  «  \Q 
arrobas  ou  i85  kil.  904. 
•  (2)  Cuadro  esiadisticOt}^.  276128. 

(5)  Voyage  aux  régions  équinoxialeSi.  par  M*  de  HunoboUt* 
t.  UI,  additions. 


T>c  i'amébtque.  2og 

Depuis  celte  ëpoqae,  on  en  forma  plusieurs  plantations 
'{cafatales)  dans  la  partie  occidentale  et  orientale  de  Tile;  le 
nombre,  en  1800,  montait  à  80^  en  1837,  à 2,067. 

'  L'exportation  de  la  Havane,  en  1804»  montait  à  5o,ooo 
arrobasj  en  1809,  à  820,000^  de  iStSjusqu^eu  1820,  année 
moyenne,  à  727,44^;  celle  de  1826  s'éleva  à  1,221,609  1/2, 
et  celle  de  1827  à  1,433,487.- L'exportation  totale  de  tous 
les  ports  était  de  2, 001, 583  (i),  savoir  : 

Par  la  Havane t^/^^^^^Sj  arrobas. 

Santiago  de  Cuba.    .  .  370,5^)7 

Matanzas.  .......  178,958 

Baracoa 5,887 

Trinidad 4ii54 

Total.  ....    2,001,583 

En  1828)  l'exportation  monta  à  1  ^2^,^00 arrobas',  et  en 
1829a  1 ,786,000  ^zrro^â^!^.  Comme  chaque  sac  de  café  renferme 

Jaetques  arrobas  de  plus  que  les  six  arrobas  déclarées  à  la 
ouane  ,  il  faut  ajouter  à  cette  exportation  282,000  arrobas, 
de  sorte  que  la  véritable  exportation  de  Tile  a  été ,  en  1827 , 
de  2,283,000  arrobas,  ce  qui,  comparé  à  une  récolte  de 
3,883,000  arrobas  y  annonce  une  consommation  intérieure 
de  600,000  arrobas  (2). , 

Tabac  Cette  plante  indigène  fut  employée  d  abord  comme 
médicament.  La  loi  de  septembre  i586  (loi  16,  tit-  i8,  t.  IV) 
la  considère  seulement  en  cette  qualité ,  ne  permettant  point 
aux  boutiquiers  de  Panama  d'en  avoir  plus  de  2,000  livres^ 
mais  en  161 4^  comme  on  reconnut  que  le  tabac  n'était  pas 
nuisible  à  ceux  qui  le  fumaient,  on  en  expédia  au  port  de 
Séville,  en  Espagne.  En  1784,  don  José  Antonio  Tallapie- 
dra  contracta  pour  trois  millions  de  livres  à  expédier  dans 
la  péninsule.  Le  8  décembre  1766 ,  on  établit  Vestanco  pour 
le  gouvernement  et  la  factorerie  royale  (^gobierno  y  la  real 
facioria)  ^dxMt  le  premier  administrateur  général  fut  /l/ar- 
tin  de  Echavarria,  Cette  factorerie  fut  aboue  par  un  décret 
royal  du.5  juillet  1817,  qui  laissa  libre  le  commerce  du  ta* 
bae  comme  des  autres  produits  de  l'île  :  le  cultivateur  fut 
seulement  obligé  de  payer  une  taxe  de  6  pour  100,  d'après 
Tordre  royal  du  8  octobre  1827. 

(i)  Çuadro  estadistico ,  p.  29  et  3o.    '  * 

(2)  Voyage  aux  régions  équinoxiales ,  t.  HI^  additions. 
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commeneeipent  du  pt^ësent,  il  remonta  à  49Qf9ÇO.  .Dans 
Tannée  1827,  le  produit  en  était  de  61,898  carga^^,  4^ 
SoOjOOO  arrobas  :  ae  celte  qvLd^nlïté t  79,106  1/4  furent  fS^L- 
portées  en  feuilles;  consëqueminent  les  4^>8q3  3/4  Q^i 
restaient  furent  consommées  dans  le  p4y9.  I^e  tabac  Ip  pfjis 
estimé ,  et  qui  est  réservé  exclusivement  poiur  fumer,  croît 
dans  la  partie  occidentale  de  Yiïé ,  connue  vulgairement  sous 
le  nam  de  Vuelta  de  Abdjo.  Le  produit,  cette  même  année, 
s'éleva  à  200,000  arrdbàs  (1). 

En  182$,  on  exporta  70,03 1  arrobas  de  t(ibac  en  feuilles, 
et ^10,335  livrés  en  cigares;  la  valeur  du  premier  était  de 
223,528  piastres  ;  celle  du  second  de  420^670. 

tn  1^4^)  .QXi  exporta  K25,5oa  ,arrob^s  çq  feuH^es ,  et 
,  ,443  en  cigares  :  la  valeur  du  pçein^^  était  de  3^^,12^ 
jiifstres;  celle  du  second  de  4779^89,  selcuçi  la  déclaratL^fi 
faite  à  la  douane  (2). 

yÇire^  Celle  que  produit. cette  île  n  est  pas  iafQrieare  ISA 
qn^Ute  à.  celle  aie  Venise.  Son  exportation  ne  figure  «{a'j^nltae 
les  anuées  1 7^0  et  17^0 ,  pendant  lesquelfes  on  earegijtttrajm- 
viron  2,700  arroba^ ,  année  moyenne.  EiHe-prit  e^^iièle  jun 
si. griqind  acfi'oisseQient  par  sa consp^nnuation  dans  1|^^  ro>yau* 
9ies  du  Mexique  ,  du  Pérou  et  de  ïfisthme  ^e  Pap^W^ ,  fj^e 
^ahs  ^'fu^née  i8q3,  son  expo^rtati^n  dfi  mêtj^e.pqrt  uioi^(a.  ^ 
i^2, 70P  flrrobas ,  desquelles  26, 000.  arrobas  fu^^t  exj>édi^ 
,^our  la  Nouyelle-Espagûe.  Les  événements  politiquesL  de  ç^ 
,pkys  çn  ont  diminv^e  rirnportation,' 

V^xipôrjtati,Qn  de  la  Havane  depuis  i8i5  jusqu'en  iÇ^o, 
fut  de,  2 i^oSi  arrobas,  an^ée  moyenne;  de  iQapà  ^3;;l5^^ 
«6,3oo}en  1826 ,  i3,^49  */2>  et  en  1827, 1 1,279.' J^'fSfpprt^- 
tiop générale,  cette  même  année,  s'éleva  k 22^2  2IA.^rj!^» 

^nil,  iniiigo.  Cet  arbuste  .çfoit  naturelleoient.^dAiis.V 
^  partie  prientale.  La  première  plantation  fut  créée,  en  t79&» 
.^u^la  protection  du  real  consulado ,  qui  avança  ,:pour*caC 
objet,,  la  sommie  de  3i5oo  pesûs,  sans  intérêt  5  nws/oli 
'n'en  obtint  aucun  résultat ,  car  le  produit,  en  a8a7,  .lè'âtîil 
que  de  56  arrobas. 

(i)  Cuadro  estadistico» 

(2}  Voyage  d«  M,  deHumbeUt>  U  UI, 


D1   L'AMiAXQtrej  21 1 

Cacao.  On  a  commencé  la  culture  de  cet  arbre  dans  la 
pat«v«<dc>éldmitalêiÂeVtlé.  ^n  1827,  la  récolte  était  de  a3î,8o6 
arrobas  ,  dont  igdS  forent  exportées. 

^UK^ii^%ù\  OW  a  essayé  la  cUttcrre  de  cette  céréale,  mais 
miis  aocUtt  avantage  \  dans  les  districts  de  Villa-Clara ,  San* 
JuttQ 'de  los  Rém^lios  et  Santa^Espiritn,  où  le  proddit ,  en 
1827,  n'excéda  pas  120  arrobas. 

'Âi%(arroz).  Ce  grain,  croit  en  abondance,  mais  on  ne  le 
caltive  pas  assez  pouf  la  consommation ,  ce  cju'on  doit  attri« 
baèr  au dféfaût  de  machin^  pour  le  nettoyer.  La  récolte,  en 
1^27,  était  de  620,897  arrobas  et  la  quantité  importée  mon» 
tait  à  690,^20  1/2,  ce  qui  donne  i,ti  1 ,717  1/3.  L exportation 
É'étant  que  de  20,000,  il  reste  pour  la  consommation 
t  J09  i  ,7  l'y  1/2  plus  du  double  du  produit  de  Hle. 

>"  Maïs.  Ce  grain  sert  pour  là  nourriture  des  pauvres,  des  es- 
claves et  des  animaux.  La  récolté,  en  1827 ,  était  de  1,61 7,806 
faneras.  Ob  en  itnpoi^ta  ,  la  même  année ,  70,497  en  grain 
et  49^2  ^^  ferine.  H  se  rend  à  liaison  de  2,  pesos  hifanega. 

Fèves  {Jrifâles).  Celles  qdi  sont  cultivées  sont  d  une 
boniiè  qualité  /tflais  elles  sont  insuffisantes  pour  la  consom- 
màlidn.  Le  produit ,  eh  1627,  n'était  que  de  i34,i85  arro- 
has^  tandk  que  la  quantité  Importée  montait  à  58,4i8  1/2  , 
eè  qui  ésl  environ  &o  p.  100  du  produit. 

Racines  nutritives.  On  cultivéla  yuca  indigène  dont  il  y 
a  deux  iespèces ,  l'une  douce  qui  est  génétralement  employée 
comme  altment  ;  Vautre ,  qui  est  aigre,  sert  pour  en  taire  le 
casaie  si  estimé  autrefois,  et  aujourd'hui  remplacé  par  le 
pain  de  blé J 

Coton  (  algodon  ).  Cette  plante  réussit  très-bien  dans 
nie ,  dans  le  teri^ain  pierreux  aesi  côtes ,  mais  il  est  peu  cul- 
tivé. Le  produit,  en  1827,  n^nta  &  SB,  142  arrobas,  dont 
s9v4  <  4  foir^&t  exportées . 

On^y(^ît^  par  ces  détails,  que  les  principales  productions 
sont  le  sucre,  le  café  ,  le  cacao  et  le  tabac.  Ou  élève  nne 

gf^nijS  qiiàù%\lê  de  bétail  et  de  cochons*  On  récolte  les 
"Vj^^frj^Us  dies  îles"  occidentales. 


>  Dçf  parties  de  Tileont  été  désignées  pour  ceux  qui  vou-  ' 
drjientsj  fixer.  Chaque  individu  blanc,  catholique,  au- 
dessus  de  1  âge  de  18  ans ,  qui  s'établira  à  Nuevitas,  recevra 
en  touffe  propriété,  une  caballeria  de  terre  (Sa  acres  1/2), 
à  con^ijtîo.^  aen  commencer  la  culture  dans  les  six  mois ,  à 
dater  de  son  arrivée ,  et  d'en  cultiver  la  moitié,  au  moins^ 
afaHit  l'e^K^piTation  de  deux  an$.  Près  de  4oo  personnes  s'é- 

14. 
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taient  rendues  à  Nuevitas,  niais  elles  rabandonnèrent ensuite 
successivement. 

Les  mêmes  avantages  furent  accordes  à  ceux  qui  se  fixe- 
raient à  la  baie  de  Guantanamo  et  de  Santo-Domingo.  En 
183 1 9  le  premier  établissement  comptait  soixante-dix  plan- 
tations et  une  manufacture  de  tabac.  . 
r  Une  colonie,  composée  de  240  personnes,  a  été  établie  sur 
la  côte  de  Jagua ,  par  le  colonel  don  Louis  de  Clouvet,  auquel 
le  gouvernement  avait  accordé  une  concession  de  100  cabalr 
lerias  de.  terre  et  3o  dollars  aux  individus  arrivant  de  la 
Louisiane  ou  des  États-Unis  et  60  aux  Européens  (i). 

En  1819,  le  nombre  d'émigrants  venus  pour  s'établir  dans 
l'île ,  s'éleva  à' 1,702  individus,  dont  384  de  France,  /^i&  de 
l'Espagne  et  200  d'Angleterre  et  de  llrlande.  En  1 824  9  le 
nombre  d'émigrants  était  plus  considérable  (2), 

Depuis  1806  jusqu'en  181 5,  espace  de  10  ans,  la  vente  de 
terres  produisit  la  somme  de  16,412  pesos  ou  piastres,  ce 
qui  correspond,  année  moyenne ,  â  I9641  (3). 

Le  territoire  de  Tîle  renferme  468,5'23  caballerias  de  ter- 
rain, dont  38/276  en  état  de  culture  et  9,734  en  pâturage,  etc. 

La  valeur  des   terres   des  ^  propriétaires   a    été  calculée 

à. 941896,300 doll. 

.  Celle  des  édifices,  établissements,  el;c.  à     55,6o3^85o 

Celle  des  plantations  à. 85,800,197 

Le  produit  des  bois  à 3,818,498 

,  Les  esclaves  à '4i 9797)^00 

Les  animaux  domestiques  à 89,616,885 

Valeur  représentative  de  Tagriculture.  5o8,i 89,33:^ 

Valeur  du  capital  y  employé 817,264,832 

Total  des  valeurs  .  .  ,  1,146,587,489 

Valeur  des  productions  végétales.   .  .     4^9^39,871 
Valeur  des  productions  animales.  .  .  9,023,116 

Produit  brut  de  l'agriculture.  .   .        49*^62,987.  (4). 

Total  général  des  valeurs  de  tout  genre.   1 ,  196, 200,476 

«ni  III  I      .1         II  I      il    I  I  II       >  I ■ , 

(1)  Huber,  lettre  V  de  TAperçu  statistique  de  l'île  de  Cuba. 

(2)  Aperçu  statistique,  par  M.  Huber,  lettre  I. 

(3)  Memorias,  etc.,  n*3i.  Estado  de productos de  ventas  de 
tierraSy  etc. 

(4)  Historia  economicO'poiitica ,  etc. ,  par  don  Ràmon  de  la 
Sagra ,  capitulo  segundo,  agricultura  e  industria  rural* 


La  valeur  du  produit  des  différentes  espèces  de  plantes 
alimentaires  provenant  d'une  caballeria  ae  terrain  de  32 
acres  et  demi ,  donne  :  en  sucre,  a,5oo  piastres;  café ,  7S0 
id,;  tabac,  3,ooo  id. ;  cacao,  5, 000  id,;  indigo  (i), 
3,000  id, ;  maïs,  i^boo  id,;  riz,  1,000  id,  ;  sagou  (a), 
ly^ooid.  ;  plantains,  2,5oo  id,;  yuca  ,  1,000  id,  Ç6). 

En  1735,' le  commerce  de  cette  colonie  fut  monopolise 
par  une  compagnie  possédant  un   fonds  d'un  million  de 

Inâstres  ,  partagé  en  2,000  actions  dont  100  appartenaient  à 
a  couronne.  Cette  compagnie  conduisit  si  mal  ses  opérations 
qu'elle  se  trouva  forcée  de  les  suspendre.  Le  gouvernement 
autorisa  alors  quelques  négociants  à  continuer  ce  commerce 
qui  fut  ouvert  à  tous  les  Espagnols  en  1766  et  1768. 

Avant  Tannée  1763,  le  commerce  de  cette  ile  consista 
d'abord  en  végétaux  et  en  bestiaux  pour  Tapprovisionnemeiit 
du  continent,  ensuite  en  cuirs  non  tannés,  en  bois,  cuivre , 
sucre  et  tabac  en  petite  quantité. 

L'accroissement  du  commerce  de  cette  île  a  été  favorisé  : 
i^  par  Tordre  royal  du  16  octobre  1 768 ,  qui  accorda  des 
promotions  et  des  privilèges  concernant  ces  aerniersarticlesj 
2^  par  le  règlement  du  12  octobre  1768,  d'après  lequel  le 
roi  donna  la  liberté  de  commerce  aux  nationaux  ;  3*  par 
la  résolution  du  23  février  1 797,  prise  par  le  capitaine-géné- 
ral D.  L.  Las  Casas,  et  Tintendant  D,  Jozé  Pablo  Valiente, 
qui  permettait  l'entrée  de  certains  articles  étrange» ,  ce 
qui  fut  approuvé,  la  même  année ,  par  les  cortès  ;  4^  par 
1  établissement  de  la  société  patriotique  (  Sociedad  patrio- 
tica  ) ,  fondée  le  i5  décembre  179a ,  et  celui  du  consuiado , 
installé  le  6  juin  1795  5  S^  par  les  résolutions  adoptées  par 
les  autorités  et  les  corporations  des  8  février  et  9  avril  iSoS^ 
du  9  mai  1809,  et  au  3o  mai  1810,  qui  accordèrent  le 
commerce  libre  aux  neutres,  lesquelles  résolutions  furent 
approuvées  ou  suspendues  par  le  gouvernement ,  selon  le 
motif  qui  leur  donna  naissance;  6®  par  le  décret  du  10  fé- 
vrier 18 18  9  qui  ouvrit  tojus  les  ports  de  Tile  à  un  commerce 
libre  dont  elle  jouit  aujourd'hui }  7®  par  la  déclaration  de 
Tannée  1822  ,  qui  fait  delà  Havane  un  port  de  dépôt. 
Depuis  la  révolution  de  Santo-Domingo,  ce  port  est  de- 
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{i^  Indigo  fera  disperma* 
(q)  Majranthaindica. 

(3)  Historia  economico-poUtica,  etc.,  par  donRamon  de  la  Sa- 
gra,  p.  82  et  85, 
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T>çna  Vun  des  plus  itnpprtapts  du  mondç  commercial  i  çaffije 
de  sa  position  ayantj^geuse  sur  la  grande  route  que  suivent 
les  bâtiments  des  deux  liëmii;phéres.      .       «  ,  .. 

Dès  le  commeacement  cle  ce  siècle,  i.,oo9  n^^v^res  oiit 
TÎsiië  annuellement  le»  poris  de  cette  tle^  sans  compter. cec^x 
employés  dans  le  .cabotage*  . Depuis  lapo/ée  lÔiô^uifqu'en 
1824 1  i)^oo  paviies,  de  toutes  grandeurs ,  en(rèi^efi^  dafis 
le  port  de  la  Havane,  et  epvirpp  le  m^me.  nombre  eq  sor- 
tit. En  i8a6  et  .i9;î,7i.  i,029.çt  i,o53  entrèrent  ,e;^  ^^\  et 
^iGsortirents^iis  compter  les  vaisseaux,  de. guerr^.  I^es  nf- 
vjres  employés  dans  le  cabotage  pOiUr  trafiquer  avec  la  capi- 
tale étaient  au  nombre  de  1  ,poo  tou$  les  ans.    ,        .„      - 

Depuis  174s  jusquen  vj^%  lès  denrées  expédi^e$  f^nr  la 
métropole  valurent  annuellemeut  10,491 9^7^  livres  s  iii- 
voir  :  .  .        ;  .  , 

173,800 quintaux  de  sucre,  de  la  valenr  de  7f^4^7^lî^* 
16^760     idem    de  tabac,         idem  ij^^fStjo 

1^569  cuirs idem, . . .      1.^,817 

Ch*  etargent  ••,.'. idem ....   i$o6i^^o6^  - 

.m'    I  M    I     m1        ■      I         -■' 

.     ;  „  10,49^^678   (l) 

hf  UÎbsLC  seul  appartenait  au  goHYernemenù  > 
.J76Ô.  Jusqua  Tannée  1.76.^,16  coimnerèe  de .  €ulla- f iSe 
fesak  au.moy«a  de.  3  ou  4  grands  navires,  partis  de  Cadis, 
et  dç. quelques  bâtiments  qui,  après  avoir  vendu. leur  caf'^ 
foison, dans  les  ports  de  (îarthagcne,  de  YeranGrua-et  ite 
Honduras ,  venaient  en  chercher  une  autre  dans  cette  fie* 

1774.  Cette  année,  loi  navires  espagnols  arrivèrent  datis 
la  colôhie  avec  des  farines,  dciîvins,  ^eseaùx-d'e-vie,  qu'ils 
échangèrent  ^'ontre  les  productions  de  rîle*  et  118  pelib 
navires  ,  venant  du  Mexique  et  de  lai  Louisiane,  àrrifèreWt 
îiY^'c  du  cuivre,  dés  farines,  dés  légiihoes  etdfX  maroqulti 
du  premier  pays,  et  du  dernier,  du  riz  et  du  bois  >p€iuf  éës 
caisses  à  sucre.  t)es  autres  parties  du  coiitînei]^  ;  Vih  yeceiâît 
dh  cacao  ,  des  bœufs  et  des  mulets  ,  de  Porlô-l\}cb,  2,-(n^ 
esclaves  qti'oti  y  avait  etitt-î^os^s  fî).  Les  ordbiinàftfeés 
royales  du  28  février  1789  et  mi  24  nbVémbre  ij^x'mxir- 
daient  aux  navires  étrangers  Feutrée  des  ports  sons  condition 
d'introduire  seulement  des  nègres* 

, . ,    .,;;  -'  ■     "  "  s — 

(0  Baynal,  Hist.  phil. ,  t.  lU,  lib.  Xlî. 
{1)  Idem. 


;^i  Ï778,  quatre  ports  furent  ouvert  ad  commerce  avec 
ri'yi^àiQsùTé /savoir  :  la  Havane,  Cuba,  Trinidâà  et  Bâta- 
tilno.  Celui  Aé  Jl^uevitas  eut  le  même  privilège  en  1784;  Ma- 
tanzas,  en  1793^  Sah^Juan  dé  ïos  Remedios  en  1796*.  Plus 
dé'  i'dà  iikvirés  furent  étnplojfés  daiis  le  commerce  de  cette 
îleei)  '778)  et  elle  fournit  plus  de  sacre  à  la  mère-patrie 
^WlB  rè^pem consommer  (i). 

LàVarèii(^;aes  articles  d'iiiiportation  en  sucre,  cafés,  cire  , 
fliilitir  et  nfélasses  a  été  estimée  à  11,260,060  dollars;  celle 
ëÛ  isibàiC  k  p,rès  de  2,000,600;  celle  des  cuirs  à  ^0,(600,  et 
èëUe  dès  cotïfitùi'e^ ,  du  miel,  du  bois  d'ébenisterie,  etc.,  ^ 
i3, 280,000  dollars.  Ses  articles  d'importation  consistent  en 
farine ,  vin ,  et  provisions  sèches ,  de  ta  valeur  dé  2,600,000, 
dollars  |  en  -bois,  pour  la  somme  de. 7 00 ,000  et  en  marchan- 
dises pour  6,066,000  de  dollars. 

Reyerius,  La  principale  .source,  de  revenu  est  la  douane 
maritime  et  terrestre  de  la  Havane  ;  le  produit,  avant  l'an- 
née 16949  était  environ  600,000 />ej05  /  en  1697,  700,000; 
en  1800,  il  augmenta  jusqu'à  1^900,660  pesos  ;  en  j8o3, 
à  3,069^123  ;  eh  i8t^\  il  n'était  qtie  de  i,5oo,ooo. 

Lesa^fré^  branches  dé  revenus  sont  :  i^  un  droit  de 
6  p.  100  sur  la  vente  des  biens  fonds,  esclaves  et  animaux  ; 
2^  un  droit  de  a  172  sur  ,1a  consommation  intérieure  ;  3®  6 
p.  lOo  sa):  là  recette  du  tabac;  4-°  divers  impôts  j»ur  la 
venté  dés  comestibles ,  viande ,  sel ,  papier  timbré,  etc.  Ces 
branches  |>rodûisaient ,  en  1827,  la  somme  de  8,469,964 
reaies, 

18169  5  juin.  Décret  royal,  ordonnant  qu'aucun  navire 
étranger  ne  soit  admis  dans  les  ports  de  l'île  de  Cuba,  à  moins 
es  jbiîtiGér  que  }es  objets  formant  ^a  cargaison  ont  étére- 
connvis  et  autorisés  par  lé  consul  èsjpag'uol  du  lieu  où  ce  na- 
vire a  mis  à  la  voile. 

1821.  Grande  opposition  au  nouveau  tarif  :  son  exécution 
ajournée  A  go  jours. 

En  18^7,  les  capitaineiiet  Subrécargués  des  Ëtats«-Unis ^ 
fesant  le .eç^iherce  avec  la  Havane,  adressèrent  aii  sénat 
américaii^;i|ne  pétition  pour  deiqandcr  qu'il  £ut  nommé  un 
consul  des  États-Unis,  pour  résider  à  la  Havane ,  et  y  p^o- 
^q^è^leii'i^b  pérsoniiies  et  leur  conime^cè; lequel  consul  rece- 
vrait  son  exe^uaiur  des -autorités  dc-Ftle. 

(i)  ilf.  Broughams'  colonial  poUcy ,  lih.  I^  sect.  3. 
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1828.  On  établit  une  banque  à  la  Havane,  sous  le  titre  de 
Banco  reaide  Fernando  Fil,  sous  î'inspeclion  de  la  surin- 
tendance géue'rale  de  real  hacienda  de  l'île  de  Cuba.  Le  capi- 
tal était  d'un  million  àe  pesos  en  dollars  (i). 

Ports  ouverts  aux  relations  commerciales  avec  la  pénin- 
sule à  diverses  époques  : 

Nuevitas,  année  178/^;  Matanzas,  lygS;  San-Juan  de  les 
Remedios  ,  1796  ;  Baracoa  ,  Manzanillo  ,  £1  Goleto,  i8o3  ; 
MatanzaS;  la  Havane  ,  Santiago  de  Cuba  ,  et  la  Trinité,  (ces 
ports  sont  ouverts  à  toutes  les  nations),  1809^  Baracoa  est 
déclaré  libre  en  1816  j  Maciel  est  aussi  déclaré  libre  ea 
1820. 

Objets  principaux  du  commerce  d'importation. 

Boissons,  vins,  eaux-de-vie ,  etc.  .  .  i,4o5,283  dollars. 

Viandes  sèches,  jambons,   etc.  .  .  .  1,075,447 

Epiceries 102,996 

Grains 3.546,024 

Graisses.  .■ 1,127,176 

Poissons  secs  ou  salés 520,497 

Tissus  de  coton 2,o35,<)2o 

Dito  .    de  laine 5ûç),'754 

Dilo     de  iiu 1,598,325 

Pelleteries 474)4^5» 

Soieries •....,..•  i'^i^iiZ 

Bois 624,491 

Métaux,  or  et  argent  monnayés.  .  .  .  2,1 57^206 

Autres   articles 5,3 1 5, 701 

Objets  principaux  d exportation. 


PBODUCTIONS  DE  l'ÎLE. 


Sucre 6,588,428  arrobas. 

Café 1,736,257 

Cire 23,4^1 

Cacao 490 

Coton 39,553 

Tabac  en  feuille i25,5o2 

Dilo  manufacturé 243,443 

Diverses  productions  du  pays.  .  .   .10,357,478 

Dito  et  métaux  précieux *  1,655,937 

Objets  et  productions  d*outre-mer.  .  1,958,989 

Nombre  de  navires.  En  1828 ,  1,702  navires  sont  entrés 


*■  ■    ■        ■ ■   I    ■■       ■■■#^»^iM>— — *>H— <^i 


(i)  jénales  de  ciencias ,  agricidiura ,  comercio ,  etc.,  num.  8,, 
1828,  où  se  trouve  le  reglamento  de  cet  établissement. 


DE  l'Amérique.  ~       ai? 

dans  les  différents  ports  de  l'ile,  et  i^Syo  en  sont  sortis. 
Des  premiers,  3g6  étaient  espagnols,  969  américains,  18a 
anglais,  63  français,  26  hollandais,  17  de  Danemarck,  17 
rus^ies,  etc.  ;  des  seconds ,  366  étaient  espagnols  ,  890  amé- 
ricains, 180  anglais,  39  français ,  26  hollandais  ,  16  de  Da- 
nemarck. etc.  (i). 

En  i83i ,  on  a  importé  de  Cuba  dans  les  ports  de   la 
Grande-Bretagne  1,591,747  livres  de  café. 

TABLEAtJ  du  commerce  de  Vile  de  Cuba  en  i83o. 


NATIONS. 


Commerce  national  par  des  na- 
vires nationaux.    ....... 

Idem  par  des  navires  étrangers. 
Commerce  étranger  par  des  na« 

.  vires  nationaux 

Etals-Unis.  , 

Angleterre '.  .  . 

France 

Villes  Anséatiques 

Pays-Bas 

Danemarck 

Italie. '.......".. 

Portugal 

Russie 

Turquie. 


dollars. 

1,460,041    • 
3,5o  1,002 

844,8^6  ^ 
5,954»  765 
i,837,'775 

.1,245,947 
j,oo5,74q 

341,125 

87,886 

5p,i49 
56,  f44 

y* 

5Î 


i8,6g5j85g 


EXPORTATIONS. 


dollars. 

1,249,788 
^1,042,792 

56i,653 
3,191,535 

1,729,404' 
007.808 

i,d33,i9î 

1, 075,610 

14,043 

296,422 

7»"8 

884,980 

5,897 


]  3,952,  io5 


Valeur  des  importations  du  commerce  national.     ^,çfi\,o^ 

Dito  dès  eyporlations 2,392,580 

Valeur  des  importations  du  commerce  étranger  ii,2i3,37i 
Diio  des  exportations 10,006,677 


-(i)  Ancdes  de  ciencins,  agricuîtura ,  etc.  n.  35,  majro  de  i83o , 
où  se  trouve  aussi  les  détails  du  coinmefce  avec  les  pays  étran* 
gers.  Le  même  journal  (num.  21),  êsntient  un  tableaux  trës- 
éiendu  du  commerce  de  l'île  pouf  l'année  1828,  sous  le  méine 
titre  ;  Balanza  j^neral  del  comercio  de  laisla  de  Cuba» 


••  i' 
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.  Exportations  et  imparàUiom* 

t^EltCH  TOTALft  DES  lUPèHTATi&liS. 


i 


i8a6 
1837 
1828 


i83o 


II 


.8 


aSHip 


•H 


a 
S 


!ka3463 

a53p34 
I 37070 


47383a 

8^063^1  iZjo. 

54711  3270371  8o4?9l  96603^  9174 


IBA 


u 
u 

V 

4 


§4?27 
i3 


i3i39( 


i 

i 


66873 

3403» 

3i3i9 
19901 


VK 


â 


éi 


S 


5955 

37U8 

38379I  i5098 
4953I  31584 


r 


1 

f 


i5i4» 


4906 

» 

SQ9v     il 


VALEirA  TûtÀLfi  DES   BXPORTAtlÔNS. 


i8a6l  483S3f3o8$43{44i4i  il  8^346 
1837     47 19' 338^67  4 1411 1  3^4898 


i83oi  75 


319286  39b4))  3598^^ 

307634 


aoaiool  53181 


300317 

4i4i^7 

i5o320 

130469 


0409 
4524 


Û7!&t]   38078 


5447 

12486 
174^ 


166395 

153^75 
53b34 


79"    » 
io83tt3 


è 


Commerce  général  de  tHe* 

IVPOBTÂnON. 


k. 


^ 


B9«*BMi 


Ùi^ïz. 


i8f;(6. 


i|j9. 

c 
Ânn.  moy. 

1826. 
1838. 

i?5o. 

^,.   .         , 

Alto.  moy. 


cokitfEAnÊ 
nàtiôkiài. 


3,^58,793 
3,54i;5a2 
4,5353oa 
4,661,043 

4,539»'}  76 


COMMERCE 

étranger. 


10,307,539 
I3,74J{,8Ô5 
13,978,111 
11,315,371 
io,]95,5o3 


3,^4>847 

!l,!r84',tlâo 

1,556,344 
3,393,580 

3,740,747 


DEFDSIT. 


2,066,646 

a,o35,.5Q8 
3,531,443 
1,236,383 


2,373,398 


1 1,487'842 

ÎSXPORtATtON. 

io,5o4,3ob 

10,517,975 

10,085,117 
10,006,677 
10,609,076 


i,923,5oi 


TOTAL. 


i4^9^5>^54 
17^52,454 
19,554*9»* 
i8,695,W« 
16,171,563 


17,336,190 


io,344>63i 


i,3i  3,839 
i,485,9l3i5 
I-,  4^3, 020 

1,653,147 
i,53i,ï|4 


iS,8o9;jfJâ[ 
14,^286,191 
i3,tf4,9tSitf 
i3,953,4o5 
16.870,968 


1,488,823  I   i4,ao6y7S& 


?-»?* 


(i)  Eistèfiàeeùfp6miûO'polUica,  etc.,  pkr  don  RttkÀôh  de  là 
Sagra,  page  191. 

(2}  Idem ,  page  199. 


')il!f9'l8^î  et  tSâs ,  Ucommerce  général  de  liU  éprfmi^ 
«i{ie  {^iwnatioo ,  «t  l'anBée  fuiva^ie  un  arcroiweiveBtt  «t 
eùiV^ii.,  il  s'éleva i  33,o5i,355pM0j  ou  piastres  (i)., 

Obfets  priMipituX  dti  commerce  tPUnporta&>À  eh  iSi^. 
ï'trines  ié  cdrÉBlès,  riz ,  maïs  et  I^^umés  gécs.   .  . 
BâissoDS  (vins,  liqueurs,  eailit-He-vie,  huiles).  .  . 

IwulTii.'fi'OTnirgé,    suif,  Chandelles. 

y\itMéi;  usM>s<yu  vltmdéMdhe,  jsMtaons 

Vtiir-«divsr*'(vachM,   inoulODS,  elc.  ) 

Ûwften  poissoM  sots.ou.wléa.  .  .  ......... 

Fruits  secs  (figues ,  amaucles,  raisins,  olives).  .  .  . 

Epiceries 

riàsiis'  de  céion 

îSïiuB  dfc  lin  (  laites). 

flOJtlltH.  .:■:  .  .  .  .  ■ 

Tissuside  I*iite •  •  ■ 

!»  ëipanger  (oMvrd  ou  eu  planches) 

ïvaà.,  or  et  argent. 

TtMémtt  des  rentes  4»  ftte,  depuis  litijustp^en  jSiS. 

iSiî a,43o,6ô5  piaiirei. 

i8i5 3,430.1s!? 

iSiô 2,77''.3» 

,iî,7 5,p8,K8 


3,1  al 

,„.„ 3,83(},î86 

i8w. 4,io5,Â55 

isIS. 5,4<ï",5i6 

ifiai 3,35o,ili8 

fftn 4,<ii.q8g 

)8-j3 4,111393 

iM.    ...-.■■■    5,^n,6èo 

i8i5 5,731,198(3). 

ni,|j»i,|'8S(f,  le   proàuit  des  renUs   s'éleva  i  Q,iiiiéii> 
piastres  (.i).  ,  .    ■:; 

Jtass  HD  m^mpirsçclressé  «u.çpngrès  des  ËtatS'UDiSi'pR  la 
BteKnlnudeKeff-Yoik.,.àl'<Kca»an  des  pirates  'qai  iniM- 
ûmk  l«»'atMrd<t  «teCabaj  on-  Àxbltt  >  qae  k  cdHUMfCB 
avec  cette  île  est  devenu  l'un  des  plus  importanU  d^boueWs 


i:(Û,^f4ye idea'ii^  la  t^mtnistnicion  d'el  c,  _ 

dôo'^fmap'dèla^ia.  Yoy.p.  io,  Comemo.  ,       ^    -, 

■inif^Siiftvriàecanfimico-polUicaf  etc.,  par, don  Rantou  delà 
S»gra ,  ïte»85.-    ■■  ,  ■■■    ,,■    ■■        ■■  :•  •>■    -i-  i^'- 

(3)  Brève  idea,  elc. ,  par  don  fiaroon  de  la  Sagra,  p.  3î. 
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pour  les  États-Unis  5  qu'il  n'est  pas  inférieur  à  celui  avec  la 
France  et  ses  colonies  ;  que  les  productions  et  manufactures 
américaines  y  trouvent  un  débit  avantageux  5  enfin  que 
Cuba  fournit  beaucoup  d'articles  utiles  à  la  consommation  , 
et  que  par  la  grande  quantité  de  ton  page  américain  qu'elle 
reçoit  dans  ses  ports,  elle  contribue  à  l'activité. de  la  marine 
et  à  laccroissement  du  revenu  des  Etats-Unis  ». 

Les  articles  provenant  du  sol  et  des  manufactures  des 
États-unis ,  et  qui  en  ont  été  exportés  pour  Cuba,  en  i83oy 
se  sont  élevés  à  la  valeur  de  3,439)Obo  doUacs,  dont  pour 
3,021,002  dollars  sur  des  bâtiments  américains,  et  pour 
'4i8,o58  dollars  sur  des  bâtiments  étrangers  (i). 

Construction  des  navires.  Depuis  Tannée  1724  jusqu'en 
1 796,  on  construisit,  à  l'arsenal  de  la  Havane ,  4g  vaisseaux 
de  5o  à  120  canons,  22  frégates  (2) ,  7'paqi:^ebots,  9  brigan- 
tins,  i4  goélettes,  S  ganguilos ,  i^pontons;  total»  109. 

1834.  Chemin  de  fer.  Par  Un  décret  spécial  de  la  fin  de 
cette  année ,  la  reine  régente  a  autorisé  \aL  junte  d'agricul- 
ture et  de  commerce  de  l'île  de  Cuba  à  contracter  avec  des 
capitalistes  anglais  un  emprunt  de  2  millions  de  dollars  ,  à 
Teffet  de  construire  un  chemin  de  fer  entre  la  ville  de  la 
Havane  et  celle  de  Gûines. 

Histoire.  1492.  Découverte  de  Cuba  {3) par  don  Christophe 
Colon.  Après  que  l'amiral  eut  découvert  l'île  dlsabella ,   il 

(i)  Document,  n^  11  ^,  a  gênerai statemènt  ofgroods,  wares 
and  marchandise  of  the  growth ,  produce  and  manufacture  of 
United' States  y  exported,  commencingon  the  ist  day  of  octoher 
1829  and  ending  on  the  3o  qfseptember  i83o. 

(2)  Félix  de  Arrate ,  dan$  son  ouvrage  injtitulé  :  Llave  del 
Nuevo  Mundo,  en  donne  les  noms  (p.  loi)  de'53  portant  de  16 
à  80  canons  et  la  plupart  plus  de  60.  Cet  auteur  écrivit  en 
1761. 

(5).  D'à  près  le  nom  de  son  cacique.  «  Dicen  que  es  (Gubaj , 
nombre  Hebrayco  parque  por  ventura  se  Hamaasi,  el  primer 
cacique  que  la  poblo  y  descubrio.  »  Honarquia  imUanna,  lib.  I, 
cap.  9-^20. 

Christophe  Colon  donna  a  celte  île  (1492)  le  nom  de  Juana, 
en  rhonneiir  du  prince  Juan^  sans  savoir  s\  c'était  une  île  ou 
une  partie  du  continent.  £n  i5i4>  le  roi  ordonna  que  cette  île 
fût  nommée  Fernandina^  en  mémoire  du  roi  son  père.  (Herrëra, 
déc.  I,  lib.  X,  cap.  16.)  Plus  tard,  on  ajouta  la  dénomination 
de  Santiago  comme  un  hommage  au  patron  du  royaojive. 


•4  • 


,• 
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». 

fat  infonnë  par  les  naturels  d'une  autre  île  beaucoup  plug 
importante ,  située  vers  le  $ud ,  et  les  renseignemenls  qu'il 
recueillit  à  ce  sujet  lui  firent  croire  d'abord  que  cetait 
Cipango,  ou  pays  du  grand  Can.  Il  mit  à  la  vm\e  pour 
aller  à  sa  recherche  (le  26  octobre) ,  et  dans  le  trajet  (le  27)^ 
il  reconnut  huit  petites  îles,  qu'il  nomma  Islas  de  Arena  y  à 
cause  du  peu  de  profondeur  de  Teau  qui  les  entourait.  Les 
habitants  l'assurèrent  qu'il  n'était  qu  a  une  journée  et  de- 
mie de  Cuba.  Colon  cingla  alors  au  sud-sud-est ,  et  le  même 
jour,  avant  la.  nuit ,  se  trouva  en  vue  de  cette  dernière  île. 
Le  lendemain  (le  28),  il  s'approcha  de  la  côte  par  lembou- 
chure  d'un  fleuve^  auquel  il  donna  lé  nom  de  San-Salva" 
dor(i)  ou  Saint-Sauveur,  en  raison  de  la  beauté  du  lieu. 

.  Levant  l'ancre  et  naviguant  vers  l'ouest  (le  29) ,  il  décou- 
vrit deux  pointes  de  l'île  (2),  l'une  à  six  lieues  au  nord-ouest, 
et  l'autre  à  dix  lieues  à  louest. 

A  une  lieue  plus  loin ,  il  arriva  à  l'embouchure  d'un  autre 
fleuve,  qu'il  nomma  rio  de  ta  Luna  (3)  ,  ou  fleuve  de  la 
Lune, et  lîn  peu  plus  loin  il  en  reconnut  un  troisième,  qu'il 
appela  no  de  Mares,  ou  fleuve.des  Mers  (4).  Apercevant  des 
cabanes  sttrle rivage,  il  chercha  à  entrer  en  communication 
avec  les  naturels,  mais  ceux-ci  s'enfuirent  dans  les  bois  à 
son  approche,  abandonnant  leurs  filets  et  autres  instruments 
de  pèche ,  ainsi  qu'un  de  leurs  chiens  muets, 

'  Leurs  cabanes,  en  forme  ovale,  étaient  grandes,  très* 
propres  et  recouvertes  de  feuilles  de  palmier.  On  trouva  de- 
dans de  jolis  meubles  et  beaucoup  de  statues  de  femmes  et 
de  masques  bien  travaillés.  Il  y  avait  aussi  des  chiens  qui 
n'aboyaient  point  et  des  oiseaux  apprivoisés.  Les  montacnes 
voisines  étaient  hautes  et  belles  comme  la  Peiia  de  los  Ena- 
morados,  ou  Roche-des- Amoureux.  Sortant  du  fleuve  de 
Mares  (le  3o},  il  avança  après  avoir  fait  quinze  lieues  vers 


(0  Port  connu  sous  le  nom  de  Nipe  et  situé  à  six  lieues  sud- 
sua-est  de  la  pointe  des  Mule^. 

(2)  La  pointe  de  Mulas  ou  des  Mules  et  celle  de  Cabaha  vers  la 
caie  de  Moa. 

(5)  Port  de  Battes,  situe  au  nord-nord-ouest  de  celui  de  San- 
Salvador* 

(4)  Port  de  las  NuevUas  del  Principe,  A  l'embouchure  de  oe 
fleuve,  il  rencontra  7  à  8  brasses  d'eau ,  et  5  en  remontant  plus 
avant. 


at2  csBoiroicx;»  vmoïïiqcM 

un  cap  coayert  de  palmiers  (i),  derrière  lequel-,  seIoi|  le 
it)]^  dèl  Ififdiétis  ;  il  f  avait  un  «éaVé  [^  M  ^uftlWS^ 
tbiltié  diè  qûaUr^  îçamées  de  marché  ié  là  ^V  Irôà^^Aft 

'Ë63t,  Il  rencontra  un  cap  et  une  baie  (4) y  ni^isil  uejrât 

(.Longeant  la  cotlè, 
»vémbVe1  leJpdrt-'Ôi 

ôiidu  Gùartcùy  les  pôi^s  de  Jhràgua,  A^  2]la<;o /^âyagi- 
ntiçqiie  V  iVa^v^  et  Marài^î.  ^  -  *     '       î  t ^  vc 

Xes  bor/ds  de  la  Mares  ëtaient  bien  peijiplés  5  mais  dès  que 
le^Qal^fs  aperçurent  les  Castillans,  ils  s^entuireifit  akéé^ 
des  moptagriês  cotjivertes  de  grands  àii>res''3e  d^S^er^^sbi^ 
pèces.  Là  crainte  de  ces  ïn^laires  eût  encore  àûgiùei^té 
s%  avaient  vu  bîeaùcoup  d'étriingers  •^jéb^rc^uei' :  AiUfsi'^- 
Ion  di^>ecba-'t-il  seulement,  vers  eu!x',deu3d' soldats  (S) y 
accompagnés  de  deux  Indiens  de  San-Salvardor*,  qin  Vétalèiit 
MHdci^àbovd  du  vaisseaux  dans  leui^èattôi.  Ils'  déliaient 
j^ntitref  dan$  l'intérieur  ei  engai^r  tes  naturel^  è  faîiré  dJi 
oém^kiarcev'  '-'''■■  "  '   *^''-  '' ' 

'  'Pendant  ce  teiiis,  1  amiral  radouba  son  bâtiment ,  qui  fat 
préi  à  ttemeit«*6  en  mer  loi«  du  retdiirdas  ^i^Ax  Càt>'tMàW 
(6  liov«mi>re)/qui  iiimenaient  av^  euK^oi^'Indîebs-d» 
IttlevCes  soMats^iracontèreiit  qu'ils  avaient  pénétrera  t^di^ 
tance  de  22  lieues  dan»  l'intérieur  des  terres  jusqu^à  '  iid 
vîUage.^B)  de  l6o  cabanes ,  renfermant  environ  1,000  iadi- 
vjdfais^ealièreiiientmas^rexceptë  aux  parties •  sesmeldes.  ^m^ 
vant^leur>réeit ,  ils  lurent  reçus  ftar  les  diefs,  ^piif  les  poi> 
liài}enl.  dans  leurs  bras  jnsqu!!a  l-une  des  cabanes ,  -où  on  l» 
fiir^HseoiviSUff  des  ^âéges  ni^senlant  la'  formé  d'an  animal  » 
aiccdee  yenx  ètï^esi  oreilles  d'or^  mais  sans  jambes  m  pieds» 

•~:\'  '      '  >  I  '  '  .  "  •  .t  l 

-■■■■■■■  -^  '-  ■  ■  ...  ..* 

■   1  _  •  • 

(1)  Aujourd'hui  nommé  Àtto,  ou  ëminence  de  Juàn-fkinuê, 
Jfl).  ^î^  Maxinnû» 

(3)  Cuba,  la  capitale  de  l'ile. 

(4)  Im  hocade  Caravelas-^Grandes,  ou  embouchure  des  Grandes* 
Caravellas.  '  '"  '  '■  '^'"  •  "*  ''  ^^"^'*-^'- 
>-'  Le  Càp  S6  Domme  aujourd'hui  Punta  del  Materriellos. 

Voy.  Colleciow  de  los  viages ,  etc. ,  par  don  de  I^ayarrete* 
PriàMrviage  de  Cokm.Msuàaà,  i£aS*  «-t  •:  (  > 

(5)  Rodriguez  de  Xeres  et  Luiz  de  Torres.  Le  premier  ffili 
à*^%matme0iKa^\sS9tti  lUusbrea»  ie«bàUiâen  eti'arabe.l 

•((Si)hàvilikedelIhimfipêOu^lJkiy^inio.  — 


DB  l'am&uqvx.  m3 

«j^nt  la  tête  en  ayant  et  la  quéae  coupée  5  les  Indiens  se 
fmgèr^ttt  énflfuite  à  tûi'pe  antoinr  â'eux  et  liaisaieiit  ^éart 
jftinèset  leurà  pieds,  tëmoîgnatit  qu'ils  les  oonsid^iettt 
comme  des  envoyés  du  ciel 3  après  ïes  hommes,  yihà  le 
tour  des  létaimes ,  qui  répétèrent  la  même  cérëmphie;  èoriSn, 
M  les  engagea  à  demeurer  cinq  ou  six  jours  pour  se  reposer 
4e  ïéiirs  fatigues,  t^es  autres  haineaux  ne  consistaient  qu'Q 
cuiq  ou  six  huttes  réunies  ensemble.  Les  ideux  Castiilaf 
a^perçurent  une  grande  variété  d'arbres  et  d'oiseaux ,  ma 
^int  de  quadrupèdes,  excepté  les  chiens  muets  et  Vif  lias  (i 
qnî  tenait  du  lapin.  On  leur  donna  poi^^  nourriture  C^ 
«cines  giiUées,  ayant  le  gotit  de  châtaignes  (des  patates ^, 
^es'chànips 'étaient plantés  en  maïs  (2),  qui,  hpuilli  et  pré- 

Eté,  offk'ait  un  mets  agréable.  Le  coton  croissait  nittnr^- 
,  ntient  de  tous  côtés,  et  on  ne  sW  servait  que  pptir  /âi|:te 
*ée$  hamacs  et  des  espèces  de  tabliers  pour  couvrir  les  par- 
ties inférieures  du  corps. 

latetrogés  sur  la  question  de  savoir  si  File  contenait  de 
l'or  et  des  perles 9  les  Indiens  répondirent  qu'il  s'en  trôufâit 
en  quantité  dans  un  pays  à  Test,  nommé  BofytQ  (Haïti), 
^NKtlànt  dire  une  terre  où  il  y  avait  beaucoup  de  villages  et 
de  maisons.  Quand  on  revint  sur  le  même  sujet ,  il$  àffir- 


qiie  de  quatre  jours  de  marche  3  cependant  il  fut  reconna 
bientôt  après  que  Gubanacan  était  une  province  àfi  Tinté- 
-riear  de  Tîle  de  Cuba ,  nacan  signifiant  d^  milieu.  Colon 
résolut  toutefois  d'aller  à  la  rechèrdbe  de  Èohio,  et  prït% 
eop  bord  treize  naturels ,  hommes,  femmes  et  enfants  :  mais 
-les  vents  du  nord  le  contraignirent  à  i-egagnçr  un  port  de 
Cuba,  auquel  il  donna  le  nom  de  Puerto  del  Principe;  h 
découvrit  de  ce  côté  plusieurs  autres  îles ,  et  donna  à  la  mer 
qui  les  baignait  le  nom  de  Nuestra  Sep.ora.  i^yant  plamtë 
(le  18  novembre)  une  croix  de  bois  sur  la  1*1  ve  cfii  pbrt^ 
Principe,  il  longea  107  lieues  de  côte  ^u^Qur  die  J'ite/^ 
l'iU^nt  rquittée  \e  5  décenibre,  arriva  .en  mpi^s  de^vjpgt» 
qi^tre  beui-es  à  l'île  E§pag^ple  (Hi^panioià) ,  qui  n'tm  est 
âoignée  que  de  18  lieues  (3). 

■I     ■  I  ■  ■  "■ 'i [■■III         >l  ■!«  III  I.  ■  .— — — — ^— ,^,^„,^^^ 

(1)  Voy.  rariicle  ^çipwccr,  p.   i8a. 

(a)  Nomnië  PancO'par  les  naturels.  (I7/n/t/a.) 

(3)  Herrëra,  déc,  I,'lib.'I,  ch.iiet  x5\^Tciftro  historîcoyju- 
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i49$.  De  retour  à  Espanola,  Christophe  Colon  y  établit 
un  Conseil ,  composé  de  quatre  personnages  de  distiaction, 
et  présidé  par  son  frère ,  don  Diego  Colon. 

Le 4- avril ,  il  partit  de  nouveau  du  port  dlsabelle  arec  un 
.grand  navire  et  deux  caravelles ,  pour  s'assurer  si  Cuba  était 
une  île ,  ou  une  portion  du  continent.  Ayant  abordé  à  Saint- 
Kicolas,  il  se  dirigea  vers  la  pointe  orientale  de  Cuba  (celle 
de  Maizl)  (i),  qu  il  nomma  Alpha  et  Ornera.  Il  s'y  aper« 
eut  que  la  terre  commençait  à  s'incliner  vers  le  sud^  et 
longea  la  côte  jusqu'à  Fentrée  d'une  grande  baie  dé  1 5o  pasos 
de  largeur  (celle  de  Guantanàmo^  qu'il  appela  Puerto 
Grande,  Le  i^'  n^ai,  J amiral  quitta  ce  port  ;  toucha  le  i8  à 
un  cap  qu'il  nomma  ccUfO  de  Cruz  (^2) ,  et  se  trouva  au  mi- 
lieu d'un  grand  nombre  d'îlots ,  qu'il  désigna  sous  le  nom 
de  Jardin  de  la  Reyna ,  ou  Jardin  de  la  Reine.  Les  îles  et 
rochers  dont  cette  côte  était  hérissée ,  rendant  la  navigation 
.trop  pénible  et  dangereuse,  l'amiral  retourna  à  Espanola  , 
sans  avoir  pu  éclaircir  ses  doutes  (3). 

Ce  fut  dans  ce  second  voyage ,  qu'un  vieux  cacique  y^d'un 
aspect  vénérable,  se  présenta  à  Colon,  et  lui  offrant  une 
corbeille  pleine  de  fruité,  lui  adressa  ces  paroles  remar- 
quables :  tt  Que  vous  soyez  des  dieux  ou  de  simples  mor- 
tels, nous  ne  tous  connaissons  pas.  Vous  êtes  apparus  arec 
une  force,  conti^e  laquelle  il  y  aurait  folie  de  résister,  lors 
même  que  telle  serait  notre  intention.  Nous  sommes  donc 
à. votre  merci  :  mais  si  vous  êtes  des  hommes,  sujets  comme 
nous  à  la  mort,  vous  devez  savoir  qu'après  celte  vie,  il. y  en 
a  une  autre  qui  est  diiFéiente  pour  les, bons  et  pour  les  mé- 
chants^^Or,  si  vous  vous  attendez  à  mourir  un.  jour,  et  que 
TOUS  croyez  à  une  vie  future ,  où  chacun  sera  traité  suivant 
sa  conduite  dans  celle  présente,  vous  ne  ferez  point  de  mal 
à  des  gens  qui  ne  vous  en  ont  fait  aucun  »  (4'). 

ridico ,  Y  polilico  miliiar  de  isla  Femandina  de   Cuba^  par  Ur- 
rutia  ,  manuscrit,  cap.  2,   que  M.  don  Rainon  de  la  Sagra  a  eu, 
la  bonté  de  nous  confier. 

(1)  Nommée,  par  les  naturels,   Bayataguiri  (selon  XJrrutia) , 
et  distante  seulement  de   t8  lienes  du  port  de  Saint-Nicolas  de 
File  Espagnole. 
..    (a)  Ôénomination  que  ce  cap  a  conservée. 

(3)  Herrëra,  déc.  I,  lib.  2,  cap.  i3  et  i4- 

Urrutia ,  Historia  de  la  isla  de  Cuba ,  cap.  4  >  manuscrit. 
Don  Navarrete,  Segundo  vCage  de  C  Colon. 

(4)  Herréra  ,  déc*  I,  liv.  Il,  ch.  14.  Colon  comprit  le  langage 


\ 
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Dans  son  troisième  voyage ,  C«  Colon  aborda  à  Caba  pour 
réparer  ses  navires ,  mais  sans  faire  le  tour  de  Ttle. 

i5o2.  Enfin)  dans  son  quatrième  et  dernier  voyage,  Ta- 
mirai  (i)  reconnut  toute  la  partie  méridionale  de  Cuba,  et 
fit  voile  du  Cabo  de  Cruz  pour  l'île  de  la  Jamaïque. 

i5o8.  Voyage  de  Sébastien  de  Ocampo.  Quoique  File  de 
Cuba  ne  fût  éloignée  que  de  i8  lieues  de  Tile  Espagnole , 
on  ne  savait  encore  positivement  si  c'était  une  île  ou  une 
partie  du  continent.  Le  roi  ayant  donné  Tordre  de  vérifier 
ce  fait,  le  grand  commandeur,  Nicolas  de  Oban  do,  fit  par- 
tir, pour  cet  objet,  Sébastien  de  Ocampo,  l'un  des  com-« 
pagnons  de  Christophe  Colon.  Ce  capitaine  mit  à  la  voile, 
vers  la  fin  de  Tannée  i5o8-,  avec  deux  navires,  et  prenant 
la  route  du  nord^  côtoya  jusqu'à  un  port,  où  il  fit  caréner 
son  navire ,  et  qui ,  par  cette  raison ,  prit  le  nom  de  PuertQ 
de  Carénas  (la  Havane).  Se  dirigeant  ensuite  vers  Touest, 
la  distance  d'environ  ôo  lieues ,  il  rencontra  le  cap  qu'on 
nomme  aujourd'hui  San- Antonio.  De  là  y  il  longea  la  côte 
méridionale,  et  doublant  ce  cap,  il  entra  dans  le  port  de 
Xagua  on  Jagua,  si  grand ,  dit-il ,  qu'il  pouvait  contenir 
1,000  navires.  Il  y  trouva  une  grande  quantité  de  perdrix. 
Les  poissons,  nommés  vulgairement  chiens  de  mer  (a),  y 
abondaient.  On  les  tenait  dans  des  espèces  d'enclos  faits 
de  cannes  fichées  dans  la  vase.  Ocampo,  ayant  fait  le  tour 
de  l'île,  revint  après  un  voyage  de  huit  mois  (3). 

i5io.  Reconnaissance  de  la  côte  de  Cuba,  par  Alonso  de 

du  vieux  cacique,  avec  le  secours  d'un  interprète  nommé  Dida- 
eus,  natif  de  la  province  de  Guanahani»  qui,  étant  avec  lui  de- 
puis le  raois4*oclobre  149^»  avait  appris  la  langue  espag^nole. 

(1)  L'amiral  mourut  le  '20  mai  i5o6,  à  Yalladolid,  sans  sa- 
voir, dit  Herréra  (dëc.  I,  lib.  YI,  cap.  i5),  que  Cuba  fût  une 
lie.  Il  croyait  que  ce  n'était  qu'une  pointe  d'île  ou  un  cap  de  terre 
ferme.  Il  s'était  imaginé  premièrement  que  c'était  le  commence- 
mant  de  TAsie;  mais  il  fut  délronipé  par  la  découverte  de  la  terre 
ferme.  Il  avait  cru  aussi  que  c'était  YOfir  d'où  Salomon  avait  tiré 
de  Tor  pour  le  temple. 

Selon  la  plupart  des  historiens ,  C  Colon  mourut  dans  son 
incertitude;  cependant  le  rcgidor  don  José  Martin  de  Ârrate 
affirme  le  contraire. 

(a)  Du  genre  squale  et  connus  sous  le  nom  espagnol  d« 
UtaSé 

(3)  Herréra,  déc.  I9  lih.  YII^  cap.  i.  VrnUia,  cap,  '4>  ttia« 
uuscrit.  ' 

XVI.  iS 
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Ojeda  et  Bem^dmo  de  Talavûra.  Ge&  cheifese  tffOWiMiti 
bord  d'un^iavire,  avec  70  hommes  j  pour  aller  chercher  fOCs 
vivres  à  l'île  Espagnola,  et  ne  pouvant  y  aborder  se  rea« 
dirent  à  la  baie  de  Jagua  de  Vue  de  Cuba,  Les  provisions 
du  bâtiment  étant  épuisées,  ils  le  quittèrent  et  débarquèrent 
sur  la  cote  de  cette  baie  ^  d'où  ils  partirent  jbour  gagner  la 
mmta  de  Mayzi,A&n  de  s'approcher  de  l  île  Espagnola. 
Bientôt  les  deux  chefs,  se  disputèrent  à  qui  aurait  le  com* 
mandement  9  et  la  compagnie  ayant  décidé  en  iaveur  dte 
Talai^era,  l'autre  fut  mené  prisonnier.  En  cheminant  le  long 
d|e  ta  côte ,  ils  eurent  plusieurs  rencontres  av^c  des  Indiens 
qui  s'y  étaient  réfugiés  d'EspagnoIa,  pour  éviter  le  joug  des 
Castillans*  Après  avoir  fait  plus  de  100  lieues,,  ils  jrençon- 
trèreni;  un  immense  Inarais  qu'il  fallut  traverser*  Pendant 
les  prémijérs  jours  «  ils  s'y  enfonçaient  jusqu'à  la  ceinture, 
La  nuit;,  ils  se  reposaient  sous  les  mànsliers,,  n^ayant  pour 
nourriture  qu'une  très-pe^te  quantité  de  cazabi  (i)  et  dé 
racines  crue^  de  Yaxe  ou  piment.;  pour  boisson,  l'eau  bour- 
beuse du  marais.  Enfin ,  le  passage  était  devenu  si  profond 
en  quelques  endroits  ,  qu'il  fallut  nager,  et  ceux  qui  i^e  le 
savaient  pas  se  noyètent^  d'autres  succombèrent  de  fatigue:, 
de  laim^et  de  soif.  Au  bout  d'un  mois,  il^  se  trouvèrent  hors 
de  ce  marais,  qui  avait  plus  de  3o  lieues  d'étendue.  Ceux 
qui  survécurent ^ environ  la  moitié,  décoijLvrirent  un  che- 
min frayé  qu'ils  suivirent  jusqu'à  un  village  nommé  Cuyha, 
situé  à  une  liéuc  de  distance;  ils  y  furent  accueillis  par  les 
Indiens.  Ojeda  remit  au  cacique  une  image  de  la, Vierge, 
qu'il  avait  fait  vœu  de  placer  dans  le  premier  village  qu^ 
rencontrerait.  Elle  fut  déposée  dans  un  hermitage  qti'il  fît 
construire,  entourée  de  tentures  de  toiles  de  coton.  (jCS 
Indiens  l'honoraient  en  dansant  autour,  et  en  lui  chantant 
des  arreytos. 

En  sortant  de  ce  village,  les. Castillans  passèrent  dans  la 
movince  de  MaH^ca  y  où  ib  furent  encore  bien  accueillis  par 
les  Indiens.  Sachant  qu'il  y  avait  de  leurs  compatriotes  a  la 
Jamaïque ,  située  à  20  lieues  de  là ,  ils  obtinrent  du  cacique 
de  ce  village  un  canot  monté  par  dès  Indiens,  pour  y  pas* 
ser  et  faire  connaître  leur  triste  situation.  Pedro  de  Ordaz 
se  chacgea  de  cette  conunission.  En  arrivant  dans  l'île  y  il 
s'adressa  au  capitaine /aa/t  de  Esquibel,  qui  envoya  unç 


(i)  Espèce  de  gâteau  fait  de  la  racine  de  yuca* 


cxtk^eltëy  sous  la  condaitti  de  Panfilo  de  Narraez^  pour 
secourîib  ce$  niattiéurenx  (  i  ) .  * 

i5ii.  Expéditiqn  de  Diego  Vélasquez.  Fondation  de  la 
premijèiH  çofônié^  L'amiral  don  Diego  Colon,  ayant  résolu  de 
coloniser  l'île  de  Cuba,  cliargea  de  l'exécution  de  ce  projet 
le  capitaine  /7/e^^o  Fêlasauez,  jUeutenant-gouvernear  de 
cinq  villçs  indiennes,  et  Icmcîer  le  plus  ricbe  et  le  plus 
estime  de  ceux  qui  se  trouvaient  dan^  Tîle  Espagnole.  Aus- 
sitôt que  cette  intention  (u,t  connue ,  3,oo  hommes  se  pri- 
séptèrent  d^ns  la  vlUe  die  ^alvalierra  de  la  Zabana,  afin  de 
ràcooinpâgnêr«  Vélasquez  les  ût  embarquer  à  bord  de  quatre 
navires  (en  novembre  lot  i ] ,  et  fît  voile  pour  Cut>a^ . 

Çet(e  île  était  alors,  en  grande  partie ,  sons  la  ddmi- 
safibn  d'un  cacique  riche  et  puissant,    nommé  Hatuey, 

2  m  y  ayant  été  chassé  par  les  Castillans  de  la  province  de 
uakaba ,  dans  l'île  Espagnole ,  était  venu  chercber ,  avec 
$e$  sujets,  un  refuge  dans  celle  de  Goba.  Ijorsquil  apprit  la 
nouvelle  de  Texpédition  de  Vélasquez ,  il  fît  rassembler  tous 
ses  gens ,  et  leur  parla  en  ces  termes  : 

«  Les  Espagnols  vopt  arriver  diez  nous  ;  vous  vous  rap- 
pelez les  cruautés  qu'ils  ont  exercées  à  Haïti,  coptre  nos 
com^patriotes  et  amis^  vous  n'ignbrez  pas  qu'ils  viennent  ici 
renouveler  les  mêmes  scènes  de  carnage  et  de  persécution. 
Xia  divinité  qu'ils  adorent  est  avare  et  insatiable  :  pour  la 
satisfaire,  ils  exigeront  de  nous  des  sommes  immenses^  et, 

£  par  les  obtenir,  nous  donneront  l'esclavage  ou  la  mort.» 
■e  cacij^e  pri^t  alp^^  ^^^  cassette  pleine  .d  or  et  de  bijoux, 
et  la  leur  montrant  :  «Voilà,  ajoate*t-iI,  le  dieu  des  Es- 
pagnols ;  tâchions  de  ^apaiser  par  nos  jeux  et  nos  danses , 
afin  qu  il  les  empêche  de  noi^s  faire  aucun  mal  »  •  Les  Indiens 
applaudirent  à  ce  discours,  et  se  mirent  tous  à  danser  au- 
tour de  la  cassette ,  j  ûsqû'à  ce  que  leurs  forces  fussent  épui- 
-  sees.  Hatuey  reprenant  la  parole  .  dit  :!  que  les  Espagnols 
les  feraient  mourir  s'ils  réussissaient  à  enlever  ce  dieu  ^  qu'en 
conséquence ,  il  était  prudent  de  le  jeter  à  la  mer.  Cette 
pro(k>sition ,  ayant  réuni  l'approbation  générale  ^  fut  exé- 
cutée sur-le-champ. 

.  Lés  Espagnols  aj^ant  débarqué  à  un  port  de  l'île  nommé 
Patmàs  ou  Palomas,  le  cacique  fît  prendre  lès  armes  à  ses 


(i)  Herréra,  déc  I,  Hb.  Vlfl,  cap.  4  et  5. 
tfrrufia,' manuscrit,  cap.  6. 
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gens^  fet  chercha  à  se  défendre;  mais  il  ne  pat  r&ister  long-* 
tems>.  l^ait  prisonnier  etconduit  à  Yélasquez,  celui-ci  le  fit 
I>r^iêr  vif.  Au  moment  du  supplice ,  un  religieux  franciscain 
thercha  à  convertir  ce  malheureux  Indien  ,  en  lui  parlant 
des  délices  du  paradis  et  le  menaçant  des  peines  de  l'enfer.. 
Le  patient  ayant  demandé  si  la  porte  du  paradis  était  égale- 
ment ouverte  aux  Espagnols ,  k  missionnaire  répondit  qu'il 
n'y  en  avait  que  délions.  «  S'ifen  est  ainsi  «  reprit  le  cacique» 
je  ne  veux  point  aller  au  ciel,  où  je  puisse  craindre  d'en 
rencontrer  un  seul.  »  Ses  guerriers,  découragés  par  sa  mort , 
et  surtout  par  la  supériorité  que  les  armes  à  feu  donnaient  à 
leurs  ennemis,  n'offrirent  plus  de  résistance  et  se  soumirent 
au  joug  castillan. 

Le  père  Las  Casas ,  à  la  suite  de  ce  récit,  fait  une  triste 
peinture  des  excès  auxquels  les  Espagnols  se  portèrent  après 
leur  conquête.  «  Il  arriva  un  jour,  dit-il ,  un  grand  nombre 
d'habitants  d'une  ville  considérable,  éloignée  de  lo  lieues 
de  l'endroit  où  nous  étions ,  qui  vinrent  nous  apporter  des 
provisions  et  des  rafraîchissements.  Les  Espagnols ,  agités 
sans  doute  du  malin  esprit ,  tombèrent  sur  eux  et  en  massa- 
crèrent plus  de  3,000.  Je  fijis  témoin  de  cette  cruauté,  et  les 
e£Gbrts  qu'on  fit  pour  l'empêcher  furent  inutiles.  9 

m  Peu  de  tems  après ,  ajoute  le  même  historien ,  j'envoyai 
des  députés  auxcaciijuesde  la  province  de  la  Havane  »  pour 
les  engager  à  rester  dans  leur  pays ,  les  assurant  qu'il  ne  leur 
serait  fait  aucun  mal.  Quand  nous  y  entrânàes ,  22  de  ces 
chefs  vinrent  au-devant  de  nous;  et  le  commandant  de  l'ex- 
pédition ,  au  mépris  de  l'engagement  pris  envers  eux,  vou- 
lait les  faire  mourir  tous,  afin  de  n'avoir  rien  a  craindre  de 
leurs  stratagèmes.  Teus  grande  peine  à  obtenir  qu'il  ne  les 
fit  pas  brûler  vifs.  » 

Ces  Indiens  ne  tardèrent  pas  à  se  trouver  réduits  à  un  état 
de  misère  et  de  servitude  si  cruel ,  que  ceux  qui  ne  purent 
chercher  un  refuge  dans  les  montagnes ,  préféraient  se  don- 
ner la  mort.  Les  maris  et  tes  femmes  se  pendaient  ou  s'é- 
tranglaient, avec  leurs  enfants^  et  un  grand  nombre  périt» 
en  peu  de  tems ,  de  cette  manière.  Un  Espagnol ,  qui  agis-* 
sait  en  souverain  dans  l'île ,  et  avait  3oo  Indiens  à  son  ser- 
vice^ en  fit  périr  160,  en  moins  de  trois  mois,  par  l'excès 
du  travail  auquel  il  les  assujétit.  Ceux  qui  les  remplacèrent 
eurent  le  même  sort,  et  il  aurait  dépeuplé  l'île,  si  la  mort 
n'était  venue  le  surprendre. 

«  Je  vis  mourir,  ait  Las  Casas  j^  dans  Teapacc  de  trois  i 


Juatre  mois,  plus  de  6,000  enfants,  ^e leurs  parents,  con- 
amnés^  aux  travaux  des  mines ,  avaient  été  forcés  d'aban- 
donner. » 

Les  Espagnols  se  mirent  ensuite  à  la  poursuite  des  Indiens 
retirés  dans  les  montagnes  ,  qui  furent  chassés  comme  des 
animaux  et  impitoyablement  massacrés.  En  très -peu  de 
tems ,  nie  de  Cuba  n'offrit  plus  que  solitude  et  désola* 
tion  (i). 

i5i2.  Fondation  de  la  première  ville  espagnole  au  port 
de  Baracoa',  sous  le  nom  de  jtsumpcion  de  Baracoa, 
Aussitôt  que  la  nouvelle  de  l'expédition  de  Vélasquez  fut 
parvenue  à  la  Jamaïque,  plusieurs  soldats  du  capitaine 
Juan  de  Esquibel  lui  demandèrent  la  permission  d'aller 
au  secours  de  leurs  compatriotes,  et  ils  partirent  dans  ce  but, 
au  nombre  de  3o  archers,  sous  la  conduite  de  PanfiU  de 
Narvaez> 

Diego  Vélasquez,  se  voyant  affermi,  songea  à  faire  le 
partage  des  naturels  du  pays;  mais  avant  d'exécuter  ce  pro- 
jet, il  jeta  les  fondements  d  une  ville,  au  port  deBaracoa  (2), 
situé  sur  la  côte  septentrionale  de  Tîle ,  et  de  là  il  expédia 
Narvaez,  avec  3o  hommes ,  dans  la  province  de  Baj-àmo , 

3 aï  en  était  éloignée  de  4-o  à  5o  lieues.  Narvaez  était  le  seul 
e  son  détachement  qui  fût  k  cheval,  et  les  Indiens,  qui 
voyaient  un  pareil  animal  pour  la  première  fois,  en  étaient 
fort  épouvantés  5  cependant  s'apercevant  du  petit  nombre 
de  Castillans ,  ils  résolurent  de  les  attaauer;  et  s  étant  réu«< 
nis,  pour  cet  effet,  au  nombre  de  plus  ae  7,000 ,  ils  s'avan- 


(i)  Œuvres  de  Las  Casas,  par  Llorente,  1. 1,  mémoire,  art.  4. 
Herrëra,  déc.  I,  liv.  IX,  en.  4* 
Urrutia,  manuscrit,  lib. Il,  cap.  i. 

(2)  Baraâ'oa  (ciudad  etpuerto  de  Nuestra^Senora  de  laAsump^ 
cion  de  Baracoa).Cie\Xe  cite,  capitale  de  son  district,  est  située  sur 
la  côte  septentrionale,  a  7  lieues  ouest-nord-ouest,  jde  la  pointe  de 
May  zi,  sous  la  lat.  de  20°  20' nord,  long.  68»  7'  3o''  ouest  ae  Cadix, 
et  7<^  57'  4*'  est  du  mëridîen  de  la  Havane.  Son  port,  quoique  pe* 
tit,  peut  recevoir  des  frégates;  et  il  est  bien  abrite  et  défendu,  a 
son  entrëe,  par  le  fort  de  la  Punta,  et  au  sud-est  par  la  batterie 
de  CasUUo.  U  est  distant  de  celui  de  Cuba,  49  lieues  par  mer,  et 
par  terre  67 ,  quoique  en  ligne  droite  la  distance  n'excède  pas 
07  lieues. 

Population  en  1839,  3,790,  dont  931  blancs. 

En  i83o,  les  importations  dans  ce  port  montèrent  k  4a,o45 
dollars;  les  exportations  k  17,317. 


cèrent  la  j^pit  ,6^  4eiyc  çoloapç^^  çt  si^^rirei^t  Ies^{i^s|gDols 
dans  un  village.^  I^es^  ççntineUes  âoi:ma^nt  iffiais  l'es  .'assail- 
lants étaient  plus  occupas  à  dérober  les  vêtements  qa'à  com- 
battre; ce  f{m  .^jauya  le  dçtacbeniept.  P^arvfiez,  jg[uôique 
blessé  d'un  coup  iie  piçrre ,  parvint  à  lY^ipjQter  sur  son  cl^i^val^ 
qui  portait  des  sonnettes  à  l'arçon  de  sa  sç^le,  4^njt  le.bruit 
effraya  tellement  les  Indiens ,  qu  ils  se  saav^rent  tous  dans 
les  bois  voisins  9  et  se  retirèrent  ensuite  dans  la  province.de 
Camaguey,  à  5o  lieues  de  distance  (i). 

i5i3.  ]^par  faire  cesser  c^s  hostilités,  Vélasquez  envoya 
Fanûto  de  Nàrvaez  et  le  P,  Bartolqmê  de  Las  Casas,  avec 
environ  loo  hommes,  dont  4  cavaliers ,  pour  se  rendre 
dans  la  province  de  Qamaguey ,  éloignée  de  celle  de  Ùueyba 
de, plus  de  ao  lieues.' A  leur  arrivée,  les  Indiens  lès  reçufç>nt 
amicalement,  et  leur  offrirent  du  pain  àe^uca  du  de  cazàbi^ 
du  poisson  et  des  petits  chiens  'muets,  nommés  guàni<jfiu' 
naios{2\ 

Afin  de  les  protéger  contre  les  vexi(tîpns  des  soldats,  Nar- 
vaézjeur  (aissa  la  libre  disposition  de  la  moitié  du  village, 
c;t  défendit  à  ses  gens  d^entrer  dans  leurs  quartiers.  A  Taide 
de  que^dues  Castillans ,  qui  connaissaient  la  langue  de  c^s 
natuifels ,  Las  Casas  baptisa  Tetirs  enfants ,  et  gagnai  telle- 
liient  leur  estime,  que  s  il  avait  la  moindre  chqse  à  désirer 
d^eux,''il  n'avait  qu  à  envoyer  un  Indien  avec  un  morceau 
de  papier  au  bout  a  une  baguette  pour  expliquer  sa  demande, 
il  ëtah  sûr  de  l'obtenir.  /  • 

Xès  Castillans,  accoinpagnés  de  plus  de  ijiOoo  Indiens, 

Sâssèrent  dans  un  crand  village  appelé  Çao/t/to ,  sïtué'près 
e  l'embouchure  dune  pvière  on  se  trouvaient  -phts ^e 
;î,Poo  :iiatiir«ls  ^s^Qinblés  pour  s^nûfer  les  cheyaiix^.ik  se 
tenaient  tous  assis,  les  jambes  en,  croix,  à  dainapière  orien- 
tale. Un  jour,  que  Marvaez  et  Las  Casas  regardaient  le  chef 
des  Indiens  faire  la  disivibulion  <da  |>aîn  et  du  poùson ,.  les 
soldais  castillans  commencèrent  ià  charger  ceux  qui  )$tirie^t 
si9si$  d^ns  la  place ,  isdus  plr^texte  ouHls  avaient  manifesté 
des  intentions hostiles.Les deux,chèl^ espagnols dbéc^bjèrbnt 

vàwCfP.eP'.^*'^'^^*^^^^  ^^*®  désordre;  car  les  ^ti^fels  pf- 
fr^és  gftglièii^t  la  ,côte ,  ,ppiir  ..se  si^ufier  4ws  les  peiit)^ 

JI^,eiivii)onAaiites ,  i^tti 'portent  le  mm^de  Jardin  ^  .ta 

tiffieyha, 

(i)  Hcrréra ,  dée.  I,  lib.  IX,^cap.  a. 
(a   Voy.  l'articlç  Jfmwmix,  pi  i8a. 
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En  quittant  ce  village ,  les  Castillans  campèrent  dans  une 
grande  plaine ,  qui  abondait  enyuca  (i).  Au  ^out  de  quel- 
ques fours ,  un  Indien  arriva  pour  annoncer  à  Las  Casas,  que 
liri  et  son  frère  roulaient  le  servir ,  et  que  les  têtnsiés  de- 
mandaient à  revenir  dans  leur  village ,  pourvu  qu\)n  pro- 
mît de  lés  y  laisser  en  paix.  Le  père  donna  à  cet  Indien  une 
chemise  et  quelques  bagatelles ,  et  lé  renvoya  dbez  ses  com- 
patriotes, n  revint  bientôt  accomp'agné  de  son  frère  et  de 
r8o  hommes  avec  leurs  familles ,  portant  des  présents  pour 
le  P.  lias€asas  et  les  Castillans;  tons  les  autres  Indiens  ne 
tardèrent  pas  à  suivre  cet  exemple.  De  là ,  les  Espagnols 
continuèrent  leur  route  jusqu'à  un  village  situé  sur  le  Dord 
de  la  mer  du  nord ,  dont  les  cabanes  étaient  bâties  sur  des 
fourches  plantées  dans  l'eau  ;  et  après  en  avoir  visité  quel- 
ques autres ,  ils  arrivèrent  à  celui  appelé  Çaràhati,  qui  fut 
saimommé  ÇasaharUiy  à  cause  de  l'abondance  de  provisions 
qil'îLcaBteBÛt  et  surtout  des  perroquets ,  dont  on  en  man- 
gea ^  ditHOtti»  près  de  10,000  en  quinze  jours. 

Les  Espagnols  se  trouvaient  camp&  dans  la  plaine ,  lors-- 
que  quelques  Indiens  vinrent  informer  Las  Casas  que  des 
naturels  de  la  province  de  la  Havane  «  demeurant  â  100 
lîeaestdé  là ,  retenaient  comme  prisonniers  itenx  femmes  et 
on'jiomme  castillans.  Las  Casas  envoya  aussitôt  des  Indiens, 
asrec  un  papier,  pour  les  iréelamer,  et  ceux-ci  ramenèrent  les 
femmes  qui  n'avaient  d  autres  vêtements  qu'une  c<nnture  de 
feutUages  cacliant  les  parties  sexuelles;  elles  racontèrent 
que  les  naturels  avaient  tué  {dusienrs  Castillans  dans  un 
.port .9  qui,  par  cette  raison,  fut  nommé  Matanzas  (a)« 

Suivant  le  rapport  de  Bartolome  de  Las  Casas  (3)  et  de 

(i)  Raynal  (t.  IV,  p.  ini)  affirme  d'une  manière  positive  que 
cette  plante  fut  importée  a  Afrique  aux  Antilles  ;  mais  cette  as- 
sertion est  tout  a  fait  erronée ,  si  Ton  s'en  rapporte  aux  premiers 
historiens  de  la  conquête.  On  lit  dans  Petnis  Martyr  (déc.  I , 
lib.  I^  :  «  11  y  a  aussi  une  autre  espèce  de  plante^  appelée  l'iicca, 
idoBt  les. naturels  font  un  pain  agréable,  et  nutritif;  mais  ils  n'en 
mangent  iamais  .a^ant.  de  lavoir  écrasée  et  pressée ,  car  le  suc 
de  cette  raciale  est  un  poison  ». 

(^)  Herrëra/dëc.  I^  lib.  IX ,  cap.  7,  8,  i5  et  16^  et  lib.  X, 
'cap.  8»'  -     . 

*   Terquemada ,  1. 1>  lib.  lY,  cap.  1. 

-Urrutia^'lib.  H,  cap.  2 «4* 

^)  Bàrt.  deLas  Casas,  nommé  par  le  cardinal  Cisneros ,  pro» 
teneur jies  Indiens f  passa  <juatre  fois  en  Allemagne  pour  plaider 
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Panfilo  de  Narvaez,  Tile  éuit  partagée  en  direrses  pro*^ 
vinces ,  dont  les  neuf  principales  étaient  :  Baracoa,  Baya-- 
guitiri^  Macaca ,  Bayamo  y  Camaguey,  Jagua ,  Cutyia, 
Hahana  et  Haniguanica.  Cbacane  de  ces  provinces  avait 
pour  chef  un  cacique ,  dont  la  volonté  servait  de  loi. 

L'île  se  trouvant  ainsi  entièrement  reconnue  par  les  Es- 

{)agnols/à  Teiception  de  la  partie  la  plus  occidentale  près 
e  cabo  San-Ântonio ,  Yélasqaez,  aidé  par  Las  Casas  «  réso- 
lut d'établir  des  villes ,  et  de  faire  des  répartitions  d'Indiens 
(encomiendos)  ^  afin  de  former  une  division  du  territoire  el 
de  le  faire  cultiver.  En  conséquence^  on  fonda,  à  peu  près 
vers  le  même  tems,  les  villes  de  Puerto- Principe ,  San-^ 
tiago  de  Cuba,  la  Trinidad,  Bayamo,  Santi-Espiritu,  San^ 
Juan  de  los  Remédias ,  Christobal  de  la  Hahana  ,  etc.  (i). 

i5i4*  Fondation  y  par  Diego  Vélasquez,  de  la  cité  de 
Santiago  de  Cuba  ,  ciudad  maritima  de  Santiago  de  Cuba, 
Cette  cité,  capitale  de  la  province  du  mémb  nom^  du  dé- 
partement oriental,  est  située  à  environ  ^i^îU^^  au  nord 
de  la  côte  méridionale^  sur  l'extrémité  nord-est  de  la  baie 
de  Cuba ,  sous  la  latitude  de  20°  3o^  et  6g<>  Sg'  3o^^,  long, 
ouest  "de  Cadix .,  et  6<»  2f/  1^'  à  l'est  du  méridien  de  la  Ha- 
vane,* sur  une  surface  de  terrain  très-inégale.  La  partie  la 
plus  élevée  est  le  campo  de  Marte,  qui  est  de  60  varas,  deux 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  baie.  La  ^lle  s'étend  1,700 
varas  en  longueur,  et  i,55o  en  largeur,  et  les  rues  sont 
construites  avec  quelque  régularité  (2). 


leur  cause  devant  Tempereur;  traversa  dix-sept  fois  TOcean^  dans 
les  tems  les  plus  difficiles,  et  s'exposa  a  mille  persécutions,  pour  ' 
défeDdie   ces  opprimes  devant  le  monarque^  les  grands  et  le 
peuple ,  et  empêcher  rétablissement  du  système  des  repartimien- 
los  et  encomiendos, 

(1)  Herréia^  déc.  1,  lib.  X,  cap.  8. 

(2)  Herréra,  déc.  I,  lib.  X,  cap.  8. 

Les  établissements  les  plus  remarquables  que  renferme  cette 
ville,  sont:  j^  la  cathédrale,  dont  la  construction  fut  achevée 
en  mai  i8ig;  a°  les  églises  de  Santa-Lucia,  el  carmen  et  Sanla- 
Ana;  5^  le  couvent  de  San -Francisco;  4^  Thôpital  général, 
nommé  Loma  succa  ou  Tivoli ,  dirigé  par  les  religieux  Belemi- 
tas;  5*^rhôpital  militaire,  dont  rédibce  était  autrefois  le  couvent 
de  i^an-Juan  de  Dios  ;  6°  le  collège  (colegio  seminarioj  de  San* 
Basilio,  fondé,  en  17049  par  don  Géronimo  Yaidez,  mais  mal 
doté,  avec  des  chaires  de  grammaire  latine,  de  malhématiquesy' 
philosophie,  peinture  et  dessin  ;  7<>  seize  écoles  pour  l'enseigne- 


i5i4.  Fondation  de  la  ville  de  Puerio^Principe ,  par 
Diego  Vélasquez  (i  ).  . 


ment  des  premiers  éiéments;  8<>  la  sociëlë  patriotique ,  établie  ea 
17S7,  depuis  supprimée  et  rétablie  en  1824»  çp  une  imprimerie 
établie  en  i793;  10**  cuartel  d'infanterie  ainsi  que  d'artilierïe; 
II*  deux  ponts,  Tun  sur  YArrojro  de  Yarallo;  rautre  sur  le  rio 
del  Caney.  Maisons,  i^oSg.  Population,  a6,738  individus,  dont 
9,5oa  blancs,  io,o33libies,  et  7,404  esclaves. 

Cuba ,  sous  le  rapport  de  son  antiquité ,  est  la  deuxième  ville 
de  nie.  Selon  la  iraaition  des  habitants ,  elle  était  établie  pre- 
mièrement  dans  une  plaine  près  Fembouchure  du  rio  de  Para- 
das ,  sur  le  bord  occidental  de  la  baie  ;  mais  cette  plage  était  tel- 
lement infestée  de  fourmis,  qu'on  opéra  la  translation  de  la  ville 
a  Tendroit  où  elle  est  actuellement  située.  En  i5i8,  elle  renfer* 
mait  une  population  de  3,000  Espagnols.,  (Urrutia,  lib.  III, 

cap.  I.) 

Santia^  de  Cuba  fut  érigée  en  évéché  en  i5a3  ;  mais  en  1607, 
6n  transféra  le  siège  épiscopal  a  la  Havane.  En  i5a6 ,  la  ville  fut 
brûlée  par  accident;  elle  contenait  alors  12,000  habitants.  Le  roi 
leur  accorda  une  somme  d'argent  assez  forte  pour  rebâtir  la  ville. 
En  i554>  Santiago  fut  prise  et  pillée  par  un  navire  français, 
ayant  à  bord  80  soldats.  En  160 1,  le  capitaine  anglais  C/i^s'en 
empara.  En  1766,  cette  ville  a  beaucoup  souffert  d'un  tremblement 
de  terre  :  4o  personnes  ont  péri. 

Le  port  est  excelkot,  étant  capable  de  recevoir  de  grands  na- 
vires qui  y  sont  à  l'abri  de  tous  les  vents  ;  il  a  environ  4  milles 
du  nord  au  sud;  son  entrée  est  défendue  partr  le  casiiUo  del 
Morro^  et  1  a  batterie  delà  £5<re//a  :  le  premier  sous  la  la  t.  de 
190  57'  29"n.,  et  69<»  41'  ^^"  de  long,  ouest  de  Cadix.  La  ville  est 
protégée  par  un  autre  fort,  bâti  dans  son  enceinte  en  1641 ,  et 
nommé  San^Pedro  de  Roca ,  en  l'honneur  du  gouverneur.  Le 
/  commerce  intérieur  de  ce  port  est  peu  considérable,  mais  celui 
de  mer,  quoique  sensiblement  diminué  par  le  défaut  de  commu- 
nication avec  le  continent  voisin,  est  très-imporlant.  En  1827, 
les  articles  d'exportation  montèrent  a  1,270,586  pesos.  Ceux 
d'importation,  nationaux  et  étrangers ,  k  i,44i«o48.  En  i83o, 
les  importations  montèrent  à  i, 290,54^1  dollars;  les  exportations* 
a  i,5oi  finS.y. finales  de  ciencias,  nîUm.  ^,{Cuadroestadisiico, 
p.  86  et  87.) 

(1)  Herréra,  déc.  I,  lib.  X,  cap.  8. 

Puerto-Principe ,  aujourd'hui  chef-lieu  du  département  du 
centre ,  est  situé  sous  la  latitude  nord  de  2 1<^  20'  35",  et 
long.  710  4o'  i5"  de  Cadix,  et  5»  35' 41"  à  lest  du  méridien  de 
Morro  de  la  Havane,  dans  un  terrain  sabloneu^cCette  ville,  divi- 
sée en  huit  quartiers,  renferme  quatre  hermitaees ,' un  hospice 
des  urâuhxieSy  religieuses  émigré^  de  la  MouveUe-Orléans,  un 
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i5i4-  Fondadonde  la  villa  dtSan-.Salvador  delBayamo^ 
par  Biegq  f^éîàsquez  (i). 

i5i5,  25  jaillet.  Établissement  du  port  de  Carénas,  par 
Diego  VélasqueZy  qai  prit  ensuite  le  nom  de  ciudad  de  Ç. 

fTOuvent  de  religiosos  observantes  ^  un  autre  des  pères  inerce- 
uaires  (_padres  mercenarios) ,  rhospice  de  San-Juau  de  Dios,  qui 
sert  d'hôpital  ci  va  et  militaire  pour  des  bemmès;  l'hospice  die 
I4uestra-Senora  del  Carmen /pour  des  feqames,  établi ,  en  ijio, 
par  dona  Ciriaca  de  Varonay  et  celui  de  San-Lazaro,  fourfe  en 
>747rlA  casa  de  beneficencia^  ou  maison  de  charité^  fondée  par 
dJouLorenzo  Miranda^»  en  i794>  sivec  io,6oo  pesos  de  capital; 
£ealacadamia  de  jurUprudencia  practica  y  ou  académie  de  ju* 
risprudencè  pratique,  établie  le  i*'  août  i^ag,  par  la  décisioii 
deVaudieitce  royale  du  aa  juillet.  Il  y  a  sept  écol^  pour  les  pre* 
miers  éléments,  dont  Tune  dirigée  gratuitement  par  les  pères 
mercenaires,  et  des  classes  de  latin ,  de  philosophie  et  de  théo- 
logie dans  les  deuxdits  couvents.  Population,  49^0 1 3  individus, 
doiLt  33,Qg6  blancs,  6,i65  de  couleur  libres,  et  9,857  esclaves. 

En  i8do,  les  importations  de  ce  port  montèrent  a  195,277  dol- 
lai^  ;  les'  exportations  k  72 ,4o6* 

jl  paraît  que  cette  cité  fait  partie  de  Tâncienne  province  de 
Camaguey,  dont  la  principale  population  fut. établie  dans  les 
parages  nommés  Ca^nao  ou  dame^do,  k  8  ou  9  milles  nord- 
nord-ouest  de  Puerto-Principe,  entre  les  années  i5i4  et  i5i6. 
Les  fortifications  de  cette  yilfe  furent  beaucoup  améliorées,  en 
1730,  par  le  gouverneur  don  Bionisio  Martinez  de  la  Yéga^ 
iCQuime  l'atteste  <ine  inscription  sur  la  porte  de  la  punta  dans  la 
partie  antérieure  :  mais  elle  est  trop  longue  pour  être  insérée 
lextuellement. 

Puerto  del  Principe  est  situé  a  la  distance  de  12  lieues  i/2nord- 
ilord*e$t  de  la  baie  de  Guanaja.  Population,  environ  4o,ooq 
individus. 

:Le  commerce  de  ce  .port  consiste  en  bestiaux ,  chevaux,  mu- 
lets, etc.  L'exportation,  en  1827,  monta  k  Q^fi^%  pesos ^.eX  Vimr 
jiortation  a  207,752  pesos* 

Siierto  dd  Pjcincipe  fut  pris,  en  1669,  par  le  capitaine  anglais 
.jMorgra. 

(i)  Cette  ville  est  située  Sur  la  rive  droite  du  fleuve  dUfintoe 
nom.  Son  plan  est  irrégulier;  ses  rues  sont  tortueuses*  Spp^liéFÎ- 
mètre  est  oîe  3,888  varas,  et  sa  superficie  de  4  cabalierias  de 
terrain.  Bayamo  est  k  la  distance.'de  35  lieues  nord-ouest  de  1^ 
«dté'de  Cuba,  i4  est-nord-est  ,du  port  de  lAanzaniUo,  20  sud- 
^uest^e  HoJguin,  54  sud*est  de  Puerto-Prinqipe,  100  puest  de 
JÊairacoii,  et  ^5  de  la  Eavaue.  En  1728,  elle  r>în|ennàit  1^37.8 
incisons,, et  7,486  habitants,  dont  ^2^75  blancs,  0,i39  de'c(^u« 
,i|8urJ;ibi5^,  et:  1,472 esclaves.  '  [ 
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Chnsj^hal  de  ta  Habana  (i) ,  et  devint  la  ville  capitale  de 
Hte^'^  la  province  et  du  gouvernement  du  mSme  nom, 
de  V^eché  et  du  département  occidental  (a). 


(i)  -Selon  Ârrate,  cap.  %  et  Umitia,  cap.  7.  Herrëra  n'indi^pe 
{MIS  claiMment  la  date  de  cet  ëtaMissemeat. 

(7)  Cette  cité  est  située  sous  le  ^3^  9'  1^  de  Jat.  nord,  et  de 
•^"^  4'  34''  de  lodg.  ouest  du  méridien  de  Gadiz^  sur  le  bord  occi- 
detital  d'uti  pûrt  magnifique. 

La  Ëgnre  de  cette  ville  intrà  muros^  est  uA  polygone  irrëgu- 
lîerd^une  forme  presque  elliptique,  dont  le  plus  grand  diamètre 
est  de  3,100  varas,  et  le  moindre  1,200.  Elfe  est  défendue  pa^ 
les  châteaux  de  Morro,  Gabanas^  Numéro  4 9  Atares,  Principe  et 
làPunta.  La  ville,  entourée  de  murailles,  n'a  que  900  toises  de 
long,  et  5oo  toises  de  large.  Plus  de  44>ooo  individus,  dont 
26,000  n'ègres  et  mulâtres  se  trouvent  dans'  cette  enceinte.  Le 
reste  delà  pôpuLlation,  presque  aus^  considérable,  occupe  les 
deux  grands 'ûrabouk'gs  de  Jesus-Maria  et  de  la  Salud. 

Le  portj^^ui  peut  contenir  1,000  navires,  est  un  des  plus 
grands,  des  plus  ^ûrs  et  des  mieux  défendus  de  tout  l'univers  : 
il  est  foriùé  a  une  base  dont  l'entrée  est  de  35o  varas ,  et  le  canal 

2ui  y  conFduit  est  de  i,4no  à  i,5oo  nforas;  il  fut  fortifié  sous  Phi- 
ppe  II,'  ^air  Baptiste  AntoneUiel  le  mestre-de-camp  Jean 
de  Texéâd.  En  i653,  il  devient  un  ùé^àX  mflîtsiire  pour  le 
Mexique.^^         '     .   . 

La  cité,  divisée  en  seize  quartiers,  renferme^  outre  la  cathé- 
drale, neuf  paroisses ,  onze  couvents,  sept  de  religieux  et  quatre 
4e  r;eiîgieuses ,  six  églises  et  cinq  ermitas» 

Ifèi  établissements  de  rinstruction  publique  sont  :  Tuniversité, 
lec^llj^ge  de^^an-Carlos  et  de  San-Francisco  de  Sales,  le  jardia 
botanique,  le  cabinet  d^anatomie,  l'académie  de  dessin  et  de  pein- 
ture, soixante-dix-biîit  écoles  pour  les  deux  sexes,  et  une  de 
marine*  Tous  ces  établissements  sont  protégés  par  la  société  pa- 
triotique et  ^a!r  le  consUîado,  Il  y  a  un  étàbiissemeht  dé  bien- 
«fatsance '(c<l^a  dl&  h'enifk&ncià)  pour  les  bfphelins  et  invalides 
des  deux  s^TLts-y  on  y  reçoit  cent  nommes  étrangers  |  un  autre  des 
^fikAes  réélùses;  «^  hôi^itaùx,  doiit!  Fun  desr  fous.  L%6pital  de 
^àri^^aan  de  Dios  reçoit  énnuéllemeiit  5^5roo personnes;  celui  de 
San-Lazaro,  a5o  ;  Démentes  y  aS'jf  'ét^Béièrty  5do.'  '■ 

Ony'compté  jtrois'théâtres ;  dans  dëluiétabli  en  l803, on  plaça 
la^ta^hie'àa  roi  d'iBsf>agne,  avec  iltisbribtiôn  suivante  c«*  A  Càr^ 
'loé  ilL  !ïa  pUèhto  dé  la  Habàna ,  arU?  de  l«o3  *.  * 

Ediarféirié  tcmi,'on  ïondlaun^^ràtid  iîràeUère  général t  qui 
coûta' lïi'^iiimeMe  46;968*j9e5aj.Snr  une  pierre  de  l'arcfi^enti-al, 
iMi  fit  ceë'nicfts^  :  A  U  Htlj^on,  à  la  Sàhtdpttbllcà  m»  d.  cgcV.  El 


l36  CH&OSrOLOGIC  sutohiqui 

i5t5.  Trinidad»  (Gouvernement  du  centre.)  Çiudùà 
maritime  de  Trinidad^  chef-lieu  du  gouvernement  du 
même  nom ,  située  à  une  lieue  au  nord  du  port  de  Casîtda, 

\ 

marques  de  Someruelos^  gobemador,  Juân  de  Espada ,  obispo* 
Sous ladmiDistration  du  marquis  de  la  Torre,  on  acheva  la 
salle  de  théâtre ,  la  promenade  publique  de  l'intërieury  la  pro- 
menade extra  muros,  nommée  Nuevo^Prado,  les  grands  ponts 
qui  comptaient  trente-auatre  arches,  et  on  en  établit  six  nou- 
veaux :  ces  travaux  publics  coulèrent  la  somme  de  2 1 49878  pesos. 
En  1816,  on  établit  Tacadémie  de  musique  (academia  de  mu'^ 
vca)y  sous  le  titre  de  Santa  Gecilia.  Les  membres  sont  au  nombre 
de  .53. 

Le  cirque  {campo  de  Marte)  pour  la  course  des  taureaux 
{plaza  de  Toros)  qui  peut  recevoir  6,000  individus. 
'  La  cité  renferme  5,671  maisons,  toutes  construites  en  pierres , 
et  7»968  exlrà  muras,  bâties  de  différents  matériaux.  Elle  est 
fournie  de  Teau  du  rio  de  Almendaris,  au  moyen  d'un  canal  de 
deux  lieues  de  longueur. 

En  1 791,  la  population  de  cette  ville  était  de  HfZZj.  La  popu- 
lation actuelle  monte  k  94>023,  divisée  ainsi  qu'il  suit  : 

Blancs i6fi2i 

Mulâtres  libres 8,2 15 

Mulâtres  esclaves 1,0 10 

Nègres  libres.  , 1 5,347 

Nègres  e.sclaves a2,85o 

94,033 

De  ce  nombre^  59,980  se  trouvent  intrà  muros,  et  54»o45  ex^ 
trà  muras. 

Les  troupes  de  la  garnison  et  les  étrangers  non  domiciliés 
{transeuntes)  non  compris  dans  ce  recensement,  ont  été  évalués, 
les  premières  k  6,000  hommes,  les  autres  à  18,000. 

En  i85o,  les  importations  montèrent  à  14,9^5,4 14  dollars. 

Les  exportations  k  9,535,078.  (^/ia/(|?5  de  ciencias,  etc.»  n.  55, 
mayo  de  1859.} 

En  i558,  cette  ville  fut  prise  par  un  corsaire  français  et  ran- 
çonnée pour  700  ducats.  Elle  tomba  ensuite  au  pouvoir  des  Anglais, 
et  plus  tard  sous  celui  des  Français. 

Depuis  1765  jusqu'en  i*7>77 ,  le  gouvernement  a  consacré  aux 
fortiucatious  de  cette  ville  U  somme  de  23,415,989  livres.  Les 
ouvrages  ont  été  élevés  par  41I98  noirs,  par  i,5oo  malfaiteurs 
de  l'Espagne  e(  du  Mexique.  (Voy.  Raynal,  t.  III,  lib.  Xll.) 

Le  a5  avril  1803,  un  incendie  eut  lieu  dans  le  quartier  de 
Jésus-Maria,  qui  consuma  194  maisons  renfermant  ii,3oo  in- 
dividus ,  presque  tous  pauvres. 


tons  la  lat.  de  ai^'  l^ofZo*'  de  lat.  nord,  et 78%  46'3o^Mong. 
oueît  de  Cadix,  et  2",  18^  4'^  à  Test  du  Morro  de  la  Havane , 
sur  la  rive  gauche  du  rio  Guaurabo  ou  Tallaba  ^  sur  la  côte 
méridionale  de  Fîle ,  pour  former  une  communication  avec 
les  Espagnols  de  la  Jamaïque.  La  figure  de  la  cité  est  celle 
d'un  trapèze  irrégulier  qui  renferme  une  surface  de  11  ifx 
eabalUrias  cwctées  ^  et  une  périphérie  de  SfioQvaras  (i). 

i5i5.     Fondation  de  la   villa  Sqncti  '  Spirltûs ,    par 
Diego  P^ilasquez.  Cette  ville ,  chef- lieu  du  district  et  de  la 

Suatrième  division  militaire ,  est  située  sur  nn  terrain  on- 
ulé,  sous  la  lat.  de  2i<*  5o%  et  yS**  if  '60'^  de  Ions,  sur  la 
rive  gauche  du  rio  Yallabo ,  affluent  du  Saza.  La  ngure  de 
cette  villa  est  celle  d'une  ellipse  avec  5,6oo  varas  de  péri- 
phérie (2). 

i5i5.  Fondation  de  la  villa  de  San- Juan  de  los  Reme^ 
dios ,  -par  Diego  Vélasquez,  Cette  ville,  chef-lieu  de  son 
district ,  est  située  à  2  milles  et  3/4  sud-sud-ouest  de  la  côte 
septentrionale,  sur  un  terrain  bas  et  uni.  Lat.  22*  3'  nord, 
long.  'jZ^  22'.  C'est  le  plus  fttxt  pueblo  des  quatre  qui  corn-* 

(i)  Elle  possède  plusieurs  hermitages,  un  couvent,  un  hôpital 
militaire,  et  cinq  ëcoles  pour  i'enseigoenient  des  premiers  élé- 
ments. Population,  12,543  habitants,  dont  5,697  Dlancs,  4«oo3 
libres  de  couleur,  et  2,g43  esclaves.  Le  commerceinteneur.de  ce 
port  consiste  en  bestiaux,  chevaux,  mulets  et  fruits.  De  ce  port 
àBatabano,.  par  mer,  la  distance  est  de  55  lieues,  à  celui  de 
Cuba 4  95,  en  ligne  droite;  et  a  la  Havane,  par  terre ,  89  1/2. 

En  io3o,  les  importations  de  ce  port  montèrent  à  704,008; 
les. exportations  a  7o8,'726.  {^Anales  de  cioncias,  etc.,  nuin.  35 » 
mayode  i83o.) 

(a)^lle  possède  une  église  paroissiale,  trois  succursales >  un 
couvent  de  San^Franciàco  avec  cinq  religieux  (qui  fut  fondé,  en 
17 16,  par  le  prêtre  don  Sihestre  Alonso  de  Médina),  à^Mx  écoles» 
un  hôpital,  etc.  Les  rues  sont  en  général  tortueuses,  quoi* 
que  quelques-unes  soient  spacieuses.  Maisons, '751.  Population, 
10,790  individus,  dont  5,So2  blancs ,  2,775  de  couleur  libres,  et 
«  2,222*  esclaves. 

La  distance  de  Santo-Espiritu  de  Puente-Principe  est  de  49 
lieues  est-sud-est,  de  26  nord-est  de  Moron ,  et  à  6  sud-su dnouest 
de  Vembarcaâero  del  Algodonat^  sur  le  rio  de  Sata,  et  8  dans  la 
même  direction  de  Vensenada  del  Ganey,  où  se  trouve  un  petit 
port  établi  par  Tordre  royal  de  Tannée  i8oo* 

La  juridiction  de  Santo-Ëspiritu  est  la  plus  étendue  de  toutes 
celles  -qui  composent  le  gouvernement  de  Trinidad.  (jOuadro 
estadiiticOfTJ^^'fi.) 
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posent  le  goi|iverneînent  4e  Trioiâacl.  Sa  figiirç  é^V  cf(l|e,^ij^ 
polygone  irregùlier,  qui  renferme  ^^^^ovarqs  de  périphérie 
et  5  i/^cabauerias  de  superficie  de  terre  (i). 

i5i6.  Blason  oviarn^S'OiCçor^es  k  l'île  FemofiMnà  de 
Çuba^  Un  écu  divisé  en  deux  parties ,  au-desisus  l'afi^cmipdàai 
de  la  Vierge ,  â£^ns  une  lu^ne  av«c  deux  anges  de>  cbaqlusjoéi^ 
en  cbamp  d'azur,  avec  des  iiuéès  sur  le  haut ,  l'image  vêtue 
d'un  manteau  de  pourpre;  d^ps  l'autre  moitié ,  SjtrrJacau^ 
en  champ  vert  dans  réloigneme^t  des  rochers  ^  des  aroi;^ 
et  de  la  verdure  j  au-dessus  ,un  F,  un  Y  à  droite  ;  a  ga^cHp 
lin  C  ;  à  Tun  des  cotés  un  jpug,  |i  l'autre  5  flèches  lai:gues^ 
et  au-dessous  un  lézard ,  un  autre^  sons  le  yw^,^  fi  au  piêiâl 
de  Fécu,  un  agneau  attaché  par  le  niilieu  du  corpsv 

i5i6.  jl?.  Bernurdino  de  Mesa,  religieux  dominicain, 
natif  dé  Tolédb,  et  prédicateur  du  roi,  est  nommé  par  lui 
premier  évéque  dé  Cuba  (2). 

x5i6.  Les  ÇastiUans,  ayant  commencé  à  former  des  as* 
soçiations  commerciales^  9  naviguèrent  d'une  île  à  Fautre, 

Ï>ouf  chercher  des  vivres  et  des  troupeaux  qu'iIs4)ortèrent  à 
à  terre  ferme  ou  à  Cuba.  D  autres ,  avec  la  permissioiii  de 
Diego  Vélasquez ,  allaient  capturer  lés  Indiens.  Un  nia  vire  et 
unhrigiantin  sortirent .  pour  cet  objet,  de  Santia.go  de  Cuba, 
avec  70  où  80  Castillans,  et  abordèrent  aux  ilés  nommées, 
par  Christophe  Côlon ,  de  los  Guana/os*  Qn  en  prit  beau- 
coup d'I^abitants  qu'dn  mit  à  bord  du  navire  qui  fit  voile 
pour  le  port  de  Carénas  (h  Havane).  Les  Castillans  y  de- 
mrdttèrent^  à  Texception  de  9  ou  10  chargés  de  la  garde 
des  indiens  »  qui  réussirent  à  les  tuer  tou«  ^  et  s'emparèrent 
du  navire,  prirent  la  route  de  leurs  îles  et  arrivèrent  à  bon 
port,  quoique  la  distance  fût  de  a5o  lïéues  :  ayant  rencon^ 

H ■" ■        — "         '  '  ■■■■ *.  I  .1  ■— «i.iii. 

,(i)  Cette  ville  était  antërienremeiit  située  sur  ira  îtiH  connu 
sous<le  nom  de  PusehkhFiejo y  et  dépendante  delà  jùêtdiction  de 
YiÂia^ara,  mais  ayant  été  saccagée  et  hrâlée  par  les  pirates , 
elle  fut  transférée  sur  le  continent  à  Téndroit  où  elle  est  actuel- 
lement fiita^e.  Popukfion^  5,^.5 1  individus ^  dont  3 ,'890  blancs» 
i,5q6  de  couïeur  libres ,  et  94^  esclaves.  Le  port  de  cette  viHa 
e»tIa.«iM^i«^'de  Ctoi^/iritf n,  à  5  tnilks  1/2  de  distance»  reconnu 
«oqnine  tel  en  1818  par  une  dëcfsion  du  gouvernexnént  supérieur.  ' 
Son  commerce  se  borne  au  cabotage  avec  les  prinopaux  ports  de 
ià  côte  septentrionale. 

(1)  Herrëra,  déclic  lib.ll,  cap.  7  et  8, 
Urratia,  cap.  8. 


/ 


iré  4ails  teht  toute  le  brigantln,  ils  l'iatla({ùèrent  aveb  av^- 
tagë  et  le  fercèrent  â  se  retirer. 

VéiàsqiiQz^  ayant  été  préveeu  du  massacre  des  S  ma- 
rins, fit  éqiiiper  deut  navires  pour  secourir  le  brigantin 
et'  reconnaître,  les  autres  îles  voisines.  Étant  arrivé  a  celle 
qu'il  avait  nommée  Saniù-Marina ,  on  rencontra  un  arbre 
sur  lequel  était  gravée  une  croix ,  avec  ces  mots  f^anios  al 
Darien,  Allant  d'ile  en  île,  ils  trouvèrent  à  celle  nommée 
Santa-Catalina.  quelijues  débris  du  navire  qui  avait  été 
brûlé.  Us.  y  débarquèrent,  attaquèrent  les  habitants  avec 
sQccës ,  en'  fiteht  5oo  prisonniers  qu'ils  mirent  sous  les  tîl- 
lacs  des  deux  navires.  Ijàs  Indiens  réussirent  encore  à  se 
rendre  miattres  de  YtLVk  des  bâtiments;  mais  les  Casâllàns , 
aptes  detiit  heures  de  combat,  reprirent  le  nftvire  et  retour- 
client  à  là  Havane  avec  etivitoti  i^tiO  prisonniers,  et  plus 
oe  20,poo  pesos  ou  poids  d'or  (i). 

1517.  t«è  l'oi  fit  don  à  ramiral  de  filandres  du  gouverne- 
ment aii,  Cuba  (ainsi  que  d*autrps  provinces  des  Indes); 
niais  d'après  la  demande  de  l'amiral  des  Indes ,  ce  don  fut 
ensuite  révoqué. 

x5ig.  Dans  le  rapport  fait  au  roi,  par  l'audience  royale, 
il  était  dit  :  que  Tadelantado  Diego  Yélasquez  a^  peuplé 
btitt  villages,  dont  six  n'existaient  que  par  suite  de  l'exploî- 
tation  de  mines  dor,  et  qu'il  n'y  avait  de  termes  laboar£kbles 
et  de  troupeaux  qu'à  la  Havane,  parce  que  c^te  île  était  i^ort 
mon  tueuse  (2). 

i520.  Le  licencié,  Rodrigo  de  Fig^eroa,  étant  convaincu 

Sie  les  Indiens  étaient  antQrop&phages,brmdit  un  décret  dé- 
arant  cannibales  tous  les  indigènes  des- îles  lion  habitées 
{ar  des  chrétiens,  à  Texception  de  ceibs  de  la  Trinidàd,  des 
lucayes,  des  Barbudos,  Giganjtes  et  Margaritâ,  et  que  tout 
individu,  avec. une  licence,  avait  isiçiL  de  coiirir  sus  aux 
Caraïbes.  Aucune  violence  ne  devait  être  exercée  contre 
lés  autres  Inc^ienS,  avec  lesquels  il  était  permis  de  tra- 
fiqueras). 

x522.  Mort  de  Diego  P^élasquez.  L'étabjfissement  des 
Espagnols  c^ns  l'ile  de  Cuba  donna  lieu  à  la  découverte 
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(i)  lïerréra,  déc.  II,  lib.  Il,  cap.  7. 
Umitia,  cap.  8. 

à)  Herrékra,  déc.  II,  lijî.  V,  caip.  3. 

(?)  Herréra^  d^c.  II,  lib.  X,  cap.  t» 
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de  Cabo-^toche,  par  Fernandez  de  Cordoba;  à  celle  de 
Campéche  et  de  Naeva-Espana ,  par  Juan  de  Grijalva;  et  on 
résolut  de  pénétrer  dans  ce  dernier  pays  et  d'en  ùiire  la  con— < 
quéte^  Hernan  Gortez,  l'un  des  secrétaires  de  Yélasquez ,  fut 
nommé  chef  de  l'expédition  réunie  à  cet  effet.  Ce  choU  dé- 

Slut  à  Vélasquezy  et  les  discussions  qu'il  eut  à  ce  sujet  in- 
uèrent  tellement  sur  son  esprit^  qu'il  mourut  de  chagrin , 
en  tSaa  ^i). 

i525«  Manuel  dfi  Roxas  fut  nommé  son  successeur  par 
intérim^  par  l'audience  royale  de  San to- Domingo,  et  il 
continua  ses  fonctions  jasqua  larrivée  de  Gonzaiode  Gu%- 
mon,  nommé  par  le  roi  (2). 

1526,  i5  novembre.  Les  îles  d'Espanola,  Fernandina 
(Cuba),   Sait-Juan    (de   Porto-Rico),   et  Jamaïca,  ayant 

idu  beaucoup  d'habitants,  qui  s'en  étaient  allés  peupler 
es  pays  nouvellement  découverts ,  il  fut  ordonné  par  le 
roi  qu'à  l'avenir  ils  ne  pourraient  s'établir  ailleurs ,  sous 
peine  de  mort  et  de  '  connscation  de  leurs  biens.  En  même 
temSy  l'audience  d'HispaAiola  reçut  Tordre  de  ne  plus  accor- 
der de  concession  de  terres  dans  les  autres  îles  dont  les  gou- 
verneurs étaient  munis  de  ce  pouvoir. 

iSaG*  Le  roi  accorda  la  permission  à  tous  ses  sujets  d'al«- 


r. 
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(1)  Voy.  Urrutia,  cbap.  i4- 

Le  26  novembre  1810,  on  trouva  >  dans  les  excavations  de  l'an- 
cienne  église  métropolitaine  de  Cuba ,  une  pierre  de  marbre^  sur 
laquelle  était  gravée  nnscrijption.  suivante  ; 

Etiam  sumplibus,  hanc 

ImulamdebeUavitiUû  pacificavit,  . 
Hicjacet  nobilissimus  ^  ac  magnifieeniissimus. 
Doaùnus  Vidacus  Felqsquez,  insularum  Yucatani  pruseM , 
Qui  cas  smtuna  opère  debeUdvit  in  honorem  et 

*Gtonam  Dei  omnipotentis ,  ac 

Sut  Régi»  j  migravit,  Jtnno  Domini  M,  J),  XXIL 

Herrëra,  dëcad.  III  ^lib.  YIII,  cap.*4,  et  lib.  X,  cap.  9. 

Yaldès,  Jiisioria,  etc.»  lib.  II. 
.  Urrutia,  lib.  III,  cap.  1  et  3. 

Memorias  dehistoriay  segunda  parié,  contenant  iVo</WAj  eele* 
siasticas,  etc. ,  por  don  G.  Quintero,  et  la  copie  de  cette  inscrip- 
tion. Les  parties  supérieures  et  inférieures  de  cette  pierre  sont 
brisées. 

(a)  Selon  Gonzalo  F.  de  Oviédo  et  F.  Pizarro  de  Orellana,  il 
mourut  en  iS^S.  Herréra  dit  en  iS^i*  L'éloge  de  Yélasquez,  par 
don  Manuel  Mariano  de  Acosta ,  se  trouve  dans  les  Memorias  de 
la  seccion  de  Historia,  etc.,  part.  Û.  Habana^  ld3i. 


m  l'ambeiqvb*  ait 

kr  se  fixer  aux  Inaes-Occidenules ,  et  d'y  joair  des  mêmes 
privilèges  que  ceux  accordés  aux  peuples  de  Castille  et  de 
Léon. 

iSaS.  Ris^oUe  des  Indiem^  qui  fut  bientôt  apaisée  sans 
effusion  de  sang.  Le  roi  renouvela  ses  ordres  pour  qu'ils 
fussent  considérés  comme  iiommes  libres. 

Afin-de  satisfaire  a  la  demande  des  habitants  de  Cuba , 
qui  possédaient  des  rcpartimientos ,  le  roi  ordonna  que 
leurs  femmes  les  possédassent  en  qualité  de  veuves,   ainsi 

Sue  leurs  fils,  même  ceux  illégitimes,  comme  héritier» 
irects. 

1537.  Un  pirate  français  débarqua  à  la  Havane,  et  força 
les  habitants  à  lui  fournir  une  contribution  de  700  ducais, 
pour  sauver  leur  ville  de  Tincéndie.  Le  lendemain, il  s'em« 
para  de  trois  navires  espagnols  qui  l'avaient  poursuivi ,  et 
revint  à  la  Havane  demander  aux  habitants  une  pareille 
somme,  qui  lui  fut  remise  (i). 

i538,  '21  avril,  /fernando  de  Soio,  nommé  adelantado 
ou  gouverneur  de  Cuba,  arriva  à  Santiago.  Il  fit  rebâtir  la 
ville  de  San-CUristobal  de  la  Habana  j  et  afin  de  la  mettre 
a  Tabri  des  insultes  des  corsaires  qui  infestaient  ces  parages, 
il  fit  jeter  les  fondements  d'une  forteresse  (^castilio  de  la 
Fuerza),  sous  la  direction  du  capitaine  Mateo  Accytuno^ 
auquel  il  en  donna  le  commandement.  Soto  partit,  le  12 
mai  i539,  pour  son  expédition  de  la  Floride,  laissant , 
comme  gouverneur  de  l'île,  sa  femme  doha  Jsabel  de  Boba^ 
dilla ,  avec  Juan  de  Boxas  pour  conseil.  La  flotte ,  sous  les 
ordres  de  Soto,  était  composée  de  10  navires^  de  900  sol- 
dats, non  compris  les  marins ,  et  de  35o  chevaux  (2). 

i538.  Le  gouverneur  de  Cuba  reçoit  des  instructions 
royales  de  ne  pas  garder  en  prison  un  débiteur,  ni  de  le 
priver  de  ses  habits  après  avoir  prêté  serment  qu'il  était 
pauvre  et  sans  moyen  d'acquitter  ses  dettes. 

i^/^5.  Vers  cette  année^  commença  le  gouvernement  du 
licenoié  Juan  de  Aviia^  sous  lequel  le  port  de  la  Habaoa» 

(1)  Urrutia,  lib.  III,  cap.  7.  Cet  auteur  dit  que  Tinvasion  eut 
lieu  vers  la  fin  de  i537«  ou  au  commencement  de  i538. 

(a)  Urrulia,  lib.  IV,  cap.  1-7. 
Uerrëra,  déc.  VI,  Hb.  VIÏ,  cap.  9. 
Garciliaso  de  la  Vëga ,  Historia  de  la  Florida,  lib.  I. 
Voyez  rariicle  Floride,  U  IX  de  la  conliuuaiion  de  V Aride 
vérifier  les  dates* 
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pMtégë  par  la  forteresse ,  devint  fréquenté  par  les  navires 
qui  portaient  les  richesses  de  la  nouvelle  Espagne  à  la 
péninsule. 

1547.  Sous  le  gouvernement  A* Antonio  de  Çkavezytfiï 
entra  en  fonctions  cette  année ,  la  cité  de  la  Havane  man- 
quait d*eau  5  et  par  le  mo  jen  d'un  aqueduc  de  deux  lieues 
de  longueur,  on  y  conduisit  celle  du  rio,  nommé,  par  les 
indigènes,  Casiguaguas,  et  par  les  Espagnols,  Chorrera» 
Cet  ouvrage  coûta  la  somme  de  35,ooo  pesos ^  et  cette  dépense 
fût  autorisée  par  la  ceduta  du  16  mai  i548. 

Yers  le  même  tems ,  on  commença  à  se  livrer  au  travail 
des  mines  et  à  Féducatiou  des  bestiaux  et  des  chevaux,  qui 
se  multiplièrent  prodigieusement  >  et  servirent  à  soutenir  les 
expéditions  dans  la  terre -ferme  pendant  ladministration  du 
docteur  Gonzalo  Ferez  de  Angulo,  cinquième  gouverneur 
de  File,  qui  gouverna  jusqu'en  i555  (i). 

i554«  Fondation  de  la  ville  de  GuQnabacoa  (2),  pour  y 
établir  les  Indiens  qui  se  trouvaient  dispersés  dans  l'intérieur 
du  pays  (3)  •  Cette  ville ,  cbef-lieu  de  la  juridiction  du  même 
nom,  du  département  occidental  de  l'île ^  est  Jsituée  i 
la  distance  d'une  lieue  est-sud-est  de  la  capitale  en  ligne 
droite. 

i654'  Diego  de  Mazarie^os ,  qui  avait  servi  au  Mexique 
contre  les  Indiens,  arrive  en  qualité  de  gouverneur.  Sous 
%0ïX  administration,  les  Français  réussirent  à  saccager  et 
brûler  une  partie  de  la  ville,  de  la  Habana,  malgré  la  pro- 
tection de  la  forteresse j  ils  attaquèrent,  en  même  tems, 
d'autres  cité^  et  villes  de  cette  ile.  A  cause  de  ces  hostilités , 
l'évéque  de  Cuba  fixa  sa  résidence  à  Bayamo,  ce  qui  occa- 
sionna beaucoup  d'embarras  dans  la  juridiction  ecclésias- 
tique. 

Le  gouverneur  eut  des  contestations  avec  le  Conseil  de  la 
Habana,  quil  voulait  priver  (comme  se  l'était  proposé  son 

î  ■ 

(i)  Yaldès,  Historia  de  la  isla  de  Cuhay  lib.  IV,    §  6. 
Ùrrutia,  lil).  YI,  cap.  i.   Cet  ouvrage  manuscrit  finit  avec 
l'année  ]556. 

(2)  Cette  ville  renferme  (1829)  1,790  maisons  et  une  popula- 
tion de  9,123  individus,,  dont  0,194  blancs,  1,786  de  couleur 
libres ,  et  s,  1 43  esclaves, 

(3)  En  15769  un  religieux  franciscain  fut  nommé  pour  arri- 
ver k  ce  but. 
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prédécesseur)  du  droit  d'élire  les  juges  et  alcades  ordinaires; 
mais  racQâire  fut  décidée  en  faveur  du  Conseil,  qui  fut  au- 
torisé à  exercer  ses  fonctions  électives. 

Sous  le  gouvernement  de  Mazariegos,  on  créa  quelqne9 

«laces  ^ur  radministration  de  la  justice,  dans  les  viiies. 
\n  travailla  aux  mines  d'or  près  de  Jagua,  mais  avec  pea 
de  succès;  '^es' noirs  esclaves  (t)  furent  employés  pour  cet 
èbjet. 

i56&-i568.  Pendant  l'administration  de  Pedro  Melendez 
de  Ayihsy  de  nouveaux  régidors  furent  nommés  dans  les 
municipalités.  Les  Conï»eils  municipaux  exercèrent  la  faculté 
de  disposeï'  des  terrains.  On  acheva  Thôpital  royal  de  San- 
Felipe  y  Santiago,  aujourd'hui  celui  de  San-Juan  de  Dios. 
1/oidor,  don  Alonso  de  Çaceres  ^  arriva  à  la  Havane  en  qua- 
lité déjuge  de  résidence  et  visitadorde  la  part  de  l'audience 
royale,  et  établit  des  lois  municipales,  qui  furent  ensuite 
approuvées  par  le  gouvernement. 

iSjG.  Don  Gabriel  Monlalvo,  aïguacil  mayor  de  Finqui- 
sition  d«  Granada,  et  qui  entra  en  fonctions  en  1076, 
publia  différentes  cédules  concernant  la  bulle  de  la  Santa-' 
Çruzada,  dout  Bartolonié  Morales  fut  le  premier  trésorier. 
On  adopta  le  plan  de  la  construction  de  galères  pour  pro*- 
téger  rîle  contre  les  incursions  des  pirates. 

i58o.  Pendant  l'administration  du  licencié  Gaspar  de 
Torres,  qui  coiyimença  en  1S80,  les  pirates  renouvelèrent 
leurs  incursions  dans  les  îles  occidentales,  et  obligèrent  les 
habitants  de  Santo-Domingo  à  établir  des  gardes -côtes 
[guarda-costas).  Sur  la  demande  de  ceux  de  Cuba,  le  roi 
envoya  des  galères  pour  protéger  le  port  de  la  Havane. 

A  cette  époque,  fut  institué  l'octroi  nommé  sisa  de  la 
piragiiaj  iniposé  sm*  le  bétail,  le  tabac  et  les  moulins, 
pour  défrayer  les  dépenses  des  pirogues ,  lanches  ou  guarda» 
CQsias  (2), 

1684.  La  forteresse  de  la  Havane  devient  le  dépôt  des 

Siarda-costas  subordonnés  aux  ordres  du  chef  militaire , 
iego  Fernandes  de  Quinqhesj  ce  qui  occasionna  des  mé- 
sintelligences avec  le  gouverneur,  Gabriel  de  Liixan.  Pour 
mettre  fin  à  leurs  contestations ,  le  Conseil  municipal  réunit 


tm 


(1)  On  obtint  la  permission ,  en  i523,  d'en  introduire  3qo« 

(2)  Hisioria  de  la  isla  de  Cuba ,  par  Yaldès ,  lib»  IV,  J  1 1. 
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ces  deux  emplois  dans  la  même  personne ,   ce  qui  fui  ap«^ 
prouvé  par  le  roi  (i). 

iSSg.  Le  mestre-de-camp  Juan  de  'Texada^  décoré  de 
l'ordre  de  Santiago ,  et  surintendant  des  fortifications  des 
places  maritimes  des  Indes,  est  nommé  capitaine-général  de 
Cuba,  avec  les  mêmes  pouvoirs  que  ceux  des  vice-rois. 
D'après  Tordre  du  roi,  il  devait  habiter  dans  la  forteresse 
et  en  faite  construire  deux  autres  {los  castillos  del  Morro 
y  de  la  Punia) ,  sous  la  direction  de  l'ingénieur  Juan^BaU'- 
tistaAntoneli.  Les  trois  forts  devaient  contenir  3oo  hommes 
de  garnison  5  et  il  fut  décidé  que  la  nouvelle  Espagne  con- 
tribuerait à  leur  entretien  et  aux  frais  de  la  construction  de 
ces  ouvrages. 

'  La  forteresse  del  Morro  étant  achevée,  on  grava  sur  une 
pierre  placée  au  frontispice ,  l'inscription  suivante  (2) ,  qui 
resta  jusqu'à  la  destruction  de  l'édifice  eit  1772. 

1Ô92,  20  décembre.  Pendant  le  gouvernement  de  Texada, 
la  Havane  prit  le  titre  de  ville  {ciudad  de  Sàn'Christobal 
de  la  Havane\  et  eut  un  Conseil  composé  de  douze  régidors. 
Le  roi  lui  accorda  pour  armes  une  couronne  dans  la  partie 
supérieure,  et  sur  un  champ  d'azur  trois  châteaux  forts ,  en 
allusion  à  ceux  de  la  Fuerza,  Morro  et  Punta ,  avec  une  clef 
d'or. 

1602.  Sous^Tadministration  de  Pedro  Valdez,  qui  com* 
mença  en  1602,  les  pirates  commirent  tant  d'agressions, 
qu'il  fit  connaître  à  la  Cour  la  nécessité  d'avoir  une  arma^ 
ailla  pour  la  défense  de  l'île. 

L'évéqne  fut  surpris  par  le  pirate  Giron,  qui  le  fit  trans- 
porter à  bord  de  son  navire,  ou  il  resta  quatre-vingts  jours, 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  rançonné  par  Grégorio  Ramos ,  pour  la 
somme  de  200  ducats ,  i  ,006  cuirs  et  d'autres  objets. 

1606.  Les  Belges,  qui  étaient  venus  trafiquer  avec  les 
habitants  de  cette  île,  en  furent  chassés  par  les  Es- 
pagnols (3). 

1627.  L'amiral  hollandais,  Pieiei^Heyn,  attaqua  là  flotte 

(1)  Historia  de  la  isla  de  Cuba,  par  Valdës ,  lib.  IV,  $  12. 

(2)  «  Gobemandola  magestaddel  sehor  don  Felipe  Segundo, 
hicieron  este  castitlo  del  Morro  el  maestre  de  campo  Texada  y  ci 
ingeniero  AntoneH>,  siendo  aXcayde  AIohmo  Sanchez  de  Toro 
mho'^e  iSSg.» 

(Z)  De  Laet,  Novus  orbis ,  lib.  1,  cap.  iS* 
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ts^gaole^  composée  des  galions,  dans  la  baie  de  Blatanias , 
et  en  prit  on  détruisit  le  plus  grand  uombre.  Le  trésor  qu'il 
trouva  à  bçrd  fournit  aux  Etats-Unis  de  Hollande  les  moyens 
de  continuer  la  guerre  contre  l'Espagne. 

i656.  Les  pirates  ne  cessaient  point  leurs  incursions  sur 
tontes  les  côtes  de  l'Amérique  espagnole.  I/un  des  plus 
fameux  ^ibustierS)  nommé  Lohnois,  attaqua  la  petite  ville 
de  los  Cayos,  dans  la  partie  septentrionale  de  Vîle  de  Cuba, 
qui  fesait  alors  un  grand-  commerce  en  tabac,  sucre  et 
peaux.  Quelques  pêcheurs  passèrent  de  cette  ville  à  celle  de 
la  Havane  pour  avertir  le  gouverneur  de  l'arrivée  de  Lolo- 
nois*  avec  deux  canots.  Le  gouverneur,  à  qui  on  avait  an- 
noncé que  ce  pirate  était  mon  à  Campécne,  ne  pouvait 
croire  à  ce  rapport.  Néanmoins  ,  il  expéaia  un  navire  armé 
de  dix  canons  et  monté  par  70  iiommes  bien  armés  ,  avec 
ordre  de  ne  pas  revenir  sans  avoir  détruit  les  flibustiers.  Le 
nègre  qui  devait  servir  de  bourreau  avait  ordre  de  les  pendre 
tous,  excepté  Lolonois,  qu'on  amènerait  à  la  Havane.  Le  na- 
vire arriva  à  Cayos ,  d'où  le  pirate  s'était  retiré  pour  se  réfu- 
gier  dans  la  Rivera-Estera.  Lolonois  ayant  forcé  quelques 
pêcheurs  à  lui  montrer  l'entrée  du  port ,  y  pénétra  avec  Tes- 
noir  de  trouver  une  barque  plus  grande  que  ses  canots^  et, 
a  deux  heufes  du  matin  ,  il  rencontra  le  bâtiment  de  guerre 
dont  la  vigie  le  héla  ,  en  demandant  d'où  il  venait?  s'il  avait 
vu  des  pirates?  Un  prisonnier  fut  forcé  de  répondre  qu'ils 
étaient  partis ,  mais  bientôt  les  flibustiers  commencèrent  le 
combat  avec  leurs  deux  canots ,  et  montèrent  à  l'abordage 
avec  une  si  grande  impétuosité,  qu'ils  réussirent  à  s'emparer 
du  navire  l'épée  à  la  main.  Lolonois,  après  avoir  fait  des- 
cendre les  hommes  de  l'équipage  à  fond  de  cale,  les  fit  venir» 
un  à  un ,  sur  le  pont ,  où  tous  furent  successivement  déca- 
pités ,  excepté  celui  qui  avait  été  courrier  du  gouverneur  (i). 

1660.  Expédition  anglaise  contre  l'île  de  Cuba.QRKie  ex- 
pédition ,  sous  le  commandement  de  lord  fVindsor,  gou* 
verneur  delà  Jamaïque,  consistait  en  douze  navires,  ayaiit 
à  bord  1 ,000  hommes  de  troupes  chobies.  On  en  débarqua 
(i<' octobre)  800  au  passa ge'd'Aguadores,  d'où  ils  s'avan- 
cèrent jusqu'à  la  distance  de  trois  quarts  de  lieue ,  à  an  site 
ëlevé  nommé  las  Lagnnas,  et  y  campèrent  pendant  la  nuit. 
Les  officiers  de  la  place  voulurent  les  surprendre,  avec  3oo 


(i)  y  aidés,  Historia  de  la  isla  de  Cuba,  lib.  lY,  $  a6. 
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hommes  d'élite^  mais  le  gouverneur  s  y  opposa ,  croyant  que 
renuemî  était  venu  pour  un  objet  tout  différent.  Le  lende- 
main ^  il  s'aperçut  qu'on  cherchait  à  cerner  la  ville;  alors  il 
ût  sortir  ses  troupes  avec  précipiiation ,  se  mit  à  dieval  à 
leur  tête,  et  les  conduisit  en  désordre  à  la  hauteur  de  Santa-* 
Ana ,  en  face  des  Anglais. 

11  y  planta  ses  canons ,  disposa  ses  troupes  en  pelotons  > 
et  établit  une  tranchée  de  cuir.  L'ennemi ,  s'apercevant  de 
la  confusion  et  de  la  mauvais^e  disposition  des  Espagnols , 
marcha  contre  eux,  en  deux  colonnes,  par  différentes  di- 
rections. Les  Espagnols  se  voyant  ainsi  attaqués,  lâchèrent 
pied  en  criant  :  Que  nos  corian  ,  somos  perdidos. 

Les  Anglais  entrèrent  immédiatement  dans  la  cité,  et  200 
hommes  furent  expédiés  pour  prendre  le  castillodel  Morro, 
qu'ils  trouvèrent  abandonné.  Le  capitaine  et  les  troupes  de 
la  garnison  ayant  appris  la  perte  de  la  place,  et  se  trouvant 
sans  vivres ,  se  retirèrent  à  bord  de  quelques  canots  à  tra- 
vers la  baie ,  et  furent  se  cacher  dans  les  montagnes  voi- 
sines. Ce  fort  avait  été  considéré  comme  imprenable. 

Les  Anglais  se  trouvèrent  ainsi,  sans  coup  férir,  en  posses- 
sion de  la  ville,  qui  avait  eu  pour  sa  défense  une  force  six 
fois  plus  grande  que  la  leur.  En  entrant  dans  le  Morro  ,  le 
chef  dit  :  «  que  lui  seul,  avec  son  chien  et  son  fusil,  aurait 
pu  le  défendre  ». 

Le  commandant  anglais  fit  transporter  à  bord  d'un  navire 
les  canons  du  Morro,  Tes  clpches  des  éclises ,  et  des  meubles 
précieux  j  et  n'ayant  pas  de  forces  suflisantes  pour  garder  sa 
conquête,  remit  à  la  voile  avec  un  riche  butin.  On  trouva 
toutes  les  fortifications  démolies;  la  ville,  qui  contenait  2,000 
maisons ,  rasée ,  et  le  pays  ravagé  à  la  distance  de  quelques 
milles. 

Les  vainqueurs  s'emparèrent  de  six  navires  qui  se  trou* 
Taîent  dans  la  rade ,  dé  i  ,000  barriques  de  poudre  qu'ils 
avaient  trouvés  dans  la  fort,  et  de  34  pièces  de  canon 
en  cuivre,  dont  4-  furent  envoyés  à  la  Tour  de  Londres. 

Le  fort,  qui  avait  60  pieds  de  hauteur^  et  une  épaisseur 
en  proportion,  avait  coûté,  quelques  ans  auparavant,  la 
somme  de  100,000  livres  sterling.  La  perte  totale  fut  estimée 
à  environ  un  demi-million  (1). 


(i)  Hist*  delu  isla  de  Cuba,  etc.,  par  Yaldès,  lib.  IV,^  28  eiag. 
OËztaieliug^  Flibustiers,  t.  I,  en,  6.  Trévoux,  1775. 


-^L'attâienoe  de  Domingo  envoya  le  lîœacië  don  Nicolas 
Munat  pour  examiner  la  conduite  du  gouyernear  ^  et  sur 
son  rappœ't,  Morales  fut  déposé  et  remplacé  par  le  mestre- 
de-cainp  don  Pedro  de  Dayona ,  auquel  on  envoya  aoo  sol- 
dats et  des  munitions  de  guerre.  On  rétablit  le  Morro  et  on 
bâllt  les  forteresses  de  Santa-Catalina,  la  Punta  et  la  Es- 
trella,  pour  mieux  défendre  l'entrée  du  port.  En  même  tems^ 
on  environna  d'one  muraille  le  couvent  de  San-Francisco, 
pour  servir  d'asile  aux  habitants.  Craignant  toujours  une 
autre  attaque  des  Anglais,  on  entoura  la  cité  d'une  muraille 
dont  là  construction  fut  commencée  en  1674*  L'inscription 
suivante  (i)  fut  gravée  sur  une  pierre  placée  au  flanc  du 
rempartl 

Aun  de  mienx  protéger  les  côtes ,  on  arma  aussi  quelques 
navires  ^  auxquels  on  en  joignit  d'autres  venant  d'Espagne , 
pour  former  une  armada  capable  d'en  imposer  aux  çiran- 
gers. 

1668.  Expédition  du  fameux  flibustier  Henry  Morgan , 
contre  Cuba.  Ce  chef  audacieux  arriva  sur  la  côte  de  celte 
tle  avec  une  flottille  de  douze  grandes  barques  montées  par 
700  combattants  pour  attaquer  la  Habana  j  mais,  craignant 
d'être  foudroyé  par  les  forts  ,  et  ne  voulant  pas  agir  contre 
l'avis  de  ses  officiers ,  il  passa  dans  les  parages  du  port  del 
Principe.  Les  habitants-,  dès  le  commencement  de  cette 

>  attaque  ,  avaient  cache  leurs  effets  les  plus  préci^eux.  Mor- 
gan débarqua  ^s  gens  qui  marchèrent  sur  la  ville.  L'alcade 
sortit  avec  800  hommes  bien  armés  y  dans  l'espoir  de  le 

^  surprendre  en  embuscade  ;  mais  ils  furent  battus  complète- 
ment et  avec  perte  de  plusieurs  hommes  tués ,  parmi  lesquels 
se  trouvait  l'alcade.  Le  reste  se  retira  vers  les  montagnes. 
Profitant  de  l'avis  du  .gouverneur  de  Cuba,  les  habitants 
accédèrent  à  un  arrangement»  Morgan  n'obtint  pour  rançon 
que  5o,ooo  piastres ,  tant  en  argent  qu'en  marchandises ,  et 
5oo  bœufs,  avec  le  sei  nécessaire  pour  leur  salaison.  Cette 
opération  dura  deux  jours*  Il  fit  cependant  enfermer  tm 
grand  nombre  d'habitants  des  deux  sexes  dans  les  églises , 
et  menaça  de  les  mettre  à  la  torture  et  de  les^mener  à  la 


(i)  «  Reynmndo  Ut  magest/id  del  rey  nuestro  senor  Carlos  II, 
y  siendû  gobemador  y  capUan  gênerai  de  esta  ciufiad  e  isla,  el 
maeâtro  de  campo  don  Francisco  Rodriguez  dé  Ledesma^  cabale 
lero  del  orden  de  Santiago ,  se  dio  principia  a  esta  muralia  en 
très  defehrero  de  1674.'  » 
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Jamaïque ,  pour  leur  arracher  l'aveu  de  l'enclroit  ou  ils  pou- 
vaient avoir  recèle  des  richesses;  La  crainte  d'être  surpris  par 
une  force  supérieure ,  força  Morgan  à  se  rembarquer  promp^ 
tement  pour  retourner  à  la  Jamaïque  (i).    ■ 

1 67  8 .  Expédition  française  contre  la  ville  de  Santiago, 
M.  Pouancay,  goiiverneur  de  la  Tortue,  envoya  800  flibus- 
tiers sous  le  commandement  de  M.  Franquesnay,  pour  pil- 
ler la  ville  de  Santiago.  Us  débarquèrent  dans  la  nuit,  se 
partagèrent  en  deux  partis,  et  prirent  deux  routes  diftë* 
rentes  autour  d'une  montagne  et  se  rencontrèrent  sans*  se 
reconnaître.  Un  conflit  eut  lieu,  ce  qui  alarma  les  hfibi- 
tants^  et  les  Français  ^  retirèrent  en  toute  hâte  à  leurs  na- 
vires  sans  avoir  fait  aucun  mal. 

Une  autre  bande  d'aventuriers  attaqua  Puerto*Princîpe 
et  la  pilla  (2). 

1 6tJ9,  29  décembre.  Fondation  de  la  ville  de  Sania-Clara, 
La  ville  de  San-Juân  de  los  Remedios  dél  Cayo^  étant  ex^- 
posée  aux  attaqués  continuelles  des  pirates ,  la  Cpur  décida 
qu'eije  serait  transférée  dans  une  autre  situation,  celle  de 
San^ a-Clara.  Le  mestre-de-camp ,  don  Severino  de  Man- 
zanedoy  Salinas,  chargea,  de  Texécution  de  cette  mesure , 
le  capitaine  Luis  Ferez  de  Morales  y  alcade  ordinaire,  et  le 
sergen t- major,  Gi7\?/E7ar  Rodriguez,  qui  marchèrent  à  la  tête 
de  40  hommes  armés  de  la  ville  de  Cayo,qu41s  détruisirent 
entièrement,  excepté  Téglise  et  la  maison  du  régidor.  Ils 
défendirent  aux  habitants,  sous  des  peines  sévères,  de  bâtir 
de  nouvelles  maisons.  Ainsi  ces  malheureux  se  trouvèrentsans 
abri  tt  sans  moyens  de  se  nourrir  (3).  Telle  fut  Forigine 
de  Santa-Clara ,  chef-lieu  du  "district  du  département  du 
centre,  située  à  la  distance  de  73  lieues  1/2  rst-sud-est  dé  Ja 
Havane,  et  Si  i/4  est-sud-e>t  gc  Matanzas,  sous  la  lat,  de 
22"  21'  ïlord  ,  et  jS"  5o'  l^o'^  de  long,  ouest  de  Cadix. 

(1)  OEi}tmt\\x\^,  Aventuriers  flibustiers ,  t.  II,  ch.  3.  Tre'voux, 

Valdès,  Historia ,  eic. ,  lib.  IV,  §  27. 

(2)  Edwards,  fVesl'I/idies ,  vol.  111,  p.  364- 
(5)  YalHès,  Hisoria,  lib.  IV,  §  34- 

-  Cette  ville  renferme  (iS'ip)  une  église  paroissiale,  deux  hermi- 
fagp$,  nn  hospice  et  deux  écoles  pour  TenseigMemcnt  dés  pre* 
miers  ëlémenis.  Population,  8,532  habitants,  dont  4t5o2  blancs,  . 
1,873* inëiis  libres^  437  mor^nos  libres,  et  1,720  esclaves.  {Cua» 
dro  estadistico,) 
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1693 ,10  août.  Établissement  de  la  ville  de  San*Càrlos 
jilcazar  JUatanzas  (1),  sous  le  gouvernement  de  Manza- 
nedo.  Le  senor  Diego  Evelino  de  Compostela  bénit  l'en- 
droit destine  pour  l'église,  y  établit  une  croix  5  et  la  pre- 
mière pierre  de  l'édifice  fut  posée  par  le  gouverneur.  Le  jour 
suivant,  les  mêmes  autorités  passèrent  un  parage  nommé 
Punta'Gorda  ^  et  répétèrent  les  mêmes  cérémonies  pour  la 
fondation  d'un  caslillOy  qu*on  nomma  SanrSeverino ,  en 
Tbonneur  dti  gouverneur. 

Une  altercation  violente  eut  lieu  entre  le  gouverneur 
Villalobos  et  le  licencié  Roa^  auditeur  de  l'audience  royale, 
qui  divisa  les  habitants  en  deux  partis ,  nommés  l'un  Rois» 
tas,  et  l'autre  yniatobistas.  Le  licencié  en  fut  victime. 
Déposé  par  l'audience  deSanto-Domingo,  infirme  et  vieux, 
il  ne  survécut  que  peu  de  jours  â  sa  disgrâce  (2). 

(1)  Aio^i  nommé,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  à  cause  du 
massacre,  par  les  Indiens  ^  de  25  Castillans  qui  se  trouvaient  k 
bord  d'nn  navire  qui  y  avait  abordé  en  mauvais  état.  (Herréra, 
dëc.  I,  lib.  m,  cap.  i.) 

(q)  Historia  de  la  isia  de  Cuba,  lib.  IV,  §  34. 

Matanzas,  cité  maritime  du  gouvernement  du  même  nom,  est 
située  sous  ia  latitude  de  ti5®  2'  5o''  et  ']S^  i5*  de  long,  sur 
les  bords  de  la  baie  du  même  nom,  entre  les  fleuves  San-Juan  et 
Yuniurv,  a  l'entrée  de  deux  canaux  de  Bahama,  sur  un  tcrraio 
uni,  élevé  de  10  varas  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  On 
établit  sa  juridiction  en  18 15,  lui  assignant  six  lieues  de  rayon, 
espace  qui  renferme  une  superficie  de  43q  milles  1/3,  ou  43  lieues 
carrées.  Cette  cité  est  composée  de  i,755  maisons,  et  renferme 
Une  population  de  i],54i  individus,  dont  6,355  blancs,  i,94l 
de  couleur  libres,  et  3,067  esclaves.  Le  nombre  des  soldats  de 
la  garnison,  des  marins  et  des  étrangers,  est  ordinairement 
de  5,000. 

L'hôpital  reçoit  annuellement  800  infirmes. 

Il  y  a  quinze  médecins  et  chirurgiens,  deux  imprimeries  et 
librairies,  et  deux  journaux  périodiques. 

Dans  Tannée  1897,  le  nombre  de  bâtiments  marchands  de  dif- 
férentes nations  qui  entrèrent  dans  ce  port,  était  de  !i5i  ,'et  25 1 
en  sortirent  :  les  premiers  introduisirent  des  marchandises  de  la 
valeur  de  i,587,5oo  piastres.  Les  derniers  en  empoi^èrent  de 
celle  de  i,7i7,347« 

Cest  le  second  port  mercantile  de  Hle  de  Cuba. 

En  ]85o,  les  importations  monteront  a  1,346,269  piastres;  les 
exportations  a  q,i 50,796.  (Voy.  Anales  de  ciencias ,  etc.  ^ 
num.  35,  mayo  de  i85o.  ) 

Sa  distance  de  la  Havane  est  de  22  lieues  k  Test,  12  nord-est  ds 
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1695.  Monastère.  Soas  le  gouvernetnent  de  don  Diego  d€ 
Cordova  Lato  de  la  Vega ,  on  établit  le  troisrème  inonâs« 
tère  des  carmélites  {^carmelitàs  descalzas),  dédié  à  Santa- 
Teresa.  • 

1700.  Établissement  de  San-Pablo  de  Jiguani^  ou  Hi^ 
guany,  puelflOj  chef-lieu  du  gouvernement  politico-mili- 
taire de  son  nom,  situé  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  da 
même  nom,  soas. la  lat.  de  20^  20',  et  long.  70**,  12'  sur  le 
chemin  royal  qui  conduit  de  Bayamo  à  Cuba.  Les  premiers 
habitants  étaient  des  Indiens  réputés  coitime  des  blancs. 
Cette  ville  est  distante  de  7  lieues  est-sud-est  de  Bayamo, 
i4  sud^sud-ouest  de  Holgoin ,  et  26  nord  «ouest  de 
Cuba(i). 

1701.  Des  moines  y  arrivèrent  de  Cartagena  de  Indias. 
171 1.  Fondation  de  la  casa  de  nihos  expositos ,  ou  en»- 

fants  trouvés,  vulgairement  nommée  la  cuna^  principalement 
pardon  Fray  Geronimo  de  Faldez»  Cet  établissement  coûta 
environ  .16,000  ^e505. 

1714*  Fondation  de  la  cité  de  San-Felipe y  Santiago^ 
k  6  lieues  au  sud  de  la  Havane,  et  8  de  Batabano  (a). 

1718.  Sous  le  gouvernement  du  brigadier  don  Gregorio 
Guazo,  on  établit  un  nouveau  règlement  pour  les  troupes 
de  la  garnison,  afin  de  les  placer  sur  un  pied  plus  respec<* 
table  et  de  les*  rendre  capables  d'entreprendre  des  expédi*- 
tions  militaires.  On  augmenta  en  même  tems  les  travaux  de 
fc—i— — «——  ■      »       .^— — ii^——        — .— .■a^.i^^i»—^^— — .^— — „, 

Giiines,  ia  est  de  Janico,  ai  nord-est  de  Batabano,  65  1/2  nord* 
ouest  de  Triiiidad ,  4?  i/a  nord- ouest  de  Jagua,  et  46  1/2  ouest- 
nord-ouest  de  Yilla-CIara.  (  Cuadro  estadisticOy  p.  03  et  54.) 

(i)  Higuany ,  qui  possède  une  église  (1829),  compte  aujour«» 
d*nui  i,565^habitaDts,  dont  628  blancs,  548  de  couleur  libres^  et 
187  esclaves.  (Cuadro  estadistico ,  p.  8g.) 

(2)  Memorias  de  la  seccion  de  historia,  etc.,  ses^nda  parte ^^ 
contenant  «  IfTemoria  sobre  2a  ciudad  de  San^Felipe  y  Santiago 
Êejucal  ». 

Cette  ville  est  située  à  six  lieues  au  sud  de  la  capitale,  sous  là 
lat.  de  22°  54'  4o'*>  et  76®  2'  i5'*  de  long,  au  pied  de  la  sien^  dt 
Bèjucal  qui  la  domine  au  nord  k  la  distance  d'une  lieue  de  lé 
cité  de  Santiago,  8  du  port  de  Batabana,  8  nord-oi\est  de 
la  ville  de  Gtlines,  et  3  1/2  est-sud-est  de  San-Antonio. 

Elle  possède  une  église  d'une  bonne  architecture.  On  compte 
343  maisons.  • 

En  1823,  sa  population  était  de  1,700  individus,  dont  9S1 
blancs. 
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fôVtifi<!atiûtis  I  comme  l'indique  rinscription  saiTante  (i), 
gravée  dans  la  média  curia  de  Tancienne  porte. 

1734.*  Don  Dionisio  Martintz  de  la  P^ega,  qui  corn* 
niença  ses  fonctions  de  gouverneur  Tannée  1724.9  Ait  rem<>- 
placé  presqu aussitôt  par  le  lieutenant-colonel,  don  Juan 
del  Hoyo,  qui  fut  lui-même  destitué  par  une  cédule  royale  j 
mais  il  fut  soutenu  par  le  Conseil,  ce  qui  excita  des  dissen- 
siens  parmi  les  autorités  et  les  habitants. 

1728,  5  janvier.  Établissement  de  l'université  de  San^ 
Geronimo  à  la  Havane^  d'après  la  bulle  du  pape  Inno- 
cent. XIII  >  du  la  septembre  1721,  et  l'approbation  du 
Conseil  suprême  des  Indes,  du  5  janvier  1728  (2). 

1741*  Le  gouvernement  anglais  s'étant  décidé  à  attaquer 
les  établissements  espagnols  dans  les  Indes-Occidentales,  et 
particulièrement  l'île  de  Cuba,  leva,  à  cet  effets  un  régt«« 
ment  américain  fort  d'environ  3,6oo  hommes,  pris  dans 
diverses  colonies  (3). 

Au  mois  de  juillet  de  cette  année  ^  la  flotte  anglaise ,  sotts 
les  ordres  de  l'amiral  Fernon,  ayant  à  bord  dts  troupes 
sous  ceux  du  général  PFentworth,  débarqua  dans  la  par»- 
tie  ^tud-'Cst  de  nie,  pendant  la  saison  des  pluies.  Une  grande 
mortalité  eut  lieu  parmi  les  troupes.  Suivant  le  rapport  du 
général ,  on  perdit  en  deux  jours  3,44^  individus ,  c'est-à- 
dire  le  <|  ^  "  ' 
nouvelle 
K 

deux 

de  l'expédition  retourna  à  la  Jamaïque  ;  les  troupes  furent 
soldées  et  congédiées  le  24  octobre  174^9  et  on  leur  laissa 
leur  habillement  et  équipement. 

1 748.  Fondation  du  pueblo  de  Santiago  de  Compas^ 

le/a  (4).  f 

(i)  itReynando  la  mages  tad  caiolica  de  Carlos  ïl,  rey  dé  las 
Espahas ,  y  siendo  gobernador  y  capitan  gênerai  de  esta  ciudaîd 
e  isla  de  Cuba,  don  Di^go  Antonio  de  Viana  Hinojosa^  etc. ,  se 
acabo  estapiierla  con  su  puente  levadizoy  su  média  luna,,  ctc.^ 

aHo  de,  1688.  » 

(2}  De  Arrale,  cap.  27.  De  la  réel  y  pohtificia  unîversîdàd  de 
San- Geronimo^ 

(5)  Douglas^  I,  554.  Summary  of  the  Brîtish  setllentents* 
Britisb  empire^  I,  363. 

(4)  De  Arrale ,  cap,  20. 
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1751  y  !«'  février.  Fondation  de  la  cité  de  San'Isidoro 
deHolguin,  dans  un  terrain  fertile  et  agréable,  entre  les 
rivières  Gigiie  et  Marahon,  sous  lalat.  de  20°  5i',  et  Gg»  55' 
de  long.  C'est  la  ville  la  plus  régulière  de  toute  Fîle  ^  les 
rues  sont  tirées  au  cordeau  et  se  coupent  à  angle  droit.  La 
superficie  de  la  ville  est  de  7  i/3  caballerias  de  terrain  dont 
lé  périmètre  est  4)550  varas.  Elle  est  distante  de4o  lieues 
nord-nord-est  de  Cuba ,  64  nord-ouest  de  Baracoa ,  23  est 
de  losTunas,  et  69  est-sud-est  de  Puerto-Principe  (i). 

1762,  i4  août.  Prise  de  la  Havane  par  les  Anglaia,  Vers 
le  commencement  de  cette  année ,  on  craignit  généralement 
une  attaque  contre  la  Havane,  de  la  part  des  Anglais  ;  mais 
le  gouverneur  et  capitaine-général,  don  Juan  de  Prado 
Pàrto-Carrero ,  ne  partageait  point  cette  opinion. 

Le  6  juin ,  une  flotte,  qui  paraissait  forte  de  aSo  voiles, 
se  présenta  au-dessus  du  vent ,  et  tous  les  officiers  furent 
d'avis  que  c'était  une  expédition  hostile,  excepté  le  capitaine- 

Sénéral,  qui  prétendit  que  cette  flottille  débouchait  de  la 
amaïque.  Passant  au  Morro  pour  observer  les  mouvements 
de  cette  flotte,  il  rencontra,  sur  la  place,  les  soldats  sous 
les  armes,  par  ordre  du  lieutenant  du  roi,  don  Dionîsio 
Soler,  et  désapprouvant  cette  mesure,  il  leur  ordonna  de  se 
retirer  dans  leurs  quartiers.  Vçrs  midi ,  les  navires  appro- 
chèrent dé  la  côte  pour  opérer  un  débarquement  près  des 
forts  de  Coximar  et  Bacuranao.  La  consternation  fut  grande. 
Les  officiers,  cependant,  concertèrent  entre  eux  les  moyens 
de  défense ,  et  rassemblèrent ,  pour  cet  objet ,  3,ooo 
hommes. 

'  L'expédition  anglaise  était  composée  de  19  vaisseaux  de 
ligne ^  i 8  bâtiments  légers,  et  d'environ  i5o  transports, 
ayant  à  bord  12,041  hommes.  La  flotte  était  sous  les  ordres 
de  sir  George  Pococke.  Les  troupes  étaient  commandées  par 
le  comte  dAlbemarle'^^x.  elles  furent  encore  renforcées  par 
un  détachement  venu  de  la  Jamaïque,  et  un  autre  de  la 
nouvelle  Angleterre,  montant  ensemble  à  2^000  hommes 
sous  le  brigadier-général  Burton. 

Le  23  mai,  l'amiral,  avec  toutes  sts  forces,  franchit  le 
passage  au  nord  de  l'île  de  Cuba ,  et  après  avoir  traverse 

V  . 

(i)  Cette  ville  possède  une  église  pai'oissiale ,  une  succursale, 
un  hermîtage,  un  hôpital  militaire,  deux  écoles.  Population 
en  1829,  8,444  individus,  dont  5,914  blancs,  i,5n4  de  couleur 
libres,  et  94Ô  esclaves.  {Cuadto  estadi^UcOf  p.  89.) 


(le  27  )  Tancien  détroit  de  Babama ,  il  se  trouva  (le  6  juin), 
à  5  lieues  sous  le  vent  de  la  Havane,  où  il  captura  deux  (ré' 
gâtes  espagnoles.  En  passant  en  vue  de  la  rade,  les  Anglais 
▼irent quelle  renfermait  12  bâtiments  de  guerre  et  plusieurs 
navires  marchands.  Lamiral  donna  alors  les  instructions 

Eour  opérer  la  descente,  au  commodore  Keppel,  qui^  ayant 
lit  embarquer  les  marins  dans  les  chaloupes ,  fit  une  dé- 
monstration à  environ  4  milles  à  l'ouest  du  port ,  tandis  que 
8  à  10,000  hommes,  sous  les  ordres  d'Albemarle,  débar- 
quèrent (le  7),  sans  opposition^  à  environ  6  milles  à  l'est  de 
la  citadelle  duMorro,  entre  les  rivières  Bacuranao  et  Coximar. 
Le  8 ,  un  détachement  prit  la  ville  de  Guanabacoa  sans  beau- 
coup de  résistance.  Le  colonel  Caro,  qui  y  avait  été  posté 
I>our  empêcher  le  débarquement,  se  retira  à  la  Havane,  avec 
es  troupes  sous  ses  ordres.  A  leur  entrée,  les  Anglais  trou- 
vèrent la  ville  déserte,  les  habitants  s  étant  retirés  dans  la 
campagne. 

Les  Anglais  avaient  placé  (le  7)  dans  le  canal  de  la  Havane, 
trois  navires ,  le  Neptune^  l  Europe  et  VAsie ,  pour  en  barrer 
l'entrée.  Le  10,  une  division  de  leur  flotte  arriva  près  du 

Eort  du  castillo  de  la  Chorrera  ,  et  y  débarqua  aussi  i  ^000 
ommes ,  qui  s'avancèrent  jusqu'à  la  colline  de  San-Lazaro , 
où  ils  ouvrirent  des  tranchées.  En  même  tems ,  ils  occu- 
pèrent et  fortifièrent  les  hauteurs  de  Taganana,  en  y  pla- 
çant trois  canons  de  36 ,  et  deux  grands  mortiers. 

La  garnison  de  la  Havane,  forte  de  27,610  hommes,  dont 
14,000  miliciens  et  hommes  de  couleur,  et  9,000  marins , 
était  commandée  par  le  gouverneur,  àonJuan  de  Prado  ^ 
assisté  du  condé  de  Superanda,  vice -roi  du  Pérou ,  et  de  don 
Diego  deXavarez,  gouverneur  de  Carthagène.  Le  marquis  del 
Real  commandait  la  flotte. 

Le  commandement  du  Morro  fut  confié  à  don  Luis 
Vtcente  de  yelasco.  Les  Anglais,  trouvant  une  résistance 
formidable  par  terre,  résolurent  (le  i«'  juillet),  de  battre  ce 
fort  par  mer,  au  nïoyen  du  navire  à  trois  ponts,  le  Cam- 
bridge ,  et  de  deux  ou  trois  autres  qui  avancèrent  sous  le  feu 
du  fort.  On  ouvrit  contre  eux  l'artillerie  et  les  mortiers  de 
la  Cabana ,  et  aprè;»  six  heures  de  combat ,  le  gros  navire 
fut  démâté  avec  perte  de  3oo  hommes. 

Don  Alexandro  de  Arroyo  débarqua  par  la  batterie  de  la 
Pastora,  avec 600  hommes  de  troupes  réglées  ;  et,  en  même 
tems,  le  lieutenant  de  navire  y  don  Francisco  del  Corrat, 
avec  3oo  hommes  de  la  marine,  par  le  Homo  de  Barba ^ 


ft54  CR&OiroiOGIB  «dSTOB^QOE 

pour  attaquer  rartillerie  de   rennemi,  mais  ilf  furent 
repousses  avec  perte  de  3o  hommes  tués  et  40  blessés. 

Les  Anglais  ayant  échoué  dans  leur  entreprise  contre  le 
Horro ,  se  hâtèrent  de  fortifier  leurs  postes  et  d'établir  un 
camp  sous  le  vent,  sur  la  hauteur  de  Arostegui.  Le  18  juil- 
let ,  ce  camp  fut  attaqué  par  des  gens  du  pays  et  des  nègre» 
esclaves  ,  sous  le  commandement  des  régidors  don  Lnis 
de  j4guiar  et  don  Laurtano  Chacon^  colonels  de  milice  9 
qui  délogèrent  Tennemi^  enclouèrent  ses  canons  et  mortiers f 
et  firent  18  prisonniers,  y  compris  un  officier.  Le  gouver^ 
neur  récompensa  la  bravoure  des  esclaves ,  au  nombre  de 
104)  en  leur  accordant  leur  liberté. 

Le  régîdor  Cbacon,  avec  quelques  bonunes  de  troupes , 
i  ^ubajay,  à  la  dislance  de  4  lieues  sur  le  vent,  empêcha 
l'ennemi  de  pénétrer  aux  pueblos  de  Santiago  ei  de  Béjucal, 
où  se  trouvaient  les  moines  et  chirurgiens,  et  où  il  pouvait 
se  procurer  de  la  viande. 

Le  i 6  juillet,  les  Anglais  se  retirèrent  de  Guanabacoa, 
après  avoir  saccagé  les  temples  et  les  maisons  particnUères  9 
et  étendirent  leurs  courses  jusqu'à  San-Miguel  et  â  Santa* 
Maria  del  Rosario. 

Ils  formèrent,  en  même  tems,  un  détachement  de  100  dra- 
ons  légers,  pour  servir  d'éclaireurs  et  ramener  du  bétaîL 
,es  chevaux  lurent  pris  sur  les  lieux  et  équipés  avec  des 
effets  apportés  d'Angleterre. 

'  L'amiral  anglais  ayant  ordonné  à  quatre  vaisseaux  de  ligné 
de  rester  en  observation ,  jeta  l'ancre  ,.avec  le  reste  de  1  en- 
cadre, à  4  milles  à  l'ouest  de  la  Havane,  en  vue  de  la  ri- 
vière Chorrera.  L'eau  et  le  bois  se  trouvant  en  abondance 
sur  celte  partie  de  la  côte,  800  marins  et  1,200  soldats  y 
furent  campés.  En  même  tems ,  le  gros  de  l'expédition  établi 
dans  les  bois  entre  la  rivière  Coximar  et  le  Mono, dirigeait 
ses  attaques  contre  cette  citadelle.  Le  29  juin ,  un  corpis 
délite  de  1,000  Espagnols^  appuyé  par  un  détachement  de 
mulâtres  et  de  nègres ,  débarqua  à  droite  et  à  gauche  de  la 
place ,  dans  l'intention  de  détruire  les  ouvrages  des  assié- 
geants ,  mais  ceux-ci  le  repoussèrent  en  lui  £esant  éprouver 
une  perte  de  200  hommes. 

Le  I''  juillet^  les  Anglais  ouvrirent  leur  feu  contre  le  front 
du  fort ,  avec  la  canons  de  24,  6  mortiers  de  i3  pouces^  3 
de  10 pouces,  et  26  du  calibre  dit  royal.  L^s  bajiieries  (es- 
pagnoles étaient  garnies  de  17  canons  et  d'un  mortier.  £a 
tu^me  tems ,  trois  gros  vaisseaux  canonnaient  la  face  ng^id* 
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«It ,  maU  «vec  pea  d'jeffet,  le  parapet  en  maçonnerie  solidey 
offrant  une  épaisseur  de  70  pieds ,  dont  ^o  pieds  dans  le  roc 
vîf.  Dè«  J^ea,  les  assiégeants  furent  forcés  de  taire  lear  Cen» 
daas  la  crainte  d'incendier  leur  propre  batterie,  presque 
efilâèrenient  construite  de  bois  et  de  fascines.  Il  n'était  point 
tombé  de  pluies  depuis  i4  jours,  et  le  lendemain,  ce  qu'on 
redoutait  arriva.  Le  feu  prit  à  la  trancbée ,  et  les  ouvrages 
furent  brûles.  On  eut  recours  alors  à  la  sape,  dont  les  ap* 
procUes  furent  grandement  facilitées,  au  moyen  de  balles  de 
coton  qu'on  tira  des  navires. 

Sur  ces  entrefaites ,  un  mal  épidémique  se  déclara  parmi 
l'armée  assiégeante ,  et  on  compta  sur  la  liste  des  malades 
jusqu'à  5,000  soldats  et  3^ooo  marins.  Cependant  les  assail- 
lants continuèrent  leurs  opérations,  et  (le  19  juillet)  parvin- 
rent k  occuper  le  chemin  couvert >  yis-à-vis  le  bastion  de 
droite:  favorisés  par  une  chaîne  de  rochers,  ils  arrivèrent  au 
pied  de  la  muraille.  Le  fossé ,  taillé  dans  le  roc ,  avait  80 
pieds  de  profondeur  et  4o  de  largeur.  On  pratiqua  une  mine 
pour  faire  sauter  la  contrescarpe ,  s'il  était  nécessaire ,  et 
combler  le  fossé.  Dans  la  nuit  du  ao,  i  sergent  et  12  faom* 
mes  surprirent  9  à  10  travailleurs  endormis  ,  qui  donnèrent 
l'alarme  et  firent  battre  en  retraire  les  assiégeants.  Le  len- 
demain ,  ces  derniers  eurent  à  soutenir  l'attaque  dei,5oo 
Espagnols  sur  trois  points  différents,  pendant  qu'un  feu  très» 
vif  était  dirigé  contre  ceux  du  fort  Punta ,  du  bastion  de 
gauche  et  des  navires  à  l'ancre..  Cependant  les  Anglais  re!^ 
tarent  vainqueurs,  et  n'eurent  que  5o  tués  et  blessés,  tandis 
que  l'ennemi  compta  4oo  morts  ou  prisonniers. 

Le  aS,  lés  troupes  fraîches,  sous  le  brigadier-général 
BurtOfiy  vinrent  renforcer  les  assiégeants;  quatre  des  bfiti- 
ments  qui  les  transportèrent  furent  submergés  sur  le  Cayo^ 
Confites,  mais  les  équipages  et  soldats  furent  sauvés.  Enfin, 
le  3o  juillet,  deux  mines  ayant  fait  une  brèche  praticable 
au  bastion  ,  un  assaut  brusque  et  sanglant  eut  lieu ,  dans 
lequel  les  &pagnols  furent  chassés  des  remparts ,  avec  perte 
de  i3o  des  leurs^  parmi  lesquels  se  trouvait  le  gouverueur.(i) 
du  fort.  Le  marquis  Gonzalez  ,  commandant  en  second  î 
plusieurs  autres  officiers  de  distinction,  et  environ  4oo sol- 
dats, mirent  bas  les  armes  ^  et  restèrent  prisonniers.  Le 


(1)  Don  Luis  Yélasco^  qui  mourut  a4  heures  après  de 
blessures. 
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reste  fut  tué  6a  noyë  en  essayant  de  gagner  la  ville  dans  des 
chaloupes. 

Len  Anglais  n'eurent  à  regretter  dans  cette  dernière  aï- 
foire  que  i4  morts  et  20  blessés.  On  porta  à  1,000  hommes 
les  pertes  essuyées  par  les  Espagnols  pendant  la  durée  du 
siège  du  Morro. 

On  y  trouva  loa  caooDsde  bronze  de  différents  calibres, 
aoo  de  fer,  9  mortiers  de  broDze,  2  de  fer,  4>*^7  fusils,  5oo 
grenades  de  main ,  460  bassins  [vacias)  de  métal  de  diverses 
qualités,  1 6, 4o4  boulets  de  canon  de  différents  calibres, 
3o  quintaux  de  balles  de  fusil,  126,000  cartouches  pour  les 
mêmes  balles ,  et  5oo  quintaux  de  poudre. 

On  démolit  le  château  depuis  la  Punta  jusqu'aux  boule* 
yarts  de  la  place.  Les  navires  espagnols  se  retirèrent  dans 
l'intérieur  de  la  baie,  craignant  aétrè  atteints  par  les  bom- 
bes de  la  Cabana.  Les  cheÊ  qui  occupaient  l'hospice  de  San- 
bidoro,  comme  l'endroit  le  plus  retiré,  résolurent  de  conti- 
nner  leur  résistance  et  de  se  fortifier  du  côté  de  la  terre.  Ils 
construisirent  une  batterie  sur  la  hauteur  de  Soto  (1)  qui  do* 
minait  le  terrain.  Elle  fut  achevée  le  4  août,  et  garnie  de  6 
canons  de  24  et  26 ,  tous  en  bronze. 

Les  Anglais,  prenant  le  chemin  de  Jésus  del  Monte  etel 
Cerro,  se  dirigèrent  sur  la  Cruz  del  Padre,  pour  ravager 
cette  paroisse.  Le  5^  les  Espagnols  reçurent  212  fusils  de  la 
place  de  Cuba,  avec  quelques  munitions^  le  g,  5oo  de  Jagua, 
et  le  10,  i,5oo.  Ces  renforts  ranimèrent  les  esprits. 

Pendant  ce  tems,  les  Anglais  continuaient  la  construction 
de  leurs  ouvrages ,  depuis  la  hauteur  de  la  Pastora  jusqu'à 
la  Cruz  de  la  Cabaiia  ,  en  face  des  boulevarts  et  des  châteaux 
de  Fuerza  et  Punta.  Ils  y  placèrent  4^  canons  de  tous  cali* 
bres ,  et  beaucoup.de  mortiers.  Le  10,  ils  sommèrent  les  Es- 
pagnols de  capituler,  et,  le  II,  ils  ouvrirent  leurs  batte- 
ries et  commencèrent  un  feu  très-vif  qu'ils  continuèrent  jus- 
qu'à une  heure ,  loi sque  le  gouverneur  déploya  un  drapeau 
parlementaire  pour  arranger  les  articles  de  la  capitulation, 
qui  fut  signée  le  12  août  1762,  après  soixante-six  jours  de 
siège. 

Le  14)  les  vainqueurs  prirent  possession  de  la  place  ;  leurs 
troupes  y  pénétrèrent  avec  deux  pièces  de  campagne,  et 
arborèrentleur  drapeau  sur  les  forteresses.  Le  i5,  ils  fireut 
entrer  leurs  navires.  Deux  vaisseaux  espagnols ,  le  Fencedor 


m^mmmmmmmamm^mmm'mmm^tmimmm 


(i)  Depuis  nommé  castiUo  de  Atares. 


Hja  Castillài  entrèrent  dans  la  Sonder,  pour  attendre  ie 
Tridente  et  la' frégate  Agiiila!,  de  Véra-Craz,  et  donner  des 
nouvelles  de  la  capitulation. 

Le  24)  les  troupes  espagnoles  s'embait{uèrent ,  conformé- 
ment à  la  capitulation,  au  port  de  la  Punta,à  bord  des  na- 
vires de  transport 'préparés  par  les  Anglais  5  et^  le  3o ,  ils 
mivont  à  la  voile. 

'  Les  vainqueurs  s'emparèrent  de  12  vaisseaux  de  ligne, 
^ont  9  étaient  prêts  à -prendre  la  mer,  de  20  autres  sur  les 
chantiers >  d'un  grand  nombre  de  navires  marchands,  du 
trésor  royal  évalué  à  2  millions  de  livres  ~  sterling  ,^  et  enfin 
d'une  immense  quantité  d'artillerie  et  de  munitions  de 
guerre.* 

Selon  le  rapport  officiel  des  Anglais ,  leur  perte  monta  à 
5oo  hommes  tués  du  mortellement  blessés  pendant  les  opé- 
rations du  siège  :  celle  totale,  depuis  Tarriv^e  de  l'expédi- 
îion  jusqu'à  la  date  delà  capitulation,  fut  de  1,790  indivi- 
dus, lien  périt  encore  environ  700,  peu  de  tems  après,  par 
les  fièvres. 

Selon  l'historien  Valdès,  l'expédition  anglaise  était  com- 
posée de  19  navires  de  60  à  70  canons ,  de  i3  frégates  de  20 
à  4-0,  de  3  brûlots  et  de  6  bombardes ,  ayant  k  bord  10,800 
hommes,  et  240  bâtiments  de  transport  avec  1 4»ooo soldats  et 
4^QOo  nègres  travailleîirs.  On  assure  qu'il  ne  se  trouva  pas  plus 
de  7000  soldais  à  la  revue  générale  des  troupes  de  terre.  D'où 
il  suit  qu'ils  avaient  perdu  ,  pendant  les  24  premiers  jours , 
environ  7,001  hommes ,  la  plupart  par  le  climat  et  dans  les 
combats,  et  quelques-uns  m r  désertion.  L'armée,  malgré  les 
renforts  qui  venaient  de  la  Jamaïque,  était  si  diminuée  que, 
le  jour  de  la  prise  de  la  ville ,  elle  comptait  à  peine  S^ooo 
hommes  d'infanterie  sous  les  armes. 

La  place  avait  été  garnie  de  17  batteries  montées  de  86 
canoQS  de-différents  calibres  et  d'un  mortier. 

Les  troupes  réglées  étaient  au  nombre  de  3^ooo  hommes, 
sans  y  comprendre  ceux  de  la  marine.  Les  officiers  et  les 
gens  de  l'arsenal  {piaestranzà)  contribuèrent  sans  di^conti- 
nner  aux  trs^vàux  de  fortification.  Les  paysans  et  la  milice 
composée  de  blancs ,  noirs  et  gens  de  couleur ,  qui  vinrent 
de  dîflKrentes  parties  de  lîle ,  excédèrent  10,000  hommes. 
Les  nègres  esclaves  de  la  campagne  apportèrent  avec  em- 
pressement des  bestiaux,  de  la  viande  et  d'autres  objets. 

Le -général  en  chef  V  comte  d'Albemarle^  ayant  pris  pos- 
session de  la  place ,  envoya  des  troupes  au  pueUà  de  San- 
XVI.  17 


tUgp,  et  deuK  frégii^^e  igiierreÂ/M«Ua»as^.lftV)à  l^t^igif- 
nison,  sons,  les  ordres  de  don  Felipe  Garcia  Solis,  s'éiàit 
retirée  à  Cuba. 

1 762^  Le  U6ttle]lan^col<»lel  aâgiais  Samuel  Cieveie^id;<pLÏ 
se  qualifiait  commatidant  de  l'artillerie  de  11k  âe  Cùoa , 
réclamait  une  contribution  des  gens  de  la  caïnpé^e  des 
environs  de  la  ville.  L'évêque,  don  PedrO'jigftsiiii''Morel 
de  Sània-Cruz,  s'y  opposa.  Une  jante  fut  convoquée ,  le  24 
août,  qtti  consentit  à  accorder  à  ce  coibnel  la  8<lmine  de 
1^000  pesos.  Il  en  demanda  Sojooo.  Le  a8>  on  réunit  une 
nouvelle  jtmte ,  i  laquelle  i'évéqûe  cotnnranlqnà  la  lettre 

Sue  le  comité  d*Albemarle  lui  avait  adres^  la  veiltè ,  et 
'aptes  laquelle  il  insistait  pour  la  somme  de  1 0^000  pèsù$. 
Le:  di ,  une  troisième  junte  s'assembla ,  qui  dédara  (^iie  les 
élises  avaient  tellement  solifiert  par  l'invasion ,  <{it*et!es  ne 
pouvaient  fournir  que  1,1  o3  pesos-,  mais  on  réussit  à 
négocier  on  emprunt,  et  on  remit  au  colonel  les  10,000 
•pesos» 

Le  3o  août,  le  comte  d'Albemarle  demanda  à  Tié^tféque^tnie 
église  où  lès  troupes  britanniques  pu$sents'assenâiblér  |lour 
célébrer  leur  culte,  et  celle  dé  Santa-Francisca  fut  idéoiéàit 
(le  4  Septembre) pour,  cet  objet. 

Le  général  anglais ,  en  qualité  de  gouverneur  et  de  capi- 
taitie-général  de  Fîle,  demanda  à  l'évéque  un  présent '^e 
100,000  pc^o*  à  fournir  par  le  clergé.  L'évéque  répondit 
(le  21  octobre)  qu'il  lui  était  impossible  de  satisfaire  a  cette 
deitiande.  Alors  le  général  exigea  une  liste  des  eccliâsiàsti- 
ques  de  son  diocèse. 

L'évêqùe  proposa  (le  2  novembre)  de  soumettre  cette  4<^ 
mande ,  .ainsi  que  celle  du  présent»  à  la  décision  de  ^Lejiir 
spuverain  respectif.  Le  ^général,  indigné  de  cf|tte  jpfO|ijOsi-- 
tion ,  se  décida  à  faire  eini^ar^uer  réyéqiie  à  l^ôrd  a  iin  vais- 
seau de  guerre  9  et  à  le  ç.onduire  à  la  Floride ,  aj^n^  d^-il, 
de  conserver  la  tranquillité  et  Ti^armonie  parmi  les  ainciens 
et  les  nouveaux  sujets  de  sa  maj^^sté.    , 

Qn  évalua  à  3  millions  de  livres  sterUng  la  yA)ei|Lr:  de 
cette  conquête.  Imprimes  en  argent,  quiiucent  dijUii;£^iiées 
à  î^année  anglaise,  s  élevèrent  à  736,000  livres  steiîing, 
divisées  conune  il  suit  : 

Au  comte  d'Albemarle,  général  en  «bef, 

environ.^  ...,•«..• âoo^âaoliv^sterL 

Au  commandant  en  second.  •••,••    :»4^89 


•     •    *    •    • 
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4  II  (i). 

1.763,  u>i^ner.  Par^$iât«de  la  ràix  générale  bAte  à 


|1I|s4è^Qlb»lii|^aiàtt1taéé^â  derft«èt«e  tfàns  FééilWcne 

éfiiiibér délia  ci*i)i{Qéle,  {sti^aèide»^  silîéts  btttatà- 

fâiweéda  fittfdié  de>li»fi9^  ]j>eiraaiit  Fe^l^ace 

,hyani4Ïrj3fe  V  re<»eiriHrtea«  i^ 

'  «^Penidaiit  lef  gti^vernéWàit  Su  cointe  4e  Ricla,  nommé 
fStdténÉtat  «t  c)ljn^ibé^^é»iràl  affli^  1'^^  dé  llle 

t|arlb#«)lgU^/lfei^ii'1^4oit4iréàfô^  »San- 

4^kfrto^to  ^ft^^èt  y^i^^re^,  èt^Bt  traMlér  au^établis- 
sement  et  à  Taugmentation  da  Morro.  Il  réforma  difff^fenfés 
JyjMBrihéiJtWahitiibail^li^^  et  éiaUit  nu  f>èg]éâient  dé  police 
(lei3i»f»tcpd3KV7fô)>q^i^i&ta{^^  rojàle 

.#(  hB  il^tmins»  iJT^  Iies.tn»y»s  eb  la  mîliièe-  de  411e 
4!WlPlli  0rffrti^^ftu^lafdiiiic»io»^d«^coiiit#ï)/lld»y,  en 
}1i49^^  4Svi|fl;péct^rr8éaâe«l.^  Oal{bràiauii  bataillon  de  ml- 
^ii}f0msm  làms^v  ^  eoHiplétif  oehx^de^iàrHaTane  et 


M    » 


1^153.^  iU>irès  la  cession  de  la  Floride,  par  la  Conr  de  Ma- 
^1  fetlte'de  Lt>K«l^v4les<11ia¥tiil^  «è  céîtè'coloiiie,  au 


fHiniV«i^^^cMirc»>  wAvin;^  tac;  xcKuucub  u«iu9  ta  AjuaiMane, 

^4épilis  llftlknéë  ir7«6/'fàtrn(H^       gbârëriiea^  dé  C^Kâ  en 


tuqner  les  Anglais  dààS'-Iéttr  w?»^préi*  po^i^- 
ïf^t  au  fléfO.  Ap»t  xA$sendl(é  enTu^n  700 


lisons  9  Jfemoirs,  vol.  Il* 
*ÎI«rte^  -fParpt»'  iV^  America ,  p.  447  -459. 
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hommes,  vétérans  et  milices,  il  marcha  à  leur  tête  contre  le 
fort  A/^/tcA^xA:,  qu'il  surprit,  et  dont  il  fit  prisonniers  les  sol- 
dats de  la  garnison.  De  là ,  il  se  dirigea  au  fort  de  Bâton- 
Rouse ,  où  il  rencontra  un  corps  plus  formidable  qu'il  força 
aussi  à  capituler^  et  par  suite  de  ces  succès ,  il  gagna  le  fort 

.^de  Panmure  de  Natchez,  En  même  tems,  d'après  ses  dispo- 
sitions^ on  s^empara  des  pointes  de  terre  de  Thompson  et 
à*Amith,  ainsi  que  d'autres  établissements  que  les  Anglais 
possédaient  sur  la  côte  orientale  du  Mississipi.  Ces  diverses 
actions  valurent  àGalvezle  rang  de  maréchal-de-camp,  et 

.augmentèrent  sa  confiance.  Résolu  d'attaquer  Mobile,  il 
marcha ,  vers  la  fin  de  février  1 7S0 ,  contre  cette  place ,  qui 

.  sç  rendit,  le  i4  mars,  après  une  résistance  honorable  de  la 

{lart  des.Anglais.  £n  possession  de  la  Mobile  ^  Galvez  médita 
a  conquête  de  Pen^acpla ,  aidé  des  renforts  de  la  Havane , 
.  où  il  se  rendit  pour,  activer  l'expédition.  Elle  mit  à  la  voile 
le  16  octobre,  et  fut  assaillie. le  lendemain  par  une  violente 
tempête:  quelques  navires  furent  perdus,  d'autres  furent 
dispersés  ,  et  Galvez ,  ne  pouvant  les  réunir,  retourna  à  la 
Havane. 

.  1781.  Pendant  ce  tems,  les  Anglais  cherchèrent  à  réparer 
leurs  pertes;  Galvez,  de  son  côté,  ne, demeura  pas  oisif. 

Le  28  février  1 781 ,  upe  autre  expédition ,  composée  d'un 
na^vire,  de  deux  frégates  et  de  transports,  arriva  à  sa  des- 
.tination,  ayant  à  bord  i,3i5  hommes.  Avec  cette  force  et 
d'autres  tirées  de  la  Nouvelle-Orléans  et  de  Mobile,  Galvez 
se  promettait  la  conquête  de  Pensacola.  Cette  place,  dont 
les  Anglais  s'étaient  emparés  pendant  la  guerre  précédente , 
avait  été  depjiis  long-tems  bien  fcNrtifiée.  Le  colonel  Camp- 
bel  ,  qui  y  commandait 9  fit  une. vigoureuse  résistance;  mais 
Galvez ,  sotitenu  par  de  nouveaux  renforts ,  le  força .  à  se 
rendre  (le  8  mai)  par  capitulatign ,  et  la  garnison  devint 
prisonnière  de  guerre.  La  conquête  de  cette  ville,  décida 
celle  de  toute  la  Floride ,  qui  tomba  ainsi  soûs  la  domi- 
nation espagnole.  Le  vainqueur  Galvez  fut  promu  au  grade 
delieulenant-général  (i).  .  ,. 

1784,  12  juin.  Arrivée  à  Cuba  de  pères  capucins  {pa- 
dres  capucinos),  d'après  un  ordre  royal  du  17  octpbre  i783 
qui  leur  accorda  l'oratorio  de  Sart-Ftlipe-Nery , ,  Lés  pères 
voulurent  entrer  en  mission  publique,  le  crucinx  à  la  main^ 

t  •  *  •  ' .   . 

(i)  Yoy.  l'article  i^fenVfe,  tom.  IX,  p.  88. 


imus  diaxit  conyaiacus  qu'il  n'y  avait  plus  d'Indiens,  ils  aban* 
donnèrent  le  projet. 

1784*  ilf ///ce.  Formation  du  régiment  de  Cuba,  sous  la 
direction  du  gouverneur  don  José  Ezpeleta,  et  de  l'inspec- 
teiir  don  Domingo  Cabelloj,  pour  remplacer  les  régiments 
Alnmemorial  et  de  Hibemia ,  qui  fesaient  partie  de  la 
garnison. 

1790*  Sous  Tadministration  de  don  Li{is  de  Las  Casas , 
qui  commença  en  1790,  la  Havane  prit  un  grand  accroisse- 
ment de  population  et  de  commerce ,  favorisée  qu  elle  fut 
par  la  cédule  royale  du  28  février  ¥789,  qui  accorda  aux 
Espagnols  et  aux  étrangers  la  liberté  du  commerce-  des 
nègres  avec  les  îles  de  Cuba ,  Santo-Domingo ,  Puerto-Rico>  • 
et  la  province  de  Caracas ,  sous  certaines  conditions  établies 
en. douze  articles.  Les  étrangers  se  trouvaient  exclus  du 
port  de  Cuba:  cette  cédule  fut  publiée  à  la  Havane^  le 
19  mai.  .  , 

1794»  aa  septembre.  Fondation  de  la.vilia  de  San-An^ 
tonio  Abad  del  Jibaro,  située  dans  le  gouvernement 
du  centre,  sur  la  rive  droite  du  fleuve  Jatibonico,  à  4 
lieues  de  son  embouchure,  et  à  9  sud-ouest  de  Santo-Ëspi-, 
ritu(i).  j    " 

1795,  32  juillet.  Après  la  révolution  qui  s'opéra  dans  la 
partie  occidentale  de  Saînt-^Donàingue,  l'Espagne,  par  la 
prise  de  Bile ,  céda  toutes  ses  possessions  de  cette  île  à  la 
république  française ,  ce  qui  engagea  les  autorités  à  trans- 
férer de  cette  île  à  celle  de  Cuba  rurne  qui  renfermait  les 
cendres  de  l'immortel  Christophe  Colon.  Ces  cendres  furent 
déposées  (le  19  janvier  1796)  dans  le  presbytère  de  la  cathé- 
drale 9  sous  une  pierre  sur  laquelle  on  a  gravé  l'inscriptioi^ 
suivante: 

DO.  M. 

Garis.  héros.  Ligustin.  » 

Christaphorus  Colàmbus 

A  se,  rèi  naùtic.  scient,  insign. 

Nov.  orb.  detect. 

Atque  castéll.  et  légion,  regib.  subjecL 

'f^aîlissot.  occub. 

Xill  Kal.  Jun.  a  M.  D.vi. 

Cartusianor  kisped,  oadav.  custod.  trmdit. 


(i)  Habitants  (1839),  273,  dont  la  plupart  blancs. 


S0I  cnaMtwk  mMKQin 

In  Bi^nmioke  nutrop.  eOe:  '  ■  \ 

In  kmtc  F.  Miù'.  cpttcest.  imm.  cash,  ctsalnins 

lHaxim.lim'6hd:'^Uetit.  sejÀiB.  «ârf. 

JCTf'XWlj»:  «■.■"!>.  bc.icvi. 

Tonf-  vir.  meritor.  ia  se  non  ùttmnti. 

•      nà&ce'monain.^±. 

Clvkf,  tuimttilHr.  m^H.  ^(^.'ëma. 
D.  D.  Ludi»ù:o'êe'Ùas  Casài^i). 

TWnèut  don  I4iît  iîk  t'ds  Chsta,  ^là  tés  m^mftrw'Ai  wn- 
sdl,  en  pt'ésvtice  Se  son  «liè^esjefir,  le  coollè  dfc 'S^hu- 
CUrd.  Parriii'ïes  miinbteiÀ'BtlïhïkitB  qiie  ce  ti^iïtecUJt^r  Jfe 
litres  airaît  procurifs  à  rette  île,  oh  dté  1  1*  'ik'pânfl^e 
réduction  de  pliuieurs  centaines  de  natife  de  la  ville  iAfe*Saii- 
t){i^  del  CobÉ»4  K{uV,  tfùHtWt'letfn  Mgltbii*  viAf*^, 
4riu«t.Téaii.peadamtrc8pMëde  aHfhié'^aiiS',  dllftèfeé^nnia 
les  moiU*gM*}:3> la  â-aa^uHHttf'dMtt. l^e  tfvait  JHA^W- 
d^lU  derniète  guerre  «â:lc  fM  deibisABiloii  4lAitirmAb 
tontes  les  «olonte*  voiaînea  nationales  et  étraiigèrea  j.'d^'hi 


périodique  {la  Ixu^j^  t'<^a*,tfr9t},y,  A'aut  bibUothéque 
publique;  7*  l'bojtpitalît^  aiKOt^^iW  familles  réfugiées 
de  Sa&to-Domlnga^  .8°  .l'étidïliMmaept  Ses  abattoirs  on 
luerici  hot%  de  la  ville ,  et  d'âne' 'promenade  hors  de  ats 
murs  (3). 
'  1608.  La  guerre  eh  Eiîtope  et  Fembargo  mis  sur  les 


(1)  Bisloria  Je  la  isia  de  Cuba  y  en  espeeial  de  la  Baban», 
par  don  AnToDÎo' J.  TâtSèà ,  Tïb.  Virr^'S- 
(a)  ya&a.JÊiariM.klc,  p. 33t. 


'  une  iaOnencfl  malhenreiue  sor 

«^uba.  On  diccuta  les  moyens  cfy 

^.  ûétaires  se  décidèreot  en  favear 

"*  .ivec  la  métropole,  mai)  la  plupart 

veur  de  la  concurrence  des  étrangers 

alléguant  q«e  ICspagite  Kole  ne  pou- 

'  surplus  des  produits  de  cette  île,  qui 

i  2f>o,t»oa  caisses  de  sucre,   70,000  bocaux 

uooquinCms  dt  café.  Les  membres  «lu  con- 

lu  mËme  avis,  décidèrent  en  Carenr  delà  con- 

>  étrangers. 

..I  et  33  mars.  Troubles  occasionnés  par  des  gens 

ur  et  hommes  sans  aveu,  sous  prétexte  de  chasser 

:  les  Français  qui  y  avaient  introduit  la  culture  du 

.  La  tranquillité  fiit  bientôt  rétablie  par  l'influence  de 

(oritc  manicrpaleet  militaire.  De ox  bu  trois  personnes 

leat  tuées.  Beaâcoup  de  Français  intelligents  et  laborieux, 

:[ui  avaient  étépîH^,  quittèrent  l'île  malgré  les  droits  de 

oaturalisaliott  qffils  avnent  acquis. 

1810.    Jtîanùel    Bodriguez  Âleman  y  Perrà,   natif  de 

Mexico,  Bis  de  parents  respectables,  arrive  à  Itle  de  Cuba 

avec  des  instructions  secrètes  du  '  roi  Joseph  Bonaparte.  Le 

gouvOraeiir,  inlbrmé  de  sa  mission ,  le  fit'arréler  avant  son 

dâiarqaement  et  le  fit  exécuter,  k  la  flavane,  le  3ojuil~' 

let  1810.    On  trouva,  dit  M.  Hnber ,  trente-trois    lettres 

^~nS  le  double  fond  de  sa  malle;  elles  étaient  signées  de 

lepb  Bonaparte  et  adressées  aux  pnncijMUx  personnages 

la  Havane ,   de    Mexico,    de   Guatemala,    de    San&- 

,  etc.  (r). 

La  révAlution  de  l'Amérique  méridionale ,  qui  commença 
BKtlores ,  dans  la  nouvelle  Espagne,  le  16  novembre  i8to, 
produisit  aucun  effet  dans  l'île  de  Cuba ,  qui  resta  tran- 
ille  au  milieu  de  l'orage  et  sans  qu'il  fût  besoin  d'y  en- 
jer  aucun  renfort  militaire. 

iSti,  5  novembre.  Iiesenor  Jauregui,  député  aux  cortèg, 
présenta  au  Conseil  de  la  r^nce  la  nécessité  d'augmenter, 
la  Havane,  le  nombre  de  vétérans  et  de  milices  pour  as- 
"'«r  là  tranquillité  intérieure  et  extérieure  de  l'île,  ce  qui 
-i^noa  l'arrivée'  du  deuxième  batulton  américain,  et 
lation  des  çtmpaaias  uréaiuu  de  Fernando  fil, 

LetireSBinla  Barane,  lettre  VI- 
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1812.  Conspiration  des  nègres  ^  qui  détruit  la  trapquiU. 
lité  des  habitants  et  occasionne  une  grande  perte  à  lagri-  . 
culture.  Après  avoir  commis  des  meurtres  .et,  des  horrears 
de  toute  espèce ,  les  plus  coupables  furent  arrêtés ,  et  leur 
punition  mit  fin  à  cette  révolte.* 

i8ia,  21  juillet.  Publication  de  la  constitution  de  la 
Havane. 

1816  .  Établissement  du  goui^ernement  de  Trinidad  dans 
le  département  du  centre  ,  qui  comprend  dans  .^a  juridic- 
**  tien  fa  cité  du  même  nom  et  les  villes  de  Santo-Espiritu , 
Santa>Glara  et  San-Juan  de  los  Remedios.  Il  comprend  une 
superficie  de 6,182  milles,  ou  de  686.8  lieues  carrées,  et 
la  population  étant  de  99,838  individus,  il  résulte  qu'il  y  . 
en  a  en  raison  de  16.7  par  mille,  ou  i^^.i  par  lieue 
carrée  (i).  .      ,  . 

^  1817.  Fondation  de  la  villa  de  Guines  {San-Julian  de  los\ 
dans  le  département  occidental ,  sous  la  lat.  de  22^  49^ 
3o",  et  75°  4*'  3o"  de  long.,  à  12  lieues  sud>est  delà 
capitale ,  dans  une  situation  fort  agréable  sur  la  côte  méri^ . 
dionale  de  l'île.  Cette  ville  est  distante  de  i4  lieues  est-sud- 
est  de  San-Antonio-Abad ,  4  nord-est  de  la  bouche  de  Maria- 
beque ,  et  4  nord-ouest  du  port  de  Rosaria  0^^ 

1818.  Établissemeni,de-l^  eolonia  de  San-Fernando  de. 
Nueyitas,  dans  le  département  du  centre ,  sur  la  côte  méri- 
dionalede  la  baie  de  Nuevitas,  au  site.de  Bàgà  (3). 

(i)  Cuadro  estadistico ,  p-  75. 

(2)  Population  (1829),  2,962  individus,  dont  2,012  blancs, 
323  de  couleur  libres,  et  627  esclaves. (Cwai/ro  estadistico,  p»  57-8) 

(3)  Cette  situation  étant  incommode,  on  créa,  en  1828^  comme 
chef-lieu  d'une  coloDie,  la  cité  maritime  de  S  an- Fernando  de 
Nuevitas ,  dans  la  péninsule  de  Guincho ,  à  4  milles  par  mer  au 
nord  de  Baga.  Il  s*y. forma  insensiblement  une  petite  peuplade^ 
composée  ae  pêcheurs  qui  avaient  occupé  antérieurement  un 

,   endroit  nomm^  pueblo   Viejo ,   k  Textrémilé   de  la  péninsule. 
L'établissement  attira  ensuite  d'autres  habitants. 

A  la  fin  de  Tannée  i825,  Baga  renferma  36  maisons  et  157 
habitants;  Sân-Miguel,  26  maisons  et  145  habitants;  Guincho, 
4o  maisons  et  ig8  nabitailts.  Les  habitations  rurales  situées  entre 
Baga  et  San-Miguel ,  et  dans  leurs  voisinages,  étaient  au  nombre 
de  25 ,  et  renfermaient  202  individus.  La  population  réuniç 
s'éleva  à  702  habitants,  dont  4^9  blancs,  45  de  couleur  libres , 
et  3qS  esclaves.  Guincho  est  situé  par  la  lat.  de  2i<>  32'  n.,et  long« 
70®  58'  3o"  de  Cadix.  (  Voy.  Cuadro  estadisUco,  p,  7.) 


<i/ 


PB  }s*àMiKl<^Vti  .  l6S 

1819.  Ciudad  OU  cité  de  Femandina  de  Jagua,  chef- 
lieu  delà  colonie  du  même  nom,  département  du  centre. 
Elle  fut  établie,  en  1819^  dans  la  petite  péninsule,  sous  la 
lat.  de  22*»  f  3o"  n,,  et  74.''  20'  i5"  de  long.EUe  contient  6 
cabalierias  de  terrain ,  dont  la  circonférence  est  de  3,700 
varaa.  Les  rues  sont  longues  et  alignées.  Population ,  090 
individus ,  dont  4^8  blancs  nationaux,  1 25  blancs  étrangers,  > 
102  de  couleur  libres ,  et  176  esclaves. 

Les  possessions  et  habitations  rurales  des  colons  renfer- 
ment 22  milles  1/2  carrés ,  qui  sont  divisés,  en  quatre  dis- 
tricts^ savoir  :  Gienfuegos,  Gagigal,  Ramirez  et  Declouet, 
contenant  91  maisons  et  une  population  de  714  personnes, 
dont  5 16  blancs,  176  isclaves  et  28  de  couleur  libres. 

Les  articles  ^'importation  de  ce  port  consistent  en  fruits  , 
dont  la  valeur,  en  18^7  ,  monta  à  3i,538pe505.  £n  i83o, 
les  importations  montèrent  à  72,945  dollars;  les  exporta- 
tions à  23,087  (i).  .       ^ 

La  distance  par  mer  de  labaie  de  Jagua  à  Batabanô  est 
de  42  lieues  j  une  égale  distance'  à  la  nouvelle  colonie  de 
Tîle  de^Pinosj  87  au  cap  de  San-Ântonio,  et  102  à  la 
Havane  {2). 

1820 .  9  mars.  Doorot  du  roi  Ferdinand  VII,  déclarant  son 
intention  de  prêter  serment  à  la  cunstitution  promulguée  à 
Cadix  ^  par  l'assemblée  des  cortès  générales  et  extraordi* 
naires  de  1812.  Dans  cette  pièce,  le  roi  annonce  qu'il  a 
déjà  donné  ce  serment,  en  présence  d'une  junte  provisoire 
composée  de  personnages  investis  de  la  confiance  du  peuple, 
en  attendait  la  réunion  des  cortès,  qui  doit  ayoir  lieu  en 
vertu  de  ladite  constitution ,  et  qui  décideront  la  manière 
dont  ,radhésion  devra  être  renouvelée. 

Cet  acte  fut  reçu  à  Cuba,  avec  transport  :  soldats  et 
habitants  remplirent  les  rues ,  au  cri  de  «  vive  la  consti" 
tution  L  » 

1821.  Arrivée  du  nouveau  gouverneur  de  Cuba,  Nicoias 
Mahy ,  qui  fut  reçu  avec  de  grands  applaudissements.  11 
termina  un  discours  prononcé  devant  le  peuple  assemblé^ 
en  s'ccriant  trois  fois  :  «  Longue  vie  à  la  constitution  !  »' 
exclamation  qui  fut  répétée  avec  enthousiasme  par  là  mul- 
titude. 


(i)  Voy.  Anales  de  cienciasy  etc.,  num.  35,  may^  de  l83o. 
(2)  Cuadro  estadistico,  p.  78  et  7g. 
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xSftS,  ftittki.  Aéb^ssê  dà  ^nêral  Francisco  Dianisio,  à 
smt  ^Êftivêé  à  fkOia,  en  i/vMiiijSe  cd^âàinè^f^érdl  et  dfi 
chkf  ^Uf^riéUr  fùtHiijue.  Il  coimheitcé'  eu  sefAièitst^  da 
péMfHi^él'lftfè1rtUiieraap))6lë*^  et  en  reconîinaiiâa^tla 
fflill^rtiite^tVlNifiiofi.  «Ifeurèttîelnetït,  dit>il,âWlk^làièirt^ 
àt^lk  piHB^  itotitiè  à  chadoW  le  'poâNr^  d^^exi^riiif^  sésV^sluii^y 
diiiit.tth  ^o^V^C^JËJoiéBt  rept^^ntatîf  ,'les  Î6ièidi6niraii^*  iô'Àt 
les  citoyens  les  plus  intârés^és  à  cdntiaiirè  les  s^às  et  jSoièéié 
lears  p^i'oprés  erreurs.  Péniétré  de  cette  vëritë,  fînvîce  ex- 
pf^e^étiient  loais  le^  habit^ifnt^  de  cette  ile  à  toié  communiqaer, 
par  éc^it  ou  térbalement ,  ce  que  leurs  lumières  et  leur 
ejrp^âience  leur  sùggëreront,  pour  aider  à  VacconKpIissemchàt 
de  mes  devoirs.  »  ^         # 

S^adressatit  aux  troupes,  il  leur  rap|»elle  ^ue  le  citoyen 

G  bible  doit  voilr  en  elles  les  défenseurisf  de  la  -patrie  et  non 
^èii]t|iéttai3  de  son  repos.  «  Je  me  préseiiterai  devaiktNroùs^ 
ajoute- t-il ,  avec  les  fois  à  là  mai^ ,  et  à  céliii  qui  re^usèàra 
de  à'y'eontonker,  je  dirai  :  «  f^vus  êtes  uh  mauvais  siild^i  ; 
»  vous  p^éèes  pas  cônstitutionHél  espagnol  ;  vous  mettiez  un 
»  châtiment  ;  voUs  te  subirez  m. 

Piraterie .  Le  lo  février  1821 ,  deux  bâtiments  américains, 
leLaêys'  Ùeiight,  de  fialtimofe,  et  fe^£«tw?r>^«^PW^dekitôe , 
étant  tous  itonr^  l^ain^fei^ns  le  port  de  JV^uevitafs,  ntréitt 
surpris  et  capturés  par  une  goélette  côréaire,  alppelé^  ia 
Sàrùfo^ana,  Les  équipages  de  ces  deux  navires  furent  des-, 
cendus  stur  la  côte. 

Cette  circonstance'  décida  le  gouvernement  amérieain  à 
envoyer  une  escadre  pour  protéger  son  commerce ,  laRjàelle 
devait  établir  sa  station  à  Cvibà.  Le  Côtomodore  PMet,  ^ui 
la  commandait,  s'étant  plaint  des  ûtetades  qu'il  éprou^arit 
derlaipéHTt  des  autorités  de  certains  districts ,  qui  lui  réCu- 
S2^t> l'entrée  des  petits  ports,  le  général  V^es  envoya ^a 
circulaire  suivante  à  tous  les  commandants  militaires' de 

l'île: 

«Une  escadre  iam^ri<$aîae,  aux  oràres  du  cQii^ino^0re 
Porterv^^APt  <y^<l^  <^rQiser  d^ns  nos  parages  «^finru^agjr  die 
concert  layec  nos  (or<^s.maritiines,  )pour.  détruirez  les:  fîra  tes 
qui  ip(c;$^eptc€i^liiers«t  WiUMTtent  notre  com^Mrce,  jr'air  julgé 
convenable  de  donner  des  ordres,  afin  que  partout  où,€6tte 
escadre  se  présentera,  elle  soit  traitée  avec  tous  les  égards 
ef'bons  offices  qui  y  sont  compatibles  avec  les  lois  et  privi- 
légesllupays.  » 

1823,  7  février.  Proclamation  du  gouverneur  de  la  Ha« 


^^J^'iG^mnVihre  iik&  èt.piiiiis  selon  le  code  pénol 
1.  M  ^lîlt'  à  m  ièm  dlâis  tottle  ta  force  par 
Iffid  Hit;  ^  son 'décret  au  niois  âWbbre  iSaa. 

^l^^ft^.  /^înnKvm^^      «nlTif  its  iswhmmèmu  dis  finîtes 
j^dn|gg^€^  at^^jfj^^^  ei^tfgomfittnmr  de  Cubtt,  ftloHôemekt 

r^W'mï^^\ ^^^^  r^riril  Btrgénet,  cMi* 

mandant  les  forces  navales  oUroi  de  Fiance  qjuis  les  liuMMB 
des  Antilles ,  avant  annoncé  au  général  Vives  Tentl^ée  des 
àfme^^ai)|aises  en  Espagne ,  et  donne  cooimunicatton  de 
ocj^âtibn  du  cluc  d^^'o^utéme ,  en  passant  la  ^das- 
.^V  aH)utë^^^  une  note  où  ils  Jastifiaient  cette  mesure 
Eaitèl  dans  r^itérêt  dà  peuple  espagùol.  «  Le  gonvemem^t 
l?4^caié.  \r  dïsai^^^^^  en  guerre  avec  TE^ 

j^a^iDejnVàonpéétne  do  aucune  lettre  de  marqitte; 

àà/cdnî'^uréj  des  ofcires  ont j^té  envoyés  pour  permetti'ê 
a'âk  i)^t^nlfêht$^dé  cètie  dernière  puissanu^e  de  iMivif«er 
if!?l|6l&'eni  et  leur  âbnoer  aide  et  assistance  qaapd  beaoib 
i)éra.  'Si  votre  exci^Itéiice  est  disposée  à  reconnaître  Tau- 
tiM^  k^èoX^e  de  Fe^inand  Vît,  et  à  i^e  c<^sidérer  Jés 


âtt)|ifttë,4tiÈiéom*e  âiissi  ffahcn'e  et  loyale  était  rejetée,  nous 
néfis  véri^ïons  à  regret  forcés  (Je  prendre  une  attitude  hos- 
ySXty  ëii  1Âbt)bs1ikidn  àu^  voeux  et  aux  intérêts  commerdanx 
dè/U^ux  ^ortis.  »  ^ 

tiè^^oW^ei^ièWr  ^dé  Ça^'a ,  dans  sa  réponse ,  ei^prii^a  sa  sar« 
]^é^t'ibh'tt)fé<ibntèhyibént  d'une  pareille  démarche ,  dont 
il  rejetait  le  tort  non  sur  la  nation  franl^^stise ,  mais  sur  son 
l^iévéfàmiènt,  t|ùi  Vêtait  fait  le  ^bo^étiér  de  la  sàtnte- 
aMlaMe.  «Si  v^^  ë^ien^tiées/ajoiitèvil,  avaient  mieux 
(AnM^ll^  s^ittèiks  'dés  ^liitibifants  de  Cuba  et  les  miens 
pM^res»  elles'ste  Sérafêht  é|)dtigtié  iiiie  blTfélnlurîèuse  ppilr 
quiconque  ^hiïttft'éiésèftfi^tioteëii^^èrs^ôn  pays'èt  sbh  de- 
voir envers  le  roi  cemtttationnei.  » 

,  Afin  der  prMirer  que  fo^ion  ntu'il  'émet  '^tàh  délie  Uu 
i^ùpfe  delà  Havane  ,let^tlérarVi^  <jMs^ltà*sa  dt^SèUe 
ilfe odpfc  tte  ^a^j^f dfiUâi^titto, yn  ' ^te  du  24  jdin ,  où  il 
tAi#H^tf t «niiMte   â[^r«^tbn  de  ta  F^^^^^       maisitebm- 

priétés  appartenant  à  cette  nlitibn. 
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i823>  20  juillet.  NouoeUe  adresse  du  gouçemeur^gènéralde 
Ottha,  Cette  pièce,  où  Tauteur  se  plaint  en  termes  des  .plus  . 
violents  de  Vin  juste  agression  de  la  France  envers  l'Espagne^ 
a  pour  but  d'exciter  le  patriotisme  et  le  zèle  des  habitants  ^ 
en  faveur  de  la  cause  constitutionnelle.  Il  invite  en  consé- 
quence les  autorités  à  établir  des  registres  destinés  à  rece- 
voir les  noms  des  membres  d'une  association  nationale; 
«association,  ajoute -t-il,  qui  devra  conserver  intacte  la 
grande  charte  (  magna  charta  )  qui  a  fait  remonter  les  Es- 
pagnols au  rang  des  hommes  libres  »• 

iS^S;  S  août.  Adresse  de  téoêque  de  la  Haçane,  Juan  José, 
aWD  divers  ecclésiastiques  de  son  diocèse.  Dans  cette  pastorale , 
écrite  pour  se  conformer  aux  instructions  du  gouvernement 
espagnol  concerpant  l'éducation  publique ,  Tévéque  se  pro- 
nonce avec  énergie  en  faveur  de  la  constitution  des  cortès 
de  1812.  Il  charge  tous  les  prêtres  de  son  diocèse  de  joindre 
à  renseignement  de  l'Évangile ,  des  instructions  concernant 
Facte  constitutionnel  de  la  monarchie.  «Enseignez  à  vos 
paroissiens,  dit-il,  qu'ils  trouveront  tracés  complètement 
dans  ce  code  fondamental ,  les  droits  et  les  devoirs  d'un  bon 
citoyen  j  et  qu'en  les  observant  et  les  pratiquant, 'ilsdeyien- 
dront  meilleurs  et  plus  heureux.  :tt 

Santiago  {Fid  ciud^^.^Pnr  un  décret  àaninkàTSiSzj^, 
cette  ville  prit  le  titre  de  cité ,  et ,  en  même  tenis ,  on  plaça 
le  buste  de  S.  M.  sur  un  obélisque  dans  la  plaza  Mayor, 
Cette  cité  occupe  un  terrain  uni ,  sec  et  salubre,  sous  la  lat. 
de  22®  57'  10",  et  76**  2'  40'  de  long,  au  pied  de  la  serra 
de  la  cité  de  Béjucalt  qui  la  domine  vers  le  sud.  Le  plan 
de  Santiago  est  régulier,  et  les  rues  sont  en  ligne,  droite. 
Elle  est  le  chef-lieu  d'une  juridiction  très-étendue  du  dépar- 
tement occidental  (i). 

1824 9.9  décembre.  Arrivée  d'une  frégate  française  à  la 
Havane,  apportant  la  proclamation  du  roi  d'Espagne  (eii 
date  des  3  et  20  octobre),  annonçant  le  rétablissement  du 
gouvernement  absolu.  Cette  pièce,  qui  fut  lue,  le  11 ,  dans 
l'église  cathédrale,  contenait  les  passages  suivants; 


(1)  L'ëglisç  est  d'une  bonne  architecture.  Population,  i,839 
habitants,  dont  1,128  blancs,  55 1  de  couleur  libres ,  et  58o  es«- 
claves.  Cette  ville  est  à  la  distance  de  5  lieues  au  sud  de  la  capi- 
tale, 4  est  de  la  ville  de  San-Ântonio,  18  nord-ouest  de  celle  de 
Giiines ,  i  nord  de  la  cité  de  Béjucal ,  et  ^  nord  du  port  de  Batfr» 
bano.  {fiuadro  estadistico,  p.  54  et  55.) 


«  BëUbli  dans  la  plénitade  de  mes  droits  souverains, 
j'anntile  aujourd'hui  tout  ce  qui  a  été  fait  en  vertu  du 
système  dit  constitutionnel,  et  j'ordonne,  au  capitaine-géné- 
ral et  commandant  de  Tile  de  Cuba ,  d'exécuter  et  faire  exé- 
cuter, à  toutes  les  forces  de  terre  et  de  mer  sous  ses  ordres , 
le  présent  décret  royal. 

»  En  attendant  que  j'aie  déterminé  les  mesures  énergiques 
que  la  gravité  des  circonstances  réclame ,  il  est  résolu  que 
mon  autorité  royale  et  légitime  sera  rétablie,  dans  toutes 
mes  possessions  d'outre-mer,  sur  le  même  pied  et  avec  les 
mêmes  prérogatives  qui  existaient  avant  Tépoque  fatale  du 
9  mars  1820,  où  j'en  ai  été  dépouillé  par  la  violence ,  et 
où  l'on  a  porté  atteinte  à  ma  lioerté  et  à  celle  de  ma  fa- 
mille. » 

En  conséquence  de  ce  décret,  le  gouverneur,  le  général 
Tivès,  û%  proclamer  partout  le  rétablissement  de  Fancien 
ordre  de  choses  et  l'obligation  de  s'y  soumiettre. 

182Ô ,  2$  février.  Proclamation  du  décret  du  roi  Ferdinand  ^ 
en  date  du  1"  août  1824»  contre  les  sociétés  secrètes»  Ce  décret, 
qui  proscrit  toute  société  secrète  de  francs-maçons,  carbonari 
et  autres,  enjoint  à  tous  ceux  qui  en  fesaient  partie  de  dé- 
eigner  la  loge  à  laquelle  ils  étaient  affiliés ,  de  faire  con- 
naître leurs  associés,  etc. ,  sous  peine  d'être  traités  comme 
coupables  de  haute  trahison.  .Tout  employé  du  gouverne- 
ment sera  tenu,  avant  d^entrer  en  charge,  d'affirmer  sous 
serment  qu^il  n'appartient  à  aucune  société  secrète,  et  qu'il 
dénie  l'absurde  principe,  que  le  peuple  a  le  droit  de  changer 
ou  altérer  la  forme  du  gouvernement  établi.  Le  même  ser- 
ment sera  exigé  des  élèves  de  luniversité.  Les  ecclésiastiques 
même  sont  tenus  de  déclarer  ce  quHls  pourraient  apprendre 
touchant  lesdites  sociétés  et  leurs  memi>res(i). 

182Ô,  4  mars.  Décret  du  capitaine-général  Vives,  qui 
institue  une  commission  militaire,  chargée  d'airéter  et  juger 
tous  les  individus  soupçonnés  d'être  ennemis  du  roi  et  de 
son  gouvernement,  ou  d'être  partisans  de  la  constitution 
de  1012  (a). 


(1)  Diario  de  la  Havana ,  27  février. 

(2)  Noticio  mercantily  5  mars. . 

Cette  commission' était  composée  ainsi  qu'il  suit  : 
Louis  Michelena  ^  i^ïé&iiexïi» 
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.  sad-ou9St  de  la  capitale ,  qui  renferme  1 76  maisons  et  ane 

Ïiopalation  composée  de  668  blancs ,  238  gens  de  couleur 
ibres,  et  129  esclaves^  totale  i ,o35  habitants. 

-  CalQorioy  pueblo  agréablement  situé  sur  une  hauteur,  à 
2 lieues  1/2  de  la  capitale.  197  maisons.  Population,  816 
habitants,  dont  534  blancs,  112  de  couleur  libreis,  et  170 
esclaves. 

Martel ,  puehlo  maritime  situé  sur  le  bord  méridional  de 
la  baie  du  même  nom ^  sur  un  terrain  uni ,  mais  dominé,  à 
Test,  par  une  haute  montagne  nommée  Vigîa^  et  au  sud 
par  des  collines.  180  maisons.  Population^  788  habitants^ 
dont 44^  blancs,  i4o  de  couleur  libres,  et  206 esclaves. 

Guatao,  pueblo  situé  à  5  lieues  sud-ouest  de  la  capi.t^tle  » 
sur  un  terrain  bas  et  humide.  Maisons,  170.  Population, 
662 habitants ,  dont 358  blancs,  210  de  couleur  libres,  et 
84  esclaves. 

.  San" José  de  las  Lajas,  ville  située  à  7  lieues  sud-ouest  de 
la  capitale ,  sur  la  route  royale  de  Giiines.  Lat.  22®  56^  3o'', 
long.  75^.49'*  Maisons,  11 4*  Population,  3B2  blancs,  116 
de  couleur  libres,  et  81  enclaves 3  total^  529  habitants. 

Los  Quemados,  ville  située  à  2  lieues  1/2  a  l'ouest  de  la 
capitale ,  sur  un  terrain  sec  et  élevé,  près  la  rouie  royale  de 
la  Vueltade  Abaio.  Population,  4i4  habitants,  dont  3o2 
blancs,  42  de  couleur  liores ,  et  70  esclaves.  ' 

Puentes-GrandeSf  village  distant  d'une  lieue  3/4  à  Pouest 
de  la  capitale,  et  situé  près  du  pont  de  bois  du  même 
nom,  sur  le  vio  Âlmendaris  ou  Chorrera.  Maisons,' 67. 
Population ,  820  habitants  de  différentes  classes  et  ^  de 
couleur. 

Marianao ,  village  situé  à  3  lieues  de  la  capitale.  Maisons, 
3i.  Habitants,   loo. 

Puerta  de  la  Giiira,  aldea  située  dans  Tintérieur  de  l'île, 

à  5  lieues  1/2  de  la  baie  de  Mariel ,  et  i4  sud-ouest  de  la 

Havane,  sur  la  route  royale  de  la  Yuelta  de  Abajo^  souis  la 

lat.  de  22»  5i^  lo'',  et  long.  76®  23^2o'^  Maisons,  39.  Po- 

.  pulation,  240 9. dont  167  blancs,   s 8  de  couleur  libres,  et 

.  55  esclaves. 

Ariemisa ,  village  situé  à  la  distance  d'une  lieue  de  Puerta 
de  la  Giura.  64  maisons.  Population ,  326  individus ,  dont 
316  blancs,  62  de  couleur  libres^  et  48  esclaves. 

Las  Cdnas ,  petite  aldea  distante  d'âne  lieue  sud*Ottest  des 


deux  jkvniérsj  maisons,  34 }  habitants ,  iSy  de  toutes  classes 
et  de  couleur. 

San-Antomo  de  Rio  Blanco^pueblo%\taéswt  un  terrain  uni, 
sec  et  salubre ,  à  12  lieues  est-sud-est  de  la  capitale ,  et  3  de 
l'entrée  de  Janicô  et  de  Santa-Gruz.  Lat.  aS»  3',  long.  75« 
37^  &\  Maisons ,  80.  Population ,  38;  habitants,  dont  371^ 
blancs, Sade  couleur  libres, et  ^4  esclaves. 

Managua,  pueblo  situé  au  pied  des  collines  nommées  Tetar 
de  Managua.  Maisons,  71.  Population^  235  blancs,  68  de 
couleur  libres ,  et  55  esclaves  ;  total ,  358  personnes. 

Gibacoa,  pueblo  situé  k  i5  lieues  à  l'est  de  la  capitale,  sur 
la  côte  septentrionale ,  et  une  au  sud  de  la  bouche  dû  fleuve 
du  même  nom  qui  le  baigne.  Maisons ,  64.  Population , 
270  blancs,  42  de  couleur  libres,  33  esclaves;  total,  345 
individus. 

Tapaste,  pueblo  situé  sur  un  terrain  plat  et  humide,  et 
dominé  à  l'est  par  une  chaîne  de  montagnes.  Lat.  22» 'ôq' 
20'%  long.  75»  if.  Population ,  ao6  blancs ,  64  de  couleur 
libres,  et  43  esclaves }  total ,  3i3  habitants. 

Guanabo,  petit  pueblo  situé  à  7  lieues  à  l'est  de  la  capitale 
sur  la  côte  septentrionale  et  sur  les  bords  gauches  de  la 
rivière  du  même  nom ,  à  une  lieue  de  son  embouchure  sur 
le  chemin  royal  qui  mène  de  la  côte  à  Matanzas.  Maisons , 
4o.  Population  ,194,  dont  i3o  blancs,  34  de  couleur  libres' 
et  3o  esclaves. 

*  

Baynao,  ou  Catahallo,  aldea  située  dans  une  plaine,  à  i3 
lieues  est-sud-est  de  la  Havane. 

Seiba-Mocha,  village  situé  à  4  Heues  oUest-sud-ouest  de 
Matanzas,  sur  le  chemin  royal  de  la  Havane ,  dans  une  si- 
tuation salubre.  Ses  habitants  sont  au  nombre  de  282  sa- 
voir :  20 1  blaucs ,  24  de  couleur  libres  >  et  57  esclaves.  ' 

Final  del  Rio,  pueblo  situé  à  l'extrémité  occidentale  de  l'île 
sous  la  lat.  dé 22*»  23'  4o'',  et  770  1 5'  So^'de  long.  Maisons  1 
45.  Population,  i3o  blancs,  70  de  couleur  libres,  et  60 
esclaves;  total,  260  individus.  Ce  villaee  est  à  la  distance 
de  45  lieues  sud-ouest  de  la  capitale^  5  sud-est  du  port  de 
la  Coloma ,  7  sud-ouest  de  celui  de  Galape  ,35  du  cap  San- 
Antonio,  par  la  route  royale  >  et  36  ouest  de  la  ville  deSan- 
Antonio* 

Alguiztn-y  cure  {curato)  et  place  d'armes,  située  à  7  lieues 
onest-sud-ouest  de  Santiago.  Maisons,  loi.  Population 


600,  dont  36o  blancs,  160  de  couleur  libres,  êt8oes<« 
claves. 

Guira  de  Melena,cwct^  située  à  la  distance  de  6  lieues  sud- 
ouest  du  chef-lieu  de  la  juridiction  de  Santiago.  Maisons,  76. 
Population,  431  individus,  dont  242  blancs,  126  de  couleur 
libres,  et  53  esclaves. 

QuiVica/i,  cure,  située  sur  le  chemin  royal  qui  mène  de  la 
Havane  à  Batabanô ,  à  4  lieues  de  Santiago.  Habitants,  44^» 
dont  264  blancs,  i3S  de  couleur  libres,  et  44  esclaves. 

Batabanà,  cette  ville  est  située  à  la  distance  de  4?%^ 
varas  au  nord  de  son  port ,  sur  la  côte  méridionale,  à  7  va- 
ras  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans  un  terrain  uni, 
humide  et  insalubre,  sous  la  latit.  de  22^  ^.y  Si^^ ^  tt 
jS^  59^  36^^  de  long.,  à  1 3  lieues  au  sud  de  la  capitale,  et  9 
de  la  cité  de  Santiago.  Habitants ,  262  ,  dont  160  olancs ,  4^ 
de  couleur  libres,  et  5o  esclaves. 

La  rade ,  qui  est  partagée  par  une  batterie ,  fournit  un 
bon  ancrage,  mais  Teau  étant  peu  profonde,  elle  n'est  visitée 
que  parles  bâtiments  côtiers.  La  distance  entre  le  pueblo  et 
le  port  est  de  6,074  vora^. 

Jaruco,  cité ,  chef-lieu  de  la  deuxième  section  du  départe- 
ment occidental,  place  d'armes  et  seule  ville  de  sa  juri- 
diction, située  sous  la  -latit.  de  23®  o'  3o",  et  75*  40'  de 
long.,  à  10  lieues  est«sud~est  4e  la  capitale',  sur  la  route 
royale  qui  va  à  Matanzas ,  et  à  4  lieues  1/2  du  nort  et  de  la 
bouéhe  du  fleuve  de  son  nom ,  sur  le  sommet  a  une  coUinn 
élevée. 

Au  pie'd  de  cette  colline  se  trouve  la  vieille  cité  (  cîudad 
vieja)^  SUT  la  rive  droite  du  même  fleuve ,  composée  de  3i 
cabanes,  et  qu'on  peut  regarder  comme  un  faubourg  de  la 
nouvelle  ville,  qui  contient  186  maisons  et  une  population 
de  927  individus ,  dont  56o  blancs ,  1 73  de  couleur  Ubres , 
et  194  esclaves.  Elle  est  à  la  distance  de  1 2  lieues  x>uest-«ud- 
puest  de  Matanzas,  7  nord  de  Giiines,  et  5  est  de  Santa* 
.  Maria  del  Rosario ,  et  8  est  de  Guanabacoa. 

Cité  de  Santa-Mària  del  Rosarto,  cure ,  et  seule  ville  de 
la  juridiction  de  son  nom,  située  sous  la  lat.  de  23^  4'  9. 
et  75''53'  5o"  de  long.,  à  5  lieues  est-4ud*e&t  de  la  capi- 
tale. Maisons,  157.  Population,  1,326,  dont  876  blancs, 
149  de  couleur  libres,  et  3o2  esclaves.  Cette  ville  est  distante 
.de  4lieues  est-sud-estdela  ville  de  Guianabacoa,  5  ouest 
de  Jaruca^  et  8  nord-ouest  de  Oiiines* 
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ntwtù>,  cure,  et  cbef-liea  iè  la  jnri^Mioii 
..  à  8  lieaes  sud-ouest  de  la  capitale ,  loui  la  laL 
de23<'5!Mfe|^t76<'  la'de  loug.  Iifaûoas,6i5.  Population, 
3,5S3,  ^on^B^blancs ,  635  de  couleur  libres,  et  ^98 
esclaves.        ^^^^t^ 

Cette  ville  est  din[^^^  g  lieues  suâ-oueit  de  la  capitale, 
4  de  la  dté  de  Santia^l^^^rd-ëst  de  Guanajar ,  9  nord- 
ôuest  à)t  Batabanô ,  3  ifft^^tpord-onest  de  la  cité  de 
Bc^ucal,  et  (^  ouest-nord-oiln^H^^iHe  de  Giiines ,  et  36 
est  de'nnaldelllio. 

El  Piiar  on  Vereda-Nuenàj  pueblo 
ouest  de  SaQ-Antonia.  Maisons,  la^.' 
453blàius,  97 dé couletli:  libres,  et^ 

Caimilo ,  pueblo  situé  i  3  lieues  nora-nora-ooe»! 
Pilar.  Maisons,    7g.   Habitants,  363   individitS  de  tool 
classes  et  de  couleur. 

Sâguà-lu- Grande  OM  EmbarcuiUro,  pueblo  et  petit  port  sur 
la  rive  gaucbe  du  fleuve  du  même  nom,  situé  à  6  milles  1/3 
sud-sud-ouest  de  sa  bouche  en  ligne  droite,  et.  16  eu  suivant 
son  cours,  sons  la  lalit.  de  32°  44' 3o",  et  73"  Sy-'  3o" 
de  long.  Population,  lfi'^  individus,  dont  370  blancs,  33 
de  couleur  libres,  et  71  esclaves. 

Çoloniade  SiinU>-Domingo.Cet  établissement,  arrosé  par 
la  rio  de  S4gua,  renfermait,  en  1837,  813  individus,  àimt 
67a  blancs ,  et  140  esclaves. 

San-Narciso  de  Alvarez  j  pueblo  et  cnre  sur  le  grand 
cbeiUiR  central  de  Ttte,^  sous  la  Utit.  de  aa»  4o'  20'', 
et  74'^  23' delâng.  Population,  260  individus,  dont  19G 
blaàcs ,  4o  âe  câuleiir  libres ,  et  a4  esclaves. 

Quemûâù  de  los  Giiines ,  aidea  située  à  4  lignes  oaest'^ud- 
ouestde  Sdgua-la-Grande,  8  est-nord-est  de  Alvarez,  et  4 
sud  de  la  côte  septmtrionale.  Population^  i83  habitants, 
â(>nt  i5o  blancs ,  Ô  de  couleur,  et  37  esclaves. 

Cfuttarones ,  aidea  située  sur  le  grand  cbfemîn  qui  conduit 
de  Villa-Clara  à  la  Fernaudina  de  Jagtta ,  I  1 1  lîeoes  1/3  de 
la  première,  et  8  de  la  seconde.  Habitadb,  102,  dont  6t 
blancs  ;  a  i  de  couleur  libres ,  et  ao  csda\^. 

Monn,  peuplaiie  appartenant  au  curé  de  SaD-Eugenio  de 

1»  Palma,  isitnée  à  4tnilleaàn^udde'U  cdte  s<ptentH»iate 

sons  la  lat.  de  33°  a'  3o",  et  73'  29'  de  long.J.  entre  les  deux 

ciainmlas deRoble  etCima^tonev, .sur  un terfammi et <ec 

■      .  18.     "        " 
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Habitants  >  6g6,  dont  J^gj  blancs ,  92  de  couleur  libres ,  et 
10^  esclaves.  .  '        ' 

Villes  du  département  du  centre, "^Çufntas ,  cure  etpueiFo, 
sur  la  pente  méridionale  de.  la  sierra  du  naéme  nom.  Il 
est  divise  en  sept  quartiers,  et  occupe  une  étendue  d'cQ- 
viron  4  lieues.  Habitants ,  335. 

GuaimarOf  pueblo  et  cure  dune  grande  étendue;  laU  ai^ 
2%  long.  71*  5^^  sur  la  route  royale  qui  conduit  de  Principe 
à  Bayamo*;  distance  de  sa  ville  capitale,  18  lieues  1/2  sud- 
est  ,  9  de  Sibanicil^et  12  nord-ouest  de  las  Tunas. 

iSùanicû,  cure  et  pueblo^  sous  la  lat.  de  21.*^  i3^  long. 
71^  i5^  à  12  lieues  1/2  est-sud-est  de  la  capitale,  et  11  sud- 
ouest  de  Bagà  de  Nueyitas.  Population,  355,  dont  269  blancs, 
6  de  couleur  libres ,  et  90  esclaves. 

Guanaja ,  pueàlo  sïtné  sur  la  côte  de  la  baie  du  même 
nom  5  lat.  21''  45^  long.  71^  28^  3o^^  Population,  4^  blancs 
et  esclaves. 

San-Agustin  de  Mayagigua,  cure  située  à  19  lieues  sud- 
est  de  la  ville  de  Remedios.  Population,  282  individus,  dont 
90  blancs,  126  de  couleur  libres,  et  16  esclaves. 

Gego  de  Aoila ,  cure  de  San-Eugenio  de  la  Palma ,  petite 
a/Jtf a  située  sur  le  chemin  royal  et  central  de  l'île ,  à  18 
lieues  1/2  est  de  Sahto-Espiritu,  et  3o  1/2  ouest -nord-ouest 
de  Puerto-Principe.  Habitants,  144^  dont  96  blancs,  28  de 
couleur  libres ,  et  26  esclaves. 

Villes  du  département  oriental.  —  Sàn'Luis  del  Caney,  cure 
et  ^et\t  pueblo j  à  i  lieue  1/2  nord-est  de  Cuba^  sur  le  che- 
min qui  conduit  à  Guantànamo.  Maisons,  29.  Habitants, 
544 >  uont  4i8  blancs,  87  de  couleur  libres,  et  89  esclaves. 
Les  Indiens  naturels  sont  considérés  comme  blancs.  Lat.  20* 
al^  long.  69»  36'. 

Cobre  {^villa  de  Nuestta*Senora  de  la  Caridad) ,  pueblo  situé 
sous  la  lat.  de  20^  1',  et  79^  4^^3o''  de  long, ,  a  environ  4 
lieues  à  l'ouest  de  Cuba ,  sur  la  pente  septentrionale  de  la 
sierra  del  Cobre.  Maisons,  194.  Population,  649,  dont  4i 
blancs  ,  662  de  couleur  libres ,  et  48  esclaves. 

Soriano  {Palma  de)^  aldea  et  cure,  sur' la  rive  droite 
de  Cauto ,  a  10  lieues  ouest-nord-ouest  de  Cuba.  Maisons, 
40'  Habitants,  io3,  dont  24  blancs ,  68  de  couleur  libres , 
et  II  esclaves. 

Tiguabos  {San^ Antonio  de  hs)^  cure  et  aldea,  chef-lieu 


^d'uh  district  rtiral,  situé  à  7  lieaes  1/2  nord«e$t  de  la  capi* 
taie/ Maisons,  ij.  Habitants,  16^,  dont  3i  blancs,  laa  de 
couleur  libres,  et  11  esclaves. 

'Mayari  iSan^Gregorio)^  cure  et  chef-lieu  de  son  district , 
sur  le  bpra  du  fleuve  de  son  nom ,  à  7  milles  1/2  sud  de 
sa  bouche ,  et  seulement  4  de  la  baie  de  Nipe.  Habitants, 
667,  dont  ig8  blancs ,  4oi  de  couleur  Ubres,  et  68  esclaves, 

-  Sehoruco  de  Mayari,  peuplade  située  sur  lé  même  fleuve, 
un  peu  au  sud  du  précédent.  Maisons,  71.  Habitants, 
461,  dont  171  blancs,  249  de  couleur  libres,  et  4 1  es- 
claves. 

Sdguay  cure  et  chef-lieu  du  district,  situé  sur  le  fleuve  du 
même' nom,  à  5  milles  sud  de  son  embouchure.  Habi- 
tants, 376;  dont  f55  blancs,  174  de  couleur  libres,  et  4? 
esclaves. 

Manzanillo,  cure>  petit  puehlo  et  port  de  mer  sur  la  côte 
sud-ouest,  sous  la  latit.  de  20®  19'  25^^,  et  70*  5o^  de 
long. ,  agréablement  situé  à  la  distance  d'un  mille  de  la 
bouche  du  no  Tara.  Habitants,  3,ii4>  dont  19270  blanc^, 
1 ,4^  de  couleur  libres ,  et  355  esclaves.  Son  port  est  une 
rade  ouverte  qui  est' aussi  le  port  de  Bayaaio.  £n  1827,  \ts 
articles  d'exportation  montèrent  à  62,01 1  ;  ceux  d'importa- 
tion à  93,969.  En  i83o,  les  importations  montèrent' à 
84,533  piastres;  les  exportations  à  64)372. 

Manzanillo  est  à  la  distance  de  Ôi  lieues  par  mer  de 
Cuba,  20  du  port  de  Santa-Gruz,  et  de  60  à  62  de  celui  de 
Casilda  de  Trinidad. 

Marquesadode  Guisa,  cure  et  village ,  avec  le  titre  de  cité, 
située  à  4  lieues  sud-sud-est  deBayamo,  et  2  du  rio  Cautillo. 
Habitants,  454)  dont'3oi  blancs ,  io5  de  couleur  libres ,  et 
48  esclaves. 

Ddtil,aldea  et  chef-lieu  de  son  district,  situé  à  i  lieue  1/2 
de  la  capitale >  entre  les  fleuves  Bayamo  et  Mabay.  Maisons, 
5o.  Habitants,  i5i  de  couleur  libres. 

CauU  del  Embarcadero ,  cure  et  aldea ,  et  chef-lieu  de  son 
district  rural,  situé  sur  la  rive  gauche  du  Cauto,  à  l'endroit 

Îni  sert  de  port  pour  les  barques  côtières  qui  naviguent 
ans  ce  fleuve;  Habitants >  254»  dont  i43  blancs,  83  de 
couleur  libres,  et  28  esclayes. 

Ganto  est  distant  de  6  lieues  nord-nord-ouest  de  Bayamo, 
et  de  II  lieues  1/4  nord-est  de  Manxanillo. 

Tunas  {San'Geronimo  de  /os),  cure  et  nouveau  pueUo,  chef- 
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lieu  dii  district  deson  nom^siti^ë  sous  la  làt.  An  2o^'&±f  3o''^ 
et  70<>  4o'  de  long. ,  sut  le  chemin  royal  qui  màne  de  Prin- 
cipe à  Bayamo,  sur  larive  gauche  du  ruisseau  de  Hormigueroy 
d^Qs  une  caverne  élevée  et  sèche;  MlaisoDr,  48*H^itânts, 
1,64s,  dont  729  blancs,  691  de  couleur  libres,  et  aaS 
esclaves. 

Tonas  est  distant  de  i3  Iteue»  1/2  snd^ud-ouest  de  la 
baie  de  JMaaati,  33  ouest  de  Holguîn,  et  1$  nord-nord^ouest 
de  Bayamo. 


Liste  des  goui^meurs  et  des  capitaines-généraux  de  Vile  de 
Cuba,  avec  leurs  qualités  et  Vannée  de  leur  arriuée* 

Années. 

i5ii.  Diego  Vélazquez,  nat^f  de  Guellar,  nommé  j^ar  Famiral 
don  Christophe  Colomb  dans  Tannée  iSii^  et  y  mourut 
en  \^%i,     _ 

i5i8.  Pedro  de  Barba. 

i$38.  Juan  de  Rojas, . 
'i53q.  Hernando  de  Sotp. 

1 545.  Licenciado  Juan  dq  Âvila; 

i547*  Licenciado  Antpnto  de  Chavez. 

i549^  ^  docteur^Gpozalô  Ferez  de  Angalo. 

1554.  Diego  de  Masariegos. 

l565^  GarmOsoiio* 

i568.  Pedro  MéJendez  de  Ayilez. 

1S76A  Don  Gabriçl  de  Montalyo. 

i578<  Le  capitaine  FrjBncisco  Carreno. 

i58o.  Le  licencié  Gaspar  de  Torres. 

i584*  Gabriel  de  Lujan. 

1589.  Le  mestre^^khrcamp  Juan.de  Te]eda. 
.i3qj^.  Don  JuanM^MonadaBarpo-'NçiëvQ. 

1601*  Di)n  Pedro  Yaldès^  {La  capitqinerie  générale  de  Vile  est 
annexée  au  gouvernement  de  la  Havane,  ) 

1616.  Don  Gaspar  Ruiz  de  Pereda. 

1616.  Don  Sancho  Alquizar. 

i63o«'  Le  général  don  Francisco*  Vénégas. 

1624.  Don  Damian  y élazquez  de  Contreras. 

i6a6.  Don  Lprenzo  de  Çabrçra  y  Corvera. 

i63o.  Don  Juan  Bitrian  de  Yiaroonte. 

i 654-  Don  Francisco  Riano  y  Gamboa. 

1659/  Don  Alvaro  de  Luna  y  Sarmiento. 

1647'  Mestre-de-carop  don  Di^o>  Yillàlva  y  Toledo. 

i65o.  Mestre-de-cam^  don  Francisco  Gelder* 

i656;  Mestre-dc'camp.don  J.uan.Montano  Blasqiiez* 

i658    Mestre-de-camp  don  Juan  deSaJamanca. 

i663.  Mestre«d€(-canip  don  Rodrigo  de  flores  y^Atdana* 

1664*  Meslre-de-canip  don  Francisco  Davila  Drejcfti  y  Gaston. 


^^2^*  ItfefttrMtoHMmup  don  Franciaco  Rodrisuet  d«  Ledesma* 

1690.  Mestre-de-camp  don  José  Fernandez  de  GdrdoTa. 

1685 •  Don  Manuel  de  Mursuia  y  Mena. 

1687.  ^^^  Diëso  Antonio  3e  Viana  Hinojosa. 

1689.  Mestre-ae-camp  don  Sovertno  de  Manzaneda. 

iGqS.  Don  Diéeo  de  Gdrdova. 

170!!.  Mestre-ae-camp  don  Pedro  Nicolas  Bénites  de  Lugo. 

I706.  Marëchal-de-carop  don  Pedro  Alvarez  de  Villa rin. 

1706.  Don  Nicolas  Chirino  y  don  Luis  Chacon. 

1712 .  Don  Luis  Chacon. 

1718.  Don  Laureano  de  Torres. 

17 18.  Marëchal-de-cainp  don  Yicente  de  Raja. 

1718.  Le  brigadier  don  Gregorio  Guanzo. 

1734*  Le  brigadier  don  Dionisio  Mariinez  de  la  Vega. 

1734*  IMaréchal-de-campdon  Juan-Franciseode  Guemesy  y  Hor- 

casitas. 
1746.  Le  marëclial-de-canip  don  Juan  Antonio  Tineo  y  Fuertes* 
1747*  Le  colonel  don  Diego  de  Penalosa. 
1747*  Le  marëchal-de^camp  don  Francisco  Antonio  Cagîgal  de 

la  Vega. 
1761.  Le  marëcbal-de*camp  don  Juan  de  Prado  Portocarrero 

y  Luna.  Conde  de  Riclay  lieutenant-gënëral  (i)* 
1765.  Le  marëcbal-de-camp  don  Di^o  Manrique. 
1765.  Le  brigadier  don  Pascual  Qsneros. 

1765.  Baylio  freyD.  Antonio  Maria  Bucareli,  lieutenant-génëraK 
177 1.  Le  marëcbal-de-camp  le  marquis  de  la  Torre. 
1777.  Don  Diego  Josë  Navarro^  lieutenant-gënëral. 

178 1.  Don  Juan  Manuel  Gagigal,  lieutenant-gënëral. 

1782.  Le  marëcbal-de-camp  don  Juan  Daban,  par  intërim. 

1783.  Le  marëchal-de-camp  don  Luis  Unzaga. 
1783.  Condë  de  Galvez,  lieutenant-gënëral. 

1 783.  Le  marëchal-de-camp  don  Bemardo  Troncoso,  par  intërim. 
1785.  Le  brigadier  don  Josë  Ezpeleta^  par  intërim. 

1789.  Le lirigadier  don  Domingo  Cabelio>  par  intërim. 

1790.  Don  Luis  de  Las  Casas  y  de  Aragorri^  lieutenant-gënëral. 
1797.  Condë  de  Santa-Clara,  lieutenant-^ënéral. 

1799.  Le  marquis  de  Someruilos,  lieutenant-gënëral. 

18 13.  Don  Juan  Ruiz  de  Apodaca,  lieut.-gënëral  de  la  Armada. 

1816.  Don  Josë  Cieufuegos,  lieutenant-gënëral. 

,1819..  Son  excellence  don  Juan  Manuel  Cajgigal,  lieut.«gënëral. 

1821.  Son  excellence  don  Nicolas  Mahy,  lieutenant-gënëral  des 

armëes  nationales,  et  gouverneur  (1),  ' 
1823.  Don  Francisco  Dionisio  Vives. 


(i)  De  Arrate,  cap.  30  et  21. 

(3)  Guia  consUtucional  de  Forasteros  de  la  isla  da  Cuba  y 
calendario  manual  para  el  ano  de  1823.  HabajQO,  1821.  Voir 
pages  4>  ^  6t  6. 
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JAMAÏQUE. 


lu  de  la  Jamaïque  (i).  Cette  île,  d'une  forme  elliptique, 
a  i6o  milles  anglais  de  longueur,  4^  de  largeur  ntoyenne  , 
et  une  superficie  de  6,4oo  millet  carres.  Elle  est  située  entre 
les  170  35' et  i8o3o'delat.  nord,  et  les  76*»  et  78«  4^'  de 
long,  ouest  de  Greenwich  (3) ,  à  90  milles  ouest  dé  Saint- 
Domingue^  enviroh  la  même  distance  de  Cuba,  à  4^5  au 
nord  de  Carthagène  des  Indes ,  et  à  4^000  sud-ouest  d'Angle- 
terre. 

Cette  île,  qui  s'élève  graduellement  depuis  ses  côtes  jus- 
qu'à son  centre,  est  partagée  en  deux  parties  par  les  mon-- 
tagnes  Bleues ,  dont  lé  sommet  est  élevé  d'un  mille  au-dessus 
du  niveau  delà  mer.  On  y  découvre  Cuba  dans  les  jours 
sereins  (3). 

Les  îles  de  Tortugas ,  nommées  actuellement  Cajrmans , 
dépendent  de  la  Jamaïque.  Ce  sont  trois  petites  îles  situées 
par  la  lat.  de  ig^  20^  nord ,  de  3o  à  4^  lieues  à  l'ouest  de  la 
Jamaïque.  Elles  portent  le  nom  de  Caymanes,  grand  Cay^ 
man,  petit  Caïman,  et  Cayman  braque.  La  première,  la 
plus  éloignée  de  la  Jamaïque,  a  i  mille  1/2  de  longueur, 
.  I  mille  de  largeur,  et  contient  environ  i  ,000  acres.  Le  climat 
est  fort  sal libre. 

Ces  îles  furent  découvertes  par  Christophe  Colon ,  dans 
son  voyage  de  Porto-Bello  à  Hispaniola ,  en  1 5083  et  voyant 
leurs  côtes  et  l'eau  qui  les  environnaient  couvertes  de  tor- 
tues, il  les  nomma  i>/a^  de  las  Tortugas  (4). 

(i)  Nommée  par  les  naturels,  Aymaca ,  mot  qui,  dans  la  langue 
du  pays ,  sisnifie  abondant  en  sources.  Christophe  Colon  lui 
avait  donné  le  nom  de  Santiago.  Voyez  Tarticle  Histoire^ 

(3)  Entre  78^  36'et  8i«  degrés  de  longitude  ouest  de  Paris.  ' 
Le  point  central  de  File  est  sous  les  18®  19'  1/2  de  lat.  nord^  et 

•^'^o  8  de  long,  ouest  de  Greenwich. 

(5)  DonUlloa,  Entretimientos  y  II. 

(4)  Herrëra»  décad.  I,  liv.  YI»  p.  3. 

Les  tortues  7  viennent,  tous  les  ans,  de  la  baie  de  Honduras, 
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Les  EspsigBols.  n'ont  iamais  pris  possession  de  ces  îles ,  et 
elles  étaient  encore  inhabitées  lors  oie  la  prise  de  la  Jamaïqne 
par  les  Anglais ,  en  i655.  En  1774-9  1^  grand  Cayman  avait 
une  population  de  106  individus ,  descendants  de  bonca- 
niers  anglais.  En  ,1827,  leur  nombre  était  de  1,600,  selon 
le  rapport  de  l'évéque  de  la  Jamaïque.  Us  sont  gouverna 
par  un  chef  de  leur  choix  et  d'après  des  lois  établies  par 
leurs  représentants.  Seulement  les  juges  de  paix  sont  nom* 
mes  par  le  gouverneur  de  la  Jamaïque  (1). 

Ile  de  &$errano^  ainsi  nommée  d'après  un  capitaine  es- 
pagnol dont  le  navire  fut  jeté  sur  la  cote  de  cette  île,  et  lui- 
même  était  le  seul  qui  ne  fut  pas  noyé. 

Sol.  Les  terrains  qui  avoisinent  la  mer,  au  sud,  sont  si 
plats  qu'ils  sont  couverts  d'eau  après  une  forte  pluie)  la 
partie  nord-ouest  est  aussi  basse ,  mais  l'île  s^élève  à  l'orient, 
et,  vers  le  centre,  elle  est  traversée  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes, dont  le  point  culminant  est  estimé  être  de  7,000 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer^ 

La  surface  du  sol  est  très-inégale  et  variée  par  un  grand 
nombre  de  montagnes,  collines,  vallées  et  rairines  5  elle  est 
arrosée  par  des  rivières ,  des  ruisseaux ,  des  cascades ,  et 
entrecoupée  de  majestueuses  forets. 

Hauteur  de  divers  lieux  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Pic  de  la  montagne  Bleue 79700  pieds. 

Cette  même  chaîne  de  montagnes 7>i63 

Celle  à  l'est  de  Portland-gap ....  .^  ...  .  5,64o 

Pic  de  Catherine 4-9970 

Maison  de  Flamstead  (Port-Royal) 3,ooo 

Caserne  de  Stoney  hill i  ,36o 

Taverne  de  Hope- (paroisse  de  St- André]  .   .  .      699(2). 

La  montagne  de  Long,  près  de  Kingston  ,  est  composée 

distante  de  4^^  milles,  pour  déposer  leurs  œufs  sur  les  plages 
sablonneuses  de  ces  îles  où  elles  trouvent  une  bonne  nourriture 
dans  les  plantes  marines.  Ces  animaux,  dit  M.  Long  (  historien 
delà  Jamaïque),  sans  Taide  de  compas ,  font  ce  trajet  si  direct, 
que  des  capitaines  de  navires,  qui  ont  perdu  leur  estime  pendant 
un  tems  sombre,  ont  navigué  par  le  bruit  que  font  ces  tortues 
en  nageant. 
(1)  British  colonies ^  par  M.  Martin,  vol.  Il,  art.  Jamaïque. 

(a)  Annals  o/Jamàica^  par  M.  BridgeS;  v.  II. (Même  article.) 
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de  carbonate  de  chaux  5  néanmoins  on  en  a  envoya  d'Angle* 
terre  à  cette  île. 

Tremblements  de  terre.  En  i687>  ^^  '9  ^^^ner,  la  ville  de 
Port-Royal  essaya  un  tremblement  de  terre. 

1692 ,  7  juin ,  entre  midi  et  une  heure,  un  tremblement 
de  terre^  qui  dura  moins  de  trois  minutes,  renversa  environ 
les  9/ 1  o*"  des  habitations  de  Port-Royal,  et  ensevelit  sous  leurs 
ruines  plus  de  .3, 000  habitants.  Le  fort  et  200  maisons  res- 
tèrent seuls  debout.  Plusieurs  personnes  (i),  qui  avaient 
été  englouties  dans  une  crevasse ,  furent  rejetéés  à  la  sur- 
fasse par  une  autre  secousse  et  sauvées  amsi  comme  par 
miracle.  Une  marée  prodigieuse  couvrit  différentes  rues  à 
plusieurs  brasses  de  profondeur 3  la  frégate  le  Cygne  fut 
portée  jusquaux  toits  des  maison;^,  et  recueillit  plusieurs 
centaines  d'habitants.  Ijes  montagnes,  à  travers  lesquelles 
coule  le  rio  Cobre,  se  confondaient  ensemble  9  et  cette  ri- 
vière eut  son  lit  à  sec  pendant  plusieurs  jours.  Une  portion 
de  la  péninsule,  d'environ  i/4  de  mille  en  longueur,  fut  en- 
tièrement submergée,  avec  tout  ce  qui  la  couvrait.  Un  éta- 
blissement de^i ,000  acres  détendue,  dans  le  nord  de  Tîle  , 
disparut  également  sous  les  eaux.  Ce  désastre  fut  suiyi  d'une 
maladie  épidémique  (2). 

1694,  4  décembre.  Tremblement  de  terre  >  à  la  suite  du- 
quel les  cacaotiers  périrent  dans  cette  île ,  ainsi  qu'à  Cuba 
et  à  Saint-Domingue. 

17 12,  28  août.  Nouveau  tremblement  de  terre  qui  en- 
gloutit le  port  et  la  ville  de  Savannah-la-Mar.  Pas  un  habi- 
tant n'échappa  à  ce  désastre. 

1764,  9  jnin.  Une  secousse  violente  de  tremblement  de 
terre  se  fit  sentir  à  Kingston,  et  dans  plusieurs  autres 
villes. 

1770,  3  septembre.  Cette  île  éprouva  une  légère   se- 
cousse. 
,  17749  ^^  octobre.  Tremblement  de  terre  qui  engloutit  la 
plus  grande  partie  de  Port-Royal. 


(i)  t)e  ce  nombre  était  ïjouis  Galdy,  natif  de  Montpellier  en 
France. 

(a)  Philosophical  transactions  qf  London  y  vol.  Il,  p.  209 , 
qui  renferme  une  description  de  ce  tremblement  de  terre  par 
âloane.  Cet  événement  sauva  la  colonie  d*une  expédition  des 
flibustiers.  Voyez  l'Histoire  y  année  i6g[2. 


1 784, 10  jâMlët.  Autre  trembletaént  de  terre  qui  occasionna 
beaucoup  de  détresse. 

1 78S ,  27  août.  Aùtte  secousse. 

1812,  i4  novembre,  à  2  beures  10  minutes  du  matin, 
unç  légère  secousse  de  tremblement  de  terre  fut  ressentie  à 
Kingstdn  et  dans  les  environs;  et  à  6  heures,  3  secousses 
beaucoup  pius  violentes  se  succédèrent,  avec  des  craque- 
ments sourds  et  prolongés,  pendant  3o  secondes.  Cette 
comniotion  fut  i^ssentie  dans  toute  l'île ,  dont  beaucoup 
d^ëdificès  et  de  plantations  furent  grandement  endom- 
mages. 

1812 ,  12  décembre.  Deux  fortes  secousses  se  firent  sentir 
à  Kingston;  avant  cet  événement,  il  n'y  avait  dans  cette 
baie  que  soixante  brasses  de  fond ,  et  après  il  y  en  eut  cent 
vingt. 

j8i8  ,  i^'  juin.  Nouveau  tremblement  de  terre. 
O^r^gans^,  Les   ouragans  sont  assez  fréquents  dans  la 
Jamaïque.  (!)èlui  du  29  août  1714  endommagea  beaucoup 
de  maisons ,  et  des  vaisseaux  de  guerre  furent  jetés  contre 
la  côte. 

Le  22  août  1722,  un  ouragan  renversa  la  moitié  de 
Kipgston,  et  détruisit  beaucoup  de  navires  à  Port-Royal. 

1726,  22  octobre.  Ouragan  qui  dura  depuis  9  heures  du 
matin  jusqu'à  midi ,  et  qui  renversa  beaucoup  de  maisons  à 
RingJTton ,  à  la  ville  Espagnole  et  à  Port-Royal. .  5o  na- 
vires qui  se  trouvaient  dans  les  ports  furent  brisés  sur  la 
côte. 

1744?  2  octobre.  Un  ouragan  démolit  entièrement  le  fort 
Mosquiio,  détruisit  8  vaisseaux  anglais^  et  brisa,  sur  la  côte, 
96  navires  de  commerce. 

1774,  20  octobre.  Un  ouragan  fit  encore  beaucoup  de 
ravages. 

1780.  Un  ouragan  causa  également  de  grandes  pertes  dans 
les  personnes  et  les  propriétés. 

1812,  12  octobre.  Un  ouragan  épouvantable  détruisit  les 
provisions  dek  habitants  et  les  menaça  des  horreurs  de  la 
famîne« 

i8i5,  18  et  19  octobre.  Un  autre  ouragan ,  encore  plus 
affreux,  dévasta  la  partie  orientale  de  Fîle.  Les  plantations 
Àt  sacre  et  de  café  furent  détruites,  et  toute  végétation 
fut  ensevelie  sous  la  terre  et  le  sable  que  les  torrents  firent 
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couler  des  montagnes  voisities.  Plusieurs  navires  forent 
jetés  sur  l'a,c6te(i). 

Eaux  minérales.  Les  eaux  minérales  de  Bath,  dans  la 

Îiaroisse  de  Saint-Thomas,  furent  achetées  du  propriétaire, 
e  colonel  t^ran/oit^  par  un  acte  de  l'assemblée  de  l'année 
•  1699.  Ces  sources  ont  donné  leur  nom  à  la  ville  de  Baih. 
Rivières,  Oh  a  compté  70  riyières,  3o  baies  et  16  rades. 
La  plupart  des  rivières  ont  une  largeur  qui  varie  de  4o  ^ 
100  pieds,  quoique  une  seule,  le  rio  de  laPuenteoah 
, rivière  Noire,  soit  navigable  jusqu'à  3o  milles  de  son  em- 
bouchure, et  encore  pour  les  petits  navires.  Les  autres  les 
plus  remarquables  sont  :  le  rio  Gobre,  la  Caobanà,  le  rio 
Espanoly  le  rio  Nuevo,  le  rio  Minho,  Marthaèrœ,  et  la 
rivière  Blanche  (2). 

On  trouve  des  sources  d'eau  limpide  dans  les  montagnes 
les  plus  élevées. 

Les  rades  les  plus  sûres  sont  celle  de  Kingston,  celles  ap- 
pelées /'^/icten  Havre,  Port- Antonio,  Port^Morant ,  et 
ïtucia, 

• 

Climat.  La  chaleur  du  climat  varie  suivant  les  saisons  et 
l'élévation  du  sol.  En  général ,  il  y  a  une  différence  de  i5 
degrés  entre  la  température  des  hautes  régions  de  l'île  et 
celle  des  côtes.  En  juillet  et  août,  le  thermomètre  atteint 
souvent 96  degrés  (Fahr.) ,  (35<*  55  cent.),  quelquefois  100®: 
(87*  77  cent.);  mais  en  décembre  et  janvier,  il  n'excède 
guère  76**  (23**  88  cent.),  et  dans  les  parties  élevées  de  l'inté- 
rieur, il  descend  jusqu'à  55^  (12*  77  cent.)  Ceux  qui  habitent 
les  bords  de  la  mer  sont  rafraîchis  par  la  brise  qui  se  fait 
sentir  ordinairement  le  matin.  Les  pluies  du  printems 
durent  ordinairement  pendant  les  mois  d'avril  et  de  mai  ; 
celles  d'automne  tombent  en  octobre  et  en  novembre. 

La  température  moyenne  à  Kingston  est  db  80  F.  (26* 
(66  cent.  ;  le  minimum  70®  (21^  11  cent.)  A  la  distance  de  i/^ 
milles ,  et  à  une  élévation  de  4>^oo  pieds,  la  température 
varie  de  55"*  (12®  77  cent)  à  65®(i8«  88  cent.);  le  minimum, 
en  hiver,  est  de  4.4®;  ce  qui  rend  le  feu  nouTseulement 
agréable ,  mais  nécessaire  dans  la  soirée.  Sur  le  sommet  des 

I  II  II  — — i— — — — — ^— ■.■■    IIIWI    ■!       — ■.— — ^—M .^M.— ,— , 

(i)  Annals  ofJamaica,  t.  Il,  p,  5ig-20. 

(2)  Le  chevalier  Hans  Sloane  fait  rënumération  de  80  rivièrei 

3ui  se  déchargent  dans  la  mer.  Fojrage  toJanutïca,  etc.  Intro- 
uction,  p.  8  et  9.  '  ... 


montagnes,  la  tempëratare  est  de  f^j*  (8* 33 cent.)  au  lever 
da  soleil,  éS'*  (i4''  44  cent.)  à  midi;  et,  en  hirer,  le  mini^ 
mum  est  de  4^*  (^^  ^^  cent.)  . 

On  distÎDÇue  quatre  saisons  :  i®  celle  des  plaies  modé- 
rées, en  avril  et  mai ,  qui  dure  six  semaines  ^  â*  eelle  des 
chaleurs  sèches ,  aux  mois  de  juin ,  juillet  et  août  ;  3®  celle 
des  ouragans  et  des  pluies ,  aux  mois  de  septembre ,  octobre 
et  novenibre }  4^  ^"^^  ^^  ^™^  ^^^î^  ^^  calme ,  aux  jnois  de 
janvier,  février  et  mars. 

Depuis  que  l'île  a  été  cultivée ,  le  climat  a  subi  un  grand 
changement.  D*après  les  observations  de  M.  Neàkam^  le 
thermomètre,  à  Mont>*OUve,  dans  la  vallée  de  la  paroisse 
de  Saint  Thomas^  restait  toute  la  joutnée  du  5  juin  à  5o<*. 

La  quantité  de  pluie  qui  tombe  annuellement  est  estimée 
à  environ  Ôo  pouces  (i). 

Arbres  et  arbrisseaux.  Le  cotonnier  fromaeer  (  bombax 
peniandrum ,  L:)  est  le  plus  grand  arbre  de  l'île  ;  le  tronc 
creusé  sert  à  £aûre  des  canots  ;  le  duvet  de  ses  gousses  est 
employé  pour  garnir  les  lits. 

U acajou  (anacardîum  occidentale)  s'élève  jusqu'à  4o 
ou  5o  pieds ,  et  les  plus  gros  arbres  ont  3o  pieds  de  cir- 
conférence |  il  est  rare  maintenant,  excepté  dans  les  mon* 
tagnes. . 

Le  tronc  de  Tarbre  cuba  a  souvent  90  pieds  de  lon- 
gueur sans  branches ,  et  façonné  en  canot,  il  peut  contenir 
100  personnes. 

Le  cèdre,  qui  mesure  quelquefois  jusqu'à  3o  pieds  de 
circonférence  à  sa  base ,  s'élève  a  une  grande  hauteur.  Un 
de  ces  arbres  a  produit  3o,ooo  pieds  superficiels  de  planches, 
qui,  à  raison  de  ^o  livres  sterling  par  1,000  pieds,  ont 
rapporté  au  propriétaire  i,aoo  livres  sterling.  On  s'en  sert 
pour  toute  sorte  de  construction. 

Le  bois  de  teinture,  en  anglais  logwood  tree,  a  été  intro- 
duit des  pays  de  Honduras.  Il  sert  aussi  à  faire  des  haies 
pour  entourer  les  champs  de  cannes  à  sucre. 

llarbre  à  piment,  qui  fournit  ce  fruit  aromatique, 
monte  à  20  ou  3o  pieds  sur  2  pieds  de  circonférence.  Ces 
arbres  indigènes  donnent  environ  i5o  livres  de  fruits,  qui , 
étant séchés,  sont  réduits  à  100  livres.  La  paroisse  de  Saiiite- 

(i)  Martins'  fFestlndies,  vol.  II,  art.  Jamaïca. 


Anne  fournit  les  U^ois  quarts  du  pinu^nli,  de  ^  ci^j^^/i^p^ma-^ 
tion  générale  de  tous  les  pays.  Le  chevalier  tians  Âloane  a 
fait  connaître  le  premier  ses  qualités  médicinales. 

Jjfi  chou  palmiste ^  en  anglais  cahbq^  iree  {arec0  o/e- 
raccd)^  s'élève  jusque  loo  pieds^  et  quelquefois  à  170  pieds  ; 
son  tronc  est  nu  et  sans  branches  jusqu'à  10  ou  12^  piçds  du 
sommet  (i). 

'  V  arbre  à  pain  {arbor  paniftra)  est  très-abondant;  son 
bois ,  agréablement  veiné ,  est  susceptible  d'un  beau  poli  ; 
ses  feuilles  servent  à  la  nourriture  des  chevaux,  des  mulets 
et  à^s  moutons  y  et  les  esclaves  mangent  le  fruit. 

Le  palétuvier,  qui  croh  dans  Feau  sur  le  bord  de  la  mer, 
s'élève  à  1 5  ou  20  pieds ,  et  ses  nombreux  rameaux  sont  sou- 
vent couverts  d'une  petite  espèce  d'huître. 

Trois  espèces  de  cinchona  ci'oissent  dans  la  Jamaïque , 
savoir  :  cinchona  triflora.,  cinchona  catibœa ,  et  chin- 
chona  braçhicarpa^  lesquelles  sont  fébrifuges  (2). 

Uépidendrum  vaniUa  a  été  trouvé  dans,  les  montagnes 
par  le  docteur  Swarts ,  botaniste  suédois. 

Qkro  (hibiscus  esculentus,  pu  k^tmie^ombo).  Les  jeunes 
feuilles  sont  employées  pour  faire  la  soMpe. 

Palmor'Christt  {^ricinus  communis)  croît  à  la  bautàir  de 
20  pieds.  Cette  plante  arrive  à  la  maturité  la  première 
année  ;  et  un  galion  de  semences  dcmne  d^ix  livres 
d'hiûle. 

Bitter-^^^ood  [picrania -amara)  se  trouve  partout.  Toutes 
les  parties  de  cet  arbre  sont  ^  amères  que  les  insectes  n^atta- 
quent  jamais  son  bois. 

Laurus  sassafras  fut  introduit  de  l^Aihérique  du  nord, 
mais  on  a  néglYgé  sa  cÂiUure. 

Arum  arborescens,  dumb  cane  en-  anglais,^  est  in- 
digène (3). 


(1)  Les  semences  de  Varh*e  à  chou  ont- été  introduites  pour  la 
première  fois,  en  1756,  par  .le  génëFal  Knowles. 

(a)  La  première  se  trouve  décirile  et  .gravée  .p^r  le  docteur 
'Wri&ht,  dans  le  67  «^  volume  .des  Transactions  philosophiques  de 
Loùdres. 

(5)  Hans  Sloane  a  décrit  l'histoire  naturelle  de  la  Jamaïque, 
en  2  volumes  in-fotî6,  publiés  a  Londres  en  1707. 
M.  Lunan  a  publié >  à  Kingston,  un  IbfrU^  fatnniç^nsis. 


jinimaux.hon  delà  dëcouvorte  de  cette  tle,  il  y  avait 
hait  espèces  de  quadrupèdes ,  savoir  :  le  singe ,  agouti ,  pec- 
cari,  armadillo,  ôî^ossum  ou  saîigue  (didelphisvirginiand)^ 
racopn  ou  raton  laveur  (ur^MJ /o/or),  rat  musqué  {^castor 
zibethicus^  L.)  >  et  le  rat. 

Ik  ont  disparu ,  excepité  les  deux  premiers  et  le  dernier. 
Le  rat ,  beaucoup  plus  foirt  que  celui  d'Europe ,  commet  de 
si  grands  risivages  qu'on  lés  évalue ,  année  commune ,  au 
vingtième  du  produit  des  plantations  de  sucre ,  ou  environ 
200,000  livres  sterling.  La  canne  à  sucre  est  la  nourriture 
favorite  de  ces  animaux ,  qui  attaquent  aussi  le  maïs.  Dans 
un  seiil  établissement,  on  a  détruit  3o,ooo  rats  en  une 
année. 

En  i65g,  on  a  introddit  quinze  chiens  de  Tîle  de  Cuba 
pour  chasser  les  noirs  révoltés  (i). 

Poissons.  Les  côtes  de  la  mer  et  le  fond  des  rivières  abon^ 
dent  en  poissons ,  tortues ,  huîtres  et  crabes. 

Les  alligators j  ou  crocodiles ,  dont  quelques-uns  ont  1 2 
pieds  de  long ,  fréquentent  les  bords  des  rivières  près  leur 
embouchure ,  où  ils  détruisent  le  poisson ,  les  porcs  et  la  vo- 
laille. 

Serpents*  Il  y  en  a  de  trois  espèces  :  les  /aunes,  les  noirs 
et  les  bruns.  Les  premiers  ont  de  6  à  8  pieds  de  long. 

Indiens,  Selon  Las  Casas ,  il  ne  restait ,  de  son  tems , 
^ue  200  à  3oo  des  naturels  de  cette  île.^  Les  Espagnols  en 
avaient  détruit  environ  ô,ooo,  peu  d'années  après  leur 
arriviée^et  ensuite  ils  en  avaient  chassé  ou  tué  près  de  60^000 
avant  de  rester  paisibles  possesseurs  de  l'île.  En  i655,  il  n'y 
avait  plus  un  seul  Indien  à  la  Jamaïque. 
.  Population  à  disperses  époques.  Lors  de  l'invasion  de  cette 
île,  en  i655,  par  les  Anglais,  les  Espagnols  étaient  au 
noihbre  de  i^Soo  avec  autant  d'esclaves  (2). 


Le  docteur  Bancroft  a  fondé  la  société  d horticulture  de  la 
Jamaïque.  , 

En  1773,  un  jardin  botanique  fut  créé  avec  la  sanction  de 
rassemnlée. 

(1)  'Voyez Màrtins' British  colôûies,  vol.  Il,  art.  Jamaïque, qui 
cite  Tordre  donné  k  M.  P.  Pugh ,  trésorier ,  de  payer  à  Jean  Hoy, 
la  $onïine  de  20  livres  sterling  pour  quinze  de  ces  chien». 

(2)  Sloanes*  Jamaïca,  introduction. 
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D'après  le  premier  recensement  fait  en  1662 ,  |a  popula- 
tion de  Vîle  était  de  l^yi^oi^  savoir  :  2,600  hommes,  645 
femmes ,  4^8  enfants ,  et  552  noirs  esclaves  (7). 

.'  En  1675,  la  population  eut  un  accroissement  d'environ 
1,200  individus  de  Surinam,  quand  ce  pays  fut  cédé  aux 
Hollandais.  Elle  reçut  un  autre  accroissement  de  la  colonie 

.  écossaise  établie  à  Darien  (8}. 

En  1703,  acte  de  l'assemblée  qui  accorda  aux  capitaines 
de  navire  exemption  des  droits  du  port ,  s'ils  importaient 
dans  rîle  3o  domestiques  mâles. 

1783,  1 3  janvier.  Un  convoi  venant  de  Ckarlestown  ar- 
riva à  la  Jamaïque  avec  1,600  hommes  de  troupes,  et  plus 
de  400  familles  de  blancs,  et  4,5oonoirs  esclaves  pour  s'y 
établir. 

Esclaves,  Population  à  diverses  époques, '-^l'joS.  Depuis 
l'année   1698  jusqu'en    1708,  on  importa   dans  cette  île 

(1)  Longs*  Jamaïcay  cbap.~2.  On  y  comptait  2,5oo  marins, 
a  cause *des  armements  en  coursé. 

(2)  D'après  le  rapport  du  gouverneur  Beeston. 

(3)  Edwards.  Westlndies,  vol.  I,  p.  239. 

(4)  Report  ofthe  Priyy  Council. 

(5)  Vomngs*  West  India  common  place  Book, 

Selon  M.  Bridges,  le  nombre  d'esclaves,  en  i8o5,  monta  a 
308,775  individus. 

(6)  Marrous.  Yoyez  Martins*  British  colonies ^  art.  j€anaique* 

(7)  Annals*  qf  Jamdica  ^  tom.  I,  p*  437* 

(8)  Browns'  Jamaïca,  part.  I,  ch.  2. 


DE  LAuitiïqVE,  289 

iij5j(i  noirs  esclaves,  ou  environ  4i4^7  par  année,  piais  oa 
en  exportait  tous  les  ans. 

1 766.  Le  nombre  des  esclaves  importés  depuis  le  mois 
de  janvier  1765  jusqu'en  juillet  1766,  a  été  de  10,760. 

1774.  Dans  fe  courant  de  cette  année,  on  importa  à  la 
Jannaîque,  184643  noirs  esclaves. 

1790.  Le  nombre  des  esclaves ,  selon  Bryan  Edwards, 
montait  à  environ  35o,ooo;  et  en  181  o ,  à  320,ooo  ;  selon  le 
rapport  de  l'assemblée  coloniale,  en  1817,  leur  nombre  fut 
estimé  à  345,252. 

Depuis  l'année  1 702  jusqu^en  1 775,  le  nombre  des  esclaves 
importés,*  dans  cette  île,  monta  à  49797^6  individus,  dont 
1379I  i4  furent  exportés  (i). 

Depuis  la  dbncfuéte  de  la  Jamaïque ,  lorsqu'elle  conte- 
nait environ  40,000  esclaves ,  on  y  a  importé  (1823)  85o,ooo 
Africains,  ce  qui  fait  un  total  de  8go,ooo ,  sans  compter  les 
naissances.  Néanmoins,  lapopulation  esclave  actuelle  de  cette 
île  n'excède  pas  345,ooo.  Par  conséquent,  le  nombre  im- 
porté, qui  n'est  plus,  est  de  545,ooo  esclaves,  qui  ont  dû 
coûter  une  somme  de  i5  à  20  nûllions;  au  prix  actuel,  leur 
prix  serait  le  double  (2). 

Tableau  des  esclaves  importés  d*^ Afrique  à  la  Jamaïque,  depuis 
'  rannée  \']oil  jusqu'en  1775. 


iJINéBS. 


NOMBRE 
importes» 


1702. 
1703. 

1704. 
1705. 
.1706. 
1707.. 
I70Ô. 
1709. 


I 


2,740 
4,120 

3.5o3 
3,8oi 
3,358 
6,627 
2,234 


kmixs* 


1710. 
1711. 
1712. 
171Ô. 
1714. 
1715. 
1716. 
1717. 


KOMBXB 
DE   NÈGBBa 

importes. 


I 


3,662 
6,724 

4,ia8 

4,378 
5,789 
2,372 
6,36 1 
7,55 1 


Amiéss. 


Il 


1718 

17*9 
1720 

1721 

1722 

1723 

1724 

1725 


vomax 

Bl  HÈOACa 

importéi. 


6,253 
5,120 
5,064 
3,715 

6,824 

6,852 
10,297 


(i)  Jnnah  ofJamaica,  t.  II.  p.  45-6. 

(2)  East  and  West  India  sugar,  or  a  réfutation  ofthe  claimê 
ofiheWest  India  colonistsjo  a  protecting  dùtjr  on  East  I/idnf 
sugar,  p.  34*  Loadon ,  182D. 

XVL  19 


1,35 

4.85. 

.75» 

6,.r7 

.780 

Av> 

3.945 

.7.« 

.770 

•^ 

^S 

.,55 

.îS 

•.77. 
.77a 

>T*1 

(i.î87 

.7,5 

>74« 

ri-^v 

2,q35 
S.io5 

■774 

Vîl' 

4,»55 

.75» 

■7»» 

.7i9 

6,^0 

6,'73 

|9.a«5 

S«3« 

3,^ 

5,930 

i8,44ij8 


Toial. 


(87,753(0  , 

'AèghfntKîs  concernant  ies  esclaves.  En  i6g6,  acte^e 
l'aisernblée  législative  qui  prescrit  aux  maîtres  d'instruiÀ 
les  esclaves  des  deux  sexes ,  et  de  les  engager  à  recevoir  fe 
SBCTcment  de  baptême. 

i7o3.  D'après  ua  autre  acte  de  ladite  aitsemm^  ,  cbaqu» 
Itroprï^ta^re  d'esclaies  e'tait.  (4>ligê  d'avoir  i^.  domestiques 
bfa'ilC3'{iohr  ^o  nègres ,  et  un  aalre  par  chai]iie  centaine  de 
É^e»  à  «*nes. 

•  -LMCMlares^taient  obliges  de  trouver,  toute  Leur  nour- 
rilure-parileor  propre  travail,  excepté  une  petite  portion 
di^  poîsso*  salé  ^u'on  leur  di^tiibaait,  et  le  tems  accordé 
po^i  cet  4bjet ,  d'après  un  «te  de  la  législatore  de  J816, 
nt9:  compris  le  dimanche,  notait  que  de  seize  jours  dans 
l'aonée. 

t-fm.  ttar  une  loi  de  cette  année,  le*  nègres  libres  <[tû 
•'absettterint  de  leurs  villes  .respectives  seront  priv^  de 
leur  libeiléj  s'ils  achètent  un  «-sclave,  ils  subiront  une 
Mnendcde-rao-liTres  srefling. 

L'auteur  des  Annalct    de  id  Jamaïque   affiiDM  (|UVn 


(i)  Srittges 


lalso/Jama'wa,  vol.  H,  note  il 
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itey,'!!  fa'y  avûit  pas  moins  de  20,000  esclaves  qui  me- 
Dérêïit  Hne  vie  déréglée  dans  les  bois  et  les  villes  de  ta 
^maYqiile  (1). 

Foret  militaire.   Marine,  En  tems  de  guerre ,  la  marine 
l^ohsiste  ordinairement  en  3  vaisseaux  de  ligne  ^  f^  ou,  S  fré- 
.^ates,  8  ou  10  bricks ,  corvettes  ou  petits  bâtiments  légers ,    , 
'Sfous  le  commandement  d'un  amiraL  En  tems  de  paix,  la 
flotte  compte  i  ou  2  frégates  et  5  ou  B  petits  bâtiments. 

Troiipes  régulières  de  lérre.  Elles  montent  à  3,ooo  hommes 
en  tems  de  guerre 5  et,  e^n  paix,  à  2,000  hommes,  y  compris 
200  artilleurs ,  et  sont  à  la  charge  de  la  colonie. 

Il  y  a  oi^dinairemenl  quatrç  régiments  de  ligne ,  un  régi- 
ment des  Indes-Occidentales ,  composé  de  caffres  ou  nègres 
de  la  côte  occidentale  d'Afrique. 

Milice,  La  milice  est  composée  de  tous  les  hommes  blancs, 
depuis  1 5  jusqu'à  60  ans,  qui  sont  obligés  de  se  pourvoir 
d'un  uniforme.  Le  gouvernement  leur  fournit  des  armes  et 
des  munitions.  Lorsqu'ils  sont  appelés  au  service  permanent 
(ce  qui  arrive  en  proclamant  la  loi  martiale) ,  ils  reçoivent 
journellement  2  schellings  et  6  pences  avec  des  rations»  Le 
iiombre^des  militaires  est  de  16  à  18,000  hommes,  qqii 
fornient  3  régiments  de  cavalerie  et  aï  d'infanterie.  A  chaque 
féglment  est  attachée  une  compagnie  d''ai*tillerie ,  munie  de 
deux  pièce»  de  campagne. 

Les  pri:^  des  brevets  sont  ainsi  fixés  ;  pour  un  général ,  3o 
livres  sterling  ;  un  colonel,  21  liv.  j  un  lieutenant-colonel, 
i5  liv.  iSschelLjun  major,  12  liv.  jio  schell.^  un  capitaine, 
8  liv.  5  schell.j  un  lieutenant,  5  liv.  loschell,  ;  un  enseigne, 
àdjiidant|  ou  quartier -maître,  3  liv.  5  sehell. 

Maloflies,  Les  maladies  les  plus  comnmnes^ont  la/fèt/re 
^aunei2),  les  fièvres  bilieuse  et  ijtitermittente ,  le  typhus,  la 
pleurésie,  la  dissenterie,  etc.  Ces  deux  dernières  maladies 
sont  surtout  fréquentes  parmi  les  esclaves.  La  fièvre  jaune 
est  spécialement  fatale  aux  nouveaux  débarqués. 

En  1819 ,  unejièvre  maligne  régna  à  Kingston  et  aux  en- 
virons*, particulièrement. parmi  les  troupes^  deux  régiments 
perdirent  les  deux  tiers  de  leurs  hommes  dans  l'espace  de 
aeux  mpis. 


(1)  Voyez  l'art.  Histoire,  années  i832-3. 
.  («1)  Depuis  quelq[ue3  années. ,  elle  a  cessé  dans  cette  ile»  ainsi  que 
dans  les  autres  àcà  lodes-Occideotales. 

>9* 
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Oi^y  a  h>ng-teins  souffert  d'une  maladie  inflammatoire 
des  entrailles ,  appelée  en  anglais  dry  belly  ach%  qui ,  en 
quelques  heures,  devenait  mortelle:  elleapresqu'entièremenc 
disparu  aujourd'hui. 

Longévité.  Le  chevalier  Êfans  Sloane  dit  que,  lors  de  sa 
visite  à  la  Jamaïque .  en  1 688 ,  il  coanut  des  noirs  âgés  de 
130  ans,  et  qu'on  coniptait  beaucoup  de  centenaires  parmi 
ceux  qui  avaient  mené  une  vie  réglée. 

Le  i"  février  i8 10,  madame  f/ûa^e//» /^/e^c^er,  native 
de  la  Jamaïque ,  mourut  dans  la  paroisse  de  Saint-Thomas, 
à  l'âge  de  120  ans.  Celte  dame  jouissait  encore  de  toutes  ses 
facultés,  avait  un  Jbon  appétit,  et  continuait  l'usage  des 
liqueurs  spiritueuses  jusqu'à  «a  mort.  * 

En  i8t3,  le  20  septembre,  une  Régresse  affranchie,  nom* 
méeiS'am^  Andersôn,  décéda  à  Providencé^Grove,  paroisse 
de  Saint-Jean  ,  à  Vâge  étonnant  de  i4o  ans. 

En  18 19,  il  est  mort,  dans  cette  île,  un  noir  esclave 
.  nommé  Hope,  que  l'on  supposait  av4>ir  14.0  ans  ;  il  était  déjà 
un  jeune  homme  fait  lors  au  grand  tremblement  de  terre 
de  1692,  * 

Médecine.  Un  médecin ,  avec  un  seul  adjoint ,  traite  sou- 
vent une  quinzaine  et  plus  d'établissements,  contenant  une 
population  de  4,ooo  individus.  Les  hôpitaux  sont  visités 
deux  OU- trois  fois  la  semaine  |  on  paie  un  droit  de  6  schetl. 
8  pences  par  chaque  malade ,  et  Ton  fournit  les  médica- 
ments. Une  visite  de  médecin  à  une  personne  blanche  est 
payée  i  livre  6  schellings  et  8  pences. 

Religion.  Les  dépenses  de  l'église  montent  à  environ 
28,172  livres  delà  colonie  par  a|i  (t).  L'évéque  de  la  Ja- 
maïque, dont  la  juridiction  s'étend  sur  les  îles  Bahamas  et 
les  Hondursfs ,  a  un  traitement  de  4.9000  livres  sterling  par 
an  ;  celui  de  l'archidiacre  est  de  2,000  livres  sterling.  L'église 
anglicane  (eslablished  church)  compte  21  recteurs  et  Sj  mi* 
nistres  {clergymen)*,  l'église  presbytérienne  écossaise  en  a  4  ^ 
les  méthodistes  (wesleyenne),  24 ;  les  anabaptistes,  16;  et 
les  moraves ,  8  (2). 

,    (i)  Les  appointements  des  recteurs 8,^ao 

Idem   des   curés io,55o 

Dépenses  de  la  sacristie .  5^43o 

Droits  payés  par  les  habitants 5,372 

2tt,i;2 

{2)  3iartins*  Wç$t  Indifgs,  yol.  11^  art*  Jariiaica^  . 
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iGtS,  i4  août.  Ordre  signé,  par  le  gouverneur  d'Oyley» 
|K)ur  la  distiibution  de  1,700  Bibles  parmi  les  soldats, 

1701.  Là  société  pour  la  propagation  de  FÉvangile,  dans 
les  paj8  étrangers,  fut  autorisée  ,  cette  année,  par  lettres*- 
patentes.  . 

On  a  établi  beaucoup  de  chapelles  et  d'écoles  où  les  es- 
claves sont  admis  (i). 

Éducation.  En  1710,  M.  Thomas  Manning  laissa  la 
plus  grande  partie  de  ses  biens  pour  l'établissement  d'une 
écmle  gratuite  à  Beckford-Town  ^  destinée  â  l'éducation 
des  en£ants  pauvres  de  la  paroisse,  jusqu'à  l'Ige  de  i4 
ans  (2).  * 

1^44*  y^'  Btck/ord  a.  fondé- une  école  gratuite  dans  la 
paroisse  ie  Sainte-Catherine  pour  20  blancs. 

L'école- gratuite  de  la  Jamaïque,  dans  la  paroisse  de 
Saiilte-Ann^ ,  lut  établie  d'après  le  testament  de  Charles 
Drax.,  qui  légua  des  fonds  pour  cet  objet  en  1721  :  on  en 
ajouta  4  autres  en  1806  et  1020  ,  ce  qui  fit  monter  le  revenu 
au  taux  act|)el  de  1,700  livres,  qui  sont  employées  pour 
l'entretien  et  Véducation  de  16  garçons ,  dont  ro  sont  nom- 
més par  la  paroisse  et  6  par  le  gouverneur. 

En ^828 ,  l'assemblée  accorda  la  somme  de  i,ôoo  livres , 
pour  y  constituer  une  chapelle.  Les  appointements  du 
maître  de  l'école  «ont  fixés  a  3ôo  livres;  ceux  du  sous>maitre 
à  ^o  par  an- (3). 

Le  budget  de  la  Jamaïque^  pour  l'année  1829,  accorda 
prés  de -.10,000  livres  sterling  pour  1  entretien  des  écoles 
gratuites.  £n  1821 ,  il  y  en  avait  23;  renfermant  1,1 25  gar- 
çons et  91,9  jeunes  filles;  total,  2,087.  En  1827,  le  nombre 
des  écoliers  était  de  3,590  (4). 

Division  territoriale.  L'île  est  divisée  en  trois  comtés, 
savoir  i  Snrrey>  Middlessex  et  C<Mrnvrall,  lesquels  sont  sub- 
divisés en  21  parqjsses  renfermant  une  dté  avec  33  villes  et 
villages., 
wi.iiiiiii»  I      I    II        ■■   I    I    I    ■■■■  1111— iti  ■■ 

(1)  Colonial  dépariment  y  Downing  street,  24  "^^i  1832,  arch" 
deaçpnrjr  ofJamasca,  giving  an  account  ofthe  establishment  of 
a  number  ofch^tpels  and  schoais  where  slaves  are  admitted 

(2)  Long^  Jamaïca ,  vol.  IL  p.  5o5. 

(3)  Martins'  Westindies,  vol.  II.  art.  Jamaïca. 

(4)  Annals  qf  Jamaïca,  bjr  M.  Bridges  ,  vol.  L  appendix,  p. 
557*560,  on  il  donne  des  détails  de  doaatioiis  faites  par  plusieurs 
individus  pour  rétablissement  des  écoles. 
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L'Ile  fut  premièrement  divisée  en  i5  pa|*oisse9,  J^t  un 
acte  du  Conseil  de  Tannée  1677,  qui  fut  ap|)roûv^  par  ^ 
nouvelle  assemblée  en  1681.  Ensuite  on  a  forme  6  nouvetlei 
paroisses. 

Tableau  des  comtés  et  des  paroisses. 
Comtés,  Pàrvisses, 


Surrey. 


Middlesse 


X. 


Cornwall 


pli.  .  { 


I.  SaintrGeorges. 
a.  Saint-Ttiomas. 

3.  2>aint-Davi4. 

4.  Port-Royal. 

5.  Saîriiî-Andrë. 

6.  Sainte -Catherine. 
7»  Saint-DcM'OtJMfe. 

8.  Sainl-Tbomas ,  éws  la  talléa» 
Q.  Clarendon.  -  ■  . 

10.  Vere. 

11.  Saihl-Jean. 
iCï.  Sahit-Madfe. 
i3.  Sâinte-Antie. 
i4'  Safol-Jacques. 
i5.-  Saime-Élisaberh. 

16.  Kingston  ,  séparée  de  Saint-^An^rtf  en  i6|^. 
ty.  Wf^stmoieiand,  îd.  de  Saia(e-ÊH^bel|i  «n  ii7o3.^    f 
j8.  Hauovr.e»  id.  de  WeslinoreIî|nd  en  17^3.- 

TQ.  Porlland  .  id.  de  S  -Thomas  et  S.-Georces  en.  17)3^ 

30.  Trelawny,  id.  de  ^aint-James  en  1774'. 

21.  Manchester,        id.  de  Vere,  Çiarei^don  cl  Sainte-£fisv- 
bclhcn  i8i3(i).  '      '        '^   'j' 

1 768,  9 1  octobre*  L'ik  fut  divisée  en  districts  judiciairti  ; 
et  Kingston,  Savanpa-la^Mar,  MontegOfba y,. et:  Port-An IfiN- 
mo  furent  déclarés  ports  libres* 

Fjoris  et  casernes.  £n  1680 ,  \ejbrt  Saint^James  reçut  une 
nouvelle  ligne  de  circH>ui^alliatioa.  Oh 'établie,  eii  mente 
fj^ms,  deux  nottTeaux  forts ,  savoir  :  ce«ix.xle  Jhiperi  et  dé' 
Carlile»  £n  1736,  on  y  comptait  six  autres  forts,  sa'^^^ 
I  *  Esïri'Charl&s ,  à.  Poil-Royal  \  it®  Roekf&r^ ,  à  la  rad«  d« 
Kingston;  3**  un  autre  à  Port- Antonio;  i^\Fort^WUiiami 
5®  Forl'MoranU  ^'^  Fort  à  la  baie  de  CarUl«» 

Fort^Âugusta  est  bâti  sur  une  p^insule  qui  est  environ- 
née delà  mer,  excepté  du  coté  ocbidentdrl.   Lès ' càsêrnès , 


T 


(0'  Bridges  annals,  appendix,  l*  I. 


qni  ont  deux  étages',  reDferment  ordinairement  ({uatrft 
<^inpftgnier. 

-Le»  -ca)»erii«8  du  gouvèrneinent  (  Vp^Park-camp  ) ,  sont; 
ntuées  à-  la  distance  de  deux  milles  au  nord  de  Kingston  va 
rextrémké  de  la  plaine  de  Liguana  )  à' eavironi  aoo  piea$ 
au'dessurdu  niveau  de  la  mer.  Ces  casernes  sont  entourées 
cBunemiiraille ]dè  6  pieds  de  hauteur,  laquelle  est  surmon- 
tdè*d'une  palissade  enfer.  Ce  poste  renferme  1^284  soldats 
européens. 

La  garnison  de  Sioneyhill  occupe  une  portion  située  à  la 
liauteur  de  2,000  pieds  au-dessus  du  nireaa  de  la  mèr,  et  a 
9  mi^es  au  nord  de  Kingston^ 

f^rt' Antonio  y  ^tûé  à  l'ektréuiité  de  Tîte,  a  environ  80 
nùllejtde  Kin&pston,  sur  une  espèce  de  péninsule.  La  garnw 
^Qoi  est.de  ÔoJaomraes; 

Il  y  a  nn  petit  fort  à  la  pointe  Pàlmetto ,  à  la  ville  de 
Falmouthou\J#arr^af*6ria,  à  i5  railles  à  Fest  deMontégô- 
bay; 

^/?/4^on•^J!0tv/»  est  située  sur  une  haute  montagne  dans 
rtoiërieur  du  pays ,  entre  les  paiAiHsséé  de  Westmorèlaiid^et 
Saiilt'-Jamea.rLescaserneA  peuvent  cbalétiiraoo  hommes 

i^mît^bayy  port  de  mér  et  chef-lieu  de  la  paroisse  de 
Sâint-Jame».  Cet  établissement  est  situé  au  pied  (|,'une: 
chafn^  de  montagnes  qui  environnent  là  vitle,  excepta  dâ 
cètéidela  n>er;  En  1796  et  181 1,  elle  fut  détruite  pnr  le  feuu 
Leg  maillons  «ont  actuellement  dé  pierres  et  de  briques»  II. yi 
a  une  folie  église.»  et  une  école  pour  les  enfants  libres.  Les. 
cwsernes  peuvent  loger  une  centaine  d'hommes,  et  il  y  a  uin 
hôpital  pour  40  malades. 

Lucèa  ou  Fort' Charlotte  est  bâti  sur  i^ne  Dje^niosute  qujL 
est  baignée  d'un  côté  par  la  baie  e^t  ïa  rade  de  Lucea ,  jtt  de. 
Taiitre  ^ar  la^meR 

Sài^mtnah'ta'Mar,  Il  y  a  des  casernes  à  environ  i  mille, 
de  cette  ville ,  qui  est  située  sur  les  bords  de  la  mc^r. 

La  batterie  des  Apôtres  [Apostîes'  Bactery)  est  un  pçf^ 
fort  établi  sur  un  rocher  élevé  sur  la  côte  opposée  à  Po^rt** 

hes  casernes  de  la  ville  EspagncJe  peuvent  cpn^njr  p}us 
de  3,000  hommes ,  et  l'hôpital,  36.  Port-Koyal  est  défendu 
par  plusieurs  fortifications  (1). 

(1)  Marima^  ^r^sh  colonies ,  \oh  U^  article  JamtCtca. 
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Le  14.  septembre  1763,  il  arriva  un  accident  qui  détruisit 
le  Fort-Augusta ,  l'un  des  {$lus  beaux  de  la  Jaipaîque,  et 
peut-être  des  Indes -.Occidentales  ^  le  magasin,  conte- 
nant 3>ooo  barils  de  poudre  y  fut  frappé  par  la  foudre ,  et 
3oo  personnes  périrent.  Les  bâtiments ,  les  be^iaux ,  et- 
même  lés  canons  furent  détruits.  La  perte  fut  estimée  à 
43,000  livres  sterling.  Un  étang  de  100  pieds  de  long  ,^0 
de  large,  et  20  de  profondeur,  fut. coupé  dans  l^r  terre  :  nulle 
trace  qui  soit  restée  pour  indiquer  ce  désastre  (1), 

Division  politique.   Gouvernement.  Le  gouverneur  peù't. 
être  un  personnage  civil  ou  militaii^.  S'il  est  militaire ,  il 
commande  directement  les  troupes;  s'il  ne  Test  pas^  il  y  a 
un  commandant  supérieur  qui  lui  sert  de  lieutenant  et  le 
remplace,  en  cas  d'absence  ou  de  d^cès.  En  outre  de  ses  pré- 
rogatives législatives ,  le  gouverneur  est  chancelier  et  juge 
de  la  Cour  des  appels  et  de  l'ordinaire  ;  il  pré^œnte  à  tous  les 
emplois  vacants ,  nomme  les  magistrats ,  membres  du  Con- 
seil, juges  assistants  ,  ofliciers  de  la  chancellerie  et  autres 
fonctionnaires  publics  j  il  délivre  les  commissions  dans  la 
milice,  proclame  la  loi  martiale  en  cas  de  nécessité,  concède 
des  lettres  de  marque ,  et  accorde  des  sursit",  ^ns  cependant 
avoir  le  droit  de  grâce.  Enfin  ^  il  a  le  droit  de  suspenA«, 
par  son  veto,  une  décision  de  l'assemblée  et  du  Conseil,, 
jusqu'à  ce  que  la  volonté  de  S.  M.  spit  connue.  Cet-  office, 
en  y  comprenant  tous  droits  et  émoluments  qui  y  sont  atta- 
chés,   rapporte  environ   10,000  livres  sterling  par  ann(^.. 
.   Les  droits  consistent  en  1®  ceux  de  la  chancjelleriej  a**  ceux 
de  la  Cour  ordinaire;   3*'  le    tiers  des  prises  faites,  à   la  , 
douane;  4^^^  vente  des  commissions  de  milic^. 

Le  Conseil  y  représentant  le  pouvoir  aristocratique,  con- 
siste "^n  12  membres,  y  compris  le  président,  qui  est  en 
même  tems,  chef  de  justice.  La  chambre  iTassemàlée, compta 
45  membres.  Ses  sessions  commencent  en  octobre  et  finissent 
vers  le  20  décembre. 

La  CJour  suprême  de  judicature  tient  ses  sessions  dans  la 
ville  Espagnole  trois  fois  par  an.  Le  chef  de  justice  préside 
avec  deux  ou  trois  juges  assistants.  Le  salaire  du  premier 
est  de  6,000  livres (2). 

Les  charges  de  secrétaire  de  Hle ,  de  grand-prévot  et  de 


(1)  Bridges'  annals,  etc.  vol.  II,  p.  ip5.  y 

(2)  La  Cour  de  vice<«-royauté  fut  établiQ  par  GromweU.  pour 
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greffier  de  la  Cour  sut>rêrtie  son t conférées  par  létl  re5-pâtentes 
à  des  individus  rësiaant  en  Angleterre ,  qui  les  vendent  au 
plus  offrant.  Suivant  M.  Bryan  Edwards,  le  revenu  de  la 
première  de  ces  places  monte  à  plus  de  6,000  livres  sterling  3 
celui  de  la  seconde  à  7,000,  et  celui  de  la  troisième  à  g,ooo 
par  année.  On  compte  dans  toute  Vile  80  à  90  hommes 
de  loi. 

La  Cour  ecclésiastique  est  composée  de*  trois  recteurs ,  un 
officiai  et  un  appariteur.  L'évéque  de  Loud|*es  est  le  chef 
diocésain. 

Il  y  a  un  fonds  établi  au  profit  des  veuves  et  orphelins 
des  membres  du  clergé,  lequel  fonds  provient  d'un  dixième 
,  perçu  sur  les  revenus  des  recteurs.- 

Constitution.  Pendant  les  cinq  premières  années  de 
l'administration  anglaise  ,  elle  fut  purement  militaire.  Le 
prertiier  essai  d* un  système  représentatif  eut  lieu  em6Go,. 
où  les  affaires  du  gouvernement  étaient  dirigées  par  le  colo- 
nel d'Oyly,  gouverneur,  aidé  par  un  Conseil  de  la  membres 
choisis  par  les  habitants. 

La  première  assemblée  générale  fut  convoquée,  en  i663, 
par  le  gouverneur  sir  Charles  Liltleton;  elle  se  réunit  le 
ao  janvier  de  l'ann'ée  suivante ,  réclama  et  e;s:erça  le  droit 
d'ajournement. 

Les  habitants  ayant  refusé  d'affecter,  comme  revenudela 
couronne,  4  '/^  pour  100  sur  le  revenu  brut  de  Tî^e ,  on  les 
soumit  à, un  régime  arbitraire ,  pour  les  punir  de  ce  refus. 
Mbis  l'assemblée  continua  àèxercer  ses  anciens  droits  et  pri- 
vilèges, qai,  cependant ,  ne  fuient  pas  confirmés  par  le  gou- 
veriiement^  la  lutte  dura  5o  ans  et  ne  finit  qu'en  1728,  par 
une  sorte  de  compromis  entre  l'assemblée  et  la  couronne. 
La  première  consentait  à  fournir  une  rente  perpétuelle  de 
&,Ooo  livressterling  par  année,  sous  les  conditions  suivantes: 
i*les  rentes  alors  existantes  et  estimées  1,460  livres,  feront 
partie  3e  la  sotnme  convenue  ;  2**  le  corps  de  lois  et  statuts 
en  vigueur  *  recevta  Fapprobatioti  royale  5  3**  tous  les  règle- 
ments et  statuts  importés  d'Angleterre  dans  Tîle  ,  à  quelque 
époque  que  ce  soit,  et  qui  y  ont  pris  force  de  loi,  conti- 
nueront à  faire  partie,    à   toujours,  du   code  de  la  Ja- 


maïque. 


radjudication  des  prises   espagnoles  :  elle  devint  la  première 
Cour  pour  la  décision  des  matières  civiles* 


2^8  CHROirOLpGIB.BISTOBIQUB  . 

Par  nn  acte  de  rassemblée  de  cette  ile,  du  ii  mai  1711  » 
les  juifs ,  mulâtres ,  Indiens  et  noirs  esclaves  furent  exclue 
de  lout  ein^>Ioi  public. 

Par  une  autie  loi  de  la  niçme  assembléç ,  du  2,^  décembiie 
18:^7,  les  juifs  nés  Anglais  jouiront  d^  tous  droits,  piivil^gl^ 
et  commandites  des  sujets  britanniques. 

Par  une  nouvelle  loi  du  19  décembre  1829  ,  les  catiioli* 
ques  romains  peuwnt  être  élus  et  admis  coiHme  mei^lbrcs 
du  Conseil  ou  de  l'assemblée ,  après  avoir  prêté  sei'n»ffm. 
d'allégeance  à  sa  majesté,  sans  reconnaître  néanmoins laiUilt 
rite  du  pape.  * 

Par  un  autre  acte  de  rassemblée,  du  17  décea4>re  i63o-, 
les  noirs  et  les  bruns  de  cette  ile  doivent  jouir  de  tous  let^ 
privilèges  des  bhncs  (1). 

agriculture,  produits,  eic.  L'art  de  la  fabrication  du  sifcr^ 
fut  introduit  à  la  Jamaïque  par  le  gouverneur  sir  Thon*€kf. 
Jâodyford,  en  1664,  di^  ^^^  après  la  conquête  de  cette  î|ft 
par  les  Anglais.  En  1670,  on  comptait  déjà  soixante^dix  sur 
creries,  dont  chacune  produisait  environ  i  ,3i33  barriquiBS  dft. 
i,5oo  livres  (2).  A  la  même  époque ,  il  y  avait  quarante-sept 
établissements  pour  la  culture  du  cacao  \cocoa  waLks^ , ity 
ouarante-neuf  fabriques  d'indigo  produisant  environ  4SiOQ<> 
livres  àe  teinture.  • 

Trois  salines,  ^'enfermant  une  surface  de  4  «ooo  acres,  pro- 
duisaient annuellement  10,000  bocaux  de  sel. 

»  Selon  l'abbé  Raynal ,,  la  canne  \  sucre  a  été  importée  de 
la  Baibade;  d'autres  auteurs  croient  quelle  est  indigène* 
£11  1794  et  1795,  on  introduisit  à  la  Jamaïque  une  espè^. 
de  canne  à  sucre,  originaire  des  îles  Bourbon  et  Mau^ce.^ 
qui  donna  un  produit  d'un  tiers  plus  considérable  qu^ 
celui  provenant  de  la  canne  cultivée  jusqu'alors  dan^  Ia 
colonie. 

l.e  café  fut  introduit  pour  la  première  foi^à  la  Jamau|tie« 
en  1  7^5,  par  sir  ISicholas  Lawes ,  qui  cultiva  cette  plaiitA 
en  Linguanca  ;  elle  réussit  très-bien  auprès  des  mputa^P^^; 

D'après  les  rapports  du  comité  de  la  légiaUture  de  la. 


mfm»mm0mmmmmm»»mmÊmmmm^mmmmKmm^ 


(i)  Toleration  Lttws,  Jamaïca.  Copies  ofihe  Ixvws  pâsseêChr 
ihe  several.  colonial  legisiàturzs  for  the  relief  of  ihe  cathoRééj 
the  removal  ofihe  dlsabilitié  oj  the  jews,  and  offrce  persons  of 
colour,  duriag  l/ie  last  sixy^ars ,  ordtredhy  tke  house  of  conf 
mons  to  beprinted,  igjanv.  i852. 

{1)  Lon^s  Jamaïca,  1. 1>  p.  14  et  379. 


Jainaïqae^,  du  20  décembre  1799,  il  y  avait  alors  to  plan- 
tai ions  d^  café,  15,843  acres;  eit  plantations  de  sticve^ 
1 0,5,232  ;  et  eii  céiéaleii^et  plantes  nutritives,  7^771  acres* 

£[K  i8o5,  Ja  quantité  de  café  imjiprtée  de  cette  ile  dans  la 
Qrande -Bretagne  'montait  à  189,161  quintaux^  celle  du 
sucre  à  1 32, 000  barriques  de  i3  quintaux  Je  112  livides,  C6 
qui  fÇvi'mait  plus  de  la  moitié  du  sacre  prodaît  par.  toutes 
les  colonies  bâtanni^ues,  et  plus  des  trois  quart;*  du  caf^.- 
£yf  exporta,  au  même  tems,  dans  la  Grande-Bretagnie , 
eiiviroD  20,000  poinçons  de  rhum .  ou  environ  les  detfx 
tiers  do  toute  la  quantité  de  ce*liqaide  importé  des  colonies* 
briunpiqvies  (i).  .        .  ' 

L'exportation  des/sucres  de  cette  ile,  pendant  Tannée 
]8i5,  monta  à  9^,0.00  barriques.  Ce  commerce  etnrploya 
des  navire»  anglais  jaugeant  ensemble  21,000 't<Mineaux 
et  5,000  marins,  et  a  ajouté  deux  millions  aux  revenus  de 
rAngieterre.  Les  capitaines  anglais  employés  à  la  Jamaïque, 
à  cèlté  époque,  excédèrent  60,000  livres  sterling  (a).  Le 
prpd^it  mojren  du  succ^  par  acre  est  de  8  quintaux^  dans  les 
paroisisâi^  les  plus  productives,  il  s'élève  jusqaa  1 2. 

Jusqu'en  Fannée  1788,  on  avait  cultivé  peu  de  café  à  la 
Jamaïqn'e  ;  mais  en  conséquébce  des  troubles  de  Saint-Do- 
mingue, l'exportation  moyenne  de  cet  aiticle,  pendant  les 
quatre^inniles  de  1788,  1789, 1790  et  1791,  monta  à  un  miU 
lion  et  demi  de  livres  pesant.  £n  1804,  clles^élevaà  plus  de  22 
millio^^s,^  et ,  en  1810,  à  environ  3o  millions  dedivres,  les- 
quelles, évaluées  à  6  livres  par  quintal,  donnèrent  aux  culti- 
vateui'S  un  produit  annuel  de  plus  d'un  million  et  demi.  La 
pluii  grande  partie  de  cet  article  fut  expédiée  à  l'étranger; 
mais  les  iharchés  de  l'Europe  ayant  été  fermés  par  suite  du 
systèiùe  continental  de  Napoléon,  le  prix  du  sucre  baissa 
tellement  qu'il  ne  put  couvrir  les  frais  de  sa  culture.  Les 
cofcas  éprouvaient  alors  la  plus  grande  détresse.  Lç$  négo- 
ci.intsdesÉtatii^Uûis,  qui  leur  fournissaient  des  provisions,  en 
refusèrent  le  paiement  en  letties  de  change,  ce  qui  rendit  le 
numéraire  si  r^re  que  les  habitants  employèrent  l'expédient 
de  couper  du  centre  de  la  monnaie -courante  une  pièce  dont 
la  valeur  fut  poriëe  à  1  2  1/2  pour  100  (3)i 
'   .  ■ ' 

(i)  Voungs'  West-India  commçn  pface  Book,  p.    i^^f^. 

(q)  Slale  oftlie  nation  at  the  commencement  ofthe  year  i8l2, 
ift^Ëd,  Londony  1822. 

(3)  A^nM  qfJamaïca,  bjr  Jil.  Bridges,  H,  ch.  17* 
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Bétail.  Eiî  1670 ,  les  hêtes  à  cornes',  qui  /  six  àBiiées  aa-^ 
paravant,  De  s'élevaient  qu'à  60,  montaient  à  6^000.  On 
comptait  en  outre  une  grande  quantité  de  brebisi  de  chèvres 
.et  de  porcs  (iV  -  ■      \ 

En  1702,  il  y  avait  38,24^  bétes  à  iroroes,  et  28,598, 
moutons  (2).  ^ 

Oh  compte  aujourd'hui  environ  3oo,ooo  têtes,  comprisje 
menu  bétail.  .      '  -         , 

Suivant  le  calcul  de  M.  Robertson ,  qiti  a  fait  le  nivelle- 
ment de  Tile  en  1818, 1^  Jamaïque  contient  2,7 24.» 262  acres 
carrés ,  dont  1 , 1 00,000  sont'en  pleine  culture ,  savoir  : 

Plantations  de  sucre 689,000 

Maison^ ,  fermes ,  parcs 280,000- 

Plantations  de  café,  piment,  gingçmbre^ 
coton ,  etc p8i ,cipo 

1,100,000 
Valeur  d'un  établissement  rapportant  200  barriques  de 
sacre,  pesant  chaque  16  quintaux  : 

A.rgent  de  la  colomo 

5oo  acres  de  terre,  à  20  fr.  par  acre.  .  .    .  io,odo 
(  1 5o  acres  sont  plantés  en  cannes  à  sucre , 
.  le  surplus  en  plantes  nuthtives  et  prai- 
ries. ) 
200  esclaves,  à  100  liv.  chaqtie.   .   .   .   .     209000>^ 
i^  betes  à  cornes  et  do  mules.  .  .  «  .  .       5,ooo 
Bâtiments  et  mobilier  d'exploitation.  .  .       8,000    . 

Total.  ...  :     43,000 
En  1821 ,  ce  capital  ne  rapportait  pas  plus  de  i  pour  100, 
attendu  le  bas  prix  du  sucre. 

.  Tableau  de  la  valeur  et  des  dépenses  de  la  colonie  de 

la  Jamaïque  en  1826. 

Esclaves ...'...     a4fO<>09<>^o  liv.  sterï. 

Terrains  patentés 18,000,000 

Forteresses  et  casernes.  .  ..  .       i,ooo,oqo 
Maisons  particulières.  .  .  •     i2,ooo',ooo. 

Bétail. 5,000,000 

Monnaie  en  ôr  et  eu  argent.  200.000 

Total,  ...    6o,fkoo,ooo  (3). 

(1)  Bridges'  jinnals,  1. 1,  pi.  267*8. 

(q)  Idem,  p.  33i. 

(3)  Annals*  ofJamaica^  by  M,  Bridges,  t.  ï^  appendice. 


•  < 

Tableau  donnant  ie$  ^uantiiés»  dacrts  de  terre  culiivée , 
d'esclaves  et  de  bétail  en  i833 ,  d'après  les  rapports  |>ffi^ 
ciels  affirmas  p^r  serment. 


bOMTis. 


Mijdlessex.  . 
Surrej.  .  .  . 
Cornouailles. 


•  •  • 


▲CEBS. 


1,026,486 
390,386 

81 8,85a 


BSCLAYBS. 


121,104 

74,^86 
U)7,i5i 


3o2,632 


titkih. 


65,4 16  • 
16,445 
85,573  ^ 


165,244  (1) 


2,235,724 

Tableau  de  la  ^propriété  muable  et  immuable  de  la 

Jaihaïçue  en  i834. 

Terres  cultivées  oa  patentées,  2,240,000  acres^  Ur.  ^eri. 

à  I  o  livres  sterling.  .............  32,400,000 

^Terres  non  cultivées,  2^000^000 ocre^  à  ô  schel- 

lings «^  .  *  .  .  . 5oo,ooo 

Propriété pubiùfue.  Forts,  casernes,  chemins, 

quais ,, hôpitaux, prisons,  édifices,  etc 10,000,000 

Propriété  particulière.  Maisons ,  magasins^  meu- 

hies,  argenterie,  vêtements,  équipages,  etc.  5,ooo,ooo 
Bétes  à  cornes,  chevaux,  mouton»*,  cochons, 

-volaille,  etc.  .  * 1,000,000 

Machines  agricolèa  et  manufacturières  ,  oujtils , 

navkres-,  chaloupes,  chemins,  etc .**  5, 000,000 

Monnaie  métattiqae  en  circulation 100,000 

,                                          Total  (2) 44^900,000 

Propriété  créée  ou  préparée  annuellement. 

Sucre,  i,5oo,ooo  quintaux  à  20  schellings,  .  .  i,Ôoo,ooo 

Rhum,  3,000,000 go/Zon^  à  i  schel.  6  pences.  226,000' 

Mélasse,  5o, 000  gf«t//o/ij  à  ro  pences.   ......  2,o83 

Café,  20,00a  livres  à  7  pences.  . '    5oo,o83 

Piment,  5,oop,ooo  livres  à  4  p^ces i,25o 

Nourriture  végétale,  à  *6  libres  sterling  par  tête.  1 ,200,000 

À  reporter 3^ 58 1, 283 


(l)  Martins'  West  Indie s ,  art.  Jamaïque ,  lom.  IL 
(2}  Avant  d'accorder  la  liberté  aux  esclaves,  on  les  avait  éva- 
lués chacun  k  3o  livret  sterling,  et  leur  nombre  ëtant  d  environ 
3oo^ooOf  leur  valeur  serait  de  9  millions  de  livres  sterting. 


Report :  3,S*i,îl3 

AilirriCiir^  animale  et  poissoneuse ,  à  5'  livres 

par  tête ^^000,000 

JKUn^&ctures  domestiques a,ooe,«ao 

Rentes,  ctc 19000,000 

Total  (0 .  .     8,5Hi,a8i 

Commerce, 
Monnaie.  i4o  livres,  cours  de  l'île  =  loo  livres  sterling. 
6  schel^ngei  8  pence»  =      1  dollar. 

6  dito =     4  sliill.  3  V^  pences. 

1  livre  cour.   .....=    14.  dito  3  Va  dito. 

lùU =    .  —        7  Va  tîito. 

Un  boucaiU  «le  sucre  pèse  environ  12  quintaux. 
Un  poinçon  de  rhum  contient  de  90  à  100  gallons, 

•En  1732,  les  articles  d'imj3ortatîon  dans  la  Grande-Bre» 
tagpe  montaient  à  539,499 ^i^^'^^  sterling,  terme  moyen 
de  quatre  années. 

1773.  .Quantités  de  marchandise:^  exportées    en 

AngWUrre.     Amérique. 

•fiapre  en, barriques  (chacnne  1 3  quintaux)    98,400  3%4oo 

Rhum  (poinçons  ou  gallons).  ......      17,280  8,700 

Mél»2»ses  {idem).    .    ^, 4ii4o  £,700 

Café  (quintaux) 3,684  »,863 

Imdàgo  (litres  pesant) i3i,ioo>  «     800 

Cotoo    [idem) 4^4)4^0  8,800 

Piment  (iV/c/7i).   .  .  ^ .   137,970  5^, 200 

En  1788,  la  Jamaïque  exporta  1,201,801  livres  de  café. 

En  1800,  cette  île  importa  en  Angleterre  -  seulement 
ib6,223  quintaux  de  café  ,  et  1 10,000  barriques  de  sucre. 

Le  montant  annuel  de  inarchandises  exportées  de  la 
Grande-Bretagne  à  la  Jamaïque,  de  i8i4à  1822  indus, 
s'est  élevé,  année  moyenne^  à  2,890,955  livres  sterling. 
'Eli  i83o,  la  valeur  des  exportations  a  moiHé  a  3,653, 2b<> 
livres  sterling^  celle  des  exportations  à  i,8o5,455. 

..En  i83i ,,  on  a  exporté  de  la  Jamaïque  à  la  Grande-Bre- 
tagne, 1,895,893  quintaux  de  sucre,  3,5q5,72/  galloifs  de 
rhum,  i5,456,7641ivres  de  café  (2).^ 


mt^m^ammumÊmim^mmmm.mmiammmmm 


(i)  Mc^rtin&*  Westlndies,  vol.  Il,  art.  Jamaïque. 

(2)  Goographîcal  and  StatisUcai  dispiay,' ^ût  M.  Mt^sinlii. 


4tol9un«  H  le  csiTé  étant  les  pi  incipatix  articles  d^expona- 
tion  delà  Jamaïque, noas  donnons  le  tableau  suivant,  indi- 
jyi^i^t  la  qu^ptit^  4(S  ces  denrées  qiii  ont  été  exportées  de 
cette  colonie  de  1800  à  1829. 

c  I 

TaUtlBUi  des  sucres  el  cafés  exportés,  de  la  Jamaïque , 
depuis  Vannée  1800  fusquen  1829  (i). 


ANNÉES. 


1800 

I80I 

i8bâ 

i8o3.  ...... 

iSoi. 

i8o5 '. 

i8o6.  ..,...• 
1807 f 

1809. ,  — . 

i8vo.  ...... 

181^ 

i8i3 

i8i4 

i8i5 

I8I6 

I8I7 

i8r&: 

1819 

i8ao 

1822 

iJa5 

1824 

im 

1826 

iS'Jn 

1828. ..'.... 
1829.  .  •  


SUCRE. 


BOUCAUTS. 


TIERCES. 


i3,549 

18,704 

i5,4o5 

11,825 
li',802 

18,237 

i7r344 
i5,836 
14,5^6 

4^560 
1 5,236 
it,357 
10,^29 
10,485 
12^224 

9,332 
1 1 ,594 
11,388 
;i,54o 

4  1,322 

11,703 
8,705 

7,38o 

9t5'4 
7,554 
8,724 
9PC4 


CAFE. 


juivmss. 


ii,i»6,474 

i3,4oi,t(îr 


S9P«»DV 
22,o65,çj8o 


ï7i9P«» 
i5,866, 


24,i37,3q3 
29,«93,o3« 
26,761, i8<^ 
29,5.28,6^3 
25.586,6^ 
25,885»!^ 
17,460,0^ 
18,481,896 
24,623,572 
34.o45,5é5 
27,362,74^ 
17,282,293 
«4'7î)5,2p6 
25,329,456 
14,091,495 

a3»ï27,4jU 
16,810,761 

»9,772^0îS. 

20,'i26,445 

27,6771259 
2i,d54,6S6 
.a^352.6SB 
25,206,020 

i7»247M5 
iOî955,722 


(z)  Brilish  colonies t  par  M.  Martin,  t.  II,  p.  2o(. 


3o4  CHBOHOLOGtE  HISTO|lIQUE 

Etat  des  articles  d'exportation  de  la  JamfCiqut  daxts 

Vannée  1829. , 

(  9  >^ }  1  ^^  barriques  (  hogsheads  )  63  gallons. 

Sucre I     9)^65  tierces. 

^  (     3,36^2  barriques (3i  gallens  Va)* 

/   36,93 1  p?mcÀeo7ij  Qu  poinçons. 

1\hum \     2, ôao  hogsheads  ou  barriques  de  63  gaL 

'  I         646  cash  ou  tonneaux. 

Mélasse.  ....   .         i6y  pu;tcAeon^4>a  poinçons. 

Gingembre...!      '  .333  barriques.  . 
^  (         019  sacs.. 

Café 8,g55, 782  livres-  »■ 

Piment.  .  .  .  6,069,127  dito.     ' 

Arrow-root.   »    (  184  barriques. 

(Marantà).    \  4)^8  kegs ,  de  4  à  5  gallons  anglais. 

Jus  de  citron.  216  pu/zcAeoni  ou  poinçons. 

Confitures.  .  v  716  paquets. 

Colon 293  Dalles. 

Cuirs io,4oi. 

Bois  de  teinture,  "hlo^'                    .■    * 

Fustic 1,588  tonneau]!^                * 

Bois  dé  Nicaragua  326  dito.    ,                             * 

Lignam  vitae.  '336  dito. 

Ebonie.  ...  ^44  ditQ. 

Acajou  et  cèdre.  2^477  P^^c^^* 

Bois  de  marque.  1,700  pieds. 

Barres  de  boi^ 

de  lance.  •  •  2^,324. 

État  des.  articles  d'importation  à  la  JamoLÙjué  dans 

l'année  1829. 

Farine 37,691  barriques. 

Farine  de  maïs  ." ,    .         10,264  dito., 

Biscuits  (5rea£^) i>273  quintaus». 

Ri?.   •    • 745,999  l'»vres. 

Maïs,  fèves,  avoines,  etc.    .    .    .        22,596  boissreaux. 

Poissons  secs. ^À^^y^^2  quintaux. 

/  i36  tierces. 

—      marines \       73,i5i  barriques, 

\  2,572  kils. 

Douves '.    .  6,017,916. 

Bardeaux 6,623,969. 
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Bois  (lumùer) ,   .  •  5,832,548  pieds. 

Cercles  en  bois.   •   •   •  «   é  •   •  •      ii 9,43a. 

Aniittaux  domestiques, 

Chevaax •••••»  1,326. 

Mules.  ..,    I   .....*•   •  X)5ig. 
Anes.    ,.«....•.«•.  347. 

Bétail •   •   •  I1O90  (i). 

Tableau  du  revenu  net  provenant  des  articles  de  laJamaïque 
importés  dans  la  Grande-Bretagne  en  i83i. 

1,4^99093  quîi^^aux  de  sucre^  à  I  liv.  ,   Ur,      diOl.  p. 
i  shillings  le  nuinial  •    ..    1^7149919     la     o 
3,528,65^  gallons  de  rhum ,  à  g  shil- 
lings le  galion 1,587,893      8    o 

107  poinçons  de  mélasse,  c'est- 
à-dire  1,177  quintaux,  à 
9  shill.  le  quintal  •    .    •   .  529     i3    o 

15,6449072  livres  de  café,  à  6  pences  la 

livre.    ........        391,101     fi     o 

i,3o4)baril!;.        , 
3io jsacsdegiiigembre,  on  4/2^2 
quintaux ,  à  1 1  shill.  et  6 
pences  le  quintal  .  •   •   .  ^94^7     ^^    o 

4*9749302  livres  de  piment,  à  5  pences 

la  livre. i,363      2    b 

4,526  quintaux  A*arrow  roàtfma-^ 

ranta)y  à  i  pence ia  livre.  9,1 12       28 

80  poinçons  de  suc  de  citron  , 
ou  8,000  gallons  à  '/4  d'an 

pence  par  gallon lô      ^    o 

673  paquets  {packages)  de  con- 
fitures, ou  6,730  livret,  i 
3  pences  la  livre.  •  •   •   •  84      s    6 

279  balles  de  coton ,  ou  80,220 

Iivres,à  4  penoeslalivre*  Sij      o    o 

3,182  cuirs,  ou  2,ooD quintaux,  à 

4sbil.  8  pences  par  quint.  4^    <3    4 

7 ,36 1  tonneaux  de  bois  de  teinture 
{hgwood) ,  à  3  shillings 
le  tonneau,  ......  i,io4      3    o 

3,702)849      o    6 
(1)  Martins'  Jnnals,  etc. ,  ToU  D,  art»  Jamaïque* 

XVI.  ao 
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D'antre  part.  .     3,702,849       o    6 
1 , 452  tonn.  àe/usiic  ou  beisjainie,  - 

à  3  shillings  par.  tonneau  317  mG    o 

328  dito  de  bois  de  Nicaragua, 
ovi  bois  de  sang,  à  i5  diU- 
lings  par  tonneaq .....       .    .  ^  246.     .  o    o 

3 19  dito   de    lignjaa  vilœ .  ou 

gayac,  à  10  shil.  par  ton.  i59'     10     o 

244  diCo    d'ëbène,  à   i5  shil- 
lings par  tonneau. ....  ifô       o    o 

2,219  troncs  d'acajôti  et  de  cèdre  A 

à  4  My^  par  tonnes.  .  •  (         ^ 
i,75o  pièces  de  tnar<{ueterie ,  à  3 i         «^  »    o 

liv.  i5  shillincs /' 

29,324  barres  de  bois  de  ianctj  à 

I  shilling  chactide.  .    .    •  1,466       4    o 

Total.    .  '.     3,736,121     10    6 

Finances.  Etat  des  recettes  et  des  dépenses  dugouyemement 

de  la  Jamdiquf. 

Recette. — Capitation.KfciuveSshiix^.  et  lo'pences 
par  tête  :  bétail,  a  sbill*  ^ar  tête, 4exceptéoetix  qui 

sont  employés  dans  Ijos  ulantations  :  rentes^  à  1  Liv.<uri. 

livre  8  sous  la  livre  sterling  :  bled,  i  20  shilL  io5,ôoo 

Taxe  sur  les, trafiquants  passagers •    •    •  1^0 

Taxes  arriérées  des  années  précédentes. .  ^   .    »    .   .  3,ooo 

Déficit  détaxes  {de/îçiency  iax).    «..*»..  i4iOOO 

Impôt  sur  les  ter  i^es  .    .....    .   .    .    .    ..  v   •    •  ,23,700 

Droit  sur  le  rhum  ou  kiil  devU  (tue  diable).    .    .  24,000 

Droit  additionnel  sur  les  vins  et  les  esprits.   .    .  i5,oop 

Droit  sur  le  thé.    . *   .    •    •    .  1,400 

Droit  sur  les  mari^haddjses  venant  des  ports  étran- 

Droit  sur  les  marchandises  venant  des  État»*Unis 

.    de  TAmélique  septentriodalc., .    J    .....    .  3 1,000 

Surplus  du  revenu.    •    .   . ,  *  8,360 

Drottd'dMnpe .    ,   .^  .    .  19,000 

Armes  et  pouare  à  canon ...    « 900 

Balance  de  la  caisse  ^  le  3o  septembre  iS3o.  «   .    •  .  i47»94^ 

DroH  sur  les  bêtes  à  cornes  importées.,..*    .    «    .    .  1,000 
Drdttite  tonnage  sur  les  navires  pour  les  dépenses  ^ 

delà  douane. ,•    •    •  aô,ooo 

Sommes'duës  au  public  éri  vertu  du  jugement.  5oo 

W>695 
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Lir.  sterl. 

.  Report  ci-contre.  .  .  4249695 
Dou1>]es  droits  pris  par  les    douaniers  et  rem- 
bourses  '.    . 1 5,04.8 

439'743 

sans  y  comprendre  les  shillings  et  les  pences. 

Dépenses  de  tannée  i83i.  -^  Gouyerneur.    .   .    .  5,5oo 

Premier  juge ^ 4«ooo 

Juges  assistants .  ' 3,4oo 

Orateur  (  speaker)  de  rassemblée «    .  1 ,4oo 

Sectétaire  du  gouverneur ,    ^  0,ooo' 

Officiers  de  la  douane .    •    r  a3»3^o 

Clergé  de  Tëglise  anglicane 23,^93 

Dissidents,  presbytériens 1,101 

Catholiques  romains 200 

Établissement  de  charité 1 4,656 

Dépenses  de  I  armée. 157,0^2 

Secrétaire  de  la  Cour  suprême 1,160 

Secrétaire  [clerc)  des .  commissaires   chargés   de 

comptes  publics. i  ,000 

Secrétaice  des    correspondants  desdits  commis- 
saires  ^    .  3oo 

Secrétaire  de  la  commission  des  travaux. publics.  .  /^àà 

Commissaires  d'estampiUes t  ,^5So 

Second  receveur-général  et  secrétaire  des  outports.  i,56o 

Manréchaux  des  régiments  de  milice.  ......  i,oÔo 

Bureau  des  étrangers  et  des  contrats  [alien  and 

boniding  office) •    .   .   .    .  600  ' 

k^ntipontXiie  {island  agent) 2,542 

Capitaines  dés  foi^ts. 669 

Omciers  de  l'assemblée. ^.   ,\   •    •  .6,146 

Botaniste  de  Vile. .•    •    •  ^60 

Ingénieur  et  inspecteur  des  travaux  publics.  ...  740 

}\\xïx\ÛQiïïTidL\ve  [store  keeper) . 5oo 

Receveur-général •    •  79OOO 

Dépenses  judiciaires  et  des  prisons •  il^fi^l^ 

Cheniins ,  ponts  9  édifices  publics •  aS^fiôo 

Imprimerie* •   •  79i5g 

Armes  et  poudre- à  canon  pour  la  milice «  8,5g4 

Commission  des  tm vaux  publies.    .......  S,8go 

Prime  sur  raccroissement  des  esclaves  {increase 

slasi^s),  •.........•..'..., .  8,120 

ao. 


3o8  cH&oiroiôGU  historique 

^  Lit.  sterl. 

,  Report  d'aatre  part.  •    ,  1536,636 
Recensement  d'âpres  l'acte  d  ekiregistrement ,  etc. 

{registiy  and  v^siry  triums),   .......  5,378 

Marrons  et  surintendant  die  leurs  villes â,oâo 

Dépenses  diverses.  » ..;••;••  10,000 

Intérêt  des  emprunts  publics.  .4 16,900 

Total  .  .  (i).  370^944 

Selon  M.  Burge ,  agent  de  cette  colonie ,  les  dépenses  an- 
.nuelles  de  la  Jamaïque  montent  à  la  somme  de  ^^S^ifi^g 
livres  sterling ,  et  il  faut  y  ajouter  10,000  livres  payées  an- 
nuellement à  la  couronne  et  mises  à  la  disposition  du  gou- 
verneur en  son  Conseil. 

Histoire.  Celte,  île  fut  découverte  par  Christophe  Calon, 
dans  son  second  voyage ,  le  3  mai  i494  9  ^^  passant  du  côté 
du  sud-est  de  Cuba.  Le  14»  il  aborda  à  cette  île,  appelée 
Aymaca  ou  Jamaïcà  par  les  habitants.  Se  trouvant  en- 
touré par  un  grand  nombre  de  leurs  canots  qu'ils  dirigeaient 
de  manière  à  empêcher  son  débarquençient ,  il  passa  à  un 
autre  port ,  qu'il  nomma  puerto  bueno ,  et  où  il  éprouva  Ja 
même  résistance.  L'amiral  ordonna  alors  une  décharge 
à^arhalestes,  qui  tua  6  on  7  Indiens  5  les  autres  effrayés  de- 
mandèrent la  paix.  Le  18,  l'amiral  côtoya  vers  louest,  suivi 
par  un  grand  nombre  d'Indiens  en  canots  ^  qui  venaient  lui 
offrir  les  productions  de  leur  île  en  échange  d'objets  de 
peu  de  valeur.  Le  même  jour,  l'amiral  partit  pour  re- 
tourner à  Cuba ,  afîn  de  s'assurer  si  cette  dernière  terre  était 
une  île  ou  un  continent  (a).  Le  :i2,  Il  revint  à  la  Jamaïque , 
à  laquelle  il  imposa  le  nom  de  Santiago  (3)  à  cause  de  sa 
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(1)  Mardns*  Westlndles,  t.  If,  art.  Jamaïca. 

(2)  Cotecçion  de  los  if  i  âges  y  descubrimientos ,  etc,  par  M. 
de  Navarette,  (.  L  Segundo  viage  de  Cristobal  Colon. 

(5)  En  i524>  la  Cour  ordonna  que  cette  île  serait  apppelée 
Santiago.  Voy.  Herrëra,  déc.  I,  lib.  X,  cap.  16. 

Pet.  fliartyr,  parlant  du  voyage  de  Christophe  Colomb ,  dît  : 
devenit  ad  insutam  quant  Inquilini  appelant  Jamàicam . 

M*  Long,' historien  de  cette  ile,  croit  que  son  nom  est  dérivé 
de  Jamacura^  pom  brasilien  à* un  Cactus  qui  couvre  les  parties 
maritimes  de  la  côt€  méridionale  deTile,  où  piobabienieot  les 
indignes  débarquèrent. 

Des  auteurs  anglais,  Oldmixon  et  autres^  prétendent  que  ce 
nom  est  venu  de  Jaine5(  Jacques). 


fer tililé ,  de  ses  ports  nombreux  et  de  ses  bocages  où  Ton 
goûtait  la  fraîcheur  la  plus  agréable.  Une  quantité  d'Indiens 
vinrent  encore  lui  ofirir  des  provisions ,  croyant  que  ces  Cas^ 
tillans  étaient  meilleurs  que  ceux  des  autres  îles.  L'amiral , 
fatigué  par  lès  orages  qui  éclataient  tous  les  soirs ,  retourna 
à  Pile  ^Espagnole  ou  Hispanidia  (1). 

1 5o3-4.  En  quittant  la  côte  de  Veragua ,  pour  gagner  l'île 
Espagnole,  Christophe  Colon  fut  contraint  par  les  vents  et 
les  courants  de  relâcher  à  la  Jamaïque.  La  veille  de  Saint* 
Jean ,  il  entra  dans  un  port,  mais  n'y  trouvant  ni  eau  4ouce, 
ni  vivres ,  ni  habitants ,  il  passa  dans  un  autre ,  qu'il  nomma 
Santa- Gloria  (3) ,  où  s^s  deux  navires  se  trouvaient  en  si 
mauvais  état ,  qu'il  fut  forcé  de  les  faire  échouer.  Après  un 
sëjour  d'une  année  entière  dans  cette  île ,  Ovando  lui  expé- 
dia une  caravelle  et  un  navire,  à  bord  desquels  il  s'embar-* 
qua ,  avec  tout  son  monde ,  le  28  juin  i5o49  et  fît  yoile  pour 
I^Ie  Espagnole  (3). 

i5o9.  Ferdinand  Vf  après  avoir  concédé  cette  partie  du 
continent,  ^nommée  la  Nouvelle-Andalousie,  à  Alonzo  de 
Ojeda,  et  line  autre  partie ,  appelée  Castille  d'Or,  à  Diego  de 
Nicuesa  (4)^  leur  abandonna  la  Jamaïque  poui^  la  posséder 
en  commun  et  en  tirer  des  provisions  et  autres  articles  dont  ' 
ils  pourraient  avoir  besoin.  Chacun  d'eux  voulut  bientôt  y  , 
dominer  seul  ;  ils  étaient  prêts  à  en  venir  aux  mains,  lorsque 
•don  Diego  Colon ,  successeur  dç  Colon ,  arriva  à  Hispaniola , 
réclama  la  Jamaïque  en  vertu  des  concessions  faites  à  son 
père,  et  y  envoya  le  capitaine  Juan  de  Esquivel,  cavalier 
de  Séville,  comme  lieutenant-gouverneur,  avec  70  hommes, 
pour  y  faire  un  établissement,  ce  qu'il  exécuta  sans  diffi- 
culté. Les  chefs  indiens  se  retirèrent  âans  les  montagnes  où, 
au  moyen  des  chiens  et  de  la  moosqueterie,  ils  furent  bien- 
tôt soumis. 

i5og.  Bientôt  après,  un  nombre  considéirable  de  colons 
arrivèrent  dans  la  Jamaïque  de  l'Espagne ,  on  volontaire- 
ment ou  comme  4X>ndaranés  au  bannissement.  Esquivel  les 

(i)  Herréra,  dçc.  I,  lib.  II,  cap.  i3  et  i5. 
(2}  Celui  connu  maintenant  sous  le  nom  de  port  de  Sctnta* 
Maria.  -,  ' 

(3)  Herréra,  déc.  I,  lib.  VI.  cap.  a. 

(4)  y  oyez  tom.  XÏI  de  VJrt  de  vérifier  les  da/i^,  ctc,  p.  ii5, 
t  116.  \ 
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employa  à  ht  ville  de  Sevitla ,  qai  prit  ensuite  le  nom  de 
Sevilla  deiOro  {i). 

.Le  nouveau  gouverneur,  Francisco  de  Garay^ût  ëtafalir 
deux  autres  villes  ;  l'une,  nommée  fiîeUUa  (2),  à- 14  lieiies  à 
Fest  de  Sëville,  et  l'autre  Oristàn  ^3),  à  la  mêmedistanceTcrs 
Toccident  (4V  ^ 


(i)  Ëo  iS'X^f  le  roi  accorda  10,000  maravedis,  par  ^n,  peu- 
dapl  10  années,  pour  rhftpUal  de  la  ville  de  SëyiRe;  mais  cet 
étabiissemeDt  n'ayant  pas  de  malades,  il  ordonna,  en  i5a6,  que 
cette  somme  fût  appliquée  à  la  construction  d'une  église. 

£n  i554,  celte  ville,  contenant  environ  80  maisons  de  bois, 
fut  pillée  par  des  corsaires  français. 

Eu  1597,  elle  fut  pillée  encore  par  le  chevalier  anglais  jin- 
toîne  Shirley. 

En  i638 ,  une  expédition  anglaise  de  5oo  hommes ,  sous  la 
conduite  du  colonel  Jackson  ,  débarqua 4l  la  Jamaïque,  attaqua 
les  Espagnols ,  qui  furent  défaits  et  forcés  de  payer  une  somme 
considérable  pour  la  conservation  de  la  vilU  de  Sévilla.   . 

Il  ne  resté  aucune  icaee  de  celte  ville ,  excepté  le  noin  que  ce 
lieu  conserve  encore. 

Les  Anglais  avaient  nommé  le  pprtja  vieille  rade(Oldharbour), 
Selon  Herréra  elle  était  située  sur  la  cote  septentrionale,  tirant 
a  l'occident.  , 

Au-dessus  de  la  porte  de  Téglise,  on  lisuit  encore  en  1688, 
l'inscription  suivante  :  <i  Peints  Martyr.  Ab.  Angleria,  Italus  ^ 
^civis  Mediolanen,  Prothon  y  eiffost:  hujus  insulie,  Abbas,  sena- 
tus,  Indici,  CùnsiHariuSy  ligneam  ipriùs.  œdem^  hanc,  bis.  igné, 
cohsumptam,  latericio»  et  quadraio  lapide  primus^  à  Jundor- 
mentis f  extruxit  », 

Pierre  Martyr,  d'Anehiéra,  Italien,  citoyen  de  Milan ,  i^îs- 
sionaire  en  chef  et  abbé  de  celle  île,  membre  du  Conseil  des 
Indes,  a  posé  le  premier  en  briques  et  pierres  carrées,  les  fonda- 
tions de  cet  édifice  jadis  construit  en  bois,  et  deux  fois  détruit  par 
le  fciï.  , 

Voyez  Siôanes'  hisi^ry  oflammcAy  inirodnction.  p.  56  et  S7. 

Cet  auteur  visita  les  ruines  de  cette  ville  en  r688,  et  ^/a  fit  la 
description. 

(2]  Ainsi  nommée  d'après  une  ville  de  la  Barbarie. 

(5)  D'après  une  ville  de  la  Sardaigne,  on  croit  que  Metilla 
ëfaît  située  où  se  trouve  actuellement  Marthobra;  et  que  l'O- 
ristan  était  placée  sur  la  baie  de  Blue-Fielas. 

k  (4)  Herréra,  Desoription  de  las  Indias  occidentales ^  cap.  7. 
Selon  cet  auteur,  le  port  de  lanta  étairà  10  lieues  de  la' pointe 
de  Sforanta,  et  k  to  autres  lieues  se  trouvait  celui  de  MeUila,  où 
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i&ig^^  V^niiiwce  soyale,  dans  son  rapp&H  an  roi  >  disait 
que  dans  cette  île  il  n  y  avait  que  deux  villages ,  Séville  el 
Oristan ,  où  Von  recueillait  an  peu  d'or,  mais  qu  il  y  avait 
pi usîeurii  moulins  à  aucre,  et  que  Lçs  habitants  castillans 
iadûppaientà  la  culture  delà  vigne.  Après  avoir  tout  consi- 
d^érë,  Taùdience  proposait  au  roi  d'introduire,  danssçsi^s, 
un  grand  nombre  de  nègres ,  et  de  s'enteAdre ,  à  cet  efiet , 
avec  le  roi  de  Portugal  (i). 

iSig.  Francisco  de.Garay,  qui  succéda  à  Esauivel, 
comme  lieutenant  de  Diego  Colon ,  trouva  moyei»  d'équi- 
per, à  ceUeile,  une  expédition  de  trois  nayires,  ayant  à  bord 
37b  hommes ,  pour  s'emparer  du  pays  de  Panuco. 

i538.  Fondation  de  Santiago  de  la  Fega  {a)^  on  de 
P/âme^( ville  Espagnole),  par  Diego  Coton,  fils  de  Chris* 
tpphej.elle  est  située  à  l'extrémité,  d'unç  plaine  qui  s'étend 
loin  vers  le  sud -sud-est  et  ouest,  et  qui  est  arrosée  par  le 
Cpbre.  Ce  fleuv^  passe  à  la  distance  d'un  quart  de  mille  de 


l'on  du  qu'aborda  le  premier  amiral  après  sou  voyage  de  Yera- 
gua,  et  qu'il  nomma  Santo  Gloria, 

Les  deux  Villes  de  Melilla  et  de  Oristan  furent  bientôt  aban- 
données, à  causé  ées  fourmis  qui  attaquaient  les  enfants  dont  ils^ 
mangeaient  les  yeux  et  la  chair. 

(i)  Ikrréra,  déç*  U,  liv.  Y,  cap.  3.^ 

(a)  Cette  ville  fut  ait)si  nommée ,  pour  la  distinguer  de  San- 
tiago de  Cuba.  Plusieurs  écrivains  ont  prétendu  qué  cette  Tille  fut 
établie  en  rSsS;  mais  selon  les  Âtutahs  de  la  Jamtnquèy  elle  Je 
fut  en  1^38. 

.Santiago  est  le  siège  du  gouvernement  et  d^  Goursde  )ttdica- 
turc.  Elle  a  une  école  pour  les  enfants  libres ,  une  maison  de 
pauvres^  un  asile  pour  les  veuves  indigente^  et  un  pôi^v  les  étran« 
gei*s  naufragés  pu  dans  la  détresse. 

En  i5()7,  cette  ville  fut  prise  par  le  chevalier  Antoine  Skirlejr; 

et,  en  lè^S,  par  les  Anglais,  qui  se  retirèrent  avec  une  rançon 

considérable.  Elle  fut  prise  encor.e»  çn  iSS&$  par  5fip  .4bl2ghJs 

sous  la  conduite  du  colonel  Jackson,  c^ui  la  restitua  aux  Espa- 

'  gnols  pour  j,ooo  peaux  de  castor. 

En  1634^  1$  février,  Tévéché  de  la  cité  de  la  Yéga  fut  réuni  li 
1  archevêché  de  $aint''Domin^ue.  '        ~ 

En  1790,  celte  ville  était  composée  de  5oo  à  600  maisons,  et 
d'environ  4ooo  habitants.  Beckfords'  Jàmaïca^  introduction, 
.  p.  •  i6.   "    ■  ■  .     ■  .       ••  •    ^ 

La  populalldu  actuelle  de  ^ntiago  est  d'environ  i5>ooo 
individus.  ,';.•' 
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la  vitle^  Santiago  est  éloignée  de  €  milles  de  la  rade  de 
Port-RoyaL  - 

1 506-7.  Expédition  anglaise  contre  la  Jamaïque.  Cette 
expédition ,  sous  le  commandement  du  chevalier  Antoine 
Shirley,  était  composée  de  six;  navires ,  ayant  à  bord  4<'o 
soldats  et  marins.  Elle  partit  de  Plymouth/  le  ai  mai ,  et 
après  avoir  pris  la  ville  de  Santiago  du  cap  Verd  et  celle  de 
Santa-Martfaa  (12  décembre)  ,  elle  arriva  dans  la  rade  de  la 
Jamaïque  ,  le  29  janvier  1697.  Shirley  se  rendit  maître  de  là 
principale  ville  sans  éproa ver  de  résistance  de  la  part  des 
habitants,  lesquels,  après  leur  soumission,  lui  apportèrent 
une  grande  quantité  de  viande  boucannée  et  du  pain  de 
cassave.  Le  6  mars,  il  remit  à  la .  mer  pour  se  rendre  à  la 
baie  de  Honduras  (i  ). 

i638.  Expédition  du  colonel  Jachson,  Le  colonel  anglais 
Jackson  y  avec  des  troupes  ramassées  dans  les  îles  Sous-le- 
Vent,  débarqua  sur  la  côte  de  la  Jamaïque.  Les  habitants 
marchèrent  contre  lui ,  et  un  combat  opiniâtre  eut  lieu  â 
Passage-Fort,  dans  lequel  Jackson  laissa  4o  hommes.  Malgré 
cette  perte,  il  réussit  à  pénétrer  dans  la  ville'de  Santiago  de 
la  Vega ,  qu'il  pilla,  et  ensuite  il  força  les  habitants  à  la  ran- 
çonner pour  en  sauver  les  maisons.  Il  retourna  à  ses  navires 
avec  beaucoup  de  butin. 

i655.  Prise  de  la  Jamaïque  par  les  Anglais;  Une  expédi- 
tion ,  sous  le  commandement  du  vice-amiral  Perm  et  du 
général  VenableSy  expédiée  par  le  protecteur  Cromwell  (2), 
pour  s'emparer  des  possessions  espagnoles,  fit  la  conquête  de 
la  Jamaïque ,  qui  appartenait  alors  au  duc  de  Yeragua,  un 
deâ  descendants  de  Christophe  Colon. 

Cette  flotte,  qui  consistait  en  23  frégates,  navires  et 'bâti- 

.  '  ments  de  transport,  avait  à  bord  6,ô5o  hommes  (3),  y 

compris   i,aoo  marins.   Après  une  tentative  infructueuse 

contre  St-Domingue,  elle  arriva  devant  le  port  Caguaya  (4) 


(z)'Hakluyty  part  III,  pag.  598-601.  (  . 

•  (2)  Les  niénïoi.res  du  secrétaire  Burchett  renferment  les  ins- 
tructions de  Cromwell  au  sujet  de  cette  expédition.  I^a  com- 
mission de  Cromwell  au  général  Yenabléç  se  trouve  dans  Ha- 
zards*  collection  ^  etc.  I^ôQa* 

(5)  D'après  le  rapport  de  Yenables.  On  prit  3^8&o  hommes  â 
\a  Barbade,  Nevis,  St-Christophe  et  Monserrat. 

(4)  Depuis,  Fort-RoyaL 
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et  la  Jamaïque ,  le  g  mai  i655.  Le  lendemain  ,  les  troupes 
àéhsLrqvièrent  àJi  Fort^Passage ,  défendu  pai:  neuf  pièces  de 
canon  et  une  garnison  de  5oo  hommes,  et  hiarchèrent  contre 
Santiago  de  la  Vega,  située  à  la  distance  de  six  milles,  dont 
elles  prirent  possession ,  le  1 1  suivant,  par  capitulation  (i). 

Les  habitants,  ne  se  croyant  pas  en  état  de  résister  à  une 
^  forée  de  10,000  hommes,  s'enfuirent  dans  les  bois;  So  se 
rendirent,    et  ceux   qui  parvinrent  à  s'échapper  emme- 
nèrent les  bestiaux  dans  les  montagnes  et  détruisirent  Jes 
récoltes. 

Les  Anglais  ayant  renversé  une  abbaye  et  deux  églises , 
cette  profanation  augmenta  la  colère  des  Espagnols  et  les 
décida  à  se  défendre.  Bientôt  les  assaillants  manquèrent  de 
toutes  les  choses  nécessaires ,  réduits  pour  tout  aliment  à  la 
chair  des  chevaux ,  des  chiens  et  des  chats;  les  rats  et  les 
lézards  étant  pour  eux  des  mets  délicieux.  La  mauvaise 
nourriture  et  l'eau  malsaine  du  rio  Gobre  occasionnèrent 
une  dissenlerie  si  meurtrière  que,  le  i^  juin,  beaucoup  de 
soldats  avaient  succombé;  plus  de  2,000  étaient  malades, 
et  il  n'existait  plus  que  cinq  officiers. 

Dans  cette  triste  situation ,  l'amiral  Penn  et  le  général 
Yepables,  qui  eux-mêmes  étaient  attaqués  de  la  contagion, 
se  déterminèrent  à  laisser  les  meilleures  frégates  sous  les 
ordres  du  vice-amiral  Goàdson,.  pour  croiser  dans  la  station , 
et  a  retourner  en  Angleterre  avec  le  reste  de  là  flotte.  Ils 
éprouvèrent  un  nouveau  malheur  en  passant  le  golfe  de  la 
Floride.  Le  feu  prit  à  bord  le  Paragon,  qui  sauta  ,  et  100 
personnes  qui  lé  i^ontaient  périrent.  A  leur  arrivée  en  An- 
gleterre, ces  deux  officiers  furent  jetés  en  prison  à  cause  de 
leur  défiai^  à  Hispaniola  et  de  leur  attachement  à  la  maison 
des  Stuarts.      :, 

Le  vice-amiral  Goodson  prit  le  commandement  delà  flotte. 
Le  major-général  Fortescue,  qui  dirigeait  les  troupes  de 
terre ,  engagea  Cromwell  à  lui  envoyer  de^  instruments 
d'agriculture,  des  provisions  et  un  renfort  de  vétérans 
d'Irlande.  En  même  tems  ,  il  expédia  un  bâtiment  pou,r  la 
nouvelle  Angleterre,  pour  cbërchei:  des  provisions. 

Le  Conseil  d'Angleterre  décida  qu'on  enverrait  2,000 
jeunes  Irlandais  des  deux  sexes,  pour  peupler  la  colonie.  Le 


(i)  Voy.  les  articles  de  cette  capitulation  dans  le  i*'  volume 
dçs  Annales  de  la  Jamaïque,  p.  399*400. 
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Cons'eU  d'Écoss^^  d'après  les  ordres  deCromw^U,  y  fil;  ti^^». 
porter  des  voleurs  et  des  vagabonds,  également  des^ux 
sexes  y  et  Paniel  Oookin  fu^t  expédié  à  la  nouyelle  Angleterre 

Sour  offrir  de  grands  encouragements  à  Ioeib  ceux^  qui  voud- 
raient s'établir  h  la  Jamaïque^ 

Vers  la  fin  de  Tannée,  le  major  -  général  Sedgewicke 
arriva ,  dans  cette  île ,  avec  une  flotte  de  douze  vaisseaux  , 
ayant  à  bord  un  régiment  cominandé  par  le  colonel  Ifunz- 
phry,  et  loo  tonneaux  de  marchandises.  Les  maladies  mois* 
sonnèrent  les  nouveaux  venus;  mais  pendant  cette  mort^^lité, 
les  marins,  qui  jouissaient  d'une  bonne  santé,  avaient  délogé 
les  Espagnols  du  nord  de  l^île  et  brûlé  leurs  cabanes  f  us 
avaient  fait  des  prises  sur  eux  et  pillé  quelques  établisse- 
i^ents  sur  le  continent.    •  '  '    ^ 

Sedgewicke  gouverna  la  colonie  de  conCçrt  avec  les  copi- 
ihissaires,  le  major-général  Fortescue,  1^  vice-amiral  >Good« 
son,  et  Daniel  Sorle.  Le  colonel  d'Oyley  eut  le.cpn^mande- 
ment  militaire  (i)» 

Il  n'y  avait  alors  dan^  l'île  que  aoo  Espa^pols  qui  se  trou- 
vaient à  Ofistan ,  et  autant  d'esclaves  noirs  dispersés  dans 
les  bois.  Toute  la  population ,  y  compris  femmes  et  enfants, 
n'excédait  pas  i  .ôoo  individus.  Les  Espagnols  furent  obligés 
de  quitter  cette  ville  et  de  chercher  les  moyens  de  se  retirer 
à  Cuba. 

Les  soldats  anglais ,  encouragés  par  le  colonel  Francis 
Barringion,  se  donnèrent  à  l'agriculture,  et  le  gouverneur 
BraynCy  profitant  de  cet  état  de  choses,  jeta  Us  fondements 
d'une  nouvelle  ville  à  la  pointe  de  Port-Royal,  où  il  établit 
les  magasins  publics  (^y 

1657.  Fondation  de  la  ville  de  Port-Royal ,  a  l'extré- 
mité de  la  péninsule  nommée  la  Palissade,  et  à  7. milles 
suid*$ud-pnest  de  Kingston.  Cette  langue  .de  terre  se  projette 
dans  la  oierS  milles  1/2,  et  forme  un0  ))ariière  4  1^  ra^^ 
de'Kingston  (3). 
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Çi)  Longs*  Jamaïca,  t.  Il»  p*  ai5-i5. 

(2)  Edwards*  W^st  ïndies,  vol.  I,  lib.  ^.    ' 

(5)  Port-Royal  était  coanue  auparavant  soqs  le  nom  de  Ca- 
guaya,  et,  par  Us  Anglais ,  sous  celui  de  Careening point» 

Le  i*"^  îauvier  1681 ,  on  célébra  Toffice  divin ,  pour  la  première 
fois  dans  la  nouvelle  église  de  cette  ville.  ^ 

L.e  7  jul;^  iQgqi,  Pçrt-Rôyal  çoippos^  de  a,PQ^  n^ai^^f ,  fut 
renversée  par  un  trewJstl^eijÀ  ^  ^4V9  :  .3iiPQ0  kftrilMlls  pé- 


Le  erioael  è'Oyley  prît  lcKeei»iyuH}4iBnif9t  et  copmença 
par  intercepter  use  lettre  d'instruction  adressée  par  d<di 
Pedro  Bayona ,  gouverneur  de  Cuba  ,  à  Juan  de  los  Reyes, 
sergent-major  espagnol ,  concernant  une  expédition  qui  se 
'  préparait  contre  les  A,ng1ais  de  la  Jamaïque ,  d'après  les  ins^- 
tviictiens  dju  vice-roi  du  Mexique. 

L'ancien  gouverneur  de  la  Jamaïque ,  don  Amoldo  Sasi, 
y  débarqua  en  effet  avec  5oo  des  anciens  habitants,  et  prit 
position  h  Ocho-Rios ,  ou  baiedeChereiras,  située  au  nord 
de  rite;  il  y  fut  attaqué  par  autant  d'Anglais  sous  les  ordres 
de  d'Oyley.  Dans  cette  sanglante  mêlée ,  la  plupart  des  Es- 
pagnols furent  tués,  et  le  reste  fut  fait  prisonnier  ou  forcé 
de  se  retirer  dans  les  bois. 

1658.  L'année  suivante,  1,000  hommes  d'infanterie  es* 
pagnole  débarquèrent  à  Rio-Nuevo,  sur  la  rivicre-de  Sainte- 
Marie,  près  de  son  embouchure,  et  se  fortifièrent  sur  une 
éminence  avec  six  pièces  de*canon.  Le  11  juin,  d'Oyley  y 
arriva  avec  ySo^ officiers  et  soldats,  et  emporta  la  position 
d'assaut.  Les  Espagnols  perdirent  3oo  hommes,  parmi  les- 
quels plusieurs  capitaines  et  2  prêtres  ^  ioo  soldats  et  6  capi- 
taines furent  feits  prisonniers.  Les  Anglais  perdirent  23  sol- 
dats et  3  capitaines ,  et  ils  eurent  34  blessés. 

Apriès  cette  affaire,  les  Espa§(liol$  n'eurent  pieu  l'espoir  de 
regagner  l'He  que  les  Anglais  s'arrogèrent  par  droit  ae  coa- 

rirent  dans  ce  désastre;  les  maisons  englouties  par  la  mer,,  y 
restèrent  à  la  profondeur  de  8  brasses. 

Le  9  janvier  i7o3,  Port-Royal  qui  avait  été  rebâtie,  fut  en 
grande  partie  brûlée^  Les  maisena  étaient  couvertes  de  fa^irdeBiix, 
et  les  magasins  renfermaient  une  quantité  ^  considérable  de 
poudre  a  canon  qui  fit  une  terrible  explosion. 

Le  28  août  1722 ,  cçtte  ville  fut  encore  inondëe  par  la  mer  : 
4oo  personnes  y  périrent  ainsi  que  26  navires  marchands.  On 
,ûn  lit  le  détail  dans  le  voyage  d'Atkii|s,  aux  IndesrQcâden- 
tal«s(p.  95â-a6â),  publié  à  Londres  en  l'j'SS. 

ISn  1798,  cette  ville  fut  presque  çi»tièrement  réduite  en  cendre^» 
et,  le  i3  juillet  18 j5,  elle  fut  encore  la  proie  des  flammes. 

Eu  1^26,  elle  éprouva  une  légèile  secousse  de  tremblement  de 
terre;  maintenant  elle  n'est  composée  que  de  quelques  maisons 
dont  les  habitants  sont  principalement  des  gens  de  couleur. 

Port-Royal  est  remarquable  par  son  havre ,  »on  arsenal  mari- 
time et  ses  fortifications.  Au  nord  de  la  ville  est  1^  chantier  royal; 
au  sud*ouest,  Fhopital  naval;  au  sud,  le  fort  St-Charles  et  les  ca- 
sernes. La  rade  peut  recevoir  i,0Q0.gros  navires.. Une  partie  de 
la  pèikàiiile  est  souvent  mcaiacéepair  ja  inen 
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quête.  Bientôt  après  anivèrent  a5o  colons  des  Bermudes, 
et  plusieurs  membres  de  la  société  des  amis  (  quakers  )  ban- 
nis de  la  Barbade. 

i658.  Insurrection  des  esclaves  noirs,  sous  leur  capitaine 
Juan  de  Bolas.  Ce  chef  avait  établi  un  camp  «sur  une  mon- 
tagne escarpée  qui  portç  son  nom ,  et  qui  est  situép  dans  la 
paroisse  de  Saint-Jean.  Chassés  par  des  lanciers  anglais,  les 
noirs  n'osaient  en  descendre,  et  manquant  de  vivres,  la 
plupart  se  soumirent. 

1660.  Au  commencement  de  Tannée  j  don  Christophe , 
ancien  gouverneur  de  la  Jamaïque ,  se  présente  aii  nord  de 
Tîle  avec  i33  Espagnols;  ils  sont  attaqués  et  vaincus  par  un 
détachement  de  80  officiers  et  soldats  et  21  esclaves  noirs 
révoltés ,  sous  le  commandement  du  lieutenant  Tyson,  1l.es 
Espagnols  perdirent  60  officiers  et  soldats,  parmi  lesquels  ils 
eurent  à  regretter  le  licutenant-général. 

Bientôt  après ,  les  Anglais  se  rendent  à  la  baie  de  Che- 
reiras,  où  ils  s'emparent  d'un  bâtiment  chargé  deprovisions, 
à  bord  duquel  se  trouvaient  aussi  20  officiers  et  soldats. 

Selon  le  père  Charlevoix ,  les  Anglais  eurent  beaucoup 
d'obligation  auic  flibustiers  lors  de  la  conquête  de  cette  île. 
Les  habitants  espagnols  s'étaient  retirés  dans  les  endroits  les 
plus  inaccessibles  des  montagnes  et  des  forets ,  .où  les  soldats 
anglais  ne  pouvaient  les  atteindre.  Afin  de  les  déloger,  on 
mettait  à  prix  leurs  têtes,  ce  qui  engagea  beaucoup  de  bou- 
caniers à  les  poursuivre  partout,  et,  en  peu  de  tems,  il 
n'en  resta  quun  très-petit  nombre,  qui  n'eurent  d^autre 
parti  à  prendre  que  de  se  soumettre  et  de  consentir  à  éva- 
cuer l'île.  . 

i658.  Après  la  mort  de  Gromwell,  le  3  septembre , 
plusieurs  de  ses  partisans  passèrent  à  la  Jamaïque. 

Jean  Bradshawy  qui  présidait  le  tribunal  qui  condamna 
à  mort  le  roi  d'Angleterre,  Charles  I*',  y  mourut  :  son  fils, 
Jaques  Braâshaw,  craignant  que  le  parlement  de  la  restaur 
ration  pe  fît  extraire  le  corps  de  son  père  pour  le  faire 
pendre  à  Tyburn,  le  transporta  lui-même  à  la  Jamaïque ,  et 
le  déposa  dans  un  tombeau  au  sommet  d'une  éminence  voi- 
sine de  Martha  Braie  (i). 


(])  Yoy.  Bridges'  Annals;,  t.  Il,  443-6,  où  se  trouvei:^t  des  ren- 
seignements sur  ce  sujet,  fournis  par  la  famille  à^BradshûiW* 
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i663.  JL^  <:h^^>Ali«r  Charles  Lfitkton,  alors  chancelier 
de  cette  île,  succéda  à  lord  Windsor,  et  aidé  par  le  Conseil, 
il  établit ,  à  Pqrt-Royal,  la  première  assemblée ,  le  ao  jan- 
vier 1664 ,  composée  de  trente  membres.  Il  publia  une  pro» 
clamation  pour  offrir  20  acres  de  terre  et  la  liberté  à  chaque 
esclave '  Ftrmaholis  qui  rentrerait  dans  son  devoir. 

1664*  Lytlleton  laissa  le  gouvernement  sous  la  direction 
du  Conseil,  qui  choisit  le  colonel  Thotnns  Lyneh  en  qualité 
de  président.  a^Soo  des  habitants  furent  alors  enrôlés  pont 
le  service  militaire. 

Les  nèfjres  espagnols  s'étant  montrés  sans  armes  dans 
le  nord  de  l'île,  le  capitaine  de  milice,  Colbeek^  marcha 
contre  eux  et  remporta  quelques. avantages.  Afin  de  gagner 
dit  tems ,  ils  firent  des  propositions  de  paix ,  mais  ne  tar- 
dèrent pas  à  réprendre  Toffensive.  Juan  de  Bdas,  anden 
esclave  noir,  et  qui  était  devenu  colonel  du  régiment 
d'hommes  de  sa  couleur,  fut  envoyé  contre  les  marrons^ 
mais  il  fut  surpris  et  tué  dans  une  embuscade. 

1660,  2  août. /?eVo/fe  d^guelques  Anglais.  Cette  insurrec- 
tion fut  excitée  par  le  colonel  Raymond  et  le  lieutenant-co- 
lonel Tyson,  qui  avait  gagné  Taffëction  des  soldats.  Après  le 

Înllage  de  quelques  maisons  de  la  ville  de  Santiago  de  laVega, 
es  rebelles  furent  vaincus  par  un  détachement  commandé 
par  d'Oyley,  qui  fît  fusiller  ces  deux  officiers  en  vertu  d'un 
jugement  d*uhe  Cour  martiale. 

Edouard  d'Oyley,  nommé  général  et  gouverneur,  fut 
autorisé,  par  une  commission  de  sa  majesté  Charles  II  (i), 
datée  le  i3  février  166 1  (2),  de  former  un  Conseil  composé 
de  douze  membres  élus  par  les  officiers  de  l'armée ,  «par  les 
)lanteurs  et  les  habitants  ,  afin  d''établir  des  ordonnances  et 
ois  conformes  à  celles  des  autres  colonies ,  sans  être  oppo- 
sées à  celles  d'Angleterre. 

1661.  Pour  subvenir  aux  charges  du  gouvernement,  alors 
estimées  à  1,641  livres  par  an,  un  revenu  fut  établi;  mais 
la  colonie,  étant  troublée  par  les  incursions  des  Espagnols , 
prit  peu  d'accroissement. 

(1)  Charles  monta  sur  le  trône  le  29  mai  1660. 

(3)  Longs*  Jamaica,  vol.  I,  p<  217.  A  proclamation /or  eneou- 
raeing  qfplanters  in  his  majestys^  ùland  ofJamaica* 
hçs  instructions  données  a  d  Oyley  renferment  22  articles. 
Yoy.  Annaîs  of  Jamaica,  ?ol.  1,  noteâg^ 
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Lo«<d  Windsor,  qui  sactéda  «a  gënëral  d-Oyley  eiHyme 
g€»]fir«rneur,  fit  publier  luie  proclamation  du  roi  Charles  II  » 
en  date  du  i4  décembre  1061 ,  portant  qae  tous  les  «ft- 
fanis  des  indigènes ,  sujets  de  rAngleterre ,  qui  naîtront  -à 
la  Jamaïque ,  seront ,  suivant  leur  condition  respeotiye , 
regardés  comme  libres  sujets  de  la  Gra^de^retagaei  et  ayant 
droit  aux  mêmes  privilèges. 

Par  le  même  acte ,  il  était  accordé  une  concession  de  3o 
acres  de  terre  à  tout  individu ,  mâle  ou  femelle,  $gé  de  12 
ans  et  au-dessus,  résidant  actuellement  dans  Tîle,  ou  qui 
y  résiderai udeux  ans  après  la  date  de  ladite  proclamation  (i). 

167 1..  Le  chevalier  Thomas  fynch ,  en  1^  absence  de 
M.  Modyford ,  convoqua  une  assemblée  composée  de  deux 
membres  de  chaque  paroisse  f  a)^  et  du  même  nombre  pour 
le  district  septentrional  de  Tile.  En  même  tems ,  il  établit 
un  Conseil  composé  de  fmze  personnes ,  et  fixa  les  revenus 
et  les  appointements  des  princips^ux  officiers  civils  et  mili<- 
taires. 

'i67A«  Le  chevalier  77iomii^Z|yRc&^  est  nommé  lieutenant- 
gouverneur  et  commandant«en  cnef  en  remplacement  de  sir 
Thomjfs  Alodyford ,  avec  ardre  de  révoquer  toutes  commis- 
sions et  lettres  de  inarque  accordées  à  des  corsaires }  et  afin 
d'engager  les  capitaines,  officiers  et  marins  à  se  faire  plan- 
teurs :  il  devait  être  ufFeift  à  chacun  de  ceux  qui  voudraient 
s'établir  et  s'adonner  à  la  culture  ou  au  commerce,  une 
concession  de  35  acres.  Le  gouverneur  était,  en  outre, 
autorisé  à  accorder  une  amnistie  générale  pour  tous  les 
crimes  et  délits  coiîimis  par  les  corsaires,  depuis  le  mois  de 
juin  1660,  et  antérieurement  à  la  notifîcatk>n  du  traité  de 
paix  de  1670.  U .garda  néanmoins ,  pour  la  couronne,  le  10® 
et  le  i5*  du  butin  des  corsaires  pour  payer  leurs  commis- 
sions «  doii  il  paraît,  dit  M.  Long,  que  les  corsaires, 
hostes  humani gfineris ,  qui  pillèrent  les  espagnols,  étaient 
munis  d'une  commission  du  gouvernement  anglais;  et  que 
celui-ci,  en  recevant  une  partie  du  butin,  est  devenu  parti- 
ceps  criminis  (3).  » 


i*» 


(])  Longs'  Jamaïca,  liy.  I,  ch.  11. 

(a)  Savoir:  i®  Ste.^Catherine^  2<>  Clarendon;  3«  St.-André; 
4*  Port-Royal , S^" St.-Jean  ;  60  Sl.-OaVid;  7°  Sce. -Elisabeth;^»  et 
St. -Thomas. 

(5)  Longs*  Jamaïca,  liv.  I>  eh.  a. 
Bridges  Jamaïca  ,dk,  8. 


1^4 ,  le  3  ^lëe«fiibf e.  îidrd  Fau^um  égt  nowaH^  go^ù** 
vernear  de  la  Jamaïque,  avec  un  Conseil  de  douze  ftiemorei 
dont  il  était  aaiorisé  à  suspendre  les  fonctions.  Il  pouvait 
même  ks  i;envoyer  et  nommer  d'autres  conseillers  p6tir  lés 
remplacer,  jusqu'à  eoncurrenee  de  neuf.  II  avait  aussi  une 
voiK  te^atiVe  conderncint  l'adoption  des  lois,  et  même  le 
pouvoir  de  dissoûd^  l'assemblée  (i). 

D'après  le  traité  entre  Charles  H  et  les  États  d'Bollande^ 
en  1674,  la  colonie  de  Surinam  est  eédée  aux  Hollandais 
en  échange  de  la  province  de  New-¥oriL;  et  i  ,266  plantears 
anglais  de  Surinam ,  y  compris  leurs  esclaves ,  viennentsM^- 
Mir  à  la  Jamaïque  à  l'endroit  nommé  (fuartiers  deSutinam, 

1678.  Le  comte  de  Carlile  ,  nommé  gouverneur  par 
Qiarles  II,  le  i«'  mars,  est  chacpé  d'étabKr  on  code,  mo- 
delé sur  celui  dé  /\>xning'(2)enlrkmde)  et  approuvé  par  les 
lords  commissaires  pour  les  afiairesde  commerce.  Ces  lois, 
ainsi  qu'un  projet  pour  établir  un  papier-monmoîe ,  ayant 
été  pré$entées  à  l'assemblée ,  furent  rejeiées  successivement 
en  1678  et  1679.  Le  3  novembre  1680,  le  eomte  de  Carlile 
fut  autorisé ,  paf  4ine  nouvelle  commission ,  à  rétablir  les  an- 
ciens pri villes  de  la  colonie. 

1680.  Le  célèbre  chevalier  Henry  Mifrgan  fut  nommée 
par  lord  Carlile ,  sous* gouverneur  «t 'commandant  en  chef 
de  la  Jamaïque. 

Pendant  son  administration ,  on  établit  les  forts  Rupen 
et  Carlile  j  et  çe]ui  de  James  reçut  une  nouvelle  ligne  de 
circonvallation. 

1682,  23iévrier.  La  loi  qui  annonce  que  celles  d^Angle- 
terre  étaient  (diligatoires  à  la  Jamafqfie^  est  déclarée 'natte 
et  sans  effet  (2)* 

1684*  Par  un  acte  du  17  avril,  plusieurs  nouvelles  lois 
faites  par  le  Conseil  et  rassemblée  sont  approuvées  et  confir- 
mées pair  S.  .M.  pour  21  ans. 

.  i6(i6  ,  ïG  novembre.  Traitéde  neutralité  entre  Louis  XIV 

et  Jacques  H  ^  touchant  les  pays  appartenant  aux  deux  rois 

en  Amtiéiiqiie  (3). 

<i688.    Le  chevalier  Henry  Morgan^  gouverneur  de  la 

^  JamaTqiie,  fit  passer  un  acte  dans  l'assemblée  de' cette  île 

(i)  Wiyfd^tàst  W^est  tndies  y  vol.  I,  p.  474,  el  vol.  III ^ p.  296. 
ip)  Longs]  Jam€ucayi^.6\o,  .^     . 

(3)  Dumont,  t.  Vil,  part.  2. '. 
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pour  supprimer  la  piraterie,  d'après  le  traité  avec  l'Espagne  ^ 
en  i68i. 

Plusieurs  individus  chassés  de'Cette  île,  en  1688,  se  reti- 
rèrent au  fort  du  Petit-Goave.  Après  avoir  sollicité  en  vaia 
la  protection  de  Guillaume  III,  alors  allié  avec  l'Espagne 
contre  la  France,  ils  s'adressèrent  à  cette  dernière  Cour,  qui 
acccueillit  leur  demande.  «  Voilà,  dit  l'historien  Long ,  l'or i* 
gine  de  cette  colonie  française.  »  (1) 

1 689.  Insurrection  parmi  les  colons  de  cette  île,  occasion- 
née par  la  permission  accordée  à  quelaues  négociant  de  Ma- 
jorque de  fournir  des  esclaves  à  la  colonie.  Le  chef  dès  in- 
surgés, nommé  Chevalier,  et  deux  de  ses  complices  furent 
pris  et  pendus. 

1690.  Adresse  du  grand  jury  de  cette  île  au  roi  Gail- 
laume  III ,  ppur  le  remercier  d'avoir  délivré  la  colonie  de 
la  tyrannie  des  anciens  gouverneurs ,  par  la  nomination  da 
t:omte.d7itcAt9iMn,dont  l'administration  promettait  le  té- 
tablissement  de  leur  religion,  de  leurs  lois  et  de  leurs  libertés. 

i6go.  juiu.  M.  de  Cussy ,  gouverneur  de  la  partie  fran- 
çaise de  Saint-Domingue,  à  la  tête  de  t,ooo  hommes  ,  atta- 
qua la  ville  espagnole  de  Santiago  dont  il  prit  possession , 
et  la  brûla,  alléguant  qu'on  7  avait  trouvé  des  provisions 
empoisonnées.  En  approchant  de  la  vilje ,  40  de  ses  hommes 
et  deux  ofiBciers  furent  tués  par  les  Espagnols  en  embuscade. 
'  1691.  Révolte  de  3oo  esclaves  de  la  plantation  de  A/.  Sut^ 
ion^  comté  de  Clarendon.  Ces  furieux  ayant  pénétré  dans  sa 
maison,  tuèrent  un  homme  blanc,  s^'emparèrent  des' armes 
et  des  munitions ,  et  massacrèrent  ensuite  le  régisseur  d  une 

{plantation  voisine.  Le  lendemain ,  ^ils  furent  entourés  par 
a  milice  qui  en  prit  200  :  les  autres  furent  tués  \  plu- 
sieurs des  piemiers  furent  pendus  (2). 

1692.  Expédition  de  flibustiers  pour  piller  les  côtes 
de  la  Jamaïque,  Daviôt^  célèbre  corsaire  français,  partit 
du  Petit- Goave,  sur  un  navire  ^  ayant  à  bord  2a5  flibustiers 
et  suivi  d'une  barque  qui  en  portait  65.  Ayant  aborde  au 
norddeVîle,  il  y  débarqua,  sans  opposition,  i5S hommes  qui 
ravagèrent  l'établissement  de  Santa -Anna  et  enlevèrent  5a 
esclaves.  Mais  un  gros  temps  survint  :  le  pilote  du  bateau 
fut  forcé  de  couper  son  câble,  et  de  gagner  le  Pçtit*Goave 

(1)  Longs'  Jamaïca,  voLI,  ch.  11. 
(a)  Longs*  Jamaïca,  vol.  I,  p.  SgS. 


DE  z'AMÛBiqvt.  3âl 

sans  attendreles flibustiers,  tandis  qae  le  navire  ëtaît  allé 
chercher  de  leau  dans  l'île  de  Cuba.  En  même  tems^  les 
flibustiers  furent  attaques  par  les  Anglais,  qui,  après  quel- 
ques décharges^  se  retirèrent.  Les  assaillants  réduits  à  1 1 5 ,  et 
ayant  atec  eux  4^  prisonniers,  songeaient  aux  moyens 
de  sortir  de  File,  lorsqu'ils  furent  surpris,  le  16  juin ^ 
par  le  grand  tremblement  de  terre  qui  eut  lieu  à  cette 
époque,  après  lequel ,  ne  se  trouvant  plus  que  80,  avec  60 
fusils,  ils  se  rendirent  sous  condition  d'être envpjf es  à  Saint* 
Domingue. 

Daviot  fut  attaqué  y  à  la  hauteur  de  Cuba,  par  deux  na- 
vires et  une  barque  expédiés  du  Port-Royal  avant  le  trem* 
blement  de  terre.  Il  manœuvra  si  bien ,  qu'il  tua  70  hommes 
et  n'en  perdit  que  deux.  La  barque  revint  pour  tenter  l'a- 
bordage que  Daviot  évita;  en  même  tems,  son  navire 
s'ouvrit ,  et  les  Français ,  au  nombre  de  ai ,  furent  accueil- 
lis par  les  Anglais  (i). 

1693.  Fondation  de  la  9UU  de  Kingston,  d'après  le  plan 
de>M.  le  colonel  Ully^  ce$t4-dire,  en  forme  de  paraltélo- 

Sramme  i:ectangulaire  d'un  mille  de  longueur    et    d'un 
emi->mille  de  largeur  entrecoupé  de  rues  tracées  en  ligne 
droite.  .    .  • 

Les  habitants  du  Port-Royal^  qui  s'enfuirent  de  cette 
ville  après  sa  destruction  par  un  tremblement  de  terr«  et 
par  le  feu,  contribuèrent  à  établir  la  ville  de  Kingston  (2). 


(i)  Gharlevoix,  Histoire  de  Saint-Domingue,  liv.  X. 

(a)  En  178a  y  une  grande  partie  de  cette  ville  fut  détruite  par 
un  incendie  et  occasionna  la  perte  d'environ  i  million  de  livres 
sterling.'  Les  rues  sont  droites  et  larges,  mais  non  pavées. 

En  1798 ,  Kingston  eut  le  titre  de  citéj  avec  pouvoir  d'établir 
une  corporation,  composée  d'un  maire  et  la  aldermen. 

La  population  actuelle  de  Kingston  s'élève  à  environ  40,000  in- 
dividus. 

Kingston  possède  deux  églises  anglicanes^  dont  l'une  épisco- 

f»ale,.Pautre  presbytérienne;  une  chapelle  pour  le  culte  catho- 
ique ,  d'autres  de  méthodistes  y  moraves  ,  anabatistes  et  une 
synagogue  juive.  On  y  reîharque  une  école  pour  les  gens  hbres , 
un  hôpital»  un  établissement  pour  les  fous,  et  un  pour  les  noirs 
abandonnés,  uu  cabinet  de  lecture  et  un  théâtre. 

La  rade  est  protégée  par  une  langue  de  terre  étroite  dont  Port- 
Royal  forme  l'extrémité. 

En  1703 ,  Famiral  anglais  Benbov^  fut  inhumé  dans  l'église 
de  Kingston,  son. tombeau  porte  l'inscription  suivante  :  J7err 

XYI.  %i 
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Latitude ,  17*  5p'  nord,  lopgituçU  79?  ^'  ftiUit  df  Pii%  (f ). 

1693.  Jj^  noirs  de  Tin  teneur  de  Hle ,  commandes  par 
Cudjçe,  se  déclarèrent  en  guerre  ouverte  contre  les  ^anes, 
et  cpntinuèrent  à  faire  des  incursions  contré  leijirs  établis-? 
sementi^  pendanl-qu^rante  sept  ans  (2). 

i694.  Expédition  francaisie  contre  la  Jamaïque.  Cette 
expédition ,  sous  le  cpmmandement  dç  M.  Duça^se  y  gouver- 
neur de  Saint-Domingue ,  était  composée  de  3  vaisseaux  et 
de  aâ bâtiments  de  transport,  ayant  à  bord  i,5oo hommes, 
dont  200  flibustiers.  Elle  partit  du  cap  Tiburon,  le  al  juin, 
et  arriva,  le  37,  à  la  baie  de  Coubé,  ou  des  Vaches ,  à  cinq 
lieues  du  Port-Royal.  Ducasse  fit  débarquer  800  soldats  sous 
les  ordres  de  M.  de  Beauregard ,  qwi  n'éprouvant  point  de 
résistance,  s'avança  jusqu^au  pont  Morant,  à  une  distance  de 
i4  ou  i5  lieues  ;  il  trouva  les  deux  forts  de  cette  place  aban- 
donnés, el  18  pièces  de  canon  enclouées:  il  fît  raser  les  deux 
forts  et  enleva  les  canons.  Ayant  trouve  dans  celui-ci  «me 
assez  grande  quantité  de  vivres  et  de  rafiraîchissement^ ,  il 
y  denieur^  jusqu'au  26  iùillet.  De  là,  cet  ofS<»er  expédia 
quatre  barques  ayant  à  bord  un  détachement  de  aoo^omnEies 
qui  ravagea  toute  la  côte  septentrionale  jusqu'au  fort  M  orant^ 
à  environ  20  Iteues  de  distance.  Dans  sa  marché ,  Docasse 
prit  y  de  son  coté ,  envirpn  1 ,000  noirs  esclaves.  La  flotte  se 
trouvant  encore  à  la  baie  de  Cpubé ,  Diicasse  en  expédia 
I  ,QOQ  b^qimes,  flibustiers  et  gens  de  la  c6te ,  pour  attaquer 
Ouatirou,  àsins  la  baie  deKow,  éloignée  de  17  lieues  à 
I  est.  Les  Anglais  y  occupaient  trois  retranchements  défen* 
dus' par  i,30o  ou  i^4^o  hommes  et  la  pièces  de  canon ^ 
mais  ils  furent  emportés  par  la  bravoure  de  ce  corps  en 

lies  the  reniains  of  John  Senbow,  esquire,  admirai  of  the 
WlUte,  a  true  pattern  qf  British  courage ,  ^ko  lost  fus  îffe  in 
defencè ôf  fus  queen  and'countrjr,  nov.  â.  rf.-  1702  ,  ofa  wound 
receivcd  in  fiis  les  in  an  engagement  \yUf/  M.  Pucasse.^ — Ici 
reposent  les  restes  ae  John  Benbow ,_  écuyer ,  anpklral  àep  blancs  j^ 
vrai  niodële'd^  la  valeur. a b^laise,  mort  pour  la  «iéfense  dé  sa 
reine  et  de  sa  patrie^  e6  Tan  du  Seigneur  1702 ,  des^ suites  4'une 
blessure  reçue  h  la  jambe  dans  un  engagement  avec  mruuçasse. 
Aat^a^cAVon/cfe,  vol.  XIV,  p.^iaa. 

(i\  Connaissance  des  tems  de  i856. 

(2)  Voy.  Tannée  ij5S:  leurs  hostilités  bccau^ionnèreni  une  dé* 
pense  d'eu vi ion  24.0,000  livres,  et  l'étal^lissement  de  ^4  Ufis. 
Voyçz  if*rtW:x:  <^fi^n  Ç^Wi  «^Ç*  ^J  ^'  bridges,  tprou  l^  p.  524? 


moins  d'une  heûr^  et  démre.  Les  Anglais  y  perdirent  36o 
liammes  morts  ou  blessés ,  et  parmi  les  premiers  deux  colo- 
nels ,  deux  lieutenants-colonels  et  six  capitaines.  Les  Vain- 
queurs n  eurent  que  vingt-deux  hommes  morts  ou  blessés , 
Beauregard  fut  atteint  au  pied.  On  prit  f5o  chcTaux  ,  sept 
caisses  et  neuf  drapeaux.  Après  avoir  ravagé  les  habitations 
et  les  sucreiies,v  miné  les  tranchées^^  crevé  les  canons  et  brûlé  le 
bourgs  les  vaisseaux  du  roi  revinrent  mouiller  dans  la  rade, 
reçurent  Ifîs  troupes  à  bord  ,  le  3  août ,  et  retournèrent  au 
Pelit-Goave  où  ils  arrivèrent  le  14. 

Le  fruit  de  ret te  entreprise  fut  3, 000  esclaves  ,  une  grande 
quantité  d'indigo  ,  et  d'autres  productions  de  Tîle  (1). 

La  perte  des  Anglais  fut  estimée  a  deux  millions. 

1G99.  Une  nouvelle  colonie  de  planteurs  écossais  arrive  k 
la  Jamaïque  de  l'isthme  de  Darien. 

1 720,  19  novembre.  Onze  individus  ayant  été  condamnés 
k  mort  comme  pirates,  deux  se  déclarèrent  femmes  et 
enceintes.  L'une  Mary  Rtad^  mourut  en  prison;  Tautre 
Anne  Bonny ,  obtint  un  sursis  et  s'échappa.  Leur  sexe 
était  resté  inconnu  a  l'équipage  pendant  quelque  tems  et 
jusqu'à  une  déclaration  d'amour  que  la  dernière  fit  à  la 
première ,  ce  qui  excitala  jalousie  de  Famant  d'Anne  Bonny. 
S'étant  attachée  à  un  prisonnier ,  elle  se  battit  en  duel  pour 
lui ,  et  tua  son  adversaire  (2). 

1 734.  Les  marrons  avaient  repris  possession  de  leur  ville 
située  dans*  les  montagnes ,  et  avaient  détruit  plusieurs 
plantations  dans  le  voisinage  du  Port-Antonio.  Le  capitaine 
Sloddart^  qui  commandait  un  détachement  employé  contre 
les  nègres  de  l'intérieur,  gagna  une  hauteur  qui  dominait 
leur  ville  Nannv^  près  la  haute  montagne  nommée  Carrion- 
Crow-Ridge^  ou  il  établit  des  pîerrieis  qui  détruisirent  leurs 
cabanes:  plusieurs  y  furent  tués,  d'autreis  se  jetèrent  dans 
les  précipices,  et  quelques-uns  furent  pris. 

1 735.  Après  l'arrivée  d'un  renfort  de  troupes  de  Gibraltar, 
les  marrons  abandonnèrent  leur  principale  ville  pour  se 
rétirer  dans  les  bois. 

(1)  Beckford  dit  que  les  Français  perdirent  dans  cette  affaire 
plus  de  700  hommes,  et  les  Anglais  seulemeut  une  centaine  de 
tués  et  blesses.  Introduction,  p.    ig. 

Charlevoix,  Histoire  de  111e  Espagnole  ou  de  St.-Domingue  , 
t.  IL  p:>6-i8.  Paris,  1732. 

(a)  M,  SoUiheys'  Vf^est  Indies,  vol.  H.  jrear  1726. 

ai.- 
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Le  14  juin  r  une  forte  bande  de  ces  nègres  surprît  un  dé« 
tachement^e  soldats  commandé  par  le  capitaine  Pope >  toa 
ou  blessa  la  plupart,  brûla  leurs  baraques,  enleva  leurs 
équipages  et  dévasta  la  plantation  ou  ces  troupes  avaient 
été  stationnées. 

1736.  Les  marrons,  sous  leur  général  Cud/oe^  étaient 
devenus  si  formidables,  que  le  gouvernement  fut  forcé  de 
faire  venir  deux  régiments  de  troupes  réglées  pour  les  com- 
battre. 

1787.  L'assemblée  fit  établir  des  baraques  ou  maisons 
fortifiées  par  des  bastions  près  des  endroits  fréquef)tés  par 
les  marrons.  On  y  nçiit  une  bonne  garnison  et  une  meute 
de  chiens,  et  on  ouvrit  des  cbemins  de  communication  de 
Tune  à  l'autre.  En  même  tems  ,  on  arrêta  ^00  Indiens 
Mosquitqs  pour  aider  les  troupes  dans  la  guerre  contre  les 
marrons. 

.1738,  mars.  Traité  de /paix  entre  \&  gouverneur  et  les 
marrons  de  la  ville  de  Trelawny,  D'après  ce  traité,  les 
hostilités  doivent  cesser  des. deux  côtés  pour  toujours  :  le 
capitaine  Cudjoe  et  ses  gens  jouiront  d'une  parfaite  liberté, 
excepté  ceux  qui  se  sont  joints  à  lui  pendant  les  deux  der- 
nières années,  et  auxquels  on  fera  grâce ,  s'ils  veulent  retour^ 
ner  à  leurs  anciens  maîtres  )  autrement,  ils  so'ont  placés  soos 
la  conduite  du  capitaine  Cudjoe ,  et  resteront  en  bonne  injtel* 
ligence  avfc  les  Anglais.  3°  Les. marrons  posséderont  pour 
eux  et  leur  postérité  i,5oo  acres  de  terre  situées  au  nord-r 
ouest  de  leur  ville,  qu'ils  seront  libres  de  cultiver,  et  du 
produit  desquels  ils  pourront  disposer  i  4^1^  capitaine  Cud- 
joe et  ses  gens  pourront  chasser  partout  jusqu'à  la  dis- 
tance de  trois  milles  des  établissements ,  et  s  ils  rencontrent 
des  habitants^  ils  seront  tenus  de  partager  avec  eux  les  co- 
clions  résultant  de  leur  chasse  ;  5^  le  capitaine  Cudjoe  et  ses , 
marrons  emploieront  tous  les  moyens  pour  tuer  ou  saisir  les 
noirs  rebelles  qui  refuseraient  de  se  soumettre  aux  mêmes 
conditions  que  celles  qui  ont  été  accordées  au  capitaine  lui- 
même  j  6®  en  cas  d'inyasion ,  ce  chef  et  ses  successeurs  se 
soumettront  aux  ordres  du  gouverneur  pour  repousser  l'en* 
nemi  ^  7^  si  le  capitaine  Cudjoe  ou  ses  gens  se  trouvent  in- 
sultés par  un  blanc,  ils  auront  recours  aux  magistrats^  et 
en  cas  contraire,  ils  aideront  à  punir  les  délinquants;  8®  le 
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ooupable  la  mëiite,  il  doit  en  déférer  au  jage  de  paix  qui 
prononcera  5  10®  deux  hommes  blancs  nommés  par  le  gou- 
Terneur^  demeareront  toujours  chez  le  capitaine  Cudioe  ; 
11*^  quatre  successeurs  de  Cudjoe  sont  désignés,  et  aptes  la 
mort  du  dernier,  le  gouverneur  désignera  le  chef  de  la  colo- 
nie noire. 

ij/fi.  Expédition  contre  tîle  de  Cuba.  Le  gouyernenr 
de  la  Jamaïque  avait  fourni  un  corps  de  noirs  esclaves  pour 
cette  expédition,  qui  était  composée  de  i5,ooo  marins  et 
isi,ooo  soldats  sous  l'amiral  Yemon  (i). 

174^.  Acte  de  la  législature  pour  l'encouragement  des 
nouveaux  colons.  D'après  cet  acte,  les  commissaires  ont  été 
autorisés  à  nommer  des  agents  en  Angleterre  bu  ailleurs  ,  et 
de  contracter  avec  les  familles  blanches  ou  avec  les  capitaines 
de  bâtiments  pour  leurs  passages ,  pour  une  somme  n'excé- 
dant pas  6,000  liv.,  par  an ,  et  tirée  sur  le  trésor.  Il  ordonna 
que  chaque  famille  sera  logée  et  nourrie  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  pourvue  de  terres  et  d'emplois  :  que  les  propriétaires  de 
terres  qui  accorderaient  au  chef  de  chaque  famille  40  acfes  de 
bonne  terre  située  à  un  mille  de  quelque  établissiement  .ha- 
bité, dont  quatre  acres  plantés ,  une  maison  évaluée  à  5o  liv. 
sterling,  «tn  nègre  valant  35  liv.  et  4^  ^î^*  ^^  argent, 
auront  droit  à  i45  liv;  pour  chaque  famille;  ou  que  chaque 
propriétaire  qui  s'^engagêrait  ^  par  un  contrat  de  5oo  liv. 
sterling,  de  faire  la  même  chose  dans  un  mois  ,  et  de  four- 
nir de  vivres  et  de  logement,  auront  droit  a  14^  liv.  sterling, 
avec  8  p.  100  d'intérêt. 

1754  9  7  toai.  Sous  Fadministration  du  gouverneur 
Knowlts  y  et  par  son  influence ,  l'assemblée  transféra  le 
siège  du  gouvernement  de  Santiago  à  Kingston  j  mais  le 
roi  s'y  refusa,  et  les  archives  qui  avaient  été  transportées  à 
cette  dernière  ville ,  furent  réintégrées  dans  la  première  ,  le 
3  octobre  1758,  au  milieu  des  applaudissements. 

1757.  Un  comité  de  la  chambre  des  Conimunes  désigné 
pour  examiner  des  papiers  dé  la  Jamaïque ,  décida  que  la 
détermination  de  l'assemblée  du  29  octobre  1763,  réclamant 
nn  droit  de  prélever  et  d'appliquer  les  deniers  publics  sans 
le  consentement  du  gouverneur  et  du  Conseil ,  était  illégale 
et  contraire  aux  pouvoirs  accordés  par  sa  majesté  au  gouver- 
neur  de  ladite  île ,  et  dérogatoire  aux  droits  de  la  couronne 
et  du  peuple  de  la  Grande-Bfetagne. 

(0  Voyez  rarticle  Cuba^  année  1741. 
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ly^G*  Vers  cette  aniiëe,  les  habitants  de  la  Jamaïque 
commeDcèreni  a  éleVèr,  dam  la  ville  de  Santiago  de  la  Tega, 
ou  ville  Espagnole,  uu  immense  bâtiment  composjé d'appar- 
tements spacieux  ,  fait  exprès  pour  contenir,  sous  le  même 
toit,  les  membres  de  Ta^emblée  législative ,  la  Cour  da 
justice,  la  chambre  dr  jury,  etc.  Les  sommes  nécessaires 
pouf  achever  cet  édifice  n'arrivaient  qua  des  époques 
éloignées  ,  de  sorte  qu'il  s'écoula  près  de  3o  ans  aVant  qu'il 
fût  entièrement  achevé. 

1 760 ,  i5  mai.  Insurrection  des  nègresj  sous  la  conduite 
de  deux  chefs  Coromantie,  nommés   Tachy  et  Jamaïca, 
Cette  insurrection  commença  dans  le  district  de  Sainte-Ma- 
rie ,  oii  les  esclaves^  appartenant  au  capitaine  Forrest  ^  sur- 
prirent leur  maître  qui  était  à  souper  avec  quelques  amis , 
et  massacrèrent  toute  la  compagnie.  Ayant  été  rejoints  par 
d'autres  insurgés,  ils  attaquèrent  d'autres  plantations,  et. 
répandirent  une  telle  alarme  que.  toute  affaire  fut  suspen- 
due ,  la  loi  martiale  proclamée ,  et  qu'on  arma  chaque  ha- 
bitant. Les  noirs  évitèrent  tout  engagement  général  po^* 
se  formera  la  guerre  des  bois.  Les  non  s  libres  marchèrent 
avec  les  troupes  régulières,  et  défirent  les  insurgés  à  Heywood- 
Hall.  Conformément  au  traité  fait  avec  les  marrons  ^  ceux-ci 
vinrent  aussi  contribuer  à  soumettre  les  réyoltëii.  Après  avoir 
couru  un  jour  ou  deux,  ils  l'evijtrent  ^vec  une  collection, 
d'oreilles  humaines,  qu'ils  prétendirent  avoir  coupées  des 
têtes  des  rebelles.:  leur  rapport  fut  crii^  et  ils  en  eurent  la 
récompense  f  mais  ensuite  il  fut  découvert  qu'ils  avaient 
coupé  ces  oreilles  des  nègres  morts  à  Heywood-Hall.  L'insur- 
rection un  ihstaut  comprimée,  redoubla  de  fureur  dans  le 
mois  de  juin,  et  le  nombre  des  rebelles  devint  vraiment 
formidable.  Un  camp  fut  formé  sous  les  ordres  du  colonel 
Sprûgge ,  qui  envoya  des  détachements  dans  toutes  les  di- 
rections :  beaucoup  de  prisonniers  furent  faits^,  mais  le  plus 
grand  nombre  se  dispersa  dans  les.  bois  et  les  montagnes. 
Les  noirs  arrêtés  furent  condamnés  comme  coupables  de  ré- 
volte ,  et  périrent  dans  les  tourments.  Les  uns  furent  brûlés 
vifs ,  d'autres  suspendus  vivants  à  des  gibet^  ;  un  de  ces  der- 
niers vécut  huit  jours  et.huit  heures  ainsi  attaché,  exposé  à 
l'ardeur  d'un  soleil  brûlant,  sans  avaler  une  seule  goutte 
d'eau.  Soixante  blancs  perdirent  la  vie  dans  cette  insurrection, 
et  les  reibellés  eurent  3oo  à  4oo^orts.  OU  en  déporta  envi- 
ron 600  à  la  baie  de  Honduras.  Les  pertes  de  Tile  furent 
évaluées  à  loo^ooo  liv.  sterling. 


Afiik  dé  ptéiëiit  àfs  ïOàwrèâiins  vtûâAMes  »  des  rè^lé- 
nâettis  ttès-'iéyètéÈ  forent  pds  contre  les  esclayes.  Les  nous  et 
mdlâtl'és  Hbres  eux-mêmes  furent  tenus  de  porter  nne  croix 
'bleue  ^1^  FépiBiale,  sons  ptSiàé  d Vthprïsonneinént ,  et  3  né 
l^r  était  permis  de  ri^n  acheter  où  vendre^  excepté  du  pois- 
Éétk  et  da  lait  (i). 

1 769.  Une  je\ine  négresse  qui  était  entretenue  par  un  juif^ 
à  Kingston  y  avertit  d'une  conspiration  parmi  les  nègres  qai 
devaient  bràler  la  ville  et  massacrer  les  nabitants.  Le  colo- 
nel de  la  milice  se  rendit  sur  1^  lîeux  avee  ses  hommes  :  et 
y  surprit  3oo  noirs  armés ,  en  fit  plusieurs  prisonniers  dont 
qtielqaés  uns=  furent  ensuite  exécutés. 

En  1775 ,  rassemblée  de  la  Jamaïque  adressa  au  roi  une 
pétition  énergique  en  faveur  des  colonies  de  l'Amérique  du 
nord.  Dans  cette  pièce ,  les  pétitionnaires  déclaraient  que 
leé  colons  ne  sont  point  sujets  du  pieuple  anglais  ,  et  qu'ils 
ont  le  droit  de  faire  par.  eux-*mémes  toutes  les  lois  relatives 
à  leur  régime  intérieur  ;  qu'on  ne  peut  les  forcer  à  adopter 
celles  qui  blessent  leurs  intérêts  et  leurs  droits }  et  qu'ils 
voient  dans  la  conduite  dû  goavernement ,  à  l'égard  de  se^i 
colonies ,  un  plan  suivi  et  arrêté ,  pour  les  réduire  à  la  con* 
dition  du  pfUs  abject  esclavage. 

Pendant  la  guerre  entre  F  Angle  terre  et  les  États-Unis  ^ 
plusieurs  des  articles,  à  l'usage  des  nègres  des  Indes- Occiden- 
tales ,  s'élevèrent  quatre  fois  plus  haut  que  leur  prix  ordi* 
haîre.  Une  grande  détresse  se  fit  sentir  dans  ces  îles.  Cette 
calaqdté  fut!  augmentée  par  la  nouvelle  insurrection  des 
ïioirs  de  la  Jamaïqne ,  quoiqu'elle  fût  découverte  à  tems 
et  facileinent  apaisée   p^r  le  gouverneur  sir  Basil -Keith^ 

Îui  avait  appelé  la  milice  et  les  marins  à  son  secotirs; 
rente  des  che&  furent  décapités. 

1777.  La  flotte  revenant  des  îles  ^n  Angleterre 5  fut  re<- 
tenue  un  mois  en  conséquence  de  la  découverte  du  complot , 
et  le  prix  d'assurance  sur  les  vaisseaux  retournant  en  AnW 
gleterre ,.  s'éleya  à  ^3  liv.pour  100  f  l'embargo  fut  levé  le  7 
août. 

1782.  La  Cour  de  France  expédia  une  flotte  commandée 

-  •  ^'- ■'       •  •     '  •         '  '  • 

■  '  ■ .  '        •         ^  •■  • 

(llYoj.^  iongs*  Jamaïca,  UU,  pv459^a»  année  1760 ,  lét' 
Brià^eé*  Annàts,  etc.^  c|i.  12.  Selon  cet  auteur,^  90  blancs  et; plus 
dç  4'3^iioli'^  fuient'  ttiésl  Plusieurs  se  pendirent  aux  branches 
ëlèfVé^'dÎBJi^dbtbnniers':  (Piupliér,  Pàpuks'délloides.) 
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par  le  comte  de  Grasse ,  pour  faire  la  .conquête  de  la  Ja- 
maïque 3.  mais  elle  fut  rencontrée  et  défaite  par.  une  .flotte 
anglaise,  sOus  lexommandement  de  l'an^iral  Rodney,  Jjes 
habitants  de  Vile  célèbrent  chaque  année  l'anniversaire  (1 
12  avril)  de  cette  victoire  )  et  pour  honorer  la  mémoire  de 
cet  amiral,  ils  ont  placé  sa  statue  dans  une  espèce  de  temple 
de  la  ville  Espagnole.  .       , 

f  795-6.  Insurrection  d'enoiron  200  nègres  marrons,  f  qui 
se  soutiennent  pendant  neuf  mois  contre  toutes  les  forces  de 
nie.  Deux  individus  de  cette  classe  ayant  été  convaincus  par 
les  magistrats  de  la  paroisse  Saint- James ,  d'avoir  dérobé  an 
cochon  à  un  blanc,  furent  condamnés  à  être  fouettés  publi- 
quement. Ce  mode  de  punition  étant  infligé  aux  esclaves 
seulement,  était  considéré  par  cette  tribu  nombreuse  et  re- 
doutable comme  une  grave  insulte,  et  la  sentence  excita  un 
vif  mécontentement.  Presqu'en  même  tems,  les  marrons 
réclamèrent  un  accroissement  de  territoire  et  un  surînten- 
dant  de  leur  propre  choix  ;  leur  demande  ayant  été  faite 
dans  une  forme  arrogante  qui  déplut  an  lieutenant-gouver- 
neur, lord  Balcarras,  celui-ci  publia  une  proclamation  pour 
les  rappeler  à  l'obéissance  et  leur  ordonner  dé  remettre  Ujurs 
armes.  Un  petit  nombre  seulement  se  soumit  ;  00  publia  la 
loi  martiale ,  le  i**  août  1796  ^  et  un  corps  de  milicar ,  sou- 
tenu par.  plusieurs  régiments  de  troupes  régulières  ,  marcha 
contre  rétablissement  des  rebelles.  Le  plan  était  de  Fenvc- 
lopper  dé  manière  à  couper  toute  retraite  ]  mais  en  effec- 
tuant ce  moiivement,  un  détachement  de  400  dragons  légers 
et  miliciens  s'étant  engagé  dans  un  défilé. entre  l'ancienne  et 
la  nouvelle  ville,  tomba  dans  une  embuscade  et  perdit, 
en  quelques  minutes^  dohommes^avec  le  commandant,  le  co- 
lonel Sandford ,  qui  tombèrent  sous  les  coups  d'un  ennemi 
invisible. 

€et  échec  fut  sdivi  de  la  défaite  d^un  autre  détachement 
du  83*  régiment  et  d'un  corps  de  marrons  auxiUaires,  sous 
les  ordres  du  colonel  Fitch ,  qui  périt  avec  quatorze  soldats, 
un  capitaine  et  plusieurs  marrons  alliés:  Après  cette  araire  , 
ces  derniers  retournèrent  à  leur  établissement ,  avec  l'inten- 
tion de  rester  neutres  dans  ce  conflit. 

Les  insurgés  se  formèrent  alors  en  petits  détachements , 
conduits  par  des  chefs  hardis,  qui  aev£|ient  harceler  les 
blancs  dans  toutes  les  directions ,  en  évitant  un  engagement 
général.  Ils  réussirent  ainsi  à  incendier  un  ^rand  nqpàbre 
d'habitations  isolées  et  à  en  massacrer  les  habitants;  an  dé* 
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tadbenneDt  de  troupes*régalières  ,  qui  escortait  un  convoi  de 
vivres^  fut  aussi  totalement  mis  en  pièces.  Ils  tenaient  ainsi 
en  échec  toutes  les  forces  militaires  de  l'île  ;  et ,  si  à  cette 
époque 9  ils  avaient  été  soutenus  par  les  esclaves,  pas  un 
seul  blanc  neût  réchappé  :  heureusement  que  les  esclaves 
haïssaient  les  marrons  et  leur  préféraient  comme  maîtres  les 
colons.  Cependant  la  saison  de  la  sécheresse  approchait^  et 
il  était  à  craindre  que  les  rebelles  ne  missent  le  feu  aux 
champs  de  cannes  et  aux  prairies  de  Itle.  Dans  la  crainte 
d^un  pareil  événement ,  lôrd  Balcarras  tint  un  Conseil,  afin 
de  prendre. quelque  mesure  décisive.  Il  fut  résolu  d'envoyer 
chercher  à  Cuba  200  chieos  de  chasse  (  1) ,  qui  seraient  lancés 
contre  les  insurgés.  Cet  expédient  réussit  :  frappés  de  terreur 
par  l'attaque  de  ces  animaux  ,  ^o  d'entre  eux  se  soumirent 
sar-le-champ  ;  et  en  moins  de  deux  mois ,  tout  le  reste  se  ren- 
dit par  capitulation  au  général  TValpole,  le  18  mars  1796. 
11  avait  été  expressément  stipulé  qu'aucun  marron  ne  serait 
puni  pour  des  faits  antérieurs  au  traité,  et  que  tout  serait 
rétabli  sur  l'ancien  pied.  Néanmoins-,  peiï  après  leur  sou- 
mission, ces  marrons  furent  transportés  à  ta  nouvelle  Ecosse, 
et  de  là  à  Sierra-Leone  ;  ceux  qui  n'avaient  pas  pris  part  à 
la  révolte  furent  privés  de  leurs  armes ,  par  mesure  de  sû- 
reté. 

L'infraction  à  l'article  qui  rétablissait  les  choses  sur  l'an- 
cien pied,  amena  une  rupture  entre  le  général  Walpole,  d'une 
part,  et  le  gouverneur  avec  le  Conseil,  de  l'autre.  Le  premier, 
considérant  cette  infra(5tion  comme  une  violation  de  la  foi 
jurée  I  refusa  la  récompense  de  5oo  guinées  qui  lui  avait  été 
votée;  et  à  son  retour  en  Angleterre ,  il  adressa  des  plaintes 
au  parlement,  touchant  la  conduite  du  gouverneur  et  de 
l'assemblée.  Une  réprobation  générale  s'éleva  en  Angleterre 
contre  l'emploi  qu'on  avait  fait  des  chiens  dans  cette  guerre, 
quoique  la  colonie  eût  été  sauvée  par  cette  mesure  5  car  la  sa- 

Î;acité  de  ces  animaux  fit  découvrir  les  embûches  tendues  par 
es  marrons,  et  les  premiers  insurgés  qui  se  rendirent  avouè- 
rent que  c'était  principalement  par  suite  de  la  terreur  que 
les  chiens  leur  avaient  inspirée. 

La pjrincipale  ville  des  marrons,  appelée  Trelawny  ^  en 
l'honneur  du  gouverneur  de  ce  nom>  était  située  dans  les  mon- 


(i)  De  Tespëee  de  ceux  que  les  Espagnols  avaient  dressés  pour 
atteindre  les  Indiens. 


\ 
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tigii«9  à  igàU  dlnantee  et  U  ktie  ^  Môtitègd  et  dé  Pal- 
moath  (i). 

179e,  20  avril.  R&ôlatîon  de  rassemblée  législative ,.  en 
f  6  af tkles ,  pour  expaker  de  File  les  nègréls  matrôns  ,  en 
établissant  enfi-'eax  diverses  catégories ,  en  rapport  avec  les 
ép  oque$  où  ils  ont  fait  leur  sountiissibn . 

Dans  le  mois  de  juin  suivant ,  en  exécution  de  cette  déci- 
sion,  600  raati^ons,  pourvus,  dé  ce  qui  leur  était  nécessaire 
pour  leur  voyagé  et  leurdestination,  furent  embarqués  pour 
Halifax  ,  où  ils  arrivèrent  un  mois  après. 

i8o3.  Nouveau  complot  ourdi  par  les  noirs ,  a  Kingston , 

ÏuJ  fut  découvert  à  tems  pour  sauver  la  vie  des  habitants, 
lé  22  juin,  deux  des  principaux  meneurs  furent  exécutés  et 
Un  grand  nombre  incarcérés. 

i  808.  Une  grande  portion  de^  la  ville  de  FalôioiUh  ((K>rt 
el  chef-lieu  de  la  paroisse  de  Trelawny)  fut  ravagée  par 
un  incendie  et  rebâtie  presque  aussitôt  (2). 

1809.  Nouveau  complot  des  noirs.  Le  27  janvier,  an 
certain  George  Burgess ,  soldat  au  2^  régiment  des  Indes* 
Occidentales  en  garniison  à  la  Jamaïqfce^  ayant  été  condailniié 
à  mort  pour  crime  de  désertion ,  demanda  à  étns  conduit  aa 
général  en.  chef,  afin  de  lui  communiquer  un  secret  ti:ès-im» 
portant  pour  la  population  blanche  de  llle.  Sur  ces  indi- 
cations,, des  officiers  de  police  et.  des  gardes  saisirent ,  le 
7  mars ,  à  10  heures  du  soir,  à  Kingston,  un  certain  nombre 
de  nègres  soupçonnés  de  conspiration.  Le  i*''  avril,  une 
Cour  spéciale  s'assembla  pour  j.uger ,  les  accusés ,  parmi 
lesquels  un  nègre  nommé  Pierre  fVatkins,  et  un  autre,, 
nommé  Jean  Yambo  y  furent  reconnus  coupables  et  con- 
damnés à  être  pendus.  Au  moment  de  leur  exécution,  ils< 
confessèrent  leUr  crime  et  reconnurent  la  justice  de  leur  sen- 
tence. George  Burgess,  pat  l'intercession  deà  magiitratS|.  ob- 
tint sa  grâce, 

idi3.  En  janvier,  l'assemblée  de  cette  ile  décréta  un  bill , 
pour  étendre  les  privilèges  des  gens  de  couleur  libres.  Le 

(i)  Le  noinlîre  total' des  marrons  dans  Tile,  en  182 1>  ne  mon- 
tait qn'k  envtitni'  i,^ûO ,  divises  en  différentes  placés^ 

(a)  Le  port  de  Falmouth  est  un  débouché  de  plus-  de  iS^ooo 
tonneaux  pour  le  commerce  anglais.  Cette  ville  renferme  une 
église»  une  maison  de  judicature,  un  hôpital  de  la  marine,  une 
prisoU ,  une  caserne  et  une  école. 
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pr^ainhule  de  ce  laill  «  les  exclut  de  tout  emploi  civil  et  ml- 
lîtaireet  de  toute  participation ,  sous  quelque  forme  que  ce 
soit,  à  la  législation  de  cette  côloiùe».  Cette  mesure  eut 
lieu,  par  suite  d'une  pétition  présentée  à  la  chambre  et  si- 
gnée par  3,OQO  individus  de  cette  classe. 

La  population  blanche  de  Kingston  protesta  contre  cet 
acte  devant  l'assemblée ,  qui  passa,  outre  5  elle  s'adressa  alors 
au  Conseil  privé ,  pour  Tinviter  à  protéger  les  blancs  contre 
les  mesures  de  leurs  représentants.  Cefite  pétition  eut  le 
mé^me  sort  que  la  première ,  et  les  gens  de  couleur  libres 
furent  relevés  de  l'incapacité  de  témoigner  en  justice  contre 
les  blancs  ,  dans  les  causes  civiles  et  criminelles, 

i8i5,  3o  octobre.  L'asseniblée  delà  Jamaïque  prit  neuf 
résolutions,  tendant  à  établir. son  d|^it  de  gouverner  et 
administrer  civilement  la  colonie,  tsM^i'elle  n'aurait  point 
de  députés  au  parlement  britannique  pour  la  représenter; 
à  ne  reconnaître  d*inipôts  régulièrement  fixés  q-îie  ceux 
votes  pa,r  elle  ou  avec  son  assentiment;  enfin  pour  protes- 
ter contre  l^  projet  de  bill  proposé  pour  empêcher  1  impor- 
tation illégale  des  esclaves.  .# 

1.819k  Une  bande  dés  noirs  fugitifs  s'étaife  établie,  a  la 
distance  de  huit  milles  de  la  métropole ,  dan^^  les  collines 
boisées,  de  Healthshire.  Ils  furent  délogés  par  un  détache- 
ment  de  marrons  sous  le  commandement  du-  général 
Mar$hal(i), 

1822 ,  24  juin.  Acte  du  parlement  de  la  Grande-Breta- 
gne, pour  régulariser  le  commerce  entre  les  possesisions.  de 
S.  M*  en  Amérique  et  aux,  Indes-Occidentales  et  le  conti- 
nent américain*  ou  les  îles  occidentales^  Il  est  désormais 
permis  d'importer  dans  l'un  des  ports  (mentionné  dans  la 
cédulê  annexée  au  présent  acte) ,  appartenant  à*  une  puis- 
sance étrangère^-  et  dépendant  du  continent  américain^  ou 
de  quelqu'île  des  Indes- Occidentales  <  les  aHicles  énumé** 
rés  dans  lacédule  sus-^raentionnée,  soit  sous  pavillon  an- 
glais ,  soit  SOUS'  celui  du  pays  dont  lesdits  articles  seront 
une  provenance ,  .pourvu  que  lé  maître  du-  navire  et  les  trois 
quarts  au  moins  de  l'équipage  appartiennent  à  -la  marine 
duditpays. 

Suivant  cet  acte ,  aucune^  marchandise  ne  peut  être  im-- 
portée  aux  États-Unis,  par  des  navires  anglais  >  à  moins  de 


(i)  Bridges^  Jnnals,  II,  54g. 
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provenir  du  sol  ou  des  manufactures  des  îles  ou  colonies  an- 
glaises aux  Indes-Occidentales ,  dans  le  cas  on  lesdits  na- 
vires auraient  e'té  chargés  dans  Tune  de  ces  ile^  ou  colonies  ; 
de  même  aucune  provenance  indigène  des  possessions  an- 
glaises dans  le  nord  de  ^Amérique  ou  dans  l'île  de  Terre- 
Neuve  ,  ne  sera  admise  qu'importée  du  port  Saint-John, 
dans  cette  dernière  île ,  ou  de  quelqu'un  des  ports  de  VAmé- 
lique  du  nord  spécifié  dans  l'acte  dont  il  est  question  fi), 

i824«  Pétition  de  la  législature  de  la  Jamaïque  au  roi 
et  Angleterre.  On  y  remarque  le  passage  suivant  :  «  Que  les 
membre^  du  parlement  deviennent,  d'une  manière  légale, 
propriétaires  ne  nos.  biens ,  en  en  payant  la  valeur ,  et  nous 
abandonnons  cette  île ,  laissant  ainsi  un  champ  libre  ou  la 
philantropie  modè^^  pourra  s'exercer  à  l'aise.  Nous  ne 
pouvons  nous  dégra^r  au  point  de  laisser  i^égler  nos  inté- 
rêts domestiques  par  les  communes  d'Angleterre^  dont  les 
pouvoirs  ne  sont  pas  supérieurs  dans  ce  royaume  à  ceux 
que  les  membres  de  la  législature  de  la  Jamaïque  ont 
toujours  eu  le  droit  d'exercer  dans  cette  île  ». 

18249  10  mars.  Nouveaux  règlements  ou  ordres  du  gou' 
vemement  anglais  y  relatifs  à  la  population  esclave  de  cette 
île.  En  voici  les  principales  dispositions  : 

I®  Une  personne ,  ayant  le  titre  de  protecteur,  sera  char- 
gée de  défendre  les  intéi:éts  des  noirs  et  de  soutenir  leur 
cause  en.  cas  de  procès. 

2**  Il  ne  sera  point  teiiu  de  marché  le  dimanche;  et  aucun 
travail  ne  sera  imposé  aux  esclaves  ledit  jour. 

3^  Les  femmes  seront  désormais  exemptées  de  la  flagella- 
tion ,  et  les  hommes  n'y  seront  soumis  qu'en  cas' dé  délit 
prouvé  j  et  des  règles  précises  seront  établies  à  ce  sujet ,  afin 
de  prévenir  les  abus  dans  l'exécution  de  ce  châtiment. 

4'  Les  mariages  entre  les  noirs  seront  consacrés  avec  les 
formes  religieuses.  > 

5®  DansJes  ventes d*esclaves ,  on nepourra  séparer  letna- 
ri  de  la  femme,  ni  l'un  ou  l'autre  de  leurs  enfans.* 

6®  Il  sera  accordé  des  facilités,  à  l'esclave,  pour  qu'il 
puisse  acquérir  du  bien  en  propre  et  se  mettre  à  même  de 
racheter  sa  liberté  ou  celle  de  ses  proches^  en  cas  de  contes-  ' 
tation  entre  lui  et  son  maître ,  le  protecteur  sera  appelé  à 
prononcer  entr'eux  comme  arbitre. 

(i)  Lettre  du^  secrétaire  de  la  trésorerie  des  États-Unis ,  du 
4  septembre  1822. 
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7®  Enfin,  le  serment  d'un  esclave  sera  reçu  en  îustice, 
dans  leâ  affaires  civiles  étrangères  à  son  maître,  et  aans  les 
causes  criminelles,  lorsqu'il  ne  s'agira  point  de  la  vie  d'un 
blanc.       ,  > 

L'assemblée  coloniale  de  la  Jamaïque  se  prononça  ouver- 
tement contre  l'adoption  de  ces  mesures  et  refusa  lêsalloca* 
tiohs  nécessaires  pour  assurer  le  service  :  en  même  tems , 
elle  adressa  un  mémoire  au  roi  pour  lé  prier  de  retirer  des 
ordonnances  aussi  incompatibles  avec  leur  bien-^tre  et  leur 
prospérit;^ ,  et  demander  crue  dans  le  cas  où  il  faudrait  adop- 
ter de  tels  règlements^  on  leur  accordât  une  indemnité  équi- 
table, proportionnée  aux  sacrifices  qu'ils  seraient  obligés  de 
faire. 

1827.  Le  29  juin ,  à  }^  chambre  des  lords  d'Angleterre , 
lord  Harrowby  dit  qu'il  avait  présenté  à  la  cfaàn^bre  une  pé-  - 
tition  qui  méritait  une  attention  particulière,  tant  à  cause 
de  la  grande  quantité  de  personnes  de  couleur  qui  l'avaient 
signée ,  que  par  sa  nature  et  le  langage  respectueux  dans 
lequel  elle  était  rédigée.  Les  pétitionnaires  représenuient 
près  de  3o,ooo  personnes  possédant  des  propriétés  au  moins 
à  trois  millions  sterl. ,  et  il* s'y  trouvait  quatre  individus 
dont  la  fortune  se  montait  à  700,000  liv.  st.;  ils  possédaient 
aussi  5o,ooo  esclaves..  • 

Les  pétitionnaires  se  plaignaient  qu'ils  étaient  exclus  de 
de  tout  office  public  ;  qu'ils  ne  pouvaient  siéger  à  l'assemblée, 
ni  même  remplir  la  place  de  tonstable.  Même  dans  l'^lise^ 
ils  se  trouvaient  a  voir  des  places  à  part.  L'effet  de  leur  dégra- 
dation avait  cependant  été  moindre  qu'on  n'aurait  pu  se 
Timaginer;  car  en  moins  de  ôo  ans,  il  n'aurait  pas  été  exé* 
cuté  plus  de  quatre  personnes  de  couleur. 

1828,  i6novembre«  Message  du  iieutenani-gouvemeur  k 
l'assemblée  législative  delà  Jamaïque,  pour  lui  communi- 
quer là  dépêche  du  très-honorable  William  Huskinson,  secré- 
taire d'état  au  département  des  colonies  ,  en  date  du  22  sep* 
tembre  1828. 

Cette  dépêche  annonce  que  l'acte  passé  à  la  Jamaïque,  en 
décembre  1826,  intitulé  :  «  acte  pour  modifier  et  amender 
la  législation  sur  l'esclavage  dans  cette  ile  » ,  ayant  été  déféré 
par  S.  M.  à  Texamen  des  lords  composantson  Conseil  privé 
la  commission  chargée  dé  cet  examen  a  été  d'avis  que  cet 
acte  ne  pouvait  être  sanctionné^  et  qu'en  conséquence,  un 
ordre  du  Conseil  avait  été  rendu  pour  l'annuler. 

Le  ministre  y  développe  de  la  manière  la  plus  étendue 
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les  ttiôUfe  qm  ont  déterniiné  la  rësolutiôn  du  Conseil ,  et 
tout  en  rendant  jastice  à  un  grand  nombre  de  dispositions 
utiles  et  sages ,  penye  qu'un  nouvel  examen  de  la  part  des 
membres  du  Conseil  et  de  rassemblée  leur  prouvera  que 
cette  loi  ^  ainsi  rédigée  ,  éhiit  inexécutable.  Une  des  princi- 

Sales  objections  du  gouvernement  contre  cet  acte,  consistait 
aas  les  restrictions  imposées  aux  dissidents  qui  voudraient 
se  charger  de  l'éducation  des  esclaves. 

lie  ^  juin, 1 83 1  ,  une  assemblée  nombreuse  des  habitants 
de  Saint-Thomas  eut  lieu  pour  déclarer  que  le  peuple  de  la 
Janiaïque  possède  le  droit  de  faire  des  lois  par  leurs  repré- 
sentants ,  pour  leur  propre  gouvernement ,  et  qu'ils  résiste- 
raient par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir,  à  toute  espèce  de 
tentative  &ite  pour  les  priver  de  c€bdroit. 

làê  'a3  juillet  i83i  ,  tes  habitants  et  francs  tenanciers 
de  Sainte-Marie  s'assemblèrent  pour  manifester  leur  oppo- 
sition au  projet  du  chancelier  de  TÉchiquier ,  lequel  avait 
pour  but  d'augmenter  les  droits  sur  les  produits  coloniaux; 
projet,  disaiént-ils,  qui  décèle  la  folie  ou  une  grande 
Ignorance  de  l'économie  coloniale.  Ils  déclarent  que  le  plan 
proposé  de  donnersans  délai  la  libertëaux  esclaves,  a  été  co^çu 
par  des  fanatiques ,  et  que  les  gens  de.  couleur  libres  se  sont 
réunis  à  ^x  pour  conserver  leurs  libertés ,  leurs  dtoits  et 
leurs  propriétés. 

Le  A  août  i83i ,  une  réunion  des  habitants  de  la  paroisse 
de  Mfinchestêr  eut  lieu  pour  déclarer  qu'à  l'aide  des  gens  de 
couleur  libres  ^  ils  maintiendraient  leurs  droits  comme  sujets 
britanniques,  pour  la  conservation  de  toute  espèce  de  pro- 
priété coloniale,  jusqu'à  ce  qu'ils  en  trouvent  une  juste  com- 
pensation. 

iS3f-32.  Les  mesures  prises  par  le  gonvernement  anglais 
pour  amener  I  émancipation  totale  des  esclaves  dans  sescolo- 
mes,  y  soulevèirentune  opposition  presque  générale  et  un  re- 
fila d'obéir  à  des  ordres  regardés  par  les  planteurs  comme 
arbitraires  et  hautement  préjudiciables  à  leurs  intért^ts. 

A  la  Jamaïque ,  la  chambre ,  en  réponse  au  message  du 

Souverneur ,  pour  réclamer  lexécution  des  mesures  prescrites^ 
éclara  que  les  colons  avaient  seuls  lé  droit  de  régler  les 
ehangements  ou  améliorations  à  apporter  dans  la  condition 
de  leurs  esclaves  3  elle  se  refusa  de  mdmfe  à  l'envoi  en  An- 
gleterre des  registres  d'inscription  des  esclaves  j  considérant 
cette  obligation  comme  onéreuse  et  vexatoire. 
Toutes  €09  discussions  ne  laissaient  pas  que  d'agiter  les 


tine  exemption  djS  tous  travaux  et  fatigues ,  çt  ils  jatt^n- 
daiept  av^ç  impatience  la  résolution  définitive  qui  devait 
décider  d^  Içur  sort.  En  décembre  i83i,  les  nègres  qu^ ,  de- 
puis aiielque  tems  s'étaient  secrètement  organisés ,  montre- 
rent  ae  violens  syn^ptômes  de  mécontentement*  Quelques 
jours  ayant  Noèl,  les  esclaves  de  plusieurs  plantations  refusè- 
rent d'aller  à  leurs  travaux ,  et  s'étant  procuré  désarmes ,  sff 
mirent  en  révolte  oi^verte.  Presque  tous  les  établissemens 
des  paroisses  de  Trelaw^ney ,  Portland  et  Saint-James  furent 
dévastés  et  incendiés.  Les  insurgés  ne  bornèrent  pas  leurs 
hostilité  à  ce^es  commises  contre  les  blancs  ;  ils  détruisirent 
die  même  les  propriétés  des  gens  de  couleur  libres.  Le  3o  dé- 
cembre, la  Iqi  mf^rtiale  fiit  nrocilamée,  et  la  milice,  aid^e 
d'un  corps  de  3oo  hommes  de  troupes  régulières^  parvint  ^ 
après  quelques  engagements ,  à  apaiser  la  rébellion. 

Les  dommages  caus^  par  les  insurgés  furent  immenses , 
et  le  parlement  vota  an  million  de  liv.  sterl.  poiir  venir  au 
secours  de  ceux  qui  avaient  été  ruinés  par  cet  événement , 
ainsi  que  des  habitants  de  la  Barbade,  Saint-Vincent  et 
.  Sainte^Lucie  qui  avaient  souffert  par  suite  de  terribles  ou- 
ragans (i), 

i833  «  I A  décembre.  Acte  de  l'assemblée  de  la  Jankaïqnei, 
relatif  à  rabplition  de  l'esclavage  aux  colonies. 

En  vertu  de  cet  acte,  les  noirs  jouiront  des  mêmes  droHs 
que  les  blancs ,  à  dater  du  i*"  août  i834* 

Les  esclaves  actuels  sont  divisés  en  trois  classes  : 

1®  Travailleurs  payés  {prefiial  labourers)  employés  sur 
les  tierces  de  leurs  maîtres  ;  2"*  travaUleurs  payés  ^  mais  eofi- 
ployés  sur  d'autres  terres^  3""  travailleurs  non  payés. 

Les  esclaves  âgés  de  plus  de  six  ans ,  deviennent  appren-» 
tis  sans  avoir  besoin  d'aucune  forihatité;  Fappren tissage 
finira  en  août  i84p,-et  on  ne  travaillera  pas  plus  de  45  heures 
par  semai  ue. 

Les  maîtres  sont  tenus  de  soutenir  les  travailleurs  au-des- 
sus de  5oi  ans  et  ceux  infirmes.  Les  aporentis  peuvent  ache- 
ter l^^r  libfirte  sans  le  consentement  au  maître ,  en  payaqt 


(i)  On  a  eslimë  la  pç^te  k  lyiSinS.Bg  livres  sterling,  s^ns  y 
comprendre  161,560  (ivres  dëpep$é^s  en  étQuffant  la  révolte* 

Voy.  Tf^est  India  colonies,  Sla\fe  insurrection-ordereiibythe 
House  of  communs  to  beprintefi,  \6  march  iSSa^ 

Colonial  department^  a7;wnè'i832i  Report,  etc. 
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une  indemnité  qai  sera  arbitrée  par  trois  juges  de  paix. 
Aaciin  apprenti  ne  pourra  être  éloigné  de  File ,  on  envoya 
sur  un  autre  établissement,  si  ce  changement  le  séparait  de 
sa  femme  et  de  ses  enfants.  Le  droit  d'un  patron  sur  un  ap- 

Srenti  peut  se  transférer  par  vente  ou  cession ,  mais  ce 
ernier  ne  peut  élre  séparé  de  sa  famille. 
Le  maître  est  tenu  de  fournir  à  Fapprenti  la  nourriture  , 
le  vêtement  et  les  secours  de  la  médecine.  Les  enfants  au- 
dessous  dé  lâ  ans  et  ceux  qui  naîtront  à  l'avenir  resteront 
apprentis  jusqu'à  21  ans. 

^  Les  marchés  du  dimanche  sont  abolis;  les  travailleurs 
auront  le  samedi  à  leur  libre  disposition;  les  femmes  ne 
seront  plus  flagellées  ;  des  tribunaux  spéciaux  connaîtront 
des  délits  commis  par  les  noirs,  et  prononceront  la  peine  à 
infliger. 


Liste  des  gouverneurs ,  sous-gouverneurs  \  etc.  de  la  Jamaïque  ^ 
indiquant  les  années  de  leur  administration. 


Années. 

1660*  Le  colonel  d'Oyley. 
i66'Ji.  Lord  Windsor. 

1663.  Le  chevalier  G.  Lyttleton, 
président. 

1664.  Lecolouel  ThomasLyhch. 
1664*  LechevalierT.Modyford; 

gouverneur. 
1671.  Sir  T. Lynch,  lieut.-gou- 

verneur. 
1675.  Le  chevalier  H.  Morgan. 
1675.  LordVaughan,  gouver- 
neur. 
1678.  Le  chevalier  H.  Morgan, 

lieutenant-gouverneur . 
1678.  Charles,  comte  de  Carlis le, 

gouverneur. 
1680.  Le  chevaher  H.  Morgan , 

lieutenant*  gouverneur. 
1682;  Leclievalier  Th.  Lynch, 

gouverqeur. 
1684*  Le  colonel  Hender  Moles» 

worth,  lieul  en  .-gouverneur. 
1Ô87.  Christophe,  duc  d'Albe- 

marie,  gouverneur. 
1688.  Le  chev. Francis Watsou, 

président. 


Années. 

1690.  Guillaume ,  comte  àla- 
chiquin^  gouverneur. 

i6ga.  John  White  .  président. 

169a.  J.  Bourden ,  président. 

1695.  Le  chevalier  W.  Beéston, 
lieutenant-gouverneur. 

1702.  Guillaum)eSelwyn,  gouv. 

1702.  P.  Beckford,  lieut.-gouv. 

1702.  T.  Handasyd.   ^ 

1711.  Lord  Aich.  Hamilton,  g'. 

1716.  Peter  Heywood. 

1718.  Le  chev.  Mich.  Lawes. 

1722-  Henri,  duc  de  Portland. 

1722.  John  Ayscough ,  présid. 

1728.  Rob.  Hunter,  major-géné- 
ral, gouverneur. 

1 734.  Jcmn  Ayscough ,  présid. 

1735.  John  Grcgory.' 

Henry   Cunninghara  fut 
nommé  gouverneur  en  1735. 
Au  président  Gregor y  suc- 
ce'da 
1738.  Edward  Trelawny. 
1762    Charles  Knovfies. 
1756.  Henry  Moore,  lieuten'ant- 
gouverneur. 


176a.  W.-H.  Lyltlclon ,  gouv. 
Ij66.  r^.'HJSIieisoD,  lieutenant- 
gouverneur 


i767.  Sîr  Will.Trëlawny,  gouv. 
1773.  J.  Daliine ,  Ueut.-gouf er. 
1775.  Sir  Basil  Keith^  gouvern. 


1777.  J.  Dalling,  maior-gënër.^ 

gouverneur. 
178a.  Arcii. Campbell,  ma j.«gëu. 

gouverneur. 
1784-  Âlured  Clarke,   brigad.- 

génër.,  lieuten.-gouverueur. 

1790.  Le   comte    d'Ëffîngham , 
gouverneur. 

1791.  Williamson,  major-gén. 
et  lieutenant-gouverneur. 

1795.  Le  comtede  Balcarras^iW. 
1801.  G.  Nugent,  lieuten.-gën. 


1808.  Le  duc  de  Manchester, 

gouverneur. 
181 1-  Ë.  Morrison,  lieutenant- 

gênerai  et  iieuten.-gouv. 
i8i3.  Le  duc  de  Mancbester , 

gouverneur. 
182 1.  H.   Gonran,  maj.-gënér. 

et  lieutenant  gouverneur. 
1827.  Le  duc  de  Manchester , 

gouverneur. 
1827. Sir  John  Reane,  maj.-gën. 

lieutenant-gouverneur. 
1829.  Le   comte    de  Belmorë  , 

gouverneur. 
i832.  G.  Cuthbert ,  président. 
i8i2.  Le  comte  G.  H.  de  MuU 

grave,  gouverneur. 
i834*  ^  marquis  de  Sligo,  lieu- 


1806.  Sir  £.  Goote,  lieut.-gën.  [      tenant-gëneral,  gouvern.  (i). 


(ï)  Martin' s  West^lndies,  vol.  H,  p.  162-3. 
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MARTINIQUE. 

Ile  de  la  Martinique  (0.  Cette  île  est  sitnëe  par  les  i4* 
36^^  de  latit.  nord  ^  et  par  lé  63»  dëg.  i8^  de  long,  ouest  de  Pa- 
ris (3).  Priiie  dans  toute  son  étendue .  ellêa  environ  i6lW^ 
de  longueur  et  4S.de  circonférence,  sans  j  comprendre  les 
capSj  dont  quelques-uns  avancent  de  a  à  3  lieues  dans  )a 
'  mer. 

Montagnes.  11  y  a  trois  groupes  de  montagnes,  éloignées 
d'environ  5  Keues  les  unes  des  autres ,  et  dont  la  dilution 
est  sud-est  et  nord-ouest  :  1*^  la  montagne  Pelée,  dontia 
hauteur  perpenidiculàire  est  ^'environ  676  toises  5  2^  les  trois 
Pitons'du-^Carbet  y  qui  n'ont  guère  moins  d'élévation; 
3^  celui  de  Fauclain,qui  ne  cède  point  aux  autres  en  hau- 
teur. Les  deux  premières  scmt  séparées  ptr  un  intervalle 
beaucoup  mtiins  élevé  où  passe  le  chemin  qui  conduit  du 
bourg  Saint-Kîèrre  à  celui  de  la  Trinité  ou  au  Fort-Royal. 

Les  côtes  sous  le  vent  sont  si  escarpées  que  les  colons  n'ont 
jamais  pu  y  pratiquer  une  route  5  cependant  les  noirs  sont 
parvenus  à  s'en  frayer  une.  La  communication  ordinaire  de 
Saint- Pierre  au  Fort- Royal  est  par  mer  et  se  fait  en  canots. 

M.  Leblond,  qui  a  fourni  ces  détails,  e^t  d'avis  que  ces 
trois  montagnes  sont  les  restes  de  volcans  éteints.  La  rivière 
Blanche  qui  sort  de  la  base  de  la  première,  et  qui  conserve 
sa  chaleur  jusqu'à  la  mer,  ne  lai$se  aucun  doute  sur  ce  fait 
géologique.  Le  Vauclain  ^f^ytm^Ae  point  de  reconnaissance 
aux  navigateurs,  a  ia  forme  d'un  prisme  couché.  M.  Moreau 
de  Jpnnès,  correspondant  de  l'Académie  royale,  le  regarde 


(1)  Ainsi  nommée  par  Christophe  Colon,  parce  qu'il  la  décou- 
vrît le  |our  de  Saint  Martin ^  en  i493.  Voy.  l histoire,  p.  571. 

(a)  En  1772 ,  MM.  Verdun,  Borda  él  PÎDgré  déterminèrent  la 
longitude  et  ia  latitude  du  Fort-Boyal,  ainsi  que  celles  des  prin- 
cipaux points  saillants  de  l'Ile.  D  après  les  observations  plus 
récentes  de  M.  Monnier,  ie  fort  Saint-Louis  est  situé  sovis  la 
latit.  de  14®  36*  nord,  et  OS®  21*  de  long,  ouest  de  Paris;  et 
Tëglise  du  fort  Saint-Pierre,  sous  le  i4®  4^  de  latit.  nord,  et  le 
65*  dëg.  a8'  de  long,  ouest  de  Paris-  Voy.  Connaissance  des  Temps 
de  i856.  Table  des  positions  géographiques,  par  M.  Daussy,  con-  ' 
•     servateur  des  cartes  et  plans  de  la  marine. 


tiri>]Énw'4ii#t^Tti#dil  bord' d\iiigk^tid  cratère;  dont  le  fond 
fertile  est  éèpiih  loAg-^tètiili  cttltivé  (i). 

'SoL  hérûèftit  kotear  (M.  Leblonfl)  rerùarque  que  le  ter- 
irain' li'eftt'âtoeeptible  de  colCure  '  que  jtisqu'environ  4oo 
toises  de  hautear  à  caase  des  pluies  et  des  brouillards  ëter* 
neb  qai  oieeiipenl  les  •oinmets  des  hautes  montagnes.  Les 
-èôtes.  orienteles  de  .l'ile  sont  recouvertes  de  calicaire  ma- 
•fia.  (2). 

Unergrande  partie  de  l'tle  est  entrecoupée  de  motncÉ  du 
,  collimes  fort  hantes  ^  qui'  n'ont  aiiculne  direction  générale* 
Laî 'plupart  soiit^ultivés  jusqu'au  sommet  (6). 

Rivières.  Les  ri  vières,  ou  plutôt  les  ruisseaux  de  cette  île, 
s'ont  que  très-^peude-profondèuk*  d'eau ,  excepté  après  lea 
fortes  pluiesf  qui  en  font  des  torrents.  On  en  compte  neuf  ou 
dix  qui  ne  tarissent  jamais.  Toutes  ces  rivières*  prennent 
leurs  sources  an  jpied'des  plus^  hautes  montagnes. 

ta  rivière  Salée,  celle  nommée  Pilote  et  le  Lamentin , 
•ont  plutôt  des  bras  de  mer  que  de»  rivières  (4). 

Eàùx  thermales.  Celles   du  Fort-Royal^  qui  ont  leur 
'  M>urcedabs  les  ttiorUfès  appelés  fiions,  sont  très-fréquentées. 
^lyâftitrës  se  trouvent  dans  les  quartiers  du  Prêcheur  et  du 
Lamentin. 

ClùiMt.  Lés'  chàleùrs'de  cette  fié  sbht  'trës-fo'rtes  depuis 

*  dix' heures  du^itialin  jnfl^u'à  cinq*  heures  du  soir  ;  niais  dans 

l'après-midi  et  avant  le  lever  du  soleil ,  il  règne  une  brise 

qurrépandpartotttmie  agréable  fraîcheur.  Daés  lesmontA- 

Sues ,  il  fait  quelquefois  asst*c  f'oid  pour  que  Ion  soit  obligé 
e  se  bien  couvrir,  surtout  dans  le  m6is  de  novembre  qui 
est  la  saison  des  grandes  plaies. 

i6&8.  Tremblements  de  terre.  Tremblement  de  terre 
qui' dura  deux  heures, .  et  qui  se  fit  sentir  jusdu'en  mer  où 
les  navires  éprouvèrent  de  grandes  secousses  (5). 


MMM 


(i)  Bairport  fait  a  l'Iostitut  de  Fraïuce. 

(3)  Leblond.,  Voyage  aux  Antilles,  etc»,  p.  100  et  14^. 

(5) 'M.  de  Ghanvalon  a  donné  beaucoup  de  détails  sur  les 
montagnes  et  la  nature  des  terres,  dans  la  première  partie  desbh 
voyage. 

.(4).  Statistique  de  la  MartinMiue,  par  M.  de  Sainte^rôix, 
tom.  ly  chap.  5. 

(5>Dtt  TerUe.  Ifistoire générale  des  Antilles ,  tom.  I,  c&ap.  ig, 
où  se  trouve  la  lettre  du  père  Feuillet  sur  ce  sujet. 
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»  , 

17A7.  Nouveau  tremblement  de  terre,  «prèft  ]|iecptel  les 

cacaotiers  éprouvèrent  une  mortalité  complète. 

1767,1e  «  novembre.  Un  autre  tremblemenjt  de  .jterre 
se  nt/seniir  dans  toute  Tîle  5  il  renversa  les  iiavires  et  dé- 
truisit la  récolte. 

1 787 ,  23  juillet.  Tremblement  de  terre  très-d&astreax. 

Les  secousses  de  tremblements  de  terre  sont  assez  fré- 
quentes à  la  Martinique.  Il  y  en  eut  trois  en  180a  j  le  même 
nombre  en  i8o3^  quatre  en  i8o4;  deux  en  i8oS^  six  en 
1807  j  deux  en  18085  un  en  1Ç09;  un  en  1810  j  deux  en  1816, 
le  à  et  le  i5  juillet  5  d'autres  se  firent  sentir,  le  21  mai  1818, 
le  2gL  janvier  1820,  et  le  S  mars  1821  (1). 

Ouragans  et  razde  maries.  £n  1642 , il  y> eut  trois ottra- 
gans;  un  en  i65i  ^  un  en  1662 ,  et  deux  en  i656. 

Le  2  octobre  1 695  y  ouragan  ou  tempête  qui  fit  tellement 
enfler  la  mer  qu'elle  emporta  une  batterie  de  buit' canons 
qui  était  à  Tembouchure  de  la  rivière  Saint-Pimrre ,  mina 
une  partie  des  .murs  du  fort ,  détruisit  plus  de  200  mai- 
sons .du  quartier  nommé  la  Galère  y  et  jeta,  sur  la  côte ,  plu- 
sieurs navires  et  barques.  Des  arbres  de  plus  de  deux  pieds 
de  diamètre  furent  brisés  par  la  moitié,  et  les  cbemins 
furent  si  dégradés  qu'ils  étaient  impraticables  (2). 

ij:i/^.  Inondation  extraordinaire.  Les  eaux,  dans  les 
endroits  resserrés  de  llle^  ont  monté  jusqua  3o  et  4o 
pieds. 

i75i ,  19  septembre.  Soulèvement  de  la  mer  ou  ra^^  de 
marée  y  qui  causa  une  grande  désolation  dans  l'île. 

1755,  1^'  novembre.  La  mer  s'éleva  à  trois  reprises  et 
inonda  le  bourg  de  la  Trinité  (3). 

1756,  12  septembre.  Un  ouragan  désola  encore  une  par- 
tie de  cette  île  (4)«      . 

1766.  Dans  la  nuit  du  i3  au  i4  août,  un  ouragan  causa 


(i)  Yoj.  Tableau  du  climat  des  Antilles,  par  M.«  Moreau  de 
Jonnès,  p.  74» 

(2)  Nouveau  Voyage  par  le  père  Labat>  tom.  II,  ckap*  il ,  où 
cet  auteur  donne  beaucoup  de  détails  concernant  cet  onragao 
extraordinaire.    . 

.    (5)  Le  naèmejour  et  presque  à  la  même  heure  du  tremblement 
de  terre  de  Lisbonne.  % 

(4)  Thibault  de  Chanvalon  en  parle  dans  son  Voyage  a  ia 
Mârtfniqiie,  p.  i35«-6.  Paris >  1763.  •    ' 
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dës>  ravages  si  affreux  que  les  effets  furent  sentis  pendant 
plas  de  vingt  ans;  il  commença  à  dix  heures  après  midi 
avec  lin  vent  de  nord-ouestsuivid*un  tremblement  de  terre, 
et  à  trois  heures  du  matin  Saint-Pierre  était  en  raines.  Tous 
lés  chemins  se  trouvaient  encombrés  d'arbres  arrachés  par 
les  racines/ Les  rivières  avaient  charrié  des  pierres  d'une, 
énorme  grosseur,  et  le  rivage  était  couvert  de  débris  et  de 
corps  morts.  A  cinq  heures  dû  matin ,  une  trombe  creva 
tont*à-côup  sur'le  mont  Pelée ,  et  inonda  les  plaines  voi- 
sines. A' six  hçures ,  le  tenis  était  redevenu  calme  et  la  mer . 
tranquille,  aé  navires  français  et  7  anglais  et  12  canots  de 
passage  ont  fait  naufi^age.  Environ  une  centaine  de  personnes  . 
ont  pér^  I  plusieurs  sous  les  ruines  de  leurs  propres  maisons, 
et  le  nbmore  des  blessés  était  au  double. 

1776^  5  septembre.  Ouragan  qui  bris^,  à  la  côte,  22 
navires.  ' 

1 780 ,  I  o  novembre.  Un  ouragan ,  accompagné  de  trem- 
blement de  terre  et  dé  raz  ^e  marée ,  a  causé  de  grands  ra- 
vages à  là  '  Martinique  ;  quatre  navires  ont  sombré  dans  la 
baie  de  Fort-Royal.  Toutes  les  maisons  de  Saint -Pierre  ont 
été  emportées  par  le  vent,  et  plus  de  1,000  personnes  ont 
péri.  Dans  la  ville  de  Fort-Royal,  l'église,  la  maison  du 
gouverneur,  le  Conseil^  les  prisons,  les  hôpitaux ,  les  ba- 
raques, et  environ  i5b  maisons  ont  été  détruits.  Dans 
l'hôpital  de  Notre-Dame,  1,600  malades,  avec  les  gardes  et 
les  employés ,  ont  été  presque  tous  ensevelis  sous  les  ruines. 
Pans  1  hôpitat  des  constructeurs  des  navires,  loô  personnes 
ont  péri ,  e^  environ  9,000 ,  dit-on ,  ont  perdu  la  vie  dans 
cette  lie.  Là  perte  a  été  estimée  à  700,000  louis  d'or.  Trois 
frégateis  anglaises  furent  jetées  à  la  côte. 

1788,  14  août.  Ouragan  qui  causa  encore  beaucoup  de  , 
désastres  :  tout  Ait  renversé ,  maisons ,  sucreries  et  plan- 
tattons.  ' 

i8o4 ,  3  septembre.  Ouragan  qui  dura  plusieurs  jours  et 
qw  brisa  17  navires. 

i8t3,  23- juillet.  Ouragan  qiii  détruisit  les  édifices  du 
bètirg  la  Trinrté  (  r )  et  l'église  de  la  paroisse  du  Diamant.  *,     . 

18 16.  Le  16  octobre  de  cette  année,  un  ouragan  se  fît 
sentir;  un  autre,  le  21  octobre  1817,  qui  détruisit  l'église 
du  bourg  de  Sainte-Luce.  .    .. 

i834*  Dans  la  nuit  du  20  au  21  oëtd»e^'  on  ouragan  à 


(i)  Almanach  de  la  Martinique. 


3i^  "  CHROl^OJI^QGipi!;  .«fTjOI^QVI 

détruit  presque  tops  le^  bajwiier3  e^Jes  ini|3(^9<^»  U«i,xmfi|:«., 
chargé  de  sucre  a  pé'q  qam  ïa  rade*       / 

£a  général ,  les  para|jans  an'iTeotdepiti$.I^,;kO  jttimVjiuji-^  . 
qa'au  i5  octobre. 

'Température  atmosphiriqjuie.  D'api;^,les  pbs/e9ry^iK|Q$,4l€t,i 
M.  Moreau  de  Jonnès ,  la  tenipérature  moyenne  de  1  année 
iSo^,  au  ForùRpyal 9  était  de  27*  35  tb^rin,  ce;n.tM(i). 

Reptiles.  Gnanele  vipèrp  jaiine,  ou  fer  de  fancf,  esp^, 
de gef ko,  gecko  à^ueuç  épi^eu^e  deiï)aLi^4m {'"ipçra  loHc^i^ 
îata  deLacépede;  trigonocephati^  iatUffolait^sd^Morf^y^^^.. 
Jonnès,  qui  en  ^  donné  la  description.  ) 

Couleuvre ^  jxQmva^éeÇQurresse  [coïui^er  cursp^^  Gi^eliia)^  . 
à  cause  de  son  agilité,  ent  un  aniniial  jtiiaide  etinncuoB^Jt 
qui  se  nourrit  de  litin^gons  dans  les  jardin^ 

Un  lézard  {gecko  porphyre ^  de  Pafidin),va  la,  faculté  de 
marclier  sous  des  plafonds ,  en  poursuivant  les  blat^.,ll|t 
inspire  de  riiorrei^ir  aux  h^itfu^^s  qui  le  ^^c^xt^ejàiffia^mift 
on  mauvais  principe, ^     ^    »  . 

Grenouille  taureau  ou  grenouille  £rQgp,ante,  (Dandin),: 
Bullfrqg  des  Anglais.  G^t  animal ,  di|*on  ^  pem^;  £rf  nçbir, 
en  sautant ,  un  mi;ir  de..5  pieds  de  h^ut.  '    - 

Les  pi;einier$  historiens  raçopteintqaq,.  pendant  q^<^Ia^e,, 
tems,  la  crainte  des  couleuvres  pu; des  reptiles  av^it  oér 
tourné  plus   de  2,000  individus  de  venir  s'é^bjir  dans.. 

rué.'     ■;■■  ■■  •  •■ '=  ''   '  ''     '  • 

Fpurmiif*  Dans  rautooa^^  de  l'année.  17^?  ,,rîlc.fttli  iça^vA- 
gée  par  des  essaims  innombrable^  çl^  foujcmis ,  d'une,  ^spèçf^, 
inconnue  au^  hàbi^ants^  Ce$  insecies  <^é(^nisii*enjt,  tQu$  les  , 
végétaux  nutritifs,  de  manière  que  les  quadirupèd^s^ne  t,rQUr 
vaient  plus  de  quoi  subsister.^  L^s,  arbi^  en  fu^eàt  telleoifii^  . 
infestés  que  les  oiseau t  le^  plM^  vqrace^  n'os^^^t  s'y  fixeT* 
Enfîn^  on  fut  obligé  de  prendre  (![e,gr^n4^^^F'^3^i^9^£^^'. 
se  préserver  des  piqûres  de  ces  animaux  qui  étaient  trèsr^^'o 
gereuses. 

Ces  insectes,  dit  le  docteur  Coke,  furent,  sa^.aucui^^ont^i^^. 
apjportés  aux  IndeSi-Occidtçptal^  pajc  le$:  ^avires^amenaii^Jes 
noirs  4'Afrique^  ils  abQn(l|ei)t;  dans  ,cetùp,  re'çipin,^  pu  |'pn  f%û 
tr^ve  souvent, des.  fourmilière^, d'%e Joir^f;  pjifani^]e:çt 
d'une  grandeur  ço^i^erable  (2)., 


^ 


!■■■>    m  M^»<Mip»^y;»>^— —»■»♦■ 


(1)  Hiifcoire  phys.  det  Antilles,  p.  173.  " 

(a)  Quelque  tems  avant  leur  aroaritipo  ^  Ja  M|Uliniq|BC»  lefL. 
fourmisVvaiént  tdlemënt  désole  k  Barbade,  qu'on  délibéra  si 


En  X7769  |ks  4iabilants  de  cette  colonie  prpp<MièreBt  une 
prime  a  Un  million,  argent  de»  îles ,  i  celui  qai  dëcouvri- 
rait  un  moyqn  efficace  de  détruire  les  fourmis  qui  infestaient 

le  pays»(i).  ,       . 


Population  à  diverses  époques. 


«mr 


Éi 


AKVEBS. 


1700. 
1763. 

1770.  . 

1787,  . 

1812.  . 

i8qo.  . 

i834'.  • 


•  »  •  • 


•  •  •  I 


•  •  • 


BLANCS. 

ESCLAVES. 

6,597 

1 4,566 

lOyOOO 

ï  72,000 

13,4^0 

70,553 

11,619 

1  7i,a6& 

i5,ooo 

80,000 

10,000 

54»ooo 

'9,867    • 

'  77.339 

a3,4i7 

^119,716 

507 
3,000 

i,8i4 
2,892 

3,000 

6,000 
1 1,073 


POPULATION 

totale. 


21,640(2) 

85, 000 (3) 

84,817  ^ 

.85.779 
97,000(4) 
70,000  (5) 
98,279(6) 

i43,i33(t) 

"4,999(8) 


En  i658 ,  de  Rocbefoh  a  esjiimé  là  population  de  cette  ile 
à  10,000  blaiicfr  et  autant  d'esclaves  et  â*Iadi^s.  Yoy.  Hist. 
nal.>  .de»  Antilles ,  t .  JI ,  art.  7 ,  Lyon ,  1667  • 

-  • 

Ti^kaudela  popula^on,  en  i83i,  divisée  par  seyes , 

par  â^s^  et  par  classes. 

Population  libre. 

Garçon»  au*desseusile  i4  «us. 3^4$o) 

Fil^, .  3,290  f 

Hommes  de  i4  à  60  ans.  ...........  7,^9^  i 

Femmes.   *  . ;....•,.  7,9801 


Total. 
6,780 
15,275 


oette  île,  autrefois  si  florissante,  jae  serait  pas  abandonnée.  Yoy. 
l'article  Barbade, 

(i)  Gode  de  la  Martiaf<Tti^^  tom.  II,  n<»  5o6. 
-  (2)  Ravnal  (lib.  XÏII,  §  20).  Hist.  phil.,  etc. 

(3^  Lebtotidv  Vèy.  fait  par  ordre  du  roîi  Pari»/  1778,  Wre^ 
p.   io5. 

(4),lSei^t  (schap.  12).  Sans  y  e<fiiipj:en4re 5oo  esclaves  ëchap- 
pés  4e  cbee  ieurs,m«ltres« 

(5)  Britisk  Empire,  by  M.  Colguhoun{p,  46).  London,  1814. 

(6>^-Stattetlertîe  de'ta  Martinique,  par  ie  marquis  de  Sainte* 
GrxiiKy  t0mw/l][^p,97.     ,,^ 

(7)  Voy.  le' tableau  .ci-après» 

(8)  Anhalei AaiiittBi^,««tc..^  n**  5  >i«ait;i8S6*  - 
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Hommes  au-dessus  de  60  «ns.  - 6i4)  .  «Uo 

Femmes 748f  ''^'* 

Total  de  la  populaUon  librejj^»^^*  ;  ;  \l'^]  a3.4i7 

Pçpulation  esclave. 

Grtrrcovs  «««dessous  de  i4  ans I2,9i<)(  r,K  r^Kn. 

Filles i?,84o}  ^^'""^^ 

Hommes  de  i4  à  60  ans ajjoSa  1  55  3, x 

Femmes 38,a8a)  '     ^ 

Hommes  au-dessus  d& 60  ans.    .  .- nfii^h  5  Qa6 

Femmes 3;552i  '^ 

Totaldela  population  esdavejf»;^^^*  •  ;  ^J'j^J.j  ^.^çq 

Total  g^eral  de  la  population  {  «"^^  ;  ;  g'gj  j  1 19.7  >6  (0 

Êiais  de  population  en  )834. 


Population  libre  • 
Esclaves 


SITUATION 

de  la  population 
au  3i  décembre  1834. 


Sexe 

ihjscU' 

lin. 


Totaux.  . 


17,018 
37,^12 


54,q3o 


Sexe 

ferai- 

nin. 


19,748 
4i,02i 


60,769 


BipAATITION* 

de  la  population 


Total. 


56,766 
78,a53 


"4,999 


dans 

les 

vilfeset 

bourgs. 


i3,p69 
i5;4t^ 


77,385 


sur 

habita- 
tions 
rurales. 


64,817 


87.614 


Total. 


36,766 
78,233 


114,999 


Mouvements ,  en  i834^  ^^^  naissances  et  des  décès, 

lyQoa  naissances.  —  1,034  dëcès. 
a,a3a  —  3,09a 

3,434  3,n6(a). 

Caraïhesi  D'après  une  ordonnance  du  roi  concernant 
les  Caraïbes  ,  il  est  défendu  à  tous  ceux  qui  demeurent  aux 
îles  Crançaises  de  tuer  04  d'outrager  aucun  individu  de  leur 
nation  ;  sous  peine  de  bannissement  perpétuel.  Lesdifèrends 


(1)  Documents  statisticfues  sur  la  France  ,  publiés  par  le  mi-*, 
nistre du  commerce.  Paris,  1 835,  de  llmprimenerovaie...    ' 
(a)  Annales  maritimei  et  coloniales  y'n*  5,  mai  1806. 


entre  eaxdmrentétire^écidës  par  lé  gOtt^Miéar  de  Vtley 
et  ^  en  son  absence ,  par  lô  juge  résidant. 

Selon  le  père  Labat,  11  ne  restait  qu'un  seul  carbet  dln- 
diens  en  1696. 

Esclaves.  Djepuîs  Tâge  de  8  jusqua  i5  ans^  et  dé  aS  à  35 
ans,  trois  individus  sont  comptés  pour  deux;  au-dessous 
de  8  ans  et  de  35  à  45 ,  deux  passent  pour  au.  Ceux  qui  ont 
plus  de  45  ^^^  sont  évalués  par  des  arbitres. 

1664.  Au  commencement  d'octobre,  un  navire  hollan- 
dais arriva  avec  3oo  nègres  qui  se  vendirent  alors  dans  les 
îles  y  3,000  livres  de  sucre;  mais  afin  de  soulager  les  habi- 
tants ,  M.  de  Tracy  réduisit  le  prix  à  2,000  livres. 

En  1 665,  il  fut  décidé  qu'un  esclave  ne  pouvait  servir  de 
témoin  contre  un  blanc.  Les  nègres  étaient  considérés 
comme  meubles  et  non  sujets  à  hypothèques. 

i664-5.  Pendant  ces  deux  années,  les  Hollandais  avaient 
-amené  dans  la  Martinique  et  la  Guadeloupe  1  ,aoo  à  1 ,3oo 
esclaves  africains. 

1670,  20  octobre.  Le  gouvernement  proclama  que  les  ' 
habitants    qui    maltraitaient  ou  mutilaient  leurs  esclaves 
perdaient  le  droit  qu'ils  avaient  acquis  sur  eux.  Un  esclave  . 
fut  déclaré  libre  par  le  Conseil  ^  parce  que  &on  maître  l'avait 
maltraité. 

i6,74.  Après  la  réunion  des  îles  au  domaine  du  roi,  il 
reconnut  le  principe  de  la  loi  romaine ,  Parlas  sequitusvèn'  . 
treniy  d'après  lequel  les  enfants  suivent  le  sort   de  leur 
mère. 

1679,  25  mars.  D'après  l'arrêt  dû  Conseil-d'état,  la  com- 
t>agnie  du  Sénégal  frétait  engagée  dé  porter,  pendant  huit 
ai^nées ,  2,000  nègres  à  l'île  de  la  Martinique  (i). 

1682.  Le  12  mai,  ui^  bâtiment  français  commandé  par ^ 
M,  Barbot,  arrive  de  la  Guinée  à  la  Martinique  avec  25o 
esclaves,  après  n'en' avoir  perdu  que  7  pendant  le  voyage. 
Il  les  vendit  chaque  tête,  ou  pièce  ind£enne(en  angolais  iiidian 
pièce),  de  i5  à  :iL5  ans,  7,000  livres  de  sucre  brun. 

ï685.   Enregistrement  ou  publication  du'  code  noir  [2) 

•  .* 

■  Il        ■        ■    Il     I  ■      -  »      I     »     Il  .1  ■    mil ^.■..i-..iii.iii..  w.n   i.ii     i     ^   ■     j   ,„ 

(i>  Lois  et  oonsisttttions;  etc. ,  par  M.  de  Saint«Mérjy  tom«  I, 
p.  3l5.  '  •     '      • 

(p)  Gode  no|r,  ou  recueil  des  règlements  jusqu'à  présent , 
concernant  le  gouvernement ,  l'administration  delà  justice,  la. 
police,  la  discipline,  efle  commerce  des  nègres  dans  les  cotoîiies 
françaises*  .~        ,  -,  •   .  . 


3^  OUtOffÇMi^  «i|^i|«{VB 

posèrent,  parce  qu'il^raiiliOfisidt  le.ni^riage  d^.es4diiie«  et, 
di69Q4^9itrla:^p4r^t)(»ilcliii«iMrî  4e  99  fwm^  ,:0u  do  «et  en- 
fants par  contrat  de  yente. 

i6$6.  Le;  Conseil  souTerain  de  la  Martinique,  pria  Je  roi 
de  France  de  permettre  le  témoignage  des  ese!a:ies  dâVi9  des 
ci^s  où  il  n'y  aurait  point  de  preuves  suffisantes  fouriiies  par 
des  témoins  libres.  Par^un  ëdk  du  28  octobre  1737  ,  cette 
dem^lide  fut.  accordée  «  i^ais  les  esclaves  ne  pouvaient  servir 
dç  ténioins;  contre  lexirs  maîtres  (i). 

"  lyoS.  bans  une  lettre  adressée  par  le  ministre  au  Conseil  ^ 
de  la  Martinique^  et  enregistrée  le  5  novembre  x^oS ,  il  est  ^ 
dit  que  le»  çsclaves  qui  auront  touché  lé.  sol  de  la  France  9 
et  qup^  refuseiiit  de  retourner  aux  colonies,  seront  déclaré^, 
UBres. 

Par  un  arrêt  do  .^Conseil  du  roi,  du  2^  octobre  17 1^^ 
personne  ne  pouvait  affranchir  un  esclave  sans  a\çoir  aupara- 
vant obtenu  là  permission  par  écrit  du  gouverneur-générfcil  ' 
et  de  llntendant  (a). , 

1786.'  Qrdpi^iatoçe  du  i5  octobre ,  concernant  les  devoirs  . 
des.  prpcurj^rs  et  des  éconon^es  gérants  d'habitations  envers 
les  esclaves;  elle  en  ûte  les  limités  et  établit  une  commis- 
sion  pour  juger  ceux  qui  les  ont  outrepassés ,  composée  du  . 
gCHBiv^jiettrii  l'intendant,  trois  çofiseillers^  le^prociii-ëu^-gé- 
néral  et  le  fîreflSèr. 

'   fjpi.r  ^"  9éptjsmbre.  Ordçnnance  du  général  et  de  IHn^ 
tendant,  relative  aux  affranchis.  Celte  ordonnance^  en  onze 
articles  ^  enjoint  à  tous  les  individus  de  couleur  des  deux 
se^es,  qui: prétendant  être  libres,  de^ représenter vleur^ti 
d'àâVanchisseinent.  ,Ceu^  qi^i  àe  jus$ifieraient  point  de' titres 
conformes  aux  Joiset  ordonnancesir^ront  connsqué&éf  ven- 
dus, eom^eescjav/es  ^u  profit  de  Ja  «couronne.  Par  l'article  >, 
dernier,  toutç  personne  attachée  au  culte  est  invitée  à  obser* 
ver  strictement  Tordonnance  du  24  octobre  17 13  et  icelle  du . 
i5  juin  1736,  quidéfëna^tde|>aptisér  comme  libre ^uçun 
enfant  dont  la  mèrene  justifierait  pas  de  son  droit  àfaf&^n- 
chissement. 

I.764.  Une  ordonnance  dir  roi  établit  la  chaîne  ponr  les 
es4;]iivffti  ^  .^rasmiiiitt  ja.  peine  de^morl^  dafeMttoertiiM.Ciis^ 
fh  celle  de  la  chaîne  à  perpétuité. 

(a)  iCode  de  la  Martinique  »  tom.  I,  n®  34* 


lonies  irançaîses,  sur  le  même  pied;guece^ai^xi|ti^Dl  «Tmli^ 
1 789.  La  traite  et  Fimportation  des  nègres  furent  de  non- 
▼ëau  aatorisées. 

D'après  l'ordonnance  du   i4  dë?embre  181  o,  les  noirs 
esclaves*  liMnim&iJpaveSri  qaitfie  pear^it  prouver  A  qui  ils 
apparticiiDâit»  aoQt  Teiidus  à  l'eiieaDy  s'ils  n'ont  pas  été  ' 
Téclaonés  i  «n  teus  fixé. 

i8i4-  l*e  premier  artieleadèitîoniiel  di»  traité  depnx, 
entre  là  France  et  k  Gf^and^-Brelagoe ,.  estvebiëfà  Tabolii* 
tion  de latrailie^ Ceideux pnissancespmdéttenté'^tlipIdTer 
toas  leurs  eiF<»rts  poup  enga^er^  dans  on  prodhain  eongies',  ' 
toutes  les  puissanees  d^  la  «nrétM|ité<  A  proserire  4'iiiie  ma* 
nièn>iinanimeet'kTén>eablec<taSrnaKJtrafie,  qui,  dans 
toiia  les  cas,  cew^a  pour  la  Fraiiee  dams ledmii 4e  cinq 
années. 

*8^6 ^ 2a^iiar^..A>>SQi9^  r^lA^Ç  A^  Yy^^%\bth  N#p^yÉop. 
pçj^^a jLfi^éçi^t  V,  ei^  qwa^fç  ,ai3U4e^»  ahfUfMMl»  tex««ani^. 
merce.  ^aeçiçla^f^ 

1817,  8  janviei;,  0r4apji(>iai^4u  roiqui  p9CWij^iM  de. 
confiscation  contre  tout  bâti meb(,  soit  français,  soi:t  é^r^Ai» 
S^t^cî^i' tenterait  d'introduire  Àes  noirs  de  traite  dans  les  t 
colonies  françaisejf. ,  Si  le  capitame  est  l'^rancaiç ,  il  sera  |i|-  . 
terdit  de  tout  cominandenient  f  les  noirs  seront  ^q^pl^Qj^.j 
dâtis  la  colonie  aux  trayadxdVtili^épubliquje(i).  .  ^ 

181^.  Loi  dti  i  5  avril,  qui  prbûonce  de$  peines  contre  tout  ^ 
individu ,  soiV  Français;,  soit, étranger,  qui  se.livrerai|;<i  jfa  ,. 
traite    des   noirs  dans   le^ pays  soumis  a  ,lV  don^ina|ji|Qn 
frapçàise.Le  navire  et  ^a  cargaison  seroiit  confisqn&s  ^i^ 
capitaine  interdit  s^il  est  Français.  ^ 

i83i\  3o  nbyènibre.  JCoiiventipnxonclM  entre  la  Fi|4l|€e^ 
et  la  Grande-Bretasne',  relativement  à  la'  r^prei^^bn;  .du'' 
cnmedela  traite  des  noirs, j 

i83^»  i^'jànyiisr.  Ot3onÀance  du  roi  poi^rli^.conoqssiffi 
d'affrâhchissenieiù  dans  les  colonies.  La  persopne  qui,  vôu- ,.. 
dra  jàffrâncbiV  son  esclave  eh  fjpra  la  déclaratiojji  au^fpnçli^ii}^, 
.niâijs  ch^r^édiérét^t  civil  dai|S  te  lieu  de  çajrésidénqç^  ^ 

Lès  oppdàti^ns,  M^  doivent  êtrc.mptivécs^^cro^tji^^ 
fiées  aU  procureur  du  roi  et  au  déclarant. 
Le  ministère  public  pourra  lui-même  foi;mer  oppos^tiçi^ 


(0  .Aw^fl»  ww«\»»«Nï*^  Wwwiîé»i*^ 
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à  raffràocliissement,  dans' lé 'cas  où  râffratiélii  serait  re- 
connu hors  d'état  de  pourvoir  à  sa  subsiistance/â  ràhdh  dé 
SOU' âge  où  dé  ses  infirmités  (i).  ^ 

i833,  2 A  mars.  Convention  supplémentaire  relative  au 
même  objet ,  conclue  entre  lesdites  puissances. 

Maladier*  En  169g  ^  beaucoup  de  gens,  dit  le  pèreLahat, 
sanp  fièvre  I  .et  sans  aucun  autre  mal  apparent ,  eurent  des 
transports  au  cerveau,  perdirent  le  jugement  et  se  mirent  à 
coi^ir  les  rues  où  ils  fesaient  milk  extravagances.  Quel- 
ques-uns se  Boyèrant  ;  d'aulres ,  tfui  cherchaient  à  voler  en  * 
1  air,  grimpèrent  iwr  le  haut  dés  aroreset  des  fahuses/ec  tom- 
bèrent morts.  La  prison  et  le  bâton  9  ajoute  cet  auteur,  en' 
rendirent  quelques-uns  un  peu  plus  sages. 

A  i^tte  démence  succéda  la  peiite  vérole  fit  la  fièvre  jaune, 
connue  sous  le  nom  de  maladie  de  siami  qui  enleva  bean*- 
coiip  de  monde  (2). 

1724*  Les  empoisonnements,  connus  sous  le  nom  de  béHé" 
Jices  -y  maléfices ,  etc. ,  étaîent  si  tohimuns  p^rmi  les  esclaves  '  • 
que  le  roi  publia  une  ordonnance  concernant  les  mesures  à 
preîidre'p0ur  eftipécher  ce  genre  d'assassinat. 

En  1770  et  1771 ,  une  maladie  épidémique,  connue  sous 
le  nomde^épre/aune(3),  éclata  au  Fori-Ko^al  pendant  la 
saison  des  pluies ,  et  enleva  beaucoup  de  soldats  dû  régiment 
de  Périgord.  A  son  embarquement,  ce  régiment  était  com- 

Ejsé  de  543  anciens  soldats ,  dont  249  avaient  succombé, 
es.  médecins  et  les  habitants  croyaient  que  cette  maladie 
était  d'origine  étrangère,  mais  elle  avait  été  sans  «ioute  en- 
gendrée des  exhalaisons  du  terraiafangeux  du  voisinage. 

La  maladie  nommée  lèpre  excita  l'attention  du  Conseil , 
en  1 786  ',  il  fît  un  arrêt  pour  transporter  ceux  qui  en 
étaient  atteints  à  l'île  de  la  Désiradé.. 

!l^îalgré  les  fortes  chaleurs  de  cette  île ,  las  habitants,  qui 
mènent  une  vie  sobre,  jouissent  d'une  bonne  santé, 

M.'  Moreaù  dé  Jonnès ,   correspondant   de  l'Académie 
rofàîtè  des  sciences  ,  dans  un  mémoire  sur  la  population  des 
Antilles ,  estime  que  la  mortalité  est.de  4  sur  100  parmi  les  , 
créoles  blancs  et  parmi  les  créoles  affranchis,  et  de  3  seule- 
ment parmi  les^  créoles  noirs  esclaves.  Pour  les  nouveaux 
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!i)  Annales  maritimes,  part.  off.  i832. 
^)  Nouveau  Voyage,  par  le  père  Labàt,  lom.  IV,  chap.  12. 
(3)  Voyage  k  la  ManiniqUe^  par  J^B/^  général  de  brigade. 


arriy wts ,  la  mortalité  est  beaucoup  plus  gra^de^  car,  félon 
cet  auteur^  il  meurt  21  homnoes  sur  100  da^s  les  troupes 
anglaises^  et  33  dans  les  françaises.. 

Des  noirs  africains  enrégimentés  par  les  Anglais  et  transr 
portés  aux  Antilles ,  la  perte  n'est  que  dans  la  proportion 
de.3  1/2  pour  100,  tandis  que  celle  des  esclaves  înttodoîts 
par  la  traite  est  jusqu'à  17.  • 

La  reproduction,  par  les  blancs  est  de  3  pour  100 ,  et  de  4 
pour  les  gens  de  couleur  libres,  ce  qui  est  dn  à  la  cobabî- 
ta lion  des  blancs  avec  des  esclaves  noires.  Parmi  cette  der- 
iiijfere  classe ,  il  ne  naît  que  deux  enfants  sur  100  person- 
nes; par  conséquent  elle  diminue  annuellement  dun  sur 
100  (i),     .  " 

F'illesy  bourgs  et  villages,  i635.  Fondation  de  la  ville  de 
St'Pierre  {2).  Lalit.  du  Fort-Royal,  i^*,  36'  nord.,  long.  63" 
21^  ouest  de  Paris.  Cette  ville  est  située  dans  un  enfoncement 
ou   baie  demi-circulaire  du  côté  occidental  de  l'ile^  Une 

{kartie ,  appelée  le  mouillage^  parce  que  les  navires  y  mouil- 
ent,  s'étend  le  long  de  la  mer.  L'autre  occupe  une  petite 
élévation  voisine,  nommée  le  Fort ,  h  cause  de  la  fortifica- 
tion qui  s'y  trouve.  Ces  deux  parties  sont  séparées  par  vofud 
petite  rivière  guéable^  nommée  la  rioière  du  Fort{i)^ 


t(i)  Selon  M.  Colquboun^  là  diminution  serait  le  double  à  la 
Grenade. 

Ca)  Selon  Falmanach  de  la  Martinique*  Le  père  Labat  dit  que 
le  fort  qui  donna  naissance  à  cette  ville  ^  fut  bâti,  en  i665,  par 
le  gouverneur,  M.  de  Ctodoré.  Voy.  Nouveau  Voyage^  vol.  I,     / 
cbap*  4* 

(3)  Les  édifices  publics  sont:  i»  deux,  églises;  2<»  l'bôtel  de 
rjntendance  et  celui  du  commandant  militaire  ;  3^  ly  ^ser- 
nes  ;  4°  le  couvent  des  Dames-Ursulines  ;  5®  le  couvent  d£  da- 
ines du  tiers  ordre  de  Saint-Dominique;  6^  le  collège  roval; 
70  la  maison  royale  d'éducation  pour  les  jeunes  demoiseilç^; 
8*  les  prisons  civiles  et  militaires;  et  l'bôpital  maritime. 

Le  couvent  des  Dames-Dominicaines ,  qui  fut  établi  en.  ijii, 
par  le  religieux  de  ce  nom  et  maintenu  par  lettres-ipatentes  du 
roi;  du  3  mars  ijSo^  est  confié  actuellement  a  des  directions  S4<* 
culières,  sous  la  surveillance  de  madame  la  s^4na^re.  Cette 
maison  renferme  un  bospice  pour  les  orphelins  ât  les  enfants 
abandonnés,  et  un  bôpital  pour  les  femfnes«  et  filles  pauvres , 
malades  ou  infirmes. 

Cette  ville  a  plusieurs  beaux  ponts  ^  celui  nommé  po/t^dii'-JPb^ 


sae  >cétt^  île/  Lat.  i4°'35'^  ttord.;  loue,  ë^  ife"  otycst  àe 
Paris.  Cette  TÎlle  est  située  soàé  le  vent  de  Tîle  /  à^  7^  Kedes 
sttd^ldeSaiftt-Plenv,  «a  fond  lie  la  jfMide  bilé'ii)ill'Vk>rte 
f  0én  «om^  Les  mes ,  tir^au  tiordetiu  %  "sbtki  'léser  loiri^&^  la 
plupart  des  maisons  sont»  oMstmitts^  en'  bcMs ,  '  Hîiké  elles 
sont  bien  bâties  et  commodes  (i). 

'  "est  -ebos^uit  ëo  pierres ,  à^nptki'lé  p^n'âti^pere'Géopkas  ,  rêli- 
"  gknix^  de'lvCh«ntë;  il  fnt  achevé  en'  1766. 

:On  éimkie  la  pdpniitien  de  SiThil-Plèite  li^ènViroir'Sè^ooO'IMi* 
vidiis*  Voy<  i- Alaftanaelr  g<éiéral  de  la'Maltinlfae. 

D*aprè5  ie  recensement  de  1819,  la  ville  de  Saint-Pierrè  renfur- 
mait  lySoo  roaisoDS  et  a^Sco  feux. 

Eff  Ifoo,  la  poptilatîod  blanche  était  de  i854  individus,  et  de 
5)000' an  y  aioutant  la.  garnison  et  les'ëqo^pagies  des  l)âtiments 
"^«tt  rade.'  LanopiriatioD  gésërarle  delà'  ville  et  de  la  caiilpagtie 
était  de  17^702  individus. 

Les  rues  sont  pavées  et  arrosées  par  une  eau  vive  quileaipère 
la  chaleur.  Les  maisons  sont  assez  piea  constiruites..' 

"Voy^  la  Statisliaue  de  la  Martinique ,  par  le  marquis  deSainte- 
Ctàlx  y  toVn .  U ,  cDôp . '  8. 

(i)'  En  16^4^  lorsque  ^amiral  hollandais^  de  Ruytér,  attaqua  la 
Martinii^iieVle  terrain  où  la  ville  est  àctiielleroent  située,  était  un 


une  espèce  d'île. 
En' 1 766 y  dans  la  nuit  du  19  au.ao  niai,  cette  ville  fnt  in- 

c^ndtée.  ^ 

^  'En  1773,^  up  grand  06pa<}^'de  lermin  ibt  'éomblé,  nitelé  et 
*  planté  pal*  des  soldats  auxquels  on  donna  seulement' 4 ''^Vs  nu  <4 

sous  marqués,  de  6  liards,  par  jour;  ils  formèrent  uneprame* 
^Xkàdé'iîgrélible ,  '^oi  prit  le  nom  de  QuatrerWoirs  (**).  ^ 
;'  Lf  caiiiarfornife Une bèmtnimicâiibn  entré  la  rivière  leVassor,  ou 

itfdâdméy'k  Potiest,  et  lé  pô'rt  à  rost.  Le  pr^iniér  a  plusieurs  ponts, 
*dontlés^  *  ^ 
>au  fbn 

tal  maritîtoiie. 
;aaQftrlieti(ôn. 

iias«p*«ftclpaiix  édfficètf  sont  :  1»  Tégtiise^^laféîssiale;  b^»  lesld- 

Mls'éu'^giA^ernélnétit.dennYendaDceë   du  génie,  situés  pris 

'delaprOlii«ntfdepuMqae;5<^'1e  palsls  de  justice;  40  les  casernes; 

.  ^m  Il^feav  Vi^aj^e,  par  lepére  Lahat ,  tHm.  I ,  i^b/8. 

M)  Voyage  à  la  Martinique,  par  7.  R.,  d^éiil'de  1lf?iJîde. 
tais,*  1804. 


ëtail  le  siëge  d'ane^nédhaHs^ëe  et  imYrâlttë.  Le^priid|[lttax; 
^ifièéé  Mt«iitidétrtntâ  par  Vinoendie  Mie  1734^  et  PMriagaii 
de  juillet  i8i3.  Son  port  eist  côittUidde  et  ttés-emUMéft^; 
^*  le^Sf^/»9^1tiié>dansla  grattde  baîé'éiffttâMèlibmj^à*  le 
iiomBnHn  et  la  RMèrt^ète  ,  situés  lebàcim  à  rcxtrémlté 
d'utt  ettâal  «(t»  poàrté  lètir  ubln. 

Les  ^Uagea  sont  :  t  <»  la  Case^Pihiû  ;  %^  le  Carbet  y  3*  le 
Préi^CÊêr;.  40  le  Moeouba-,  b""  ImhasÊe^PwmÈt  ;.6«  la  GfWMJV 
'•jitf ii#e  51 7^  le. Mangoif.S^  Saùue-Mmie  /;  9^  le  âmt* Af^me  ; 
I  G**  le  Robert;  1 1  ®  le  Franqois  5 1  a"*  le  FaucUn  }  i3**âSisftfiltf> 
n4nne  ;  i4*^  JRainée^JSdtcf  ^  1 5^  la  Bipière-Pihig  ;  t6^  le>  A'a- 
nMnc  ;  17^:  h»*  Jnêe^tfÂiieis i  iS""  les  7>0£f^/bie#;  19'  le 
&ûnl^E$p^i  y  M""  le:  TrMi-«ii-£%âl  (1). 

J^orr«.  Le  Fori'Boiurbon,  établi  «»oc  le  morne  Gèmièr^ 
domine  tous  les  point»- voisins  les, plus  élevés.  Cette  fortifi- 
cation est  composée  de  quatre  bastions»  dont  l'un»  nommé  le 
Dîamtint ,  est.  taillé  dans  le  roc.  . 

Ce  fort,  qui  a  coûté  i  FÉtat.7  à  &  millions  de  livres,  fut 
,démaiitelé ,  en  1809 ,  par  les  Anglais. 

Le  Fort-Royal  est  situé  sur  un  terrain  élevé  de  i5  à  18 
toiscfs  au-dessus  dur  niveau  de  la  mer  qui  l'environne  de  tous 
côiés ,  excepté  une  langtie 'de  tèrlre  de  18  i  ao  toises  de 
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*ô«(^Ws'liulgas«M de ia  marine;  60  l'aiisenal^  7«  lesr|Hrîiena;<8<»  les 
U4pi|alix jr^^  ll^ibntaioes. 

À  (à^poiate  BeUet^uef  se  Uûuve  le  bel  édifice  construit^  en  1819, 
pour  la  résidence  du.gouvert)eur. 

A  rextrémité  de  la  Ville  se  trouve  la  SàtfaHe,  ou  place  ttàr^ 
mesifùfmàux^e  glacis^du  ^rt'LoiiU •  %t'q^i  esr^AhMirée  d'tioe 
dâttbletaU^ede  .iMnarîns  {*UMiHarindus  mticus).  Cet '«Millroit 
ilPfreiM^eGliarji^aQte  promenade* 

L'entrée  du  t>'ort  est  protégée  parle  fort  Saint-Louis  qui  croise 
avec  cdni  de  rllet  a  Kamiers  et  de  la-  Pointe-des-Wègres. 

)^' ville  de  Fort-IVoyal  compte,  plus  de  7,000  habitants.''La.po- 
pûlatipu  s's^croU'dam»  le  tems  de  Ttiiverti^ge  où  tes  navii^s  se 
Vendent  pour  éviter  lès  ouragan^. 

Voy.  Alm^nach  général  de  la  Martinique  po^r  18^8. 

^xx  1820,  la  vule,  y  compris  les  environs  qui  font  partie  de  lu 
paroisse,  avait  une  population  de  Q,loo  individus,  doat  ijl^n 
blancs,  19642  bommes  ae  couleur  libres,  et  6^43i  esclaves.  Voy. 
Statistique  de  la  Martinique,  par  le  marquis  de' Sainte-Croix, 
tom.  II,  chap.  8.  ' 

(i)  Almanach  de  la  Martinique. 


9^  CHBC»|qM«aL  OttTOKIQITB  ^ 

large  qui  la  joint  à  l'tle.  En  1 6g4  »  cette  fostification  coprâ* 
tait  en  deax  demi-bastions  et  une  petite  deihi-lnne)  uià 
chemin  couvert  palissade  et  un  glacis  (i). 

L'h6pitaL  du  Fort-Rôyal,  qui  a  été  construit  aux  frais  de 
lacouronne,  fut  achevé  en  1722. 

La  pelité  iie  à  Ramier ,  fortifiée  par  la  nature  et  par  une 
batterie  y  peut  contenir  un  détachement.  Elle  est  située 
sur  le  flanc  gauche  de  la  rade  du  Fort-Royal^  en  sortant. 

Porls.  Les  principaux  ports  sont  :  1®  Fort-Royal 5  2,^  Saint- 
Pierre;  H*  la  Trinité.  Ceis  ports  sont  d'un  accès  et  dune 
sortie  toujours  libres.  On  y  peut  charger,  tous  les  ans,  plus 
de  100  navires. 

Une  ordonnance  du  28  mai  •1780  oblige  lés  navires  en 
rade  de  St-Pierre  d'hiverner  dans  lé  bassin  du  Fort-Royal^ 
depuis  le  18  juillet  jusqu'au  tii  octobre  suivant  (â),  afin 
d'être  à  labri  des  ouragans. 

Culte.  Établissements  religieux.  En  16649  le  nombre  des 
colons  qui  professaient  la  religion  réformée  dans  Tîle  ét^nt 
considérable,  les  administrateurs  prirent  beaucoup  dep  eine.s 
et  de  soins  pour  leur  défendre  Texercice  de  leur  religion  ,  et 
il  y  eut  nombre  d'arrêts  à  ce  sujets  depuis  16B4  jusqu'en 
1689  (3j. 

1666.  M.  delà  Barre,  en  vertu  de  la  procuration  des 
directeurs  des  Indes-Occidentales ,  du  26  février,  ayant  exa- 
miné la  demande  des  habitants  de  la  Martinique ,  leur  ac- 
corda ta  pehnission  (le  18  octobre)  de  faire  venir  de  France 
le  nombre  de  prêtres  nécessaires  pour  desservir  les  églises , 
à  bord  des  vaisseaux  de  la  compagnie.  Il  destina  6,000  livres 
de  sucre ,  par  an ,  pour  leur  entretien  (4). 

i684«^  Les  juifs  sont  expulsés  par  un  arrêt  du  Conseil. 

1686,  février.  Établissement  des  re/^^eiiot;  de  la  Charité 
dans  l'hôpital  du  Fort  Saint-Pierre,  avec  permission  d'y 

r 

(i)  Nouveau  voyage  aux  îles,  etc.,  par  le  père  Labat,  tom.  I, 
cb.  8,  où  se  trouve  la  description  de  la  ville  et  de  la  forteresse, 
avec  leurs  plans. 

Par  uii  arrêté  consulaire  du  8  floréal  au  10  (18  avril  180  a  ),  le 
'Jfert  Royal  prit  le  nom  àejbrl  de  France,  et  le  fort  Bourbon  ca- 
lui  de  nrt  Desaix. 

(p)  Godç  de  la  Martinique,  tom.  III,  n.  «^Go. 

(5)  Annales  de  la  Martinique,  p.  i';7-9* 

(4)  Du  Tertre,  tom.  IV,  traita  9»  çh,.  i. 


▼ivre  selon  leurs  constitution  et  règlement.  Ils  s'établirent 
à  TLôpital  du  Fort-Royal  au  mois  de  juillet  1732  (i).  ' 

1688.  Lors  de  la  révocation  de  VEdit  de  Nantes,  il  fut 
ordonné  de  confisquer  les  biens  des  religionnaires. 

1 6g4«  A  cette  époque ,  toutes  les  paroisses  étaient  diesser- 
yies  par  les  jésuites  ou  pires  noirs.  Les  capucins  et  les  jaco- 
bins ou  pères  prêcheurs  étaient  appelés  pères  blancs  par  les 
habitants  de  1  île. 

1722,  5  mars.  Lettres^ patentes  du  roi  qui  confirment  les 
Jrères  prêcheurs  dans  leurs  établissements. 

fjlfiy  1 5  juin.  Arrêt  du  Conseil  d'état,  rendu  à  Versailles, 
pour  l'établissement  des  religieuses  ursulines  au  couvent 
de  Sainte-Ursule. 

1649.  "L^  je  suites  arrivent  à  la  Martinique  en  qualité  de 
missionnaires.  Selon  Du  Tertre,  les  capucins,  les  fàco^ 
bins  et  les  carmes  y^ont  travaillé  sans  cesse  depuis  Tannée 
i6a6  (a). 

En  i658,  les  dominicains  sont  reconnus  à  la  Cabesterre. 
Le  a5  juillet  >  Pierre  Fontaine,  préfet  apostolique ,  arrivée 
la  Martinique,  envoyé  par  le  pape  Alexandre  VU,  après    , 
avoir  travaillé  onze  ans  sans  relâche  à  la  conversion  des 
indiens. 

II  est  à  remarquer^  dit  le  père  Du  Tertre,  que  dans  le 
premier  bref,  adressé  par  le  pape  Urbain  VIII  au  A.  P.  PéU^ 
can ,  le  roi  des  Français  est  traité  comme  protecteur  des  reli- 
gieux français  missionnaires  (^Protectis  à  christianissimo 
rege'^alliœy  etc.)  Mais  dans  le  bref  adressé  au  R.  P.  Fontaine 
le  roi  est  reconnu  comme  souverain  des  conquêtes  et  des 
colonies  faites  et  établies  par  ses  sujets  dans  l'Amérique. 
Cet  auteur  ajoute  que  les  sentiments  de  la  congrégation  de 
propoganda  fid^  sont  conformes  à  ceux  du  pape  (4). 

1 658.  Le  commerce  de  llle  est  interdit  aux  juifs ,  quoique 

'  (1)  Nouveau  voyage,  par  le  P.  Labat,  tom.  I^  ch.  10,  contenant 
l'éiat  des  paroisses  de  Pue. . 

Gode  de  la  Martinique,  tom.  I,  n.  18  et  174* 

(a)  Hist.  gén.  des  Antillesi,  lll.  Traité  4>  ch.  a.  Ghaulmer^ 
auteur  du  livre  intitulé  Suite  du  Noùveau-Monde  chrétien,  ou  de 
l'Histoire  des  Missions,  dit  Du  Tertre,  parle  comme  si  les  jésuites 
en  avaient  été  les  seuls  apôtres  et  les  seuls  missionnaires. 

.(4)  Hist.  gén.  des  Antilles^  tom.  I,  ch.  23^  $  4* 
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CHBOVOZX^GIE  flI^TQlillQUE 

{ilosiears  individus  de  cette  nation  fussent  yen'ijis  dans  Ffle 
avec  les  premiers  Français  qui  y  abordèrent  (i): 

1 7  5q.  Les  préires  refusent  ^invitation  du  Conseil  souve- 
rain de  chanter  le  Te  Deum ,  ou  messe  votée  en  1677  ,  et 
qu'ils  avaient  négligé  de  célébrer  pendant  40  ou  5o  ans. 

En  1762 ,  après  l'occupation  de  la  Martinique  par  Icis  An- 
glais y  aes  ordres  furent  donna,  par  lé  général  en  chef,  aux 
missionnaires ,  pour  que  >  le  dimanche ,  à  certaines  heure», 
ses  troupes  pussent  se  livrer  à  rexercice  de  leur  culte, 
ce  qui  donna  lieu  à  la  discussion  de  œtte  question  im- 
portante, savoir  :  s'il  est  permis  à  des  catholiques  de 
givrer  leur  église  aux  scbismatiques ,  ou  Àe  consentir  que  les 
deux  communions  y  célèbrent ,  tour  à  tour,  le  service  divin 
suivant  leur  croyance  et  leur  rft  (a)  ? 

1763, 18  octobre.  Dissolution  de  Y  ordre  des  jésuites. 

Le  a  janvier  de  Tannée  suivante,  Iteurs  biens  furent 
vendus. 

Une  ordonnance ,  du  29  août ,  exige  que  les  préfets  apos- 
toliques ,  pour  les  colonies ,  soient  ecclésiastiques  sécu tiers 
ou  réguliers ,  nés  Français ,  et  domiciliés  dans  les  États  du 
roi  (3)* 

1777,  7  mars.  Mémoire  du  roi,  pour  servir  d'instruction 
au  marquis  de  Bouille,  et  où  il  est  dit  que  sa  majesté  veut 
bien  permettre  que  les  religionnaires  qui  sont  établis  à  la 
Martinique  ne  soient  point  inquiétés  pou^  leur  croyance , 
pourvu  qu'ils  s^abstiennent  de  tout  exercice  de  leur  reli- 
gion (4). 

1778,  i"  avril.  Lettres  du  roi  qui  perniettent  aux  dames 
religieuses  domidicaines  de  l'iiôpital  des  femmes ,  d'acquérir 
et  posséder  des  biens  immeubles  jusqu'à  la  concurrence 
de  200,000  livres. 


(i)  Annales  de  la  Martinique,  p.  245. 

(2)  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  au  fort  Saint-Pierre  de  la 
Martinique. 

(3)  Annales  de  la  Martinique. 

(4)  Code*de  la  Martiniaue,  t.  II,  n®  5 17. 

îln  autre  édit  du  roi,  au  mois  de  noTembre  de  Tannée  1788, 
permet  a  ceux  qui  professent  une  autre  religion  que  la  catholi- 
que, de  jouir  de  tous  leurs  biens  et  droits,  sans  être  troublés  ou 
inquiétés. 


*  ilÇcp^;  I^  du  iSnoMTSsiiIaraiii  lo  (^  jaillet)^  d'apcis  !■- 
quelle  le  culte  catholique  sera  exercé  sous  la  direction  d*uft 
pifdepiL  pr4&t$apps|p|iqu€i9,  nomm^H  par  le  premier. consul, 
et  q,ui  r^evront  du  pape  leur  mission  epî^^oopale,  et  de  Tac- 
chevéque  de  Paris  leur  mission  ordinaire  (i). 

Par  une  autre  loi,  du  6  nivôse  (27  d<^cem)9re ) ^  ^ont 
déclarés  nationaux  et  propriétés  de  la  république  tous  l.es 
biens  qui  appartenaient  aux  ex-religiçux  de  Kofclre  de  Saint- 
Dominique  ,  aux  pèrps  de  la  Charité ,  aii  collège  dç  Saint- 
Ticior,  à  la  cure  de  Sainte-Lucç ,  aux  ex-relig^eusej^  dQini^- 
nicaineset  ursulines,  et  aux  dames  de  la  Providence.  Les 
revenus  ,  prpvenant  de  ces  biens ,  seront  employés  aux  dé- 
penses du  culte,  9UX  salaires  de  ses  ministres,  à  la  subsis- 
tance et  i  Ten^retien  de^s  ci-devant  religieux  er  religieuses  d(es 
divers  prdres,  à  la  nourriture ,  à  l'entretien  et  à  I  éducation 
des  orphelins  et  des  enfants  trouvés  des  deux  sexes,  et  ^M 
rét,ablissepent  du  collège  de  Saint-Victor  (2). 

180 '5 ,  24  septembre.  Une  loi  accorda  aux  dames  ex-reli- 
gieuses ,  ursulines  et  dominicaines  et  de  la.  Providence  la 

Jouissance  d'une  partie  de  leurs  biens  jusqu'à  la  paix  ,  avec 
eur  traitement  annuel  (3).  • 

1 8o4 ,  6  février.  Aliénation  de  toutes  les  maisons  des  ex- 
dojminicains  et  des  ex-religieux  de  la  Charité  (4)« 

i8o5,  6  août.  Arrêté  pour  réunir  les  deu|c  préfectures 
apostoliques  en  une  seule,  4oPt  le  siège  sera  dans  les  bâti- 
ments de  la  ci'devapt  mission  des  cap,ucins  (S). 

1764 Y  3o  avril.  Ordonnai^ce  du  roi  concernant  rexercice 
de  la  chirurgie  y  dans  les  différents  collèges  français  de 
1  Amérique. 

10  septembre.  Arrêt  du  Conseil  supérieur,  concernant 
rétablissement  de  V école  des  filles  de  la  Providence  du 
Fort-ftoyal  (6). 

Éducation.  1766,  le  9  mc^i.  Autorisé,  par  un  arrêt  de 
cette  date ,  le  père  Chartes  François  y  capucm,  fit  établir,  au 
Fort-tRoyal ,  un  collège ,  sous  le  nonri  de  Saint'Fictor,  au 

fi)  Code  de.  la  Martinique,  tom.  IV,  n*  927, 

(2)  Idem,  u®  gÇi. 

(3)  Idem  y  n»  1021. 

(4)  Idem^  n®  1037. 

(5)  Idem ,  t.  V,  n<»  1 1 14-' 

(6)  Code  de  la  Martinique,  tom»  II,  n<>'  agS  et  3o3,  ^o^  et  4io. 
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moyen  d'une  ootisatiop  volontaire  entre  les  notables  dé  la 
colonie  (i). 

Ce  père  philantrope  établît  aussi  la  Maison  de  la  Prùvi^ 
dence  pour  Téducation  des  jeunes  personnes  de  la  colonie. 
Ces  deux  établissements  n'existent  plus. 

Clergé,  Le  clergé  de  la  Martinique  consiste,  i  ®  en  un  préfet 
MOstoUque^  un  vice-préfrî,  onze  curés  et  vicaires ,  qui  sont 
cnargés  de  la  conduite  spirituelle  des  paroisses  des  villes  de 
Fort-Royal  et  Saint«Pierre  j  2°  en  dix-sept  prêtres  pour  autant 
de  paroisses  de  la  campagne. 

Le  collège  de  la  Martinique  fut  établi,  en  1768,  en  vertu 
des  lettres-patentes  du  roi ,  à  l'exclusion  de  toute  autre  mai- 
son d'éducation.  Il  fut  rétabli,  en  181 5,  avec  les.  mêmes 
prérogatives,  sous  le  titre  de  Collège  royal  de  la  Marti- 
nique, L'éducation  est  la  même  que  dans  les  collèges  de 
France.  Les  pensionnaires  paient  2,700  livres,  argent  des 
colonies,  pour  logement,  nourriture  et  instruction.  Les  maîtres 
d'agrément,  le  blanchissage,  papier,  etc.,sepaient8éparément 
Les  demi-pensionnaires  paient  1 ,800  livres  ;  les  externes,  900* 

La  maison  royale  d'éducation  des  jeunes  demoiselles  de 
la  colonie  fut  établie  à  Saint-Pierre,  par  ordonnance  du  gou- 
vernement du  20  mars  1816.  Le  local  est  compris  dansTen- 
ceinte  de  la  maison  des  dames  religieuses  dominicaines.  On  y 
enseigne  la  lecture,  l'écriture,  l'arithmétique,  la  grammaire, 
la  géographie  et  Thistoire.  Le  prix  de  fa  pension  est  de 
2,200  livres  coloniales.  Les  pensionnaires  sont  reçues  depuis 
l'âge  de  7  ans  révolus  jusqu'à  celui  de  i3  (2). 

Bibliothèque,  1806 ,  25  septembre.  Premier  établissement 
d'une  bibliothèque  de  préfecture  coloniale  (3). 

Administration  politique  et  judiciaire,  ««  Conseil  supé- 
rieur de  la  Martinique.  Ce  Conseil,  établi  le  i*''  août  1646 , 
était  premièrement  composé  des  chefs'  militaires  de  la  colonie 
etdes  principaux  habitants  (4)  ;  d'après  des  lettres-patentes  du 
1 1  octobre  i664 1  des  membres  étaient  choisis  par  les  direc- 
teurs-généraux de  la  compagnie  des  Indes-Occidentales.  Le 

(i)  Voy.  arrêt  du  Conseil  souverain,  concernant  l'école  de 
Saint-Victor.  Code  de  la  Martinique,  tom.  II,  n®  385. 

(2)  Almanach  de  la  Martinique. 

(3)  Code  delà  Martinique,  t.  V,  n^  1178. 

(4)  Lois  et  constitutions  des  colonies  françaises.,  etc.^   par 
•  M.  de  Saint-Méry,  vol.  I,  69. 
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i^B'  avril  1679,  confirmation  de  ce  Conseil ,  compose  da  gou- 
vernear  et  lieutenant-général,  du  gouyemeur  particulier  et 
lieutenant ,  de  l'intendant  de  justice  ^  police  et  nuance ,  et  de 
six  conseillers  choisis  par  le  roi ,  sur  une  liste  de  notables 
habitants.  Ce  Conseil  s'assemblait  six  fois  par  an  :  il  juseait, 
en  dernier  ressort,  toutes lescauses qui  y  étaient  portéesdirec* 
tement ,  ainsi  que  les  appels  des  sentences  du  juge  royal  et  de 
ses  lieutenants.  Par  une  déclaration  du  roi  du  1 1  juin  1680,  il 
fut  ordonné  que  les  jugements  ne  pourront  être  rendus  dans^ 
le  Conseil  souverain  que  par  cinq  juges  au  moins.  D'après 
une  ordonnance  du  mois  d'août  1 742 ,  quatre  assesseurs  qui 
ont  fait  leur  droit  en  France,  doivent  être  attachés  à  ce 
Conseil.  Par  un  édit  du  mois.de  février  1768,  le  roi  ac- 
corda aux  membres  des  titres  de  noblesse  au  second  degré , 
comme  une  récompense  de  grands  services  (1). 

1717 ,  12  janvier.  Sièges  d'amirauté.  Règlement  pour  en 
établir  dans  tous  les  ports  des  îles  françaises ,  pour  la  con- 
naissance des  affaires  maritimes.  Ces  Cours  étaient  composées 
d'un  lieutenant ,  d'un  procureur  du  roi ,  d'un  greffier  et 
d'un  ou  deux  huissiers  (a). 

1 768 ,  20  septembre.  Ordonnance  du  roi  portant  réunion 
des  gouvernements  des  iles  du  vent ,  sous  la  dénomination 
de  gouvernement  général  des  îles  du  Vent  d'Amérique , 
avec  liberté  de  commercer  de  Tune  à  l'autre  (3). 

1776.  D'après  la  demande  réitérée  des  habitants  de  la 
Guadeloupe ,  le  gouvernement  de  cette  île  fut  encore  réparé 
de  la  Martinique. 

1781 ,  le  7  mai.  L'administration  de  la  Grenade  fut  réu- 
nie à  celle  de  la  Martinique,  et  les  officiers  de  la  première 
furent  astreints  à  rendre  leurs  comptes  à  ceux  de  1  autre. 

i8o:<.  Par  une  constitution  établie  le  ^6  mai  i8oa  ,  la 
Martinique  était  régie  par  trois  magistrats ,  savoir  :  un  ca* 
pitainc'général i  un  préfet  colonial  et  un  grand-juge, 

La  Cour  souveraine  prit  alors  la  dénomination  de  Cour 
dapptL  Les  Cours  inférieures  devinrent  tribunaux  de  pre* 
mière  instance. 

D'après  l'article  78  de  la  charte  constitutionnelle  du 

(i)  Code  de  la  Martinique,  t.  I,  n®'  2r,  8,  9,  i6ï  ;  tom.  11^ 
387.  Lois  et  constitutions  aesx;oIonies  françoises,  tom . I ,  p.  100- 

xi4« 
(a)  Code  de  la  Martinique,  tom«  I,  n<^  ^5, 

'  (3)  Idem,t,  II,no4ii. 
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4.  juin  1S14.9  les  coloftites  sont  tél^éi  pdt  des  lois  et  icfes 
H^lerfiBnits  partieaKéfs. 

l^k)5  ,  7  novètrAre.  Par  ùft  aifférë  coTônial,  le  Code  civil 
ou  CbJf;  Nupùléon  fut  adopté  par  tè^  tribunaux  de  la  Mar- 
tinique ,  arec  tes  distinctions  c{uî  instituent  ië  régime  colo- 
nial (1). 

1817.  Le  roi  envoie  H.  le  comte  Donzelot  conitne  gbu- 
rerneur  et  admibistratdur  eiyil  éi  milîtatré  de  la  Martini- 
que, avec  de  nouvelles  instrUicHtons  qtii  ont  amené  dès 
réformés  dans  radiâinistratioh.  L'ordonnance  ;  à  cet  effet, 
datée  do  i3août  1817,  acéOrde  au  gouverneur  lé  traitement 
annuel  de  80,000  fr.  et  12^000  f.  pour  frais  de  bureaux,  outre 
la  sotnme  de  36, 000  fr.  payés,  avat^t  lïôn  départ,  pour  frais  de 
déplarement  et  de  premier  établr^-emènt. 

Par  une  autre  ordonnance  de  la  nièmé  date  ,  le  conimàn' 
dont  militaire  a  Un  traitement  de  ao,ooo  fr,  et  la  Somme  de 
6,000  fr.  payée  avant  son  départ  pour  frais  de  déplacement. 
Les  appointements  éxi  trésorier  de  la  eolonie  itont  fixés  Â 
environ  ao,ooo  fr. 

Les  pouvoirs  du  gouverneur-général  des  îles  du  Tent  et  de 
Fin  tendant  de  la  Martinique  sont  réunis  entre  les  mains  du 
gonvernettr  et  administrateur  pour  le  roi. 

Arrêt  du  ro  septembre  »  du  maréctial  de  Friafncé ,  ministre 
secrétaire  d'état  de  la  marine  «t  des  odlonies  ,  concernant 
l'administration  de  la  Martinique  par  les  administrateurs 
dvils  et  les  militaii^s. 

1B17.  Ordonnance  à\x  2  octobre  d'après  laquelle  le  tnir 
Aistre  de  la  marine  fixe  la  direction  et  les  attributions  de 
l*administfation  de  VintéHèur  et  des  douanes. 

i8t8,  lojuin.  Une  orâfoitnant^e du  gouverneur,  %dmiiiis- 
trateur  pour  le  roi ,  fixe  de  nouveau  -ks  attributions  delà 
direction  des  douanes. 

1819  Ordonnance  du  roi  (  i5  articles-)  du- â 2-^0 vethbre, 
^iilcepnant la  formation  d'un  cdm/^^f  ^onfifilirfif,  JËiux  colonies, 
lequel  remplit  les  fonctions  dit  Conseil  des  départements. 

Ce  comité,  composé  de  neuf  membres ,  se  réunit  "une  fois 
par  an,  sur  la  convocatiM  du  chef  de  la  colonie.  La  'të^on 
n'excède  pas  1 5  jours. 

1819.  Ordonnance  du  roi  du  22  novembre,  potir  lenvoi 
d'un  commissaire  de  justice  k  la  Martinique  ,  chargé  d'agir 
de  concert  avec  le  gouverneur  et  administrateur,  et  de  réunllr 
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(1)  Code  de  la  Martinique^  vol.  V>  n*  1 133. 


auprès  de  lui ,  dans  ses  conlérenoes ,  les  magistrats  et  les  . 
autres  fonctionnaires ,  les  )aris€onsuUes  ,  les  négociants,  les 
habitants  dont  les  lumières  et  l'expérience  lui  paraîtront 
.pouvoir  être  le  plaa  utilement  consultées  sur  chaque  matière. 
Son  séjour  devait  être  d'une  année  ^  et  il  reçut ,  outre  lés 
frais  de  voyage ,  une  indemnité  pécuniaire  de  36,ooo  fr. 

1819.  Ordonnance  du  2a  novembre ,  d'après  laquelle  les 
Conseils  supérieurs  prennent  la  dénomination  de  Cours 
royales,  et  les  sénéchaussées,  amirautés  et  juridictions 
royales,  celle  de  iriffunaux  de  première  instance, 

1^33,  24  avril.  Loi  concernant  le  régime  législatif  des 
colonies* 

Dans  les  colonie»  de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe, 
le  Conseil  général  est  remplacépar  un  Conseil  colonial , 
coniiposé  de  3o  membres  pour  chaque  ,  élu  pour  cinq  ans> 
par  les  collèges  éleetoraux.  Tout  électeur^  âgé  de  trente 
ans  accomplis ,  payant^  en  contributions  directes ,  600  fr. , 
du  justifiant  qu'il  fiossède  dans  la  colonie  des  propriétés  mo« 
bilières  ou  immobilières  d'une  valeur  de  60,000  fr. ,  est  admis 
comme  candidat         , 

Un  électeur  doit  être  né  dans  la  colonie ,  âgé  de  26  ans 
accomplis  9  ou  domicilié  depub  deux  ans  ,  jouissant  des 
droits  civils  et  politiques,  payant  en  contributions  directes 
3oo  fr. ,  ou  justifiait  qu'il  possède,  dans  la  colonie,  des  pro- 
.priétés  mobilières  ou  immobilières  d'une  valeur  de  3o,ooo 
francs  (i). 

Ordonnance  du  roi  du  22,  août  i833  ,  portant  modification 
de  Tordonnance  royale  du  9  février  1827 ,  sur  le  gouverne-  , 
ment  de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe. 

Le  gouverneur  est  :1e  dépositaire  de  l'autorité  royale  dans 
la  colonie.  Ses  pouviÀrs  sont  réglés  par  les  lois  et  les  ordon- 
nances. Il  commande  les  milices ,  arrête  chaque  année  le 
projet  de  budget  des  recettes  et  des  dépenses ,  les  projets  des 
travaux  du  service  intérieur ,  et  de  celui  à  la  charge  de  la 
métropole,  etc.  (2). 

La  Cour  repaie  de  la  Martinique  est  composée  d'un  prési- 
dait, de  huit  conseillers  et  de  quatre  auditeurs  ayant  voix 
délibérative. 


(i)  Annales  maritimes  etcol^  i853,  n^  36. 
{2)  Annales  maritimes  pour  i836 ,  n^  i36. 
Cette  ordonnance,  eu.9o.|Mi^es,  renferme  tout  ce  qui  concerne 
le  gouvernement  de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe. 
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Léprocureur'général  a  un  traitement  d'environ  1 2,ooo'fr.  ' 
pris  sur.ie  uroiluit  des  sentences.  Celui  des  présidents  des 
tribunaux  de  première  instance  est  de  sS  à  3o,ooo  fr 

Le  Ck}ns'  il  supérieur  se  compose  de  1 2  membres  titulaires , 
deux  conseillers  assesseurs  ,  deux  du  banc  du  roi,  deux  gref- 
fiers et  un  député  de  la  colonie  près  de  S.  M.  Les  avocats 
reçus  au  Conseil  sont  au  nombre  de  10  (1). 

La  IVIartinique  a  toujours  été  le  siège  du  gouvernement  des 
Antilles  françaises. 

A'iminiêtranon  militaire. ^-^  Milices;  troupes.  Les  milices 
ont  existé  depuis  la  première  formation  de  la  colonie ,  et 
souvent  elles  ont  servi  comme  troupes  de  ligné  contre  les 
attaques  des  Indiens ,  celles  de  l'ennemi  étranger,  et  les  ré^ 
Yoltes  des  noirs  esclaves. 

En  1 6^0 ,  les  milices  furent  divisées  en  compagnies ,  et 
placées  sous  la  direction  du  gouverneur-général.  En  1706, 
elles  formèrent  quatre  régiments,  commandés  par  quatre 
colonels.  En  1727 ,  on  supprima  les  régiments  pour  rétablir 
le  système  des  compagnies  isolées.  En  1761  ,  on  en  forma 
des  bataillons.  L'année  suivante  ,  la  milice  fut  supprimée  ; 
rétablie  en  1 7(^3 ,  elle  fut  divisée  en  huit  bataillons..  Les 
compagnies  formées  par  paroisses,  étaient  composées  des 
habitants  et  propriétaires  depuis  Tâge  de  i5  ans  jusqu'à 
55  ans..  En  m^me  tems,  on  réunit  en  compagnies  les  gens 
de  couleurs  libres  ou  affranchis ,  du  même  âge,  sous  les 
ordres  d  officiers  blancs ,  pour  poursuivre  les  déserteurs  et 
les  nègres  marrons, 

La  force  de  la  garde  nationale  consiste  en  3,706  hommes 
.  d'infanterie  et  3 16  de  cavalerie;  totale  4-^023. 

Le  I*'  mars  181 5  ,  le  comte  de  Vaugiraud ,  gouverneur  de 
la  Martinique ,  publia  un  règlement  provisoire  sur  les  milices 
de  cette  î)e ,  en  67  articles  (s). 

Troupes.  On  a  jugé  nécessaire  d'entretenir  environ  a^ooo 
hommes  de  troupes  à  la  Martinique.  Les  attributions  du 
colonel  commandant  militaire  sont  fixées  par  ordonnance  du 
roi  du  10  septembre  1817  (3). 

(i)  Almanacb  de  la  Martitiique,  ' 

(q)  Voy .  Statistique  de  la  Martinique  du  marquis  de  Ste  Croîzt 
Budget  de  l'exercice  de  la  marine  et  des  colonies,  1817. 
(3)  On  voit  la  composition  de  i'état-major-général  du  gouver- 
neur, dans  la  Statistique  du  marquis  de  Sainte- Croix  »  1. 1> 
chap.  7,  où  se  trouve  ce  règlement* 
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Appointements  de  V^ut-major  de  l'île,  en  1694»  et  des 
gouverneurs  et  iutres  officiers  en  1769  et  1817  : 

Gouverneur-général,.  60.000  liv.  de  sucre,  à  4  libres 
10  sous, le  quintal  payé  à  l'ile,  et  10,000  écus  de  gratifi- 
cations payés  en  France. 

L'intendant  du  roi ,  30,000  liv.  de  sucre  et  5oo  liv.  de  gra- 
tification. . 

Juges  royaux ,  prorurear  du  roi ,  et  les  officiers  de  la  jus- 
tice, cliacun  12,000  liv.  de  sucre. 

Conseillers  au  Con>eil  supérieur,  11,000  liv.  de  sucre  ou 
Texemption  du  dtôit  de  capitation  pour  la  de  leurs  escla- 
ves (i) 

En  1769  ,  les  appointements  du  gouverneur  lieutenant- 
général  des  îles  du  Vent ,  étaient  fixés  à  1 5o,ooo  liv.  tournois 
y  compris  ceux  de  son  secrétaire,  frais  de  bureaux  et  sa  com- 
pagnie de  dix  gardes.  Les  appointements  de  l'intendant 
étaient  de  120,000  liv  5  ceux  des  lieutenants  du  roi  de  49OOO 
à  8,000;  ceux  du  commissaire  dé  la  marine  de  7,200,  et  ceux 
de  l'aide  major  de  2,400  (2). 

En  1817,  le  traitement  du  gouverneur  de  la  Martinique 
était  fixé  à  80,000  fr.  et  12,000  pour  frais  de  bureaux, 
outre  la  somme  de  36,ooo  f.  pour  son  premier  établissement. 
.  Le  traitement  du  commandant  militaire  était  de  20,000  f. 
et  6,000  pour  frais  de  déplacement.  Celui  du  trésorier  était 
environ  20,000  fr. 

Agriculture.  On  cultiva  d'abord  le  tabac  [nicotiana  taba» 
cum ,  L.)  et  le  cotonnier  {gos^ypium ,  L.);  ensuite  le  rou^ 
couyer  {ôijL'a)  et  F  indigotier  [indigpfera  ,  L.).  La  culture  de 
la  canne  à  sucre  {saccharum  officinale,  L.)  fut  introduite 
vers  i65o  par  un  juif  nommé  Benjamin  DacoUa.  On  y  joi« 
gnit,  en  1659,  celle  desca/raoy^r^  {theobroma)  qui  devint  une 
ressource  pour  les  colons  qui  n'avaient  pa?^  les  moyens  de 
eultiver  la  canne  à  sucre.  Tous  ces  arbres  périrent  en  1727. 
Par  les  soins  de  M.  Declieux  (3) ,  on  commença,  la  même 
année,  la  culture  du  caféyer  {cqffea,  L.)  qui  devint  l'un 
des  plus  importants  revenus  des  Antilles  (4).     - 

Quelques  auteurs  prétendent  que  le  café  fut  importé  de 

(1)  I^ouveau  voyage,  parle  père  Labat,  1. 1,  ch.  lo. 

(2)  Gode  de  la  Martinique,  tom.  Il,  n**  23o. 

(5)  Annales  de  la  Martinique,  p.  a45.  Yoy,  l'article  Saint^Do" 
mingue ,  article  agriculture. 

(4)  Leblond,  ch.  6. 


Sttrfâam.  M.  Lèblcmd  assare ,  que  dans  Taitiiëe  l7àB  »  deux 
pîeds  de  caféiers ,  tirés  du  jatdin  des  plantés ,  furent  portes 
à  la  Martinique  par  M.  Dedieux.  On  en  sauva  un  dont  les 

Îrains  se  Àiultiplièrent  si  prodigieusement ,  qu'en  peu 
'années  toutes  les  autres  colonies  se  trouvèrent  abondam- 
ment pourvues  de  cette  denrée  (i). 

1763.  Après  la  paix  de  1763,  il  y  avait  16  millions  de 
pieds  de  caféiers ,  un  uiillion  et  demi  de  pieds  de  cacaoyers  ^ 
et  autant  de  cotonniers ,  avec  le  fameux  tabac  du  quartier 
Màcouba. 

On  y  comptait  25o  sucreries»  Le  bétail  allait  à  9,000  bêtes 
à  cornes  »  8>ooo  chevaux  ou  mulets,  et  1 3. poo  moutons , 
chèvres  et  porcs  (2). 

1783.  Cette  année,  \eriz  de  la  Cochinchine  et  V arbre  à 
•pain  {ariocarptts)  y  ont  produit  pour  la  première  fois. 

On  n'a  pas  réussi  à  cultiver  le  mûrier  pour  nourrir  les 
vers  à  soie ,  à  cause  des  vents  forts  qui  les  renversent ,  et 

Sarce  qu'on  assure  que  ces  insectes  ne  peuvent  soutenir  Fo- 
eur  forte  des  nègres  sans  mourir.  Le  gouvernement  avait 
donnié  beaucoup  d'encouragement  à  cette  espèce  de  culture  ^ 
qu'il  prescrivit  à  tous  les  habitants  par  un  arrêt  du  Conseil 
d'état  du  21  août  1687  (3). 

Règlements  concernant  l'agriculture.  1728 ,  6  décembre. 
Ordonnance  du  roi  d'après  laquelle  chaque  habitant  devait 
planter  5oo  fosses  de  manioc  par  tête  d'esclave .  sous  peine 
de  fto  livres  d'amende  (4)- 

173I6.  Deux  autres  onlonnances  prescrivent  de  planter 
25  pieds  de  bananier  par  tête  de  nègre ,  et  un  carré  de 
paiaies'psLT  3o  nègres. 

1769 ,  10  ^décembre.  Arrêt  du  Conseil  du  roi  qui  établit 
à  Saint-Pierre  une  chambre  d'agriculture  et  de  commerce, 
avec  faculté  d  avoir  un  député  à  Paris,  à  la  suite  du  Conseil. 
Cette  chambre  fut  supprimée  le  9  avril  1763  ,  et  il  en  fut 
créé  une  pour  ragricUlture  seulement ,  dont  les  membres 

(i)  Par  un  arrête  du  capitaine-général  et  préfet  colonial ,  du 
3o  pUiviâse  an  11  (  19  février  i8o3) ,  un  monument  devait  être 
élevé  a  la  mémoire  de  Declieux,  qui  le  premier  porta  des  plans 
du  caréy ei*  a  là  IHartinlque . 

"Voy.  Code  de  la  Martinique,  t.  FV,  n®  987. 

(2)  Leblond,  Voyage  anx  Antilles. 

(5)  Statistique  de  la  Martinique,  par  le  marquis  de  Ste-Croix, 
tom.  I,  p.  69. 
(4)  Gode  de  la  Martinique,  1. 1 ,  n<*  83. 


AiteDti{lH$  pttrtfU  lés^  tiàl^itânts  et  c6fliitiél^toCs,  |»h)c<ii«urs 
cticoiii^illefs  (i). 

s7(>5.  Le  goa^«niè!»ént  français  /fit  venir  une  «ofotiit 
àll^Nimffde  de  lerthiers ,  qu'il  établit  à  iëê  txih  au  Ckdhifh^ 
Flore  y  sur  lés  -hauteurs  crui  conronnent  la  vitle  de  Saint^^ 
Fierté.  :Le  but  'dé  cet  e^btissMfiêfit  était  de  fburtiîr  âes 
bestiaux  pour  la  coasômmatîiMi  de  Tlle ,  ^u  lieu  de  les  im- 
porter des  États-Unis ,  ou  de  la  Sirote  ferme  de  l'Amérique. 
Ce$  celions  furent  enlèves ;pdr  uae. fièvre  maligae  oceàsôdixoée 
par  les  miasmes  des  marécages. 

Un  arrêté  epnsulaire  du  a3  ventàse;(i4  mars  i8a3), 
ordonna  l'C^id^Ussement  d'une  chambre  d'agric.iiUure,  com- 
posée de  cinq  membres ,  chacun  propriétaire  d'une  habita* 
tion  f  et  ayant  au  moins  4o  noirs  atù^^hés  à  la  calture  (a).  • 
.  1819»  D'après  la  demande  du  ministre  de  la  imirîne/la 
commission  d'jagriculture  coloniale  fut  invitée  à  indiquer; les 
moyens  d'améliorer  et  de  multiplier. le ^a/lp^^er^ux  Antiîl^i^ 
françaises.  Getti^  commission  proposa. la. greffe  du  caféyer 
de  Moka  sur  despiaiits  originaires  ou  naturalisés  dakis  ce^ 
îles,  et  les  colons  fureAt  invités  à  faire  des  expériences  dans 
ce  genre  (3). 


en 

dépendî     _. 

principal  but  de  cet  étabblissement  est  de  naturaFiser  les 
plantes  des  Indes-Orientales ,  d'en  fournir  au  jardin,  de  la 

*  métropole,  et  de  cultiver  des  plantes  médicinales  pour  Tusage 
des  indigents. 

Les  habitants  ,  craignant  une  dégénération  complète  du 
caféyer,  s'adressèrent  à  ce  sujet  au  gouverneur  anglais  > 
M.  Brodrich ,  qui  fit  venir  de  jeunes  plants  de  cet  arbuste 
de  la  Guyane  hollandaise ,  pour  fotdket*  ntfe  pépinière  dans 
le  jardin  de  Saint-Pierre. 

Par  les  soins  de  M.  Bttudih^  uégodant ,  cet  établissetaent 
s'enrichit,  en  1816  »  de  ploiieurs  plantes  rares  de  Itle  de 
Bourbon,  savoir  :  le  litchy  ^  et  le  longane  de  la  Chilien 
dontjes fruits  sont  délicieux;  le  mabolo  des  Philippines. 5 

.  le  prunier  et  f  arbre  à  [Imile  de  Madagascar  ;  le  bibaçier  du 
Japon  j  et  le  bananier  figue  à  fruits  verts. 

il)  Code  de  la  Martinique ,  t.  H ,  n»*  àSa  et  Sgô. 
(2) 'Code  de  la  Martinique,  t.  ÎV,  110996. 

(3)  Annales  maritimes,  part.  îï,  H*  63i  fSig. 

(4)  Almanach  de  la  Martinique  pour  i8r8. 
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Une  plante,  appelée  par  le  père  Labat ,  thé  smwagt^  crott 
naturellement  aan^  plusieurs  endroits  de  l'île.  C'est  on 
arbrisseau  de  4^  ^  pieds  de  hauteur.  Un  chirurgien 
avait  aidasse  une  quantité  considérable  de  ses  feuilles  qu'il 
vendit  en  France  comme  du  thé  de  la  Chine  (i). 

Cette  plante  est  le  capraire  biflore  {caprarià)^  qui  croît 
aussi  dans  l'Amérique  méridionale  ou  elle  est  connue  sous 
le  nom  de  thé  du  Mexique. 

F'^gétaux  alimentaires.  Banane  à  fruit  long  (  musa  pa^ 
ratfisiaca  «  L.  )  et  court  ;  figue  banane ,  variété  de  ba- 
nane connue  aussi  sous  le  nom  d.e  èacoba;  manioc  (yo- 
tropha  maniot  >  L.  )  ;  igname  ailée  (  dioscorea  alata ,  L.)  5 
pois  d'angole  (r^/ûre  cajan,  L.  ]$  chou  caraïbe  [arum  es- 
culentum,  L.  );  patate  {convohulus  batatas  );  melons 
d'eau  ^  arbre  à  pain  (  artocarpus). 

Les  principaux  fruits  sont  :  les  avocats  >  persœa;  ananas, 
bromelia  ananas ^  L.;  goyaves,  psidium  pyriferum,  L. 5 
sapotille,  achras^  L.  ;  pommes  de  cannelle,  fruit  du  co- 
rossolier;  grenadille;  pomme  de  liane,  fruit  d'une  espèce 
de  grenadilte;  pommes  d'acajou,  murex  lambis^  L. }  prunes 
monbin^  sponaias  myrobalanusy  L. 

En  1,820 ,  la  culture  ne  s'étendait  pas  au-delà  de  23,792 
carrés  (2)^  savoir  : 

En  cannes •  •  12,727  carr&. 

Cacao 4^2 

Café 2,966 

Coton 33o 

Vivres 7,367 

Il         I  I    — .M— é— 

23;  792  carrés  5 

d'où  il  résulte  qu'il  n'y  avait  pas  le  tiers  de  la  surface  de 
cultivée  (3). 

.  Tableau  du  nombre  des  établissements  d'industrie  agri- 
cole et  manufacturière  existant,  en  i83i ,  dans  la  Marti- 
nique : 

(i)  Labat,  Nouv.  voy.,  1. 111,  p.  466-470. 

(a)  Le  carré  de  la  Martinique  vaut  10,000  pas  carras,  ou  troli 
arpens  78  perches  28  pieds  carrés,  mesure  de  Paris. 

jLe  carré  est  a  l'arpent  légal  de  Paris^  comme  ijQsS  :  484. 

(3)  Statistique  de  la  Martinique^  par  le  marquis  de  Ste-Croix, 
1. 1,  ch.  5. 
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Sucreries* ' 463 

Gaféyères. i,4^5 

.  Cotonneries -  g6 

Plantations  de  végétaux  alimentaires I9014 

3,028(1). 

La  récolte  de  cette  année  produisit  55,ooo  barriques  de 
sucre,  quoiqu'on  eût  souffert  par  suite  des  ravages  exercés 
par  les  rats  (2). 

Cultures  en  i834- 


ESPÈCES 
de 

CUI.TIJ1IS. 


Cannes  k  sucre  •  • 

Café 

Coton  ....... 

Cacao 

Girofle 

Vivres 

Cultures  diverses  . 


irOMBBB 

d'hectares 
en  cultnre. 


QOyOOS 

3,336 

336 

811 

2 

10,984 


HOMBBE 

d'habitations 
rurales. 


36,254 


49  ï 
1,392 

10 


i,43i 


HOMBBB 

d'esclares 

employés 

au)L  cultures. 


3,324 


34,0  IT 


5,756 
1,709 


52,468  ' 


Produit  des  cultures.  Sucre  brut  .  •  28,579,200  kîl. 

Sucre  terré. ii2,85o 

Sirops  et  mélasses •  .     8,748,700  lit. 

Tafia 1,028,000 

Café.  .;..•.....•..•••        659,900  kil. 

CotoD . •  i4>74o 

Cacao 192,100 

Girofle. ^9900 

Yivres.  • ••  •     2,691,000  (3)« 

On  compte  encore  auatre  fabrique^  de  poterie  et  dix 
chaufourneries  qui  emploient  3i8  esclaves,  ce  qui  porte  le 
nombre  total  des  établissements  ruraux  à  3,338,  et  celui  des 
esclaves  à  52,786. 

(i)  Documents  statistiques  publiés  par  le  ministre  du  com- 
merce, n®  18.  Paris,  i83o. 

(3^  Annales  maritimes,  t.  XVII,  2^  partie.  Compte  rendu 
par  le  gouverneur  de  la  Martinique,  le  contre-amiral  Dupotel. 

(3)  Annales  col.  et  marit.,  n^5,  mai  l836. 
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Animaux  domestiques,  Dea  chevaux  de  l'île  de  Càru" 
çoa(i) furent  premièreineni  întroduUs.par  les  Holtafidais;  le 
prix  de  chaque  fut  fixé,  par  M.  de  Xracy  j  à  i  ,800  livres. 

Oaos  Tannëe  1700^  on  comptaôt  â,.66IS  dievaux  eu  ma- 
}ti$  et  9,217  bétes  à  cornes  (2). 

En  1020,  il  y^yait  6^906  mulets,  et  i2,o83  bœufs  et 
vaches  (3). 

Compte  d'une  habitation  ^/humie  de  120  nègres^  en  1696. 

Pour  le  chirurgien  e;t  le&  remiède^ Sooliv* 

Pour  les  ga^esdu  rafûneur. i^spo 

Pour  sa  nourriture,  quand  il  n'a  pas  la  table       3^o 

A  iin  commandeur  blanc 600 

l^oùr  la  viande  salée.    •.••••.,..  2^600 

I^our  la  toile.   ..;...., 800 

Pour  les  ferrements. 3oo 

Pour  viande  salée  au  commandeur  blanc.    •  60 

Pour  les  Manchets,  alun,  antimoine.   .    .   .        200 

Total.    .    .    .    .    ,     G.Gioliy. 

Revenu  tant  en  sucre  blanc,  brut  et  eau-de-vie,  44>^o  ^i^* 
Donc ,  soustrayant  la  dépense  ci-dessus,  que  j'ai  mise  où 
elle  peut  aller  d'an^  plusieurs  années ,  les  unes  portant  les 
autres,  on  &e  trouvera  avoir  de  reste  la  somme  de38,o3o 
livres,  «ur  lesq^uelles,  le  maître  prenant  l'entretien  de  la 
famille  et  de  sa  table ,  il  faut  qu'il  fasse  de  grandes  dépenses 
po^r  n'avoir  *pas  de  reste  tous  les  a^Qis  dix  mille. é^çus  (4)- 
Dépenses  et  revenu  d'une  habitation  du  rapport  de  4^0,000 

iiçres  pesant  en  j  iS^io. 
Ges^tion ,  y  compris  les  deux  économes  et  le      liv.  «oi. 

f(M:mier. •    .       2jO,ooo 

Hôpiital ,  chirurgien,  médicaments  et  nourri- 
ture          3,710 

Impositions  au  curé •    -   *  S60 

JJÏo^riiture  et  outils  de  travail.   .....       44i85o 

Yéiemen,ts  4^s  j|;iègres*   ....   .^  ...    .         6,$o6 

A  reporter.   .   .   ,   .   .   ,       j 5.^26 

(i)  Nommés,  dans  File,  chevaux  de  corossol,  corruption  du 
n^euraçoa, 

(2)  Raynal,  His.  pol.,  lib.  XHI,  52ô. 

(3)  Statistique  de  la  Martinique,  par  le  marquis  de  Ste-Croix^ 
t*  n,p.97. 

(4)  Labat  »  Nouveau  yoyage  »  t.  IIJ,  p.  44 B« 


Kepoitt.  ......  75^9*6 

;    j^éparations  des  bâiémmu.   .......  x3»45o 

Barriques  à  sucre •   •  16^300 

^    Fret  4es  $iiiei>e$ isyi5o 

Perle  sur  les  nègres  de  5  poari  00 27,000 

Idem,  les  mulets  et  besliaox S^ooo 

GoDDmLiâsioti)  droits  coloniaux a5,i9$ 

172,911 

Beitiplàcement  des  nègres 27,000 

Idemj  des  bestiaux  .    .   ; 0,000 

202,911 
Produit  de  la  vente  de  4^0  milliers  desacre 

brut,  à  56  livres. 262,000 

Idem^  de  10,000  ^a//oR^  de  mélasse  ....        i5,ooo 

267,000 
.    Balance  présumée  en  faveur  du  planteur  .  .       64>  188(1) 

Commerce,  finances.  f664-  M.  de  Tracy  fit  connaître  un 
arrêt  du  Conseil,  par  lequel  le  roi  interdit  aux  colons 
le  commerce  avec  les  Hollandais  et  les  habitants  de  Fiessii^ 
gne ,  pendant  dx  mois  y  à  cause  de  la  peut  qui  régnait  à 
Amsterdam.  Cet  arrêt  fut  enregistré  au  mois  de  juin.  Ge 
commerce  avait  valu  à  ces  étrangers  plos  de  3o  millions 
de  livres,  depub  l'occupation  de' ces  îles  par  les  Françiiîs. 

Pendant  les  premières  années  de  la  colqnie  ^  Timpdt  £at 
payé  en  peiwi  ou  t2d>ac,  ensuite  en  sucra,  et  plus  tard  on 
introduisit  de  la  monnaie  de  la  France  (2). 

1666.  M.  de  la  Barre,  en  vertu  de  la  nrocnration  du 
directeur  des  Iildes-Qccidentales,  du  26  lévrier,  accorda 
aiax  habitants:  1®  la  permission  défaire  venir  leurs  provi- 
sions de  France  ou  d'autres  lieux  de  son  alliance,  sanspay^ 
ancun  droit  à  la  comsafinie,  mais  seulement  en  acquittant 
le  fret  >  dans  le  cas  ou  1  on  se  servirait  de  se^  vaisseaux;  2* 
de  laisser  tout  Français  libre  de  trafiquer  avec  ladite  i|je, 
ainsi  qu  avec  les  étrangers  qui  seraient  en  paix  avec  la 
France  (3). 

1 727 ,;  octobre.  Édit  du  roi  qui  défend  le  commerce  étp^ii^ 
ger,  à  l'exception  des  viandes  saVe^  dlirlande  qui  seraîeiit 

(r)  Statistique  de  la  Martinique,  t.  H,  ch.  to, 

(2)  Annales  delà  Bartinique,  p.  43. 

(3)  Du  Tertre,  tom.  IV,  traité  2,  di.  i. 
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iotrodaîtes  par  des  navires  français.  Les  étrangers ,  même 
ceax  nataraiisés ,  ne  pouvaient  être  marchands  i  courtiers 
ou  agents  d'affaires  de  commerce. 

a8  octobre.  Permission  accorda  aux  négociants  et  habi- 
tants àe$  îles  du  Vent  de  commercer  à  la  Trinité  ^  à  Caraqae 
et  autres  lieux  de  la  Terre-Ferme  {i). 

£a  1736,  la  Martinique,  devenue  Tentrepôt  des  îles  du 
Yent,  attira  le  commerce  du  Canada^  de  la  Lotiisiane,  et, 
par  contrebande,  celui  de  la  côte  de  Caraccas,  ce  qui  y  fit 
circuler  environ  douze  millions  en  numéraire.  Plus  de  220 
bâtiments  français  y  arrivaient  annuellement  de  la  métropole 
ou  de  la  côte  de  Guinée;  3o  du  Canada  et  10  de  la  Trimté. 

1763.  Après  la  paix  de  1763,  qui  rendit  la  Martinique  k 
la  France ,  cette  île  se  trouva  réduite  à  ses  propres  ressources, 
à  cause  de  la  cession  du  Canada  et  de  la  Louisiane,  et  roccn- 
pation  ,  par  les  Anglais ,  de  la  Dominique^  de  Saint-Vincent 
et  de  la  Grenade ,  ainsi  que  par  la  cessation  des  relations 
commerciales  '  avec  là  Guadeloupe.  Les  produits  de  l'île 
chargèrent  lao  bâtiments  de  commerce ,  et  leur  vente  en 
France  donna  i5  à  16  millions  (2). 

1 784.  Ordonnance  du  roi ,  du  26  octobre,  pour  établir  une 
croisière  aux  Antilles ,  composée  d'un  vaisseau ,  2  frégates 
jet  4  corvettes ,  sous  les  ordres  du  général  de  la  Martinique. 

En  1788,  la  Martinique  envoya  à  la  métropole  jpour 
a5^64o,ooo  fr.  de  denrées  coloniales. 

Son^administration coûtait  alors  laà  i5,ooo,ooo  de  francs, 
et  à  la  France,  environ  600^000  fr« 

1787.  Ordonnance  du  17  juin  qui  supprime  la  chambre 
d'agriculture  et  établit  une  assemblée  coloniale  composée 
des  administrateurs  généraux  et  dun  habitant  agriculteur, 
pour  chaque  paroisse.  Ils  étaient  chargés  d'examiner  les 
recettes  et  les  dépenses  de  la  colonie,  et  den  rendre  compte. 

1809.  Après  la  prise  de  la  Martinique  par  les  Anglais, 
en  iSoq,  les  sucres  provenant  de  son  sol  devaient  être 
vendus  en  Angleterre  pour  l'exportation.  Le  système  conti- 
nental existait  alors ,  et  cette  denrée  ne  trouvant  pas  d'ache- 
teurs, le  prix  tomba  tellement^  qu'il  n'égalait  pas  celui  de  sa 
culture,  à  cause  de  la  cher  lé  des  vivres  et  des  ustensiles 
nécessaires. 


(i)  Code  de  la  Martinique,  tom.  I,  n«'  i3  et  1 14« 
(a)  Leblond,  Voy.  aux  Antilles,  etc.,  p.  io5. 
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1816;  3o  octobre.  L'arrêté  do  a  mai  iSiS,  qui  permettait 
rexportation  libre  des  denrées  coloniales,  est  rapporté.  L'ar- 
rêt da  3o  août  1 784  est  remis  en  vigueur.  Aucun  navire  da 
commerce  britannique  ne  sera  admis  dans  lés  ports  et  rades 
de  la  cûh)t)ie ,  soit  pour  les  importations ,  soit  pour  les.  ex- 
portations (i). 

181 7*  Par  l'ordonnance  du  2  octobre ,  les  douanes  de 
la  Martinique  furent  mises  sous  la  direction  d'un  directeur 
particulier. 

Par  une  autre  ordonnance  do  3o  juin  1818 ,  le  gonrer- 
neur  fixe  les  attributions  de  cette  direction  (a). 

1817,  18  décembre'.  Lettre  du  ministre  de  la  marine, 
portant  qu'aucun  navire  de  commerce,  même  national ,  ve- 
jiant  de  llnde  ou  deTîle  de  Bourbon ,  ne  peut  être  admis  â 
la  Martinique,  ni  à  la  Guadeloupe  (3). 

1818,  19  février.  Privilège  exclusif  accordé ,  pour  11m- 

Sortation  de  la  glace,  franche  de  tous  droits,  à  M.  Tudor 
e  Boston ,  dans  les  États-Unis  d'Amérique ,  pendant  10  ans. 

1820.  Ordonnance  du  17  juillet  1820,  qui  établit,  i 
la  Martinique ,  deux  bureaux  du  commerce  dans  les  villes 
de  Saint-Pierre  et  du  Fort-Royal.  (26  art.) 

1822  ,24  juin.  Ordonnance  du  gouverneur  de  la  Marti-* 
nique,  portant  «  que  la  loi  du  4  septembre  1807  relative  i 
la  rectiacaiion  des  inscriptions  hvpothécaires  dépourvues 
de  l'indication  de  l'époque  d'exigibilité,  sera  enregistrée  à 
la  Martinique,  et  y  aevieudra  exécutoire,  sauf  les  modifi- 
cations nécessaires  ». 

i832,  5  février.  Ordonnance  du  roi ,  qdi  probibe  l'im- 
portation des  farines  étrangères ,  sauf  le  cas  d'une  nécessité 
impérieuse  et  constatée,  et  moyennant  un  droit  de  21  fr.  Soc. 
par  baril  de  90  kilogrammes^  . 

i832,  9  novembre.  Les  farines  de  froment  étrangères 
pourront  être  importées  dans  les  colonies  de  la  Martinique 
et  de  la  Guadeloupe ,  en  tout  tems ,  à  la  seule  condition 
de  payer  ledU  droit  de  21  fvancs  5o  centimes  (4). 


(1)  Annales  maf^pes,  n»  i4 ,  première  partie,  1817, 

(2)  Statistique  dm  Martinique ,  tom.  U,  p.  SsS. 

(3)  Ann.  marit.,  première  partie,  p.  87., Paris,  1818. 

(4)  Annales  maritimes,  première  partie  ofT.,  i832. 
XYL  a4 
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Valoir  de  la  propriétépubliqvç  de  fa  M4UUmfm  en  iSi  a. 

Lâv.  itarl. 

lierres  «îultivées S^Moit^P^ 

— —    non  cultivées  •  ,  ,  . ^oO|0qq 

Forts  9  casernes,  arsenaux,  artilleriet  chan- 

.    tiers  et  bâtiments  publics.  ,. 7pO|O0Q 

Esclaves â^jo^ooQ 

Valeur  des  propriétés  particuUèresB 

Bâtiments^  ustensiles ,  etc i^€èov^liil 

Anîmidix  domestkpies.  ji «  .  .       teo,atti 

Maisons,  n^agaainsi  marcfaaiidîieii  meu- 
bles,  etc.  dans  les  villes.  .......     1,200,000 

Navires » ^  .  .  •  âô,ooo 

Or  et  argent  en  circulation ,  .  .  ^^     P9i^^^^ 

TotaL ,  ii,ti^t)yoèO'(k} 

ou  277,260,000  fr. 

Tahleau  des  iinp&nsuiùns  et  des  txpàriàeiùns  de  ià  Màtr^ 
tinique,  d^péià  fankée  1822  fasqu'en  iSSl^. 


AlVNÉftS. 


l8ia 

18^4 

18^ 

Ï827 
1828 
1829 
t83o 
i85i 
i832 
i833 
igS4 


mvoRTAtioits. 


l 


i3,22i,i'8o  Tr. 

1 3, 62^,037 
i3,8it,34o 
i>T>o33,34o 
24,395,472 
23,391,784 
22,352,588 
2i,S84,6ô6 
<3,8d4,55o 
i3,554,<78 
17,3^1  .gS^i 
12,268,273 

ï4>^01,026 
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t6,82i,58qfr. 
i6,84o,'6fil 
t8,t5tï,853 
a2,4iiBi9i3 

2:q,o3S,666 

25,726,196 
26,171,288 
20,474,133 
1^,547,865 
-15,746^762 

fl3,946y94i(^ 
14,176,044 
i6,i89,56S  (3) 


j-« 


(i)  Colguhouns'  Briiish  empire  y  p,  38o,  table  i,  n®^. 

(2)  Documents  statisti(]ues  sur  la  France ,  pul>liés  par  le  mi- 
nistre du  commerce.  Paris  »  in-'4*,  i835,  de  pTipprimerie  royale. 

(3)  Les  (denrées  ^t  marchandises  ^étrazu^ns  y  comprises,  ^od' 
taient  a  2,6/^4,4^^8  fr.;  et,  celles  exporte^pt  ij,4o3,.772  fr.  Voy. 
Annales  maritimes,  hiai  i836,  qui  renferme  iin  tableau  désignant 
les  denréeis  èi  les  marixshandises,  ainsi  que  les  quantités  et  lès  va- 
leurs des  importations  et  eixportàtidns. 


•^f  fRftffiif^mf.  ,*>*«'«  M  C|ÇfflP<1l»J  de  ^TffljLl  sûr 

vants  :  i*  aroîti  coloniaas  ^  3°  capîtatîon  des  esâ^yx»  s  3* 
\fD^pofitippi  fonc^^rj^  sur  les  majlsoiu  e^  Ir;^;  4*  t^^  caiM- 
^^sj'S,"  lia,l^îtf^  sucriers  débitai)!  au  oiétail;  %"  colpor- 
teurs j  ;°  cabrouets;  8*  canots  df  P9->'Cj  9°  ÇW>^  pb^ 
if^  aï  ç^ljo^oiini,  ;   >  o'  yeinle  en  détail  4*1  ta^ç  ;  t9  itan- 

HisToiBB.  LaMartîniaueiataiiisinomni^  par  Christophe 
Çoïdn,  fixce  qù*)i  la'découirit  le  jour  &«  Mnl-iHârtiH 
dans  iott 'deuxième  voyage  {i).  hei  Indien^  naturels  l'^pp^- 
tiAentMatifina' oa  Maâanina,  d'après  ce  qu^Iui  dirent 
c«ttx  quV  l'amiral  ai>ait  sàtyvéi  à  la  Cnàdëloupe  :  fls  ajoutaient 
quti  cette  première  îte  n'était  liabitëe  que  par  des  femmes 
^erriërèit ,  qUi  ne  Voyaient  deâ  hommes  qâe  dans  an  ber^ 
iftlù'  tfeihs  dé  l'annëè,  et  qui  coiiiJfirTaieDt  les  enfants  de 
Véait  ^x'e',  et  envoyaient  ceiiit  de  l'aatre  à  teurâ  pireb  (9). 

i5oi',  i3  jùip-  ChristopheCoIonàrriTa  à  la  vue  de  1^ 
Mài'ttpîque ,  if  aborda ,  et  resta  trois  jodrs.  '     ' 

1625.  Cette  île  1 
e,t  quelques  JVngja 
e'n'pal^  aveclçslni 
et  Ses  fruits  qùll 
i|^.  f  pnatnbupï^i 
'^ièr^ïle,  ainsi  qui 
I^oaveai)^  liabîtan 
sessions  ,  résoluren 
leur  projet ,  en  tuèrent  un  granu  nomore. 

1635.  t-^  compagnie  des  îles  de  TAmériqu^  fut  formée  efi 
1626  j  ^t  en  1635  ,  ftfjl. 'io«iftp  et  Pupleasis ,  (^aç  le  foi 
avait  Dqnimûs  commandants  dé  toutes  les  îles  non  hahite'es, 
aibordèr^at  à  ta  Martinique;  et  ayant  pris  des  renseignements 
conc^rpântles  habitants,  ils  apprirent  qu'ils  étaient qllâ  à 
I^  gi^err^  !eh  ffrre  ferme,  àyec'  quelques  pirc|g|ues  équipées 
«ux  lies  de  la  Guadeloupe  jet  fie  Saint  yincent.  Cette  çir- 
^nst^cç  eipliqpe  ce  que  disent  de  Laef  et  autres  (;broni- 
ànetirs,  qfie)î|s  Espagnols  en  y  abordant  au  comiiienceinént , 
^j[^,^o;q;y<c^çpl  la  alï^rtiiiique  habitée  que  par  ^te  saava^sSjes 

fl)  Statistique  de  Ja  Martinique,  tom.  II,  p.  384'5. 

(aj  Coleccion  lie  loi  ■wioçiej,  etc.,  par  4on  fff^afv^,  V»^lit 
t9^5..'Voy.Segundoviage  de  Colon.    '  '     '  - 

'  <^)  ïiie,î^ouvea»-fllonde,elc.,  ch.  .il-  Paris,  i5gÇ, 
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ou  amazones.  Selon  Oviédo,  c'est  une  fable  qui  répagne  à  la 
vérité  (i). 

Les  commandants  de  Vile,  effrayés  de  la  quantité. prodi- 
gieuse de  serpents  qui  s'y  trouvaient ,  rembarquèrent  leur 
colonie  pour  rétablir  à  la  Guadeloupe. 
-  M.  aEnambuc,  gouverneur  de  l'île  de  Saint-Christophe, 
se  voyant  supplanté  par  M.  d'Olive ,  dans  son  dessein  a'ha- 
biter  l'île  de  la  Guadeloupe ,  et  craignant  qu'un  autre  ne  lui 
en  fit  autant  pour  la  Martinique  ,  résolut  de  s'y  établir.  11 

Ï partit  de  Saint-Christophe ,  en  juillet  i635 ,  un  mois  après 
e  départ  de  MM.  Lottine  et  Duplessis,  avec  environ-  loo 
Français ,  et  les  débarqua  dans  la  baie  de  la  Martinique , 
où  il  fit  bâtir  un  fort  sur  les  bords  de  la  mer,  qu'il  nomma 
fort  Saini'Pierre ,  et  qu^il  munit  de  canons  au  même  mois 
de  juillet.  Laissant  cette  petite  colonie  sous  le  comman-^ 
dément  du  sieur  Dupont^  il  retourna  à  Saint-Christophe. 
Les  naturels  s'opposèrent  au  nouvel  établissement^  brûlèrent 
les  cases  et  les  provisions  ;  et  ayant  appelé  à  leur  secours 
les  Indiens  de  la  Dominique ,  de  Saint-Vincent  et  de  la  Gua- 
deloupe, se  présentèrent  au  nombre  de  i5oo/sous  le  petit 
fort  que  les  Français  avaient  construit,  et. où  ils  furent  mois- 
sonnés par  la  mitraille.  La  perte  de  leurs  meilleurs  guerriers 
fit  disparaître  le  reste.  En  même  tems ,  un  renfort  de  5p 
hommes  arriva  de  Saint-Christophe  sous  les  ordres  dé  M.  de 
la  Fallée,  et  les  Indiens  se  retirèrent  après  avoir  mis  le  feu 
h  leurs  cases  :  ayant  appris  l'arrivée  d'autres  troupes ,  ils 
revinrent  pour  faire  la  paix. 

1638.  Dupont  s'étant  mis  dans  une  barque  pour  porter 
cette  heureuse  nouvelle  à  M.  d'Enambuc,  fut  jeté  par  un 
coup  de  vent  vers  la  côto  d'Hispaniola ,  et  pris  par  les  Espa- 
gnols ,  il  fut  mis  en  prison  où  il  resta  trois  ans.  Le  gouver- 
neur tombant  mal  adc  et  croyant  que  Dupont  avait  péri  en  mer, 
donna  le  commandement  de  l'île  à  son  neveu,  M.  Du  Par- 
quet, qui  fut  confirmé  par  la  compagnie  à  laquelle  le  roi  avait 
accordé  toutes  les  îles  :  elle  lui  envoya  une  commission  de 
lieutenant-général  pour  trois  ans.  Il  fut  reçu  en  qualité  de 
gouverneur  particulier  de  la  Martinique ,  k  la  tête  des  corps 
des  milices  militaires,  le  2  décembre  i638.  La  compagnie 
lui  donna  ensuite  la  commission  du  Sénéchal  (2)  et  assigna 

r 

(1)  Oviédo,  Hist.  nat. ,  lib.  11,  cap.' 8. 

(2)  Du  Parquet  devint  ensuite  propriétaire  des  îles  de  la  Mar- 
tinique, de  Grenade»  des  Grenadins  et  de  Sainte-Âlousie;  et  k  son 


DE  L  AMERIQUE.  SyS 

pour  cette  charge  3o  liv.  de  petun,  ou  de  tabac  par  habi- 
tant. 

1639.  La  compagnie  de  la  Martinique  y  établit  un  juge 
qui  fesait  partie  de  l'administration  du  gouverneur. 

1640.  En  demandant  au  roi  la  concession  des  îles  de  TA- 
mërique ,  cette  compagnie  s'était  imposé  Tobligation  de  les^ 
fournir  de  missionnaires  :  en  conséquence^  il  fut  envoyé  de 
France  plusieurs  religieux  de  la  compagnie  de  Jésus ,  à  qui 
on  donna  une  habitation  près  de  Saint^Pierre.  Leur  établis* 
sèment  fut  autorisé  par  des  lettres- patentes  du  mois  de  juil- 
let 16Ô0. 

1640.  Commission  donnée  ,  le  20  janvier,  par  le  général 
de  Poincy,  de  l'île  de  Saint-Christophe ,  à  M.  du  Parquet  de 
combattre  les  sauvages  s'ils  venaient  à  l'attaquer. 

1642.  Edit  du  mois  de  mars  d'après  lequel  le  roi  confirme 
en  faveur  des  seigneurs  de  la  compagnie,  celui  du  12  février 
i635,  leur  accordant  3  1®  la  permission  d'étendre  leur  éta- 
blissement jusqu'au  So""'  degré,  an  lieu  du  vingtième; 
3®  défense  à  tous  marchands  français  d'aller  commercer  aux 
îles,  sans  leur  congé,  pendant  vingt  années;  3^  une  exemp- 
tion du  droit  d'entrée  pour  toute  sorte  de  marchandise 
provenant  desdites  îles  ;  4°  l'évocation  au  grand  Conseil  du 
roi  de  toute  contestation  que  pourrait  avoir  la  compa* 
gnie  (i). 

1646  y  26  juin.  Révolte  d'une  partie  des  habitants  à  l'ins- 
tigation du  capitaine  Boutain,  -Cet  officier,  natif  de  La  Ro- 
chelle,  arriva  aansi  la  rade  à  bord  d'un  navire  marchand  ,  et 
en  labsence  de  M.  du  Parquet,  prisonnier  à  Saint-Chris- 
tophe ,  il  fit  circuler  un  manifeste  séditieux  qui  tendait  à 
soustraire  les  habitants  à  l'autorité  des  seigneurs  de  la  com* 
pagnie ,  et  à  empêcher  la  réception  de  M.  de  Thuisy  en  sa 
qualité  de  lieutenant-gouverneur  des  îles.  Les  droits  de  la 
compagnie  furent  représentés  comme  un  joug  insupportable, 
et  de  TUuisy  comme  un  agent  odieux  qui  était  venu  établir 
le  vingtième  pour  le  droit  de  lots  et  de  ventes ,  un  droit  de 
trois  pour  100  sur  les  marchandises  françaises  et  de  huit  sur 
celles  étrangères.  -  • 

retour  en  France,  en  i6ij,i\  fut  appelé  le  général^  nom  qui  est 
resté  depuis  k  tous  ceux  ^ui  ont  commandé  en  chef  dans  les  iles« 
Yoy.  Annales  de  la  Martmique>  p.  7. 

(i)  Du  Tertre,  part,  i,  cbap.  8,  où  se  trouve  cetédit. 


Ala  suite  d'uVi  exercice  iniIitàlrV»,  jilbsiéi^rs  hàBUkiits m 
clarèrent  à  M.  de  la  Pierrihre ,  commandant ,  qu'ils  étal^&l 
décidés  à  ne  plus  |»ayèr  de  droits  à  là  çômjjàgnie.  Eii  même 
tems,  deux  babitèbts  de  là  Guadeloupe,  étant  débàrt^u^â  , 
fireht  courir  lé  bruit  qu'ils  ëtaîent  eUTOyés  par  de  Pomcy , 
«t  (tue  les  habitants  de  la  Guadeloupe  avaient |»ris  les  armet| 
d^aarant  qulls  ne  voulaient  plus  acquitter  de  droits.  Ceè 
nouvelles  eiidtèrènt  un  soulèvement  unÎTersel  (le  7  îaillet). 
Le  général  Bcaufbrt ,  qui  avait  été  gafitier  du  palais ,  et 
dont  la  femme  était  connue  sous  le  nom  delà  Itelle  gantière^ 
devint  le  chef  des  mutins  qui  attaquèrent,  à  la  fois,  les  nUa- 
l^asins  delà  compagnie  et  ceux  des  marchands,  et  les  pil- 
lèrentp  Le  9,  ils  détruisirent  la  case  dq  tfeigloeur  et  brûlèredt 
la  maison  de  1^.  rEspéraucé.  Ensuite  ils  établiréht  des  juges 
et  ^es  conseillers  po4jir  gouverner  rU^.     ..   , 
f    De  la  Pierrière^n^oiSan t  pas  se  déclarer  cpn  tre. cette  révol tç  , 
leForit  aipi  de  M*  du  Parquet  f  propos^  à  sa  femme  de  tuer 
tous  le«  principavi}^  chefs  de  la  révolte ,  et  même  le  cqmmau- 
j^içint  s'il  ne, j»e  déc}araijt, ouvertement  contré  TipsurrectiOQ. 
Cette  daipe  avant  approuvé  cette,  rébolulion,  le  Fort  choisit 
|i'7  homiii.cs.de  «es  plus  ^ffîdés  pour  l'aider  dans  son  projet , 
qu  il  conin^u^iqua  (le  5  août)  au  commandant ,  lequel  s ea- 
^ea  2^  U.soutenir.  .  ..         -     J-- 

Le  lendemain ,  BeaufoVt  arriva  aux  magasins  du  fort 
Saint-Pierre ,  avec  20  hpn^mes  tous  arniés  d'un  mousqueton 
et  de  quatre  pistolets  à  leur  çe)ntu.i;e ,  et  demanda  au  corn- 
ipanàant  s'il  voplait  signer  vingt  articles  de  |a  part  des 
très-humbles  et  très-obéissants  sujets  et  vassaux  du  roi  très- 
^chrétien»  iLouis  XIY,  suivant  la  déclaration  des  députes  et 
â.e3t  hal^itants  des  quatre  quartiers  de  Vî\e._  Le  cotnmanâant 
repondit,  qui!  fallait  voir  ces  articles;  et  les  ayant  lus, 
,il  nt  des  difficultés ,  m^s  finit  par  les  approuver.  A|)rès 
cette  eni^'evue,  il  i^e  rendit  ^ur  la  place  où  se  trouvaient  le 
port  et  ses  c9mpa^Qons ,  et  fit  venir  du  vin  pour  bbirç  à  la 
fiante  du  rpi.  Eu  ayan^  pris  un  yerre,  il  leva  son  mousqueton, 
i^pmine  pour  tirer  en  l  air,,  et  tiia  Beaufort  :  les  autres  ayai^t 
ctioisi  chacun  son  homme ,  déchargèrent  leurs  arihes  et 
tuèrent  i3  insurgés.  On  poursuivit  les  autres  ^ui  eurent  te 
Iheme  sort.  'Ensuite  Te  commandant  exerça  ttes  vengeance 
en  taaiBt  quVitre  ou  cin^  personnes  iga'il  trouva  en  son  ebe* 
imn  fif  qui  Vêtaient  i^stiréès  de  la  révolte.  , 

Le  lendemain  (7  août) ,  il  eriVC^ya  Xléithku''MieHel  à  Ta 
Guadeloupe  pour  rendre  couipfe  dé  ëme  Itffiiii-e  ie^ 'pîier 
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d'envoyer  un  acte  d^absolation  générale  (signé  le  ^5  août)  (  i). 
Cette  déclaration  lai  fut  remise  par  de  Boisfaye^  son  capitaine 
des  gardes, 

*  1646 ,  2  septembre.  Les  officiers  et  les  soldats  prêtèrent 
serment  de  ne  connaître  qne  M.  de  Tbuisy  en  qualité  de 
gouverneur  pour  toutes  les  îles  de  rAméiique  ,  et  spéciale- 
ment  pour  celle  de  la  Martinique^  et  d'obéir  à  ses  ordres  (2), 

16Ô0 ,  27  septembre,  M.  du  Parquet ,  de  retour  en  Fraûce, 
acheta  la  propriété  et  la  seigneurie  de  la  Martinique,  Sainte- 
Alousie ,  la  Grenade  et  les  Grenadins  pour  la  somme  de 
6ofOOO  liv. ,  et  le  roi  lui  accorda  des  lettres-patentes  à  cet 
effet  f  et  le  titre  de  lieutenant-général  de  ces  îles  en  récom- 
pense de  ses  services  pendant  x5  ans  (3). 

i65i.  La  compagnie  des  îles  ne  subsista  que  jusqu'en 
j63i  ^époque  où  elle  vendit  ses  droits  aux  chevaliers  de  Malte 
et  à  diâërents  particuliers. 

k654»  Aju  commencement  de  l'année,  iinnavke  hollandais 
de^oo  tonneaux  arriva  à  la  Martinique  venant  du  Brésil, 
avec  beaucoup  de  Hollandais  qui  en  avaient  été  expulsés  par 
les  Portugais.  Ils  débarquèrent  et  prièrent  M.  du  Parquet 
de  leur  accorder  la  permission  d'habiter  Fîle^ux  mêmes 
^conditions  tme  les  Français.  Il  était  tout  disposé  à  accéder  à 
leur  dismanoe,  muis  les  pères  jésuites  réussirent  à  lui  persua- 
der que  c'était  contraire  aux  intentions  du  roi  d'accueillii 
des  juîCs  et  autres  hérétiques  (4)* 

i654-5*  Un  Français  étant  ivre  eut  une  querelle  avec  un 
faidien  »  et  voulut  le  tuer,  mais  son  pistolet  manqua.  Ce 
detviier  cevint  av^c  plusieijirs  autres  Indiens  pour  assommer 
le  Français  daiis  son  lit.  La  guerre  commença  ainsi ,  et  on 
^as^jossiiia  le  pèce  Aubtrgton^  pendant  qu'il  célébrait  la  messe , 
et  àtsk%  jeunes  giurçons. 

M.  du  Parquet  fit  équiper  une  petite  flotte  composée 
d'un  navire  et  de  plusieurs  baraues ,  sur  laquelle  il  mit 
il5o  ides  plus  braves  homm^  de  rîle ,  et  en  donna  le  com- 
mandement à  M.  de  la  Pierriktrm,  son  lieutenant ,  avec 
ordre  de  se  rendre  à  Saint-Vincent,  et  d'y  faire  main-basse 
sur  tous  les  naturels  »  s^ns  rien  épargner,  même  les  petits 

4i)  Ou  Ï8rtre.ditile  !29|  roais/c'est  une  €ftul6  d^tnpression. 
.(2.)  Du  Tertre»  4iart.  j»,cliap.  ^f^- 

(3)  Du  Tertre,  tom.  1, 16. 

(4)  Du  Tertre j  tom.  i,  çhap.  17,  $  i. 
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enfants.  A  son  arrivée  dans  Ytle ,  la  Pîerrière  trouva  les 
guerriers  retranchés  derrière  des  canots  et  des  pirogues  rem- 
plis de  sable.  Après  avoir  tiré  plusieurs  coups  de  canons , 
sans  aucun  effet ,  il  fit  approcher  les  barques  pour  descei^- 
dre  à  terre  ^  alors  les  naturels  se  montrèrent  et  reçurent  une 
décharge  de  mitrailles ,  qui  en  tua  un  grand  nombre.  Les 
Français^  profitant  de  ce  succès ,  pénétrèrent  dans  l'île  et  y 
restèrent  pendant  huit  jours ,  brûlant  et  ravageant  tous  les 
carbets  et  tuant  tous  les  habitants  qu'ils  rencontraient. 
Cette  expédition  retourna  à  la  Martinique. 

Quelque  tems  après  ,  ces  Indiens  ayant  tué  cinq  ou  six 
Français,  on  en  prit  huit  ou  dix  qui  furent  assommés  ï 
coups  de  hache,  apjrès  qu'on  leur  eût  administré  les  sacre<- 
ments.  Cette  horrible  exécution  excita  tous  les  Indiens  de 
différentes  îles  à  venger  la  mort  de  leurs  compatriotes  :  ils 
revinrent  au  nombre  de  a,ooo  avec  quelques  nègres  marrons 
pour  investir  la  maison  de  M.  du  Parquet  qui  n'avait  que 
peu  de  munitions  ;  mais  de  gros  chiens,  qu'il  avait,  les  épou- 
vantèrent et  les  tinrent  en  respect  jusqu'à  l'arrivée  dans  la 
rade  de  quatre  grands  vaisseaux  hollandais. 

Le  command^ant  de  la  flotte  fit  débarquer  3oo  soldats  qui 
les  forcèrent  à  se  retirer  avec  perte  dans  leurs  Carbets  de  la 
capsierre.  Sans  ce  secours^  tous  les  Français  auraient  proba- 
blement succombé  ,  car  les  Indiens  et  les  esclaves  fugitifs 
avaient  déjà  brûlé  une  vingtaine  de  cases ,  tuant  tout  ce 
qu'ils  rencontraient ,  hommes ,  femmes  et  enfants.  Ils  ou« 
vraient  le  ventre  des  femmes  grosses  pour  en  arracher  les 
enfants ,  et  brisaient  leur  tête  contre  les  rochers.  M.  du 
Parquet  ayant  acheté  de  la  poudre  et  du  plomb  aux  Hollan- 
dais, fit  poursuivre  les  Indiens  partout,  et  les  mit  hors 
d'état  de  résister.  Cette  guerre  fut  très-nuisible  aux  travaux 
et  au  progrès  de  la  colonie ,  ce  qui  décida  l'assemblée  des 
habitants  de  toute  Tile  à  demander  au  général  de  conclure 
la  paix.  Les  Indiens  se  réfugièrent  à  la  Grenade  j  et,  l'an- 
née suivante ,  ils  demandèrent  la  paix  ,  et  se  soumirent  aux 
conditions  qu'on  leur  imposa  (i). 

1657.  Du  Parquet  mourut  à  Saint-Pierre ,  le  3  janvier. 
Après  sa  mort,  sa  veuve,  qui  demanda  le  titre  et  la  qualité  de 
lieutenant-général  pour  son  fils  aîné ,  prit  le  nom  de  géné- 
ral et  en  remplit  les  fonctions.  Elle  présidait  au  Conseil  de 

■ 

(i)  Du  Tertre,  t«  I,  chap.  17,  ^  2» 


nie,  signait  les  arrêts,  suivant  la  cooimission  qui  lai  en 
avait  été  donnée  par  M.  da  Parquet,  le  aa  novenibre  i653. 
iGSy ,  29  août.  Des  nègres  fugitifs  se  présentèrent  en 
plein  midi  sur  le  morne  de  H'Jlet^  où  ils  brûlèrent  quelques 
cases  et  tuèrent  plusieurs  individus  à  coups  de  flèches.  La 
fuite  des  nègres  esclaves  durait  depuis  près  de  deux  ans  » 
favorisés  qu'ils  étaient  par  les  Indiens  qui  leur  donnaient  re- 
traite et  leur  prêtaient  leurs  pirogues.  Ces  derniers  >  lassés 
de  la  guerre  ,  vinrent,  le  18  octobre,  auprès  de  M.  du  Par- 
quet ,  pour  lui  offrir  la  paix  ,  qu'il  accepta  sous  condition 
qu'ils  ne  donneraient  plus  asile  aux  nègaes  marrons. 

i658.  Sédition  à  la  Martinique,  qui  eut  pour  prétexte  la 
grande  inclination  de  madame  du  Parquet  pour  les  Parisiens 
de  préférence  aux  Norniands.  Au  premier  jour  de  Tan  ,  qui 
était  celui  de  la  fête  de  cette  dame  ,  les  Parisiens  firent  en 
son  honneur  des  réjouissances  et  des  cavalcades  extraordi- 
naires ,  ce  qui  piqua  la  jalousie  des  Normands  y  et  fit  naître 
des  querelles  et  des  combats.  Le  22  juillet,  le  Conseil  pré- 
senta les  diverses  plaintes  formées  par  sept  compagnies  des 
habitants  contre  son  gouvernement  ;  et  ,1e  6  août  suivant, 
il  fut  décidé ,  par  rassemblée  de  l'île ,  que  madame  du  Par- 
quet serait  dépossédée  de  tout  pouvoir  et  commandement , 
qu'elle  demeurerait  non  en  son  logis  ,  mais  au  quartier  de  la 
place  d'armes,  avec  ordre  de  ne  parler  et  communiquer 
avec  personne  safns  la  permission  de  lofficier  de  garde.  On 
fit  des  perquisitions  dans  ses  livres  et  ses  papiers ,  et  on 
trouva  celui,  de  Machiavel,  âe  l'état  de  paix  et  de  guerre  y 
qui  fut  brûlé  en  place  publiquje  par  Texécuteur  de  la  haute 
'  justice.  Le  22  du  même  mois ,  le  Conseil  fit  la  paix  avec 
cette  dame  qui  ^ut  remise  en  liberté.  Bientô^après ,  elle  est 
soupçonnée  d'avoir  eu  connaissance  de  quelque  dessein  tramé 
.avec  les  Anglais  de  la  Barbade  par  M.  de  Maubray;  mais  le 
Conseil,  convaincu  de  son  innocence,  ordonna ,  le  a  i  novem- 
bre, qu'elle  serait  maintenue  en  possession  de  son  gouver-^ 
nement ,  et  rétablie  dans  ses  biens  et  ses  honneurs.  Tout  était 
pacifié  lorsquelle  tomba  malade  d'une  paralysie  :  elle  s'em* 
narqua  pour  la  France  ,  sur  un  navire  allant  à  Saint-Malo  ^ 
elle  mourut  pendant  la  traversée  au  mois  d^août  1659.  Une 
tempête  s'était  élevée  qui  dora  trois  jours ,  et  quelques 
Portugais  superstitieux  croyant  que  le  corps  de  cette  dame 
en  était  la  cause ,  une  sédition  eut  lieu, à  bord  du  navire ,  ce 
qui  obligea  le  capitaine  de  fsdre  jeter  le  corps  à  la  mer  (i). 

(i)  Du  Tertre,  tom.  I,  chap.  ai,  $  3* 


Aptèà  Xa  môh  Se  ion  tnàfi ,  tttadâmé  du  Pài-qnet  fttâltéifvô^ë 
en  France  >  comme  on  Ta  déjà  dit,  le  père  Feuittei^  domini* 
<*a{n ,  pour  obtenir  du  roi ,  pour  son  nls  aîné ,  la  aualité  de 
lieutenant-général ,  ou  le  gouvemiément  des  îlesqn  aralt  ^ôn 
^re ,  be  qui  fut  accordé  le  t5  septembre  i658 ,  mais  étant 
encore  en  minorité ,  Adrien  Dejel  de  Vaudroqûes ,  son 
oncle ,  fut  nommé  commandant  et  garde  desdites  iles  y  le 
20  juiUiet  xGSg ,  jusqu'à  ce  que  H.  d'Enambnc  eut  atteint 
l'âge  de  20  ans  (i). 

i65S.  La  paix  avec  les  naturels  ne  dura  pas  loug-tems. 
Après  la  mort  du  général  du  Parquet,  les  habitants  français 
fréquentèrent  la  capsterre^  ou  pour  la  pêche,  ou  pour  la 
chasse ,  et  trois  d'entre  eux  y  furent  massacrés.  Les  perfides 
cEérchèreùt  à  s'excuser  en  prétendant  que  ce  meurtre  avait 
été  exécuté  par  ceux  de  Saint-Vincent  on  de  la  Dominique. 
Les  affaires  de  l'île  allaient  si  mal  que  madame  la  générale , 
alors  remise  dans  ses  droits  et  dans  son  autorité ,  se  contenta 
dis  cette  excuse. 

Nicolas,  capitaine  le  plus  Vaillant  et  le  plus  redouté  de 
tous  les  Indiens  de  l'île,  arrive  avec  une  bande  de  17  hom- 
mes sur  la  place  du  fort ,  et  se  noet  à  boire  de  Teau-de-vfe 
avec  quelques  Français.  Beau-Sàleff,  chef  cruel,  et  auteur 
de  la  sédition  qui  venait  d'être  apaisée,  résolut  de  yenger 
sur  le  premier  V  injure  faite  aux  français  :  avec  une  troupe 
de  6b  ot^'So  hommes ,  il  ehtoura  celte  de  Nicolas,  en  tua 
1 3  et  fit  trois  prisonniers.  Le  chef  chercha  à  se  sauver  en  Se 
jetant  à  Teau ,  mais  on  ie  tua  à  coups  de  fusil. 

Après  cette  affaire,  les  ^habitants  se  décidèrent  à  chasser  de 
rne  tous  les  Indiens.  On  dioisit ,  pour  cet  objet,  Goo  hommes 
dkns  toutes  les  compagnies ,  dont  200  furent  mis  dans  cinq 
barques,  commandées  par  M.  de  Louiièrej  et  les  ^oo  autres 
s'avancèrent  par  terre  en  deux  colonnes,  par  la  montagne 
Télée  et  le  mome  des  Gommiers.  Les  Indiens  se  présenté* 
rentpoUr  disptfter  le  passage,  mais  épouvantés  par  la  pre-* 
'mière  décharge^  ils  s'enfuirent  sur  leurs  pirogues ,  et  te 
retirèrent  à  Saim-Yinceât  ou  à  la  Dominique  (a). 

(f  )  Annales  de  la  MarlinHfue,  p.  8  et  9. 
Belation  de  l'établissement  des  Français  dupiuls  l'an  i635j  en 
îlle  de  VAuiériqu^,  etc.,  par  le  père  Bouton,  Paris,  i64'^. 
t)e1ftochefort,îiv. I,  cap.  ï. 
Janrnd  des  lies  d'Aménque,  t»c.,  p.  r47-t55. 

"(a)  T)u Tertre,  tom.l^  chap.  2i,"J3.  ' 
L'auteur  des  Annalesile  laiffartimqùeilit  ("p.  11^),  qtre  les 


1^.  't^ait  k^'nèt'si'te  dans  toutes  les  i\és ,  téymoik  et  fi^tiè 
i^ltënsî^és  et  defenèiVes^entre  les  nations  française  et  anglaise. 

Au  mois  de  janvier,  un  traité  à  cet  efifét  fut  conclu  entre  1^ 
fien'éral  àe  I^omcy  et  le  géHéràX  des  Àn|;iais ,  dans  lequel 
turent  compris  les  bal)itants  âe  la  Martinique  (4  mars) , 
d'âpres. la  demande  du  Conseil  souverain.  Lesdits  gouver- 
neurs s^eiigagent  a  (aire  la  .guerre  à  frais  Communs ,  en  cas  de 
rupture  aveciés  Caraïbes, 

L'arrangement  avec  les  Indiens  eut  lieu  à  Sâint-Christophè, 
cibez  le  gouvêrneul*,  le  dernier  jour  de  mars.  Il  y  avait  |5 
cliefs  lès  plus  rcnomiii^s  des  iles  dé  Saint-Vincent ,  de  la 
tiominique  et  de  ceux  qui  avaient  été  cliassés  de  la  Mar- 
tinique. Lesdits  Caraïbes  s'eimagèrent  a^garder  et  entretenir 
la  paix  ,  possédant  seuls  les  deux  îles  de  S^int- Vincent  et  la 
Dominique.  Ce  traité  fut  signé  par  Pierre  Fontaine^  préfet 
apostolique,  etc.  (i). 

1660,  Il  avril,  mort  du  chevalier  àe  Poinçy,  âgé  de  7jr 
^ns.  Il  a^aït  commandé  21  ans  dans  ks  îles.  Le  coramaa- 
déur.de  Salues  lui  succéda. 

1664,  mai.  Édit  du  roi  pour  l'établissemient  dé  la  com- 
«pagçie  des  Ihdes-'0cci4entales.  Il  est  permis  ^ux  étrangers 
^e  faire  feniïe  à^  cette  société  sur  le  même  pied  que  les 
Français  9  et  les  uns  et  les  autres  pour  telle  somme  qui  leur 
j^laira ,  mais  qui  ne  sera  pas  moindre  de  3|OOo  liv«  €£ak 
qui  y  mettront  de  10  i  ao,ooo  liy.  pourront  assister  aux 
assemblées  générales  et  y  avoir  voix  délibéra  tive  :  ceux  qui 
mettront  20,000  et  au-dessus  pourront  être  élus  airecteurs- 

seront 
seront 
ipa^nie,  et  après  lexpi ration  de 
viii^t  années,  ils  joui  t'ont  toujours  âtïclit  privilège  ,^ét  leurs 
parents,  quoique  étrangers,  pourront  leUr  succéder  (2). 

1 664*  Xa  compagnie,  en  vertu  de  cette  ordonnance,  équij^a 
trois  vaisseaux  qui  partirent  deLallocheïïe^le  i^  décembre, 
et  arrivèrent  à  la  Martinique  le  premier  ^oùr  de  février , 


■^''••■''  ' 


^Caraïbes  vaincus  se  réfugièrent  dans  les  ties  vbîsîbes ,  pour  pré- 
^pM*er46UFs  moyens  de  vengeance  et  inquiéter  le-gouvemetif'de 
toutes  les  iles. 

( 1 )  Du  Tertre ,  I ,  ch àp.  !2 1 ,^ 4. 

(2)  Du  Tertre,  tom.'ffl/tlr'aîté  D,  A^p.  i,<*ï,  ôh  Sè^troàvc 
t  edit  de  43  aitiaes. 


cet 
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ayant  a  bord  M.  de  Tracy.  Se  trouvant  bien  accaeilli  par  les 
habitants  et  par  le  gouverneur  de  Clermont^  il  convoqua 
les  autorités,  le  19  suivant.  De  Tracy  trouva  cette  île, 
comme  toutes  les  autres,  chargée  de  dettes  envers  les  Hol- 
landais, outre  celles  des  habitants  entre  eux  ,  ce  qui  avaijt 
donné  lieu  &  beaucoup  d'inimitiés  et  de  procès.  «  Les  îui£s 
et  les  hérétiques  portèrent  » ,  dit  Du  Tertre ,  «  jusqu  â  ce 
point  d'insolence  d  y  prétendre  l'exercice  de  leur  fausse  reli- 
gion ;  en  un  mot ,  c'était  une  confusion  désordonnée.  » 

M.  de  Tracy  fit  établir  un  tribunal  où  tout  individu ,  riche 
ou  pauvre,  habitant  ou  étranger,  pourrait  présenter  re- 
quête, qui  serait  examinée  le  jour  suivant  et  jugée  le  troi- 
sième. 

Le  ig  juin ,  il  publia  des  ordonnances  en  26  articles  ,  pour 
le  ^uvernement  de  la  Martinique  (i). 

M.  de  Tracy ,  après  avoir  terminé  les  affaires  de  cette  île, 
se  rendit  à  la  Guadeloupe  (le  ^3  juin) ,  où  il  réduisit  tons 
les  impots  an  niveau  delà  capitation  ancienne ,  après  avoir 
cherché  à  renverser  le  gouverneur,  M.  Honel ,  qui  dit  «  qne 
le  bonheur  des  seigneurs  de  ces  îles  sera  toujours  en  harmonie 
avec  celui  des  habitants.» 

16644  26  oct.  La  compagnie  des  Indes-Occidentales  règle 
les  dépenses  annuelles  pour  l'entretien  et  subsistances  des 
gouverneurs  ,  officiers  et  conimis  (2). 

1 665 ,  1 9  février.  La  première  flotte  de  la  compagnie 
royale  arrive  à  la  Martinique,  et  elle  est  mise  en  possession 
de  rtle,  le  19  février,  par  M.  de  Tracy,  auquel  M.  de  C/o- 
doré  présenta  sa  commission  de  gouverneur  (3). 

Le  clergé,  la  noblesse,  le  Conseil  souverain  et  le  tiers*Stat 
prêtent  serment  de  fidélité  au  roi  et  à  la  compagnie. 

i665.  Insurrection  de  3oo  ou  400  fugitifs  noirs,  sous  ur$ 
chef  nommé  Francisque  Faèulé.  Ces  marrons  s'étaient  dis^ 
perses  en  troupes  de  2S  à  3o  dans  les  montagnes  et  les  pré- 
cipices de  l'île  a 'où  ils, descendaient,  dans  la  nuit,  pour  piller. 
Les  compagnies  de  Tîte  ne  pouvant  pas  les  atteindre  dans 
leurs  repaires ,  le  gouverneur  proposa  des  récompenses  à 
ceux  qui  les  ramèneraient ,  s'engageant  à  leur  pardonner 
S*ils  servaient  leurs  maîtres  avec  plus  de  fidélité.  Plusieurs 


(i)  Voy.Du  TerU-e,  tom.lH,  chap.  2. 

(a)  Du  Tertre,  toni.  lU,  traite  3»  chap.  i 

P)  Du  Tertre,  tom.  III,  traité  5,  chap.  i,  J  3. 
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furent  capturés  de  tette  manière,  et  ensuite  le  chef  loi-méme 
revint  hardiment  ayee  6  on  7  nègres  pour  profiter  de  Tor-- 
donnance  du  gouverneur  (  1  ) . 

*  1 7  mars.  M.  de  Tfacy  publia  des  règlements  en  24  articles, 
pour  empêcher  les  différends  et  contestations  qui  pourront 
naître  entre  les  habitants ,  les  étrangers  et  les  officiers  de 
cette  île. 

Une  sédition  éclata  au  quartier  du  Prêcheur ,  laquelle  fut 
bientôt  étouffée  par  l'autorité  du  gouverneur.  Cet  officier, 
à  cause  de  sa  sase  administration ,  reçut  l'approbation  de 
Colbert,  dans  sa  lettre  du  7  mai  i665. 

Le  6  novembre ,  après  quelques  révoltes  d^une  partie  des 
habitants,  le  gouverneur  fit  construire  un  fort  en  pierre  pour 
les  contenir  dans  Içur  devoir. 

Vers  la  fin  de  novembre^  là  compagnie  prit  possession  de 
rîle  de  la  Martinique ,  qu'elle  avait  achetée  des  mineurs  de 
M.  du  Parquet ,  pour  la  somme  de  40^000  écus  (2). 

1 66B  y  2  février.  Lettre  de  cachet  du  roi  de  France  adressée 
au  gouverneur  de  la  Martinique ,  pour  annoncer  sa  résolu- 
tion ^'assister  les  Hollandais  dans  leur  guerre  contre  les 
Anglais ,  et  d'après  sa  déclaration  contre  cette  nation  ,  du  26 
du  mois  passé  (ii),  . 

La  compagnie  qui  avoit  entrepris  de  faire  le  commerce  de 
toutes  les  îles,  n'en  estait  pas  capable ^  et  les  habitants  se 
trouvaient  privés  de  choses  nécessaires  à  la  vie;  c^  qui 
causa  une  nouvelle  sédition ,  qui  fut  réprimée  par  la  force. 
Plusieurs  habitants  y  perdirent  la  vie  (4)« 

1674*  La  Hollande  ayant  réuni  ses  forces  à  celles  d'Espa- 
gne contre  la  France^  l'amiral  Ruyter  parut  devant  le  Port- 
Royal  avec  46  vaisseaux  de  guerre  et  3ooo  hommes  de  débar» 
quement.  Il  fit  une  descente,  le  20  juillet,  avec  les  prin- 
cipaux officiers  et  commandants,  qui  furent  si  vigoureuse- 
ment repoussés  par  ibo  ou  120  nommes  commandés  par 
M.  de  St.'Mariht y  gouverneur  de  File,  que  l'amiral  fut 
contraint ,  après  deux  furieux  assauts ,  de  se  rembarquer  en 
désordre,  laissant  sur  la  place  4^3  morts ,  avec  la  plupart 

(i)  Tu  Tertre,  tom.  III,  traité  3,  chap.  a. 

(2)  Du  Tertre,  tom.  III,  chàp.  i,  §  3. 

(3)  Du  Tertre,  tom.  lY,  tit.  i,  chap.  i,  où  setrouventces  do- 
cuments. 

(4)  Idemy  tom.  IV,  tit.  i,  chap.  St 


hommes  (.!)• 

,CMl-dç-$9C  I  daa?  cette  affaire ,  Uu  «^rita  4<»  *5l<tTf  A?  lï^r 
itlesse  ,  fes  premières  ^ui  furent;  acçQrd^e^  k  i^  cQJÎRf^f- 
M,  Icard,  de  St.-Malo,  rieçut  le  même  honneur  pour  ayOM^ 
^Qul^  ^  fond  9a  C^^#^  ^?  9iP  9^A99^  ^^$  'f  R^i^  dil  Ci^.mage 
^ufortlVQy^l ,  ppar  epipëchcr  ï'ç^fiiir^^  delcsscaJre  ^npiej^i^. 
ParlaQit  di?  ceUe  atlaçi^,  le  pèrç  lia^^t;  dit;  q^ê  Içs 
troupes  hollandaises  ^T^ent  pu  ^ll^paer^t  ije  yw  ef  4*^%^- 
4e-yi«  dc5  ^agasip? ,  ,q<ils  ne  P9^va;ienJt  njl^  ip  jt^iif  sûr 

leurs  pieds  »  Ws^iie  le  compiaiid^^t  voulût  IpV  mener  à  1*?^ 

saut  ,et  que  plus  de  goo  furent  |;ué3  par  1^  j(eû  d^up  v^isîs^aii 

i^e  44  piëcejt  de  çi^noQejt  d'we  âute  ?W(Çe  «»  gçprre  (^).  * 

.  ^677,  M,  iePaiçiUef  ^rrmh  la  M^tifl^iW  m  q»itf¥ 
â'intend,ai^t  4e  jWrtfce  ,  4^  pÇ^Uw,  4^  fiw^^ce^  rt  4e  if^riiie. 
Pue  qpiijte^tatiop  <jui  eut  lie^  eotre  Ivi  Pt  le  ^oi^Yerp^M^,  le 
comte  de  JBUi^c  1  cppcernaAt  i/jMr?  pouvoirs  respectif^  , 
projaivsit  u»ç  guçrre  çivijje  aui  ^ura  ju>;fu'ail  rappel  <qy  prp- 

1689  ,  7  mars.  Le  Conseil  de  la  Martini gi^  fit  ennegi^UlM^ 
.4^r<9t'K>9  4^  gtt^rçe  e»tw  Jl^  Francp  fii  ly^  PKpyin^es- 
{Jutiez,  (E|t  ordonna  ^me  l4«  pr^s^^f  £»ite^\^o>us  ;|es  trqpi^Mies 

<fA  an^d^U  «erai^t  çmdiûtet»  à  çei^\eiUp 

■690^  9>}i|iitt«  ^  «éiaeCoi^seil  fitcnre^ifiArerda  dfiGtaratton 
de  guerre  faite  parla  iFrance contre  }a  Hollai&iejet  l'Angle- 

jê6&.  EjepédiitQt^  angiaisB  centre  la  MarUnique.  Ge^e 
-eipéaitioB ,  sons  le  commandem^i'^  ^^  chevalier  Francis 
SKhctitr,  était  con^posée  de  8  vaisseaux  de  ligne  ^  4  ^^* 
fialcis  et  B  bâtiments  ^e  transport ,  avant  k  in^xA  i5oo 
dM^ramcs  de  t»oapca  sous  le  colonel  Votm ,  auxquels  étaient 
vlfuiiia  >denx  «^imeiyts  de  4a  Bavbade  et  4^bo  -vdontaires. 
ii'eBCsa^^e  partit  de  la  J^ie  do  »CarUie ,  lé  ft»  mars  ,  et  jeta 
l*afioi!^|{le  f  ^'  ayiril,  dans  Je,cuiUd^-sac  royal  de  la  Martinique. 


(i)  Selon  M.  Pcaeet  d^^rave,  il  y  avait  B^ooo  hommes  de  dé- 
barquement; et  la  perte  %it  ïde  i,aopiiaieme9*  D'âpre  les  ^U" 

<wte»4(B  WiM»ïli«klM^  Q?*  ^h  P"yt«r  A*  4esfiei?dre^  a  6,000 
hommes,  et  la  perte  dé  l^nnemi  montait  après  de  1,009. 

(a)  Nouv.  voy.,  tom.  1 ,  it^f  ^ 


aprè$  ^^  WT^g^  ^^^^  partie  cle  nie,  il  r^n^baFf i^  9^ 
W€t^  MA  coiuRipaçre ,  à  ut  tête  àe  5oo  marine ,  fit  mm  de»^ 
cente  à  la  baie  de  Diamond  et  détruisit  toutes  les  planta* 
tion^aaosle  voûioaige^  pendanit  qu'un  antr«  détacheikient, 
^us  le  colooel  iJUUngîon ,  péoétra  dams  rintérieor  de  i'il^ 
dont  il  dévasta  toutes  le>  parties.  En  même  tems ,  le  coin» 
mallda^t  anglais  xeçut  on  renfort  d'un  ^^ment  et  d'un 
corps  de  ^Mrpupes  d'Aati^ua  »  spus  les  ordres  du  ffi^ézÀ 
Codrington ,  et  avec  toutes  ces  forces  il  voulut  tenter  la  re- 
âuctioà  de  la  ville  de  St.*Pierre,  capitale  de  la  Marti»- 
tiiqne  (i). 

Il  l'attat^ua  sans  succès ,  laissant  5oo  à  600  morts  sur  la 
yliditt,  plus  de  Soo  prisonniers  et  tine  quantité  d'armes,  de 
munitions  et  de  bagages  (a). 

f^arlant  des  actions  de  V;aleur  des  noirs  esclaves,  le  pèsce 
tiabat  dit ,  q^e  dans  cette  attaque  des  Anglais,  les  nègres  les 
resserrèrent  teflement  dans  leur  camp  du  côté  du  quartier 
dufrScbeur,  qu'ils  n'osèrent  jamais  s  en  écarter. 

z£g7  I  le  1 4  octobre.  Aitaqfâed  un  corsaire  anglais  •XJpe 
barque  montée  de  8  canons  ayant  à  bord  pr^de  00  Hommes 
sops  le  commandement  de  Georges  Roche ,  en  mit  à  terre 
èo ,  la  npit  dia  1 4  au  1 5  octobre,  an  bourg  Mapgoit .,  mi  jx  f- 
tait  alors  composé  que  ^e  7  ou  8  maisQos.  Les  haibit^nts 
prirent  les  armes  et  les  forcèrent  à  se  retirer,  laissant  7  morts 
et  tin  blessé  prisonnier  :  ils  emmenèrent  deux  vieux  n^res 
qu^ils  ayàiéiit  pris;  un  habitant  et  deux  noirs  furent  Ingère- 
fnent  'Blessés  {S). 

1 700-17 14*  iLe  gouverneur,  le  marqiiis  i4mhUmpp(L, 
mourut  au  mois  de  mai  170a,  et  eut  pour  successeur,  l'afmée 
suivante ,  M.  le  comte  dEsnotz^  chef  d'evcadre  des  arnxees 
ipavales ,  avec  le  titre  àfi  gouverneur,  Ueutenaj^t-gén^ral  d^ 

(i)  Pojrers'BarbadoSpchap.5. 

(q)  Môuv.  v<^.,.par  le  fèreiLabal,  tom.  II^  «ehap*  ^lo»  Do.  pag. 

^e  dommodore  Wheeler  devais  se  »)oîndre  a  l'ep^p^di^ion  {Prp^ 
jetée  contre  le  Canada  ;  mais  avant  d Wriver  sur  la  côte  ae  la 
Nouvelle- Angleterre,  il  avait  perdu  1,800  soldats  et  i,3oo  ma- 
rins» ^a|tti>Vénipèi3ba  4e  ponv^ir  eie^tor  ses  instructions. 
Voy.  Captain  Southeys*  JVesi  lndies\  year  lôgS. 

(5)Toy,Xahat,T5^ouv.  mém. ,  tom.TY>  chap.  4»  où  l'auteur 
donne  beaucoup  ds  détails  sur  ee|te  afiatfe. 
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tles  françaises  de  F Amériqae  t  il  fut  enleré  bientAt  après 
par  la  fièvre  jaaney  et  le  commandeur  de*  Gitaut  remplis- 
sait les  fonctions  de  général.  Après  la  mort  de  M.  de  Afo- 
chauli,  ,qui  avait  été  nomme  gouverneur  le  i**  juillet  1702 , 
le  roi  nomma  pour  lui  succéder  M.  de  PhelypeauXy  ci-devant 
ambassadeur  en  Sardaîgne,  qui  arriva  le  22  décembre  1710, 
au  Fort-Royal,  ou  il  mourut  vers  la  fin  de  Tannée  171 3. 
Vuquêne,  chef  d'escadre  des  armées  navales ,  nommé  pour 
le  remplacer,  arriva  dans  Hle  le  7  novembre  1714* 

1717,  17  mai.  Action  mémorable  dts  habitants  de  la 
Martinique.  Le  marquis  de  la  Farenne  avait  commencé 
son  administration  par  un  acte  qui  défendait  la  construction 
de  nouveaux  établissements  de  sucre.  Sa  conduite  et  celle  de 
son  intendant  excitèrent  des  plaintes  générales  parmi  les 
colons  qui  résolurent  de  les  arrêter  et  les  renvoyer  en  France. 
Pour  mieux  réussir,  plusieurs  des  principaux  habitants  les 
invitèrent  à  dîner  au  quartier  du  Lamentin  :  ils  se  rendirent 
à  cette  invitation,  et  se  trouvèrent  aussitôt  entourés  de 
monde  qui  se  déclarèrent  leurs  juges,  ôtèrent  leur  épée^ 
les  destituèrent ,  et  les  embarquèrent  sur-1e«champ  à  bord 
d'un  vaisseau  qui  attendait  sous  voile.  Cette  hardie  entre- 
prise fut  si  habilement  exécutée  que  les  troupes  stationnées 
dans  la  ville  n  en  eurent  aucune  connaissance.  Les  milices  de 
l'île  restèrent  sous  les  armes  jusqu'à  leur  départ. 

M.  du  Bucq  fut  nommé  commandant  (25  mai],  par  l'as-* 
semblée  générale.  Le  16  août  de  l'année  suivante,  le  roi ,  d'a- 
près Tavis  de  se&  ministres ,  accorda  une  amnistie  à  tous  ceux 
des  habitants  qui  avaient  pris  part  à  cette  affairé  (1).  Le 
duc  d'Orléans ,  alors  r^nt ,  ayant  appris  les  détails  de  cette 
affaire  y  donna  ordre  ^au  chevalier  cle  Feuquières ,  gouver- 
neur de  la  Grenade  ,  de  se  rendre  à  la  Martinique,  dont  il 
fnt  ensuite  nommé  commandant.  On  commença  des  procé- 
dures contre  du  Bucq ,  mais  ensuite  le  gouvernement  lui 
accorda  des  lettres  de  grâce. 

1 738.  Environ  une  centaine  des  magasins  qui  renfermaient 
du  sucre ,  du  café  et  des  marchandises  européennes  furent 
consaméspar  le  feu.  Cetteperte  a  été  évaluée  à  12  millions 
de  livres. 

1744*  Le  renouvellement  de  la  guerre  avec  l'Angleterre 


■*■ 


(1)  Annales  de  la  Martinique,  p*  ^il-i/Sj. 
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arrêta  le  cours  de  la  prospérité  de  Tîle.  Les  denrées  tom- 
bèrent à  vil  prix ,  et  la  caltare  fut  négligée. 

1759,  i5  janvier.  Ji toque  des  Anglais  contre  la  Marti- 
nique.  Une  escadre  anglaise  foimidable ,  avec  une  armée  de 
terre  de  10,000  hommes^  arriva  pour  faire  la  conquête  de 
cette  île.  Les  troupes  fuient  débarquées  au  Fort-Royal,  re- 
poussées au  premier  choc  ,  comme  celles  de  Texpédition  de 
1674. 9  et  obligées  de  se  rembarquer  (i). 

1759.  Les  gouverneurs  des  différents  quartiers  de  la  Mar- 
tinique envoyèrent  un  mémoire  au  commandant  en  chef 
où  ils  se  plaignaient  de  la  conduite  des  négociants  français^ 

au'ib  aceusaient  de  disposer  arbitrairement  de  toute»  les 
enrées  qu'on  y  apportait,  et  de  toutes  celles  des  planteurs 
qu'on  exportait  de  lile.  La  conséquence  qui  en  résultait, 
c  est  que  les  premiers  se  trouvaient  à  un  prix  aussi  élevé  que 
leur  avarice  pouvait  les  porter,  et  les  deinières  étaient  aussi 
bas  que  leur  intérêt  f)ei*$nhnel  pouvait  les  ^ire  descendre. 
Depuis  deux  mois,  la  colonie  avait  été  dépourvue  de  toute 
espèce  de  provisions.  Les  maîtres  se  voyaient  hors  d'état  de 
soutenir  leurs  esclaves  qui  mouraient  de  faim.  Plusieurs  des 
habitants  les  plus  aisés  se  trouvaient  sans  un  grain  de  sel 
dans,  leur  maison.  On  était  forcé  de  tuer  les  bestiaux  em - 

idoy es  ordinairement  aux  moulins ,  afin  d'en  nourrir  les  ma-» 
ades  et  les  enfants  nègres.  Dans  cet  état  de  misère  ,  on  avait 
tout  à  craindie  d'esclaves  à  demi-aEunés.  Lasûretédu  pays 
dépendait  de  la  citadelle  de  Fort-Royal.  ^ 

1762  ,  le  i3  février.  Prise  de  la  Martinique  par  les  A n^ 
glais*  Le. 5  janvier,  le  contre-amiral  i?or//ie^,  avec  une 
flotte  de  18  vaisseaux  de  ligne,  plusieurs  frég'ites,  bombai  des 
et  transports,  et  ayant  à  bord  )  3,96s  hommes,  ap|»areilla  des 
Barbades.  Une  partie  de  la  flotte  jeta  l'ancre  ,  le  8  ,  dans  la 
baie  de  Ste  Anne ,  et  une  autre  dans  celle  de  Fort  Royal.  Le 
t6  ,  toutes  les  troupes  anglaises  avaient 'opéré  leur  débar- 
quement à  la  case  des  navires ,  à  deux  lieues  ouest  de  la  ca- 
pitale, et  après  s'être  successivement  emparées  des  mornes 
Tartansôny  Garhier  et  Capucin;  elles  investirent  Fort-Royal, 
et  se  disposèrent  à  Tattaquer  dans  la  soirée  du  3  février.  Le 
lendemain ,  le  gouverneur ,  M.  de  Lignety^  jugeant  toute 
résistance  ihutilis ,  ouvrit  les  portes  de  la  citadelle',  après 


(t)  Cette  expédition  prît  sa  revanche  sur  la  Guadeloupe.  Voy« 
cet  article. 
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avoir  sîgiijé  m.e  capîtoUUon  qui  laissaU  à  U  g^gm^y^  Los 
honneurs  de  la  guerre* 

Des  députations  envoyées  de  différents  points  de.  Ttle, 
témoignaient  te  désir  d'une  capitulation  générale  ;  mais  le 
gouverneur,  M.  de  la  Touche,  se  retira  avec  le  restant  de 
ses  forces  à  Sl.-Pierre ,  dans  l'intention  de  se  défendre.  Le 
7  lévrier,  l'île  des  Pigeons  capitula  aux  mêmes  conditions 
que  Fort-Royal.  Ses  troupes  devaient  éti*e  transportées  à 
Kochefort ,  en  France ,  et  la  milice  restait  prisonnière  de 
guerre ,  jusqu'à  ce'  que  le  sort  de  l'île  fût  décidé. 
.  Au  momehtott  le  général  Monckton  fesait  endsarquer  ses 
troupes  pour  aller  attaquer  St.-Pierre ,  deux  commissaires 
envoyés  par  M .  de  la  Touche,  vinrent,  le  1 3,  pour  traiter  de  la 
reddition  coTuplètedeTile,  après  cinq  à  sis  semaines  de  com- 
bats particuliers.  Le  i4>  leaconditions  furent  dressées,  et  le  16, 
les  Anglais  prenaient  possession  de  Saint«Pierre,  de  tous  les 
forts  el  batteries  environnants  >  tandis  que  le  gouverneur-gé*- 
néral ,  le  lieut^ant- gouverneur  et  M.  Rouillé  et  tout  l'état*- 
utajor  fesaient  voile  pour  la  France.  # 

Cette  conquètjç  coûta  aux  Anglais  environ*  4^0  hommes, 
tant  tués  que  blessés  (1). 

he  8  mars  suivant,  une  escadre  française  commandée  par 
le  comte  de  Btenac ,  composée  de  1 1  vaisseaux  et  4.  fré- 
gates, ayant  à  bord  9^000  hommes  de  débarquement,  vint 
au  secours  de  la  colonie  ',  mais  la  conupandant  étant  instruit 
de  la  prise  de  Tlle ,  fit  voile  pour  St.-Domingue.  Un  auteur 
français  parlant  de  cette  conquête ,  dit  «que les  morts  lurent 
plus  funestes  aux  vivants  qpe  le  climat  ne  l'avait  été  aux 
uremiérs.  Leau  ne  permettait  point  de  (aire  desfo86'e$  pro- 
tondes ,  et  le  mélange  de  particules  cadavéreuses  et  des  éma- 
nations du^ marais,  aigries  par  un  soleil  ardent,  produisit 
une  pesté  qui  dé.soIa  U  ville  et  qui  fit  périr  plus  de.;lyeOo 
Anglais»  (a). 

Le  général  Monckton ,  nomma  Guillaume  Rufiuie  gouver- 
neur de  la  Martinique.  Use  présenta  au  Conseil',  le  ai  nftai, 
et  ti\Q,  l'imposition  de  la  manière  suivante  :  nègres,  des 

(i)  West-Indîes ,  hy  capi.  Southey.  Tear  i^fii. 

Code'de  la  Marti  nique»  totn.  Il,-  contenant  la  capitulation  en- 
tre ^..Levassor  delà  Touohei  eommi^airo-géneFal  auk  îlésdu 
Vent,  et  MM.  Kodney  et  Monckton,  etc. 

(aj  Voyage  a  la  Martinique,  par*  J.  B.,  général  de  brigade. 
Paris,  t8o4* 


Imbilatknis*,  suererîed,  i9  livr^  :  âutret  habitations ^  10 
livres':  les  'màiscms  10  p.  t<i&  sur  les  loyers.  Le  Conseil  pro- 
posa d'envoyer  an  députe  à  Londres  pour  représenter  lile, 
niais  le  gênerai  anglais  s'y  refusa  (i). 

1763,  10  février.  La  Martinique  est  rendue  à  la  France 
par  le  traité  de  Versailles. 

1789.  Une  révolte  projetée  par  les  poirs  esclaves  fut  dé- 
couverte, et  les  auteurs  en  furent  .suppliciés,  C  étaient  un 
mulâtre^  nommé  Ducuudrai ,  ^^  Te^clave  ÈUennc  f]ii\  en 
avaient  donné  connj^issance  au  gouvernement,:  le  premier  eut 
pour  récompense  600  fr.  de  pension ,  l'autre  4oo; 

La  révolution  fraiïcaise  commença  à  se  faire  sentir  au 
mois  de  septembre.  Un  navire  du  H<ivre.,  comm<mdé  par 
le  capitaine  f^eillard^  arrive  à  là  Martinique  et  apporte  la 
nouvelle  que  les  Français  avaient  arboré  la  cocarde  trico- 
lore. Plusieurs  habitants  de  la  ville  de  St  -Pierrese  hâtèrent 
d'imiter  cet  exemple.  Le  général  comte  de  Vioménil ,  atta- 
ché à  la  royauté,  exprima  son  mérontenlement ,  en  les 
invitant  d'attendre  la  volonté  du  roi  à  cet  égard.  Sans  écou- 
ter ses  conseil^ ,  les  colons  s'assemblèrent  et  m^trchèrent  en 
trionipheà  l'église  pour  chanter  le  Te  Deum  etfairehénirdes 
drapeaux  aux  r»ouvelles couleurs.  Le  2a  octobre ,  uVie  assem- 
blée génrérale  de  la  colonie  fut  convoquée  pour  le  16  no- 
Tem|yre  suivant ,  ayant  pour  objet  de  nommer  de»  représen< 
tants  auprès  de  l'assemblée  nationale  (*2). 

Plusieurs  assemblées  formées  à  Si.  Pierre  et  au  Fort-Royal 
eurent  des  discussions  ti  ès-vives  avec  le  gouverneur,  concer- 
'  nant  les  droits  des  admmistrateurs. 

Des  municipalités  sont  établies  dans  chaq^e  paroisse. 
L^assemhlée  coloniale  composée  de  toutes  les  clauses  de  la 
société  blanche,  qui  était  de  loj  membres,  est  réduite  a  81 
par  dt'cision  homologuée  par  les  administrateurs. 

L'assemblée  de  'St. -Pierre  léclame  une  prépondérance  à" 
causé  de  son  commerce  ,  ce  qui  occasionna  une  scission  de 
16  paroisses. 

L'Tisseniblée  coloniale  fit  deux  règlements  en  ordonnances , 
*pottr  laisser  introduire  dans  tous  les  ports  de  1  île  àes  mulets 


W  ilM* 


(  I  )  Statistique  de  la  Martinique ,  par  le  marquis  de  Ste-Groix^ 

tOm.    I    y    P     113. 

(2)  Code  de  la  Martinique/  tom.  IV,  n.  767,  ordonnancé  de 
MM.  le  général  comte  de  yioménil  et  de  l'intendante 
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âes colonies  espagnoles,  et  permettre  aax  navires  étran-* 
geii  de  commercer  dans  la  plupart  de  ees  points.  Les- négo- 
ciants de  di£Gérentes  villes  ,  et  particulièremenlceux  de  St.- 
Pierre ,  voyant  leur  commerce  anéanti  par  ces  arrêtés , 
féclamèrent  contre  eux ,  et  la  discussion  excita  la  haine  «ntre 
les  villes  et  la  campagne  (i). 

1789,  le  i*'^  décembre.  L'insurrection  des  esclaves  de  la 
Martinique  fut  annoncée  à  l'assemblée  nationale  de  France. 
M.  Courrefolles  propose  la  formation  d'/un  comité  colonial 
pour  dresser  un  plan  de  constitution.  M.  Biin  s'y  oppose  : 
il  pense  que  les  colonies  doivent  se  coiiitituer  elles-mêmes. 
Gouy  à* Arcy  dénonce  le  ministre  de  la  marine  comme 
auteur  de  la  ruine  des  colonies  (2). 

19  décembre.  D'après  l'arrêté  de  rassemblée  générale ,  on 
ordonne  rétablissement  des  municipalités,  là  formation 
d'une  garde  de  police^  et  de  l'assemblée  générale  de  la  colo- 
nie qui  sera  composée  de  81  membres  avec  voix  consultative 
seulement  (3).  *     '  ' 

26  décembre.  Le  Conseil  souverain  manifeste  son  vœu 
pour  le  maintien  de  T^ncien  régime  de  la  colonie  (4). 

1790.  Les  soldats  d  artillerie  n'étant  pas  eontents  de  la 
somme  que  leurs  chefs  leur  avait  accordée  pour  l'exécution 
des  travaux  extraordinaires,  se  mirent  ert  révolte ,  et  s'a- 
dressèrent au  gouverneur  pour  demander  une  plus  forte  ré- 
tribution :  il  y  consentit  3  les  soldats  donnèrent  une  fête , 
le  7  février,  et  arborèrent  le  drapeau  tricolore  au  Fort-Royal. 
Les  grenadiers  des  troupes  de  ligne  imitèrent  cet  exemple 
et  obtinrent  Va  permission  de  se  rendre  à  St»-Pierre  pour  fra- 
terniser  avec  les  troupes  d'artillerie. 

Une  dispute  survenue  au  spectacle  entre  le  parterre  et  un 
officier  du  régiment  de  Ja  Martinique^  par  rapport  à  la 
cocarde  tricolore  ,  occasioima  une  grande  confusion.  Neuf 
officiers  voulaient'  se  battre  en  duel  contre  le  même  nombre 
de  bourgeois  :  les  soldats  prirent  les  armes  et  sortirent  de  la 
ville  pour  mieux  se  défendre  :  les  habitants  s'emparèrent 
des  batteries  et  des  poudrières  :  les  navires  qui  se  trouvaient 


(1)  Code  de  la  Martinique,  lom.  IV,  n.  768  et  76p.  Ces  ordon- 
nances sont  du  19 décembre.     ^ 
(a)  Moniteur,  année  1789,  n.  loa. 

(3)  Code  de  la  Martinique,  tom.  IV,  n.  769,  77i-3| 

(4)  /</em,  tom.ry,  n.  775.  *    .  .   , 
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dans  la  rade  levèrent  l'ancre  et  prirent  le  large  pour  éviter 
ce  mouvement.  Le  lendemain,  les  esprits  furent  calm&  par 
les  mesures  qçe  prit  le  gouverneur.  Ce  général  revint  en 
France,  après  avoir  été  remplacé  par  le  vicomtes  de  Damas  (i). 

l$e  10  mars  (1790)^  proclamation  du  roi  sur  le  décret  de 
rassemblée  nationale  du  8  du  même  mois  ,  concernant  les 
colonies.  D'après  l'article  i*"  de  ce  décret,  «chaque  colonie  est 
autori.sée  à  faire  connaître  son  Vœu  sur  la  constitution ,  la 
législation  et  l'administration  qui  conviennent  à  sa  prospé- 
rité et  au  bonheur  de  ses  habitants ,  à  la  charge  de  se  confor- 
me» aux  principes  généraux  qui  attachent  les  colonies  à  la 
métropole».  Ce  décret^  est  accepté  par  le  roi.  Le  28  mars^ 
l'assemblée  nationale  adresse  des  instructions  â  la  colonie  de 
la  Martinique  (2).  «^ 

^  Le  nouveau  commandant  M.  de  Damas  commença  son  ad- 
ministration par  la  publiication  d'une  ordonnance  d'après 
laquelle  tout  homme  de  couleur  qui  porterait  des  armes  sans 
autorisa*tion  serait  puni  de  mort!, 

Des  miliciens  de  toutes  les  Antilles  françaises  arrivent 
pour  secourir  la  ville  de  St.-Pierre  :  les  habitants  des  cam« 
pagnes  y  accourent  au$si  en  foule ,  et  ces  deux  classes  propo- 
sent d'attaquer  les  habitants  de  Tîle  du  Yent ,  à  cause  de 
leur  attachement  à  Faristocratie.  M.  de  Cluniy  qui  comman- 
dait, les  homme§  venus  au  secours  de  la  ville  de  St.-Pierre, 
les  congédia  sous  prétexte  quon  n'avait  plus  besoin  de  leur 
service.  Au  moment  du  départ  de  ces  volontaires,  la  jeunesse 
de  cette  ville  obtint  la  permission  du  maire  pour  foriner  une 
confédération  sons  le  nom  Ae  jeunesse  citoyenne,  La  première 
assemblée  eut  lieu  >  le  20  avril ,  au  couvent  des  Pénitents 
Blancs,  Après  quelques  séances  turbulentes,  cette  association 
maîtrisa  les  autorités  de  la  ville  :  elle  décida  raênie  de  dis- 
soudre f  assemblée  coloniale  comme  illégale. 

1790.  Le  24  avril,  le  ministre  M.  de  La  Luzerne  communi- 
qua à  Fasse^nblée  nationale  des  renseignements  sur  les  trou- 
bles de  cette  ile.  Il  est  dénoncé  par  Gouy  d'Arcy,  qui  donne 
lecture  des  plaintes  formées  contre  lui  par  l'assemblée  pro-* 
vinciale  du  nord,  et  qui  avaient  été  transmises  par  une 
lettre  de  son  président  ^  larchevéque  Thibault  (3). 

yiii  II     ■  ■  I  ■   .1  >    I     . ....  I      I  I      I.  .111.1.  >.  .._  .   I-  .  ■  .  Il    ■     i.i.  ,1         ■■    !!■■ 

(1)  Moniteur^  année  1790,  n.  62. 

(2)  Code  de  la  Martinique^  tom.  IV,  n.  778  et  .779. 

(3)  Moniteur,  année  1790,  n.  62. 
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Le  3  juin >  jour  de  la  fête  Dieu,  nue  querelle  entre  un 
jeune  boinme  et  un  mulâtie  libi*e,  donna  lieu  au  brait  d'iiine 
révolte  de  cette  caste  On  court  aux  armes»  et  sans  attendre 
une  explication  y  une  fusillade  a'engage,  dans  la<)«/eUe  trois 
Européens  périrent.  Quatorze  mulâtres  furent  pris  et  pendus. 
Cet  événement  retentit  dans  toute  la  colonie  etaîgrk  Tesprit 
des  lioinmes  de  couleur. 

1 790.  Les  habitants  de  la  campagne  étant  toaiours  en  op* 
osiiion  avec  les  assemblées  tenuçs  dans  la  ville  cfe  St*Pierre> 
e  général  de  Damas  fit  marcher  les  troupes  et  las  milices 
qu'il 'avait  sous  ses  ordres  au  Fort-Royal  pour  les  soume^li«. 
Le  13  juin,  cette  force,  commandée  par  M.  de  Paniers s^  et 
composée  d^une  colonne  de  700  hommes  de  milice  l^ncbe , 
d^une  autre  de  i4oo  hommes  de  couleur  et  d'une  troisième 
de  troupes  de  ligne  et  d'iurtillerie ,  prit  possession  de  la  ville 
de  St. -Pierre. 

Le  16  juillet,  l'assemblée  coloniale  ordonna,  par  un  arrêté^ 
la  suspension  de  la  milice  des  communes  et  de  la  mi^nicipa- 
lité ,  et  mit  la  polire  sous  la  direction  de  la  sénéchaussée.  Le 
18  août*  la  même  assemblée  publia  l'a(>olition  du  droit 
d'aubaine,  conformément  au  décret  d^  l'assemblée  natio-» 
nale. 

La  ville  de  St.-Pierre  éfait  agitée  par  quatre  assemblées  , 
délibérantes  (1),  lorsque  les  militaires  se  mirent  en  insur- 
rection. Le  1*' septembre ,  les  garnisons  de  Fort«Bou/t>on  et 
de  Si. Louis  sq  révoltent,  tirent  sur  li  ville  du  Fort -Royal, 
aidés  par  des  volontaires  dtvla  Guadeloupe.  Dirigés  par  deux 
chefs,  CoqûiUcti  Dugomnuer^  ils  se  mettent  en  marche  pour 
attaquer  les  habitants.  Ces  derniers  se  trouvaient  réunis 
aux  mulâtres  et  rampaient  au  gros  morne ,  au  centre  de 
l'île,  d  après  les  ordres  de  M.  de  D'«mas  ,  qiij  s'y  rendi^  avec 
une  conip.ignie  de  .j^renadiers  du  régiment  de  la  Martinique 
qui  lui  était  rastée  ndèle. 

Le  :^4  septembre ,  une  colonne  d'insurgés  sous  Dugommier^ 
forte  (te  i^oo  hommes,  sortie  du  Fort-Royal,  s'étant  engagée 
avec  son  artillerie  dans  les  de'filés  jdu  Lamantin,  fut  entiè- 
feiiienl  défaite.  Un  autre  corps  de  5uo  hbmin^,  parti  de  St.- 
Pi'-rre,  sous  les  ordres  de  M.  Bo^yi^iVr,  négociant  |  ayant 
connaissance  de  cette  déroute ,  prit  la  fuite. 

Les  noirs  esclaves,  privés  de  vivres ,  s'étaient  mis  en  insnr* 


*w 
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(1)  Celles  de  la  îennesse  citoyenne ,  delacommune»^^  la  mU" 
nicipalité  et  des  marins. 
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rectiôn.  Une  pattie  des  habitants  de  la  ville  de  St.-Pierre 
envoya  demander  des  secours  au  gênéralM atthews jeomma,n^ 
mandant  les  forces  britanniques. 

Cependant  rassemblée  coloniale  qui  siégait  au  Gros-Morne, 
ramena  l'ordre  en  fesant  la  paix  arec  Vassemblëe  de  la 
Guadeloupe,  et  les  troupes  volontaires  se  retirèrent. 

La  rade  de  St.-Pierre  était  bloquée  par  les  frégates  dii  roi 
qai  s'emparèrent  d'un  navire  français  i>ortant  un  milUon  de 
piastres  pris  à  Cadix  pour  le  compte  du  gouvernement. 

Le  4-  août,  le  ministre  M.  de  La  Luzerne  communiqua  à 
l'assemblée  nationale  les  détails  de  cette  insurrection  ,  qui 
furent  renvoyés  au  comité  colonial  (i). 

Le  lo,  les  députés  de  St.-Pierre,  Arnaud  àc  Corio  et 
Rusie  y  firent  connaître  une  protestation  dès  officiers  munici- 
paux contre  une  adresse  au  gouverneur  deDamas  (2) .  Ce  géné- 
ral envoya  des  pièces  justificatives  de  sa  conduite  et  de  celle 
des  corps  militaires  sous  ses  ordres  (3).  Déclaration  de  l'as- 
semblée générale  de  la  Martinique ,  sur  l'état  politique  de 
cettie  colonie  (4).  Elle  ordonne  le  renvoi  et  l'embarquement 
de  MM.  Foulon ,  Yger  etChabnet  (5). 

M.  BlàncheUerre-BeUeSue^  député  de  )a  Martîniaue ,  four- 
nit des  renseignemetrts  sur  les  dispositions  des  habitants  de 
cettetle(6). 

Le  16  octobre,  dénonciation  de  l'assemUâ  nationale 
contre  l'assemblée  de  la  Martinique  ('7). 

Détaris  sur  les  troupes  de  cette  île  (8),  et  sur  l'insurrection 
de  la  garnison  du  Fort-Royal  (9). 

L'assemblée  exprime  ses  vœux  pour  la  constitution  de  la 
colonie  (10). 

Le  28  noveqabre ,  Barnave  fit  un  rapport  à  l'assetublée 

(i)  Moniteur,  année  1790,  du  4  août,  n.  216. 
.    (2)  Idemàyx  10  août,  n.  022. 

(3)  Idem^  du  16  août  et  20  septemhré,  n.  228.  Voy.  Extrait  de 
la  dàibération  de  l'assemblée  coloniale  de  la  Martinique,  dans  la 
séance  du  ab  juillfet*i79o,  publié  par  le  général  Damas. 

(4)  Moniteur,  année  1*790,  du  22  août ,  n.  234- 

(5)  làem  du  19  septembre,  n.  262. 

(6)  Idem  du  5  octobre,  n.  1)78. 

(7)  Idem  du  18  octobre  ,  n.  291. 

(8)  Idem  du  19  octobre,  n.  292. 

(9)  Idem  du  22  octobre,  n.  298.  Voy.  aussi  n.  3af  « 

(10)  Idem  du  3o  octobre,  n.  3o3. 


Sga  CHAOKoiiOGiB  histobiqvb 

nationale  sur  les  troubles  de  la  Maninique  »  dans  lequel  il 
caractérise  le  gouverneur,  M.  de  Damas  •  comme  an  chef  de 
parti.  Afin  de  rétablir  l'ordre  et  la  tranqnillilé  ,  il  recom- 
mande renvoi  de  commissaires  et  de  troupes.  Ce  projet  est 
adopté  dans  la  séance  du  3o  ,  M.  de  DUlon\  député  de  cette. 
île,  fait  remarquer  que  la  destitution  de  M  de  Damas  lui 
paraissait  implicitement  contenue,  dans  ledit  décret,  et.il 
se  récrie  contre.  M.  Castalanet  dénonce  ce  gouverneur 
comme  traître,  pour  avoir  demandé  des  secours  au  gouver- 
*neur  anglais  de  lîle  de  la  Dominique  (i). 

MM..  Dillon  et  Morcau  de  Saint-Méry  firent  une  décla* 
ration  en  faveur  de  M.  de  Damas  (2). 

Le  3o  décembre,  M.  Blanrhetierre-Bellevue,  député  de 
la  Martinique,  présente  à  rassemblée  nationale,  des  obser- 
vations sur  la  j:o|iduite  de  M.  de  Damas  et  sur  Vinsurrection 
des  nègres  (3). 

1791  Le  25  mars,  Moreau  de  Saint-Méry  communiqua 
à  rassemblée  nationale  des  lettres  des  assemblées  coloniales 
de  la  Martinique  qui  accusent  les  commissaires  Ruste  et 
de  Corio  d*avoir  dénaturé  ses  instructions. 

Le  29,  le  même  membre  pré^^ente  Kextraît  des  délibérations 
de  la  même  assemblée,  sur  la  situation  de,  lile,  et  d'après 
sa  proposition,  on  ordonna  un  prompt  rapport  sur  les  pri- 
sonniers amenés  des  colonies  à  Saint-Malo  Le  22  avril, 
l'assemblée  nationale  décréta  qu'ils  seraient  mis  ^eulement 
en  arrestation,  savoir;  les  matelots  dans  lés  quartiers,  les* 
sol'Iats  dans  la  citadf*lle,  et  les  particuliers  dans  la  ville. 
^  Un  autre  décret  •  du  g  juin,  renvoie  ces  prisonniers  dans 
leurs  départements  (4). 

17  avril.  Par  une  loi  de  l'assemblée  nationale,  le  décret 
du  6  riOiit,Vonrernant-des  dioits  d'aubaine  et  de  détraction, 
doit  ^tre  exécuté  dans  toutes  1rs  possessions  françaises  (5).  ' 

Le  16  mai,  les  députés  de  la  Martinique  adressèrent  une. 
lettie  à  las^icmblée  nationale,  pour  l'avertir  qu'ils  n'y 
prendraient  plus  séance,  â  cause  du  décret  concernant  tes 
nommes  de  couleur.  Cette  communication  excite  des  ap- 

■»!  I  '  ■        m»       I        II       -  j,,,^,,,,,^ — — ^^  *— — — .1— — ifcM.— 

(1)  Moniteur^  année  1790,  dji  i«'  décembre,  n«  335. 

(2)  Idem  du  i3  décembre  >  n.  347* 

(3)  /^<Éfm  ,  n.  365. 

(4)  Moniteur,  année  1791 ,  n.  85,  90  et  112. 

(5)  Gode  delà  Martinique,  tom.IV,  n*  ^88. 


plaadisseinents.  M.  Maloaet  cbefcbe  à  justifier  ses  agent» 
qui  agissaient  d'après  leurs  instructions  (i). 
.,  On  cherche  encore  à  exciter  la.  division  entre  les  nou- 
Teaux  régiments  et  les  ^ens  de  couleur;  ce  qui  donna  lieu 
à  deux  ordonnances  du  général  et  des  commissaires  contre 
ceux  qui  cherchaient  à  troubler  la  tranquillité  publique. 

Le  25  septembre,  le  gouyerneur  passa  en  reyue  les 
hommes  de  couleur.' 

Le  6  octobre  y  l'équipage  de  la  frégate  t Embuscade , 
qui  se  trouvait  dans  la  rade  du  Fort-Royal,  se  révolte  contre 
ses  officiers ,  et  fait  voile  pour  la  France. 

1 79 1 ,  le  24  novembre ,  les  deux  premiers  commissaires , 
BIM.  La  Cpste  et  Maguytot,  croyant  avoir  rempli*  leur  mis- 
sion en  ayant  fait  renaître  nne  tranquillité  apparente  dans 
la  colonie,  s'embarquèrent  et  firent  voi^e  pour  Bordeaux. 

Le  I  *'  décemt  re ,  le  gouverneur  fit  afficher  la  proclama- 
tion du  roi,  concernant  les  nouvelles  lois- coloniales  dans 
laquelle  il  considère  les  assemblées  coloniales  comme  le 
moyen  le  plus  sûr. de  rétablir  et  conserver  la  tranquillité 
puplique.  En  conséquence^;  rassemblée  coloniale  fut  remise 
en  activité. 

• 

1791.  Au  conimèncement  de  cette  année ,  les  navires  mar- 
chands dans  la  rade  arborèrent  le  pavillon  tricolore.  Le  24 
janvier,  la  ville  de  Saint-Pierre  envoya,  en  parlementaire  , 
à  M.  de  Damas  pour  le  prier  de  suspendre  l'assemblée  colo- 
niale du  Gros-Morne. 

*  Le  4  mars,  Arthur  de  DU  Ion  fit  une;  n)otion  à  l'assemblée 

nationale,* contre  Tadmission  d'une  députation  de  gens  de 

couleur ,  déclarant ,   que  d'après  Tintent  ion  des  colonies , 

.l'assemblée    ne    devait    point    s'occuper  de  cette  espèce 

d'hommes  (3). 

Le  1 2  mars ,  une  escadre  française  con^mandée  par  M.  de 
Girardiriy  amena  le  nouveau  gouyerneur,  ftL  de  BéhagiiCj 
avec  les  •  quatVe  commissaires  de  l'assemblée  nationale , 
MM*  ^A  Costey,  Maguytot,  M^ndenax  et  Lingct.  A  leur 
arrivée,  le  parti  de  Saint-Pierre  était'noinmé  les  ^rig'ancfc 

Iar  celui  du  Gros-Morne  qui ,  en  revanche,  appelait  I  autre 
is  n'voltés.  Le  premier  portait  la  cocarde  tricolore;  le  der- 
nier •  la  cocarde  blanche       •  * 


(1)  Moniteur»  année' 1791,  du  18  mai,  n-  i38. 

(2)  Idem  du'6  mars^  n.  65. 
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Le  nouveau  goaverneixr  et  les  contmissaires  arrivèrent  à 
SaÎQt-Pierre  (le  i8  màr^),  où  ils  furent  bien  accaeilUs,  Ils 
firent  ehibarqaer ,  pour  la  France,  les  troupes  des  régiments 
de  la  Mn'tintque ,  de  la  Guadeloupe  et  de  la  Sarre  eu  empé- 
diant  tottte  communication  entre  elles  et  les  soldats  venus 
à  bord  de  l'escadre.  Ils  expédièrent ,  pour  leurs  îles ,  les 
viJontaires  ,  rendirent  à  Diigommier ,  les  honneurs  mi- 
litaires avant  son  départ  pour  la  Guadeloupe ,  établirent 
un  tribunal  de  conciliation ,  et,  par  une  proclamation  du 
8  avril ,  ils  d^endirent  Fattroupement  des  habitants  et  des 
géiïs  de  couleur;  Le  12,  les  esclaves  reçurent  Tordre  de 
rentrer  i^k  leurs  maîtres  et  de  déposer ,  dans  les  arsenaux , 
les  fusils  «et 'la  poudre  qu'ils  en  avaient  «nlevès.  Les  boni* 
m^  de  touleor  eurent  la  permission  de  porter  la  cocarde 
tricolore*  On  accorda  un  passage  gratuit  à  tout  individu 
qui  voulût  retourner  en  France;  et  on  ouvrit  aux  étran- 
gers ,  pendant  Thiver ,  les  ports  du  Fort«Royal ,  de  la  Tri- 
nité çt  de  Saint-^PIerre. 

i7()2.  Le  2  juin  ^  le  général  de  Béhaguè  ayant  appris  que 
la  garnison  de  Saint-Pierre  était  prête  à  s'insurger ,  la  fit 
désarmer  et  embarque^  pour  TËurope.  Elle  fut  remplacée 
parles  mulâtres  qui,  en  mémetems,  firent  la  police  du 
Fort^Royal,  pendant  une  révolte  qui  eut  lieu  parmi  les 
troupes  et  les  marins. 

Il  pin.  L'assemblée  coloniale  ordonna  un  emprunt  de 
1 32,000  livres  /  poi|r  lé  service  de  l'administration. 

1792,  le  i5  septemibre.  Une  escadre  française  arriva  au 
Fort-Royal  j  ayant  à  bord  le  général  de  Rocbambeau  et  des 
commissaires  civils.  M.  de  Bénague  refusa  de  recevoir  cette 
escadre  à  cause  de  Teffervescence  qui  régnait  en  France  et  à 
la  Martinique,  et  elle  fit  voile  (le  17)1  pour  SaimDo- 
mingue.  Alors  l'assemblée  coloniale,  s'emparant  du  pouvoir, 
déclara  M.  de  Béhague  ,  généralissime  des  colonies  fran'- 
cais^,du  Vent,  et  M.  CyConnor^  a^^cien  officier^  eoionél^ 
général  des  milices  de  l'île. 

I^e  2  octobre ,  le  bruit  est  répanda  que  le  roi  s'était 
évadé  de  Paris ,  ce  qui  excita  du  tumulte  au  Fort-Royal.  Un 
vaisseau  de  là  marine  royale  y  arbora  le  pavillcm  blane ,  et 
força  les  navires  marchands  de  faire  de  même.  Le  S  ,  plu-- 
sieurs  habitants  quittèrent  la  ville  :  le  7  ,  les  gens  de  cou- 
leur la  parcourent ,  pour  engaser  les  eitoye&s  d'adopter  ktn: 
signe  de  ralliement.  Au  milieu  de  eetUetferresceÉce  i  Ik  père 


Mecaine,  caré  ^u  fort  9  «est  assasâné  A  catue  de  ses  opinjons 
révolutionaaii^. 

1792,^1 5  novembi'e.  D'après  an  ordre  de  rassemblée 
coloniale ,  les  Lomines  de  couleur  libres  payait  des  oontri-» 
butions,  soDt  admis.,  pour  la  pramiène  léiis,  il  Toter  avee 
les  blancs.,  pour  nommer,  des  députés  à  Taesemblee  colo* 
.  niale  séante  au  Fort- RopL  Cei|;e  assemblées  aidée  parM.de 
Bébague,  employa  tous  ses  moyens,  conjointement  avec 
les  propriétaires  de  la  colonie,  ppur  conserver  le  pavillon 
des  iy«  et  empêcher  la  révolution ,  lorsqu'une  escadre  arriva, 
ayant  à  bord  des  troupes  de  débarquement ,  p^u^  soumettre 
la  Martinique  sous  les  loU  de  la  convention  natioiMle.  Un 
erand  nombre  d'habitants ,  craignant  une  réaction  et  frap-» 

{lés  de  terreur,  se  réfugièrent  aux  îles  anglaises ^  parties* 
ièrement  à  la  Dominique  :  et  bientôjt  leurs  biens  furent 
taxés  par  une  proclamation  de  At.  de  Bébague^  En  même 
tems,  ce  commandant  ouvrait  les  ports  de  nie^u  commerce 
étranger,  moyennant  i  pour  100  ei^ plus  qde  le  droit  sur  les 
navires  nationaux* 

1793.  Le 'gouverneur  et  les  propriétaires  firent  encore 
*  beaucoup  d'efforts  pour  maintenir  la  colonie  sous  le  gou- 
vernement des  Bourbons,    («'assemblée  coloniale  avait  se* 
eondé  ces  mesures;  mais ,  vers  le  commencement  de  l'ai^-p 
.  née  1793,  elle  se'décida  à  adopter  les  lois  de  la  république 
française.'  M.  de  Béhague  fit  partir  les  frégates,  le   11  jan- 
vier ,  pour  l'île  de  la  Trinité*  Le  i3 ,  les  forts  arborèrent  le 
pavillon  tricolore ,  et  le  pouvoir  exécutif  fut  confié  à  cing 
periionnes.  Le  3o ,  la  première  ordonnance  fut  publiée  au 
nom  de  la  république  et  de  la  loi.  Les  hommes  de  couleur 
•  prirent' le  tit ne  de  cf/o^ffn. 

Le  3  février  ^  le  général  de  Rochambeau  arriva  de  Saint- 
Domingue  pour  gouverner  la  Martinique.  Plusieurs  habitants 
qui  avalent  fui  de  cette  colonie ^  rentrèrent  avec  lui  :  on 
cbaiita  â  cette  occasion  Y  hymne  des  Marseillais, 

Ce  général  supprima  le  pouvoir  exécutif,  pour  établir  le 
système  républicain.  Ceux  qui  ne  voulaient  pas  l'aiiopter  ^ 
étaient  forcés  de  s'expatrier;  et  on  séquestra  leurs  biens 
au  profit  de  TÉtat.  Dans  ce* nombre,  se  trouvibrent  beau* 
coup  de  gens  de  couleur  (i  )• 

il)  Statistique  de  la  Martinique,  par  le  marquis  de* Ste-Croix, 
.  I,  p.  187-193.  Cet  auteur  àorns»  counaâ3sance  des  fiitits  im- 
portants jusqu'en  1794* 
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1793 ,  le  5  mars.  La  Convention  natiqpale  fit  déclarer 
tputes  les  colonies  en  état  de  guerre,  et  prescnyit  des  me* 
saçes  à  prendre  à  ce  sajet  (i). 

Le  12 ,  leininistre  de  la  marine  transmet  une  lettre  à  la 
Convention  nationale^  pour  annoncer  que  le  capitaine  de 
frégate,  Lacrosse  ,  était  parveiru  à  faire  rentrer ^  sous  les    ' 
lois  de  la  république ,  les  îles  de  la  Martinicfae  et  de  la  Gua*  ' 
deloupe  (2). 

Le  i5  mars,  dénonciation  de  colons  déportés  de  la  Mar- 
tinique ,  Saint-Domingue  et  la  Guadeloupe ,  contre  les  com- 
nûssaires  civils  1  Santbonax  et  Polverel  (3). 

Décret  de  la  même  Convention,  du  21  juin,  concernant 
les  patriotes  fugitifs  de  Saint-Domingue ,  de  la  Martinique 
et  de  la  Guadeloupe  (4). 

Deux  colonnes* sortirent  pour  marcher  contre  les  aristo- 
crates ,  dont  l'une  était  commandée  par  le  général  Rocham- 
beau ,  l'autre  par  le  général  Saint-Cyran  :  ce  dernier,  au  re- 
tour de  l'expédition,  est  dénoncé  comme  aristocrate  lui- 
même  ,  et  fusillé  par  ses  propre»<soldat$  (5). 

1 793.  Lacoste ,  de  retour  des  îles  du  Vent ,  rend  compte  • 
du  succès  de  son  voyage  à  la  Convention  nationale ,  annon» 
gant  que  les   contre  -  révolutionnaires  de  la  Martinique 
ont  pris  la  fuite  et  qu'on  leur  a  confisqué  pour  200  millions 
.  de  biens  (6).  ^  • 

1793.  Attaque  infructueuse  des  Anglais  contre  cette  île., 
Le  II  juin,  une  flotte  anglaise ^  commandée  par  l'amiral 
Gardnery  ayant  à  bord  1,100  soldats,  sous  les  ordres  du 
général  j&rMce^  arriva  ea  vue  de  la  Martinique.  Le  16,  les, 
.  troupes  débarquèrent  et  furent  immédiaten\ent  renforcées 
par  un  corps  de  800  Français  royalistes ,  avec  lesquels  elles 
prirent  position  à  5 'milles  de  Saint-Pierre.  Le  18 ,  ces  forces 
divisées  en  deux  colonnes,  l'une  composée  des  Anglais, 
l'autre  des  Français,  marchèrent  contre  les  forts  qui  com- 
mandent la  ville  ^  mais  cette  attaque  ne  réussit  point,  et  les 
Anglais  se  rembarquèrent.  . 

J 

(i)  Moniteur,  an  i«'  ,1793,  n/66y  du  7  mars. 
(2}  Idem^  n.  74»  du  i5  mars. 

(3)  Idem^  n.  76. 

(4)  Itiem,  n.  175. 

{5)  Idem,  n.  ^07,  du  26  juillet. 

(6)  Moniteur»  1793,  an  ii;  n.  24  et  26. 
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1794.*  Prise  de  la  Mariini4fu&  par  tes  j^ngtais  :  capitU'- 
lationy  le  a2  n^ars.  Le  6  janyier,  une  flotte  formidable , 
sous  les  ordres  de  l'aniiral  sic  Jean  Servis ,  arriva  d'Angte* 
terre  à. la  Barbade.  Cette  flotte,  composée  de  3i  bâtiments 
de  guerre ,  portant  1,1 12. canons ,  et  de  6  chaloupes  canon- 
nières, ayant  à  bord  6^o85  soldats,  fit  voile,  le  5  février, 
pour  la  Martinique^  en  trois  divisions. 

Les  troupe»,  sous  les  ordres  du  chevalier  Charles  Grey^ 
attaquèrent ,  avec  succès ,  la  batterie  à  la  Pointe-à-Chaux 
et  opérèrent  leur  débarquement  sans  opposition ,  et  trou- 
vant le  Fort-Trinité  sans  garnison ,  elles  s'en  emparèrent.  En 
même  tems ,  tous  les  navires  qui  étaient  dans  fa  rade  tom- 
bèrent au  pouvoir  de  T^miral  anglais.  Le  général  mulâtre 
Bellegarde  fut  forcé  d'évacuer  le  fort  de  son   nom^  et  de 
faire^sa  retraite  avec  800  hommes.  Le  10,  il  eut  une  rencon- 
tre avec  Tennemi ,  dans  laquelle  il  fut  battu  et  otilîgé  de  se 
retirer  dans  le  Fprt-Bourbon. 

Les  Anglais  y  perdirent  8  hommes  tués,  et  eurent  19 
blessés^.* Du  12  au  16,  les  Apgl^is  se  rendirent  successive- 
ment maîtres  de  plusieurs  points  forjtifi^*et  s'y  établirent^ 
savoir  :  des  fortifications  de  Sainte^ Catl^erine ,  de  plusieurs 
batteries  sHuées  entre  la  case  des  navires  et  Fort-Aoyal  et 
les  Postes  de  Gentilly ,  LaCoste  et  Larchet. 

Une  autre  divisinn ,  qui  opéra  son  débarquement  à  trois 
rivières,  s'empara  des  Batteries  ànCap'Solomanet.àeXsL 
Pointe-d-Burgos^et  renforcée  de  200  marins,  eUe  prit  Mont- 
Matharine,  qui  commandait  l'île  desi  Pigeons,  dont  la  gar- 
nisoR  se  rendit  après  une  forte  canonnade  de  deux  heures 
dans  laquelle  1 5. hommes  furent  tués  et  25  blessés.  Cette  île 
.  est  un  rocher  escarpé  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  go  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  itier.  On  y  trouva  17  canons 
i4  inortiers  et  une  grande  quantité  de  munitions. 

L'amiral  anglais  profita  de  ces  succès  pour  ex^rer  dans 

la  rade  du  Fort-Royal  j  et,  le  14,  le  commandant  en  chef 

s'avança  à^J9runtf/xei;  de  là  ^u  Gros-Morne^  à  Monti^né  et  au 

Mome^Bellevue  que  les  Français  avaient  abandonné.  Dans  la 

matinée  du  16 ,  la  garnison  française  dé  Saint-Pierre  envoya 

un  parlementaire,  pour  den^ander  trois  jours ,  avant  de  se 

décider  à  capituler.  Le  commandant  e^  chef  répondit,  qu'jl 

n'accordait  que  trois  heures^  et  marcha  sur-leK:hamp  sur  la 

ville  que  les  Français  évacuèrent  le  17.  Les  Anglais  y  firent 

aussitôt  leur  entrée ,  sans  commettre  aucun  acte  d'hostilité 

contre  les  habitanits.   ,         .    ^ 

Le  l8  ,  le  général  Bellegarde  «herdtô  à  conpeir  la  commu- 


•'      #.        ■ 

conifosée  de6  Taisseaux  de  ligne ,  7  frégates  et  i3  go{;Iettes 
sous  le  commandement  de  Famiral  Cochrane  ,  ayant  à 
bord  i^boo  hommes  d'infanterie  •  avec  de  la  cavalerie  et 
de  raitillerie  en  proportion  sons  les  ordres  du  lieutenant- 
général  Geor^iJSecw/f  A.  . 

'Les  preinièces  troupes  débarquèrent  eiï  deux  divisions  ; 
Tune  à  Baie- Robert,  etlHutreàSainte-Lure.  Le  i<>' février, 
elles  s'avancèrent  vers  le  Fort-Bourbon,  et  après  trois  attaques 
inutiles,  prirent  possesion  des  Lautenrs  de  Surerey  qui  le 
dominent.  Le  lendemain,  la  division  du  major- général 
Maitland,  qui  avait  débarqué  â  Sainte- Luce,  opéra  sa. jonc- 
tion avec  le  précédent  corps  d  armée. 

Le  général  en  chef  fît  publier  une^  proclamation  portant 
que  toute  personne  blancbe  prise  les  armes  à  la  main  serait 
traitée  comme  prisonnière  de  guerre  ;  que  tout  individu  de 
couleur  pris  de  même,  serait  renvoyé  de  1  île  5  et  tout  esclave 
également  armé  passerait  par  une  commis«<ion  militaire  (1). 
Le  commandant  anglais  était. tellement  sûr  des  dispositions 
des  habitants ,  qu'il  envoya  un  faible  corps  de  200  hommes 
pour  occuper^ Saint-Pierre^  ville  çléfendue  par  des  fortifica- 
tions formidables  contenant  plus  de  20,000  habitants  dont 
6;000  miliciens. 

En  même  tems,  6oahommes,  souç  le  major  HencUrson^ 
investirent  le  fort  de  TîledesPigeoÀs,  laquelle  capitula,  et 
Yk,  garnison  ,  forte  de  i36  hommes,  fut  faite  piisohnièrede 
guerfe.  Après  avoir  brûlé  tous  les  navires  qui  se  trouvaient 
dans  la  rade  du  Fbrt-Royal,  la  garnison  de  cette  place  pro- 
posa de  se  rendre  (le  aS),  sous  la  condition  d'être  envoyée 
en  France  sur  parole 3  ce  qui  fut  refusé.. 

En  conSéquence,  le  feu  recommença  avec  plus  de  vivacité: 
et  le  lendemain  matin ,  un  des  magasins  clu  fort  ayant  âautë, 
la  garnison  fît  de  nouvelles  propositions  qui  furent  signées 
et  ratifiées  le  2i^  février.  Les  Français  obtinrent  de  sortir 
avec  les  honneurs  de  la  guerre,  et** furent  conduits  à  Qui- 
beron,  en  France^  pour  y  être  échangés  avec  des  prisonniers 
■anglais  ,  rang  pour  rang.  Us  étaient  au  nombre  de  a,:2a4., 
:dont  i4  officiers  supérieurs ,  1 4-1  officiers,  1,827  sous-offi- 
ciers et  soldats,  et  24.2  marins.  Le  chef  do  gouvernement 
français  n^ayant  point  consenti  au  cartel  a  échangé  >  ils 
furent  ramenés  en  Angleterre. 


(i)  Code  de  la  Martinique,  tom.  Y,  n.  1:^28  et  1289,  ^^  ^^ 
trouvent  plusieurs  ordonnances  du  général  anglais  BëCwith. 


Les  colons  àe  la  Martinique  conservèrent  leurs  propriétés 
et  leurs  formes  judiciaires;  mais  il  leur  fut  défendu  d'ex- 
porter leurs  sucres  ailleurs  au'en  Angleterre  où  les  prix 
étaient  si  bas ,  que  le  produit  aes  ventes  n  égalait  pas  méuie 
les  frais  d'exploitation. 

La  prise  de  cette  île.,  malgré  son  importance ,  surtout 
pour  la. sécurité  des  colonies  anglaises  ,  sans  cesse  harcelées 
par  les  navires  qui  se  réfugiaient  dans  ses  ports  ,  fut  néces- 
sairement regardée  comme  désavantageuse  parles  négociants 
et  planteurs  des  Indes-Occidentales 5  et  à  leur  instiga- 
tion, un  biM  fut  présenté  pour  frapper  le  sucre  et  le  café 
de  la  Martinique  et  de  Marie-Galante  d'un  droit  d  impor- 
tation ^  comme  hâtant  pas  de  proyenanre  anglaise  :  maigre 
une  forte  opposition  et  des  arguments  tiès-spécieux  contre 
cette  nfiesure .  lopinioudes  planteurs  et  négociants  prévalut; 
et  ce  bill  fut  adopté. 

Loi  d  Castlereagh  appelle  l'attention  de  la  chambre  des 
communes  sur  la  conduite  <ie  l'armée  de  terre  et  de  mer. 
Il  est  glorieux  ,  dit-il  >  pour  nôtre  pays,  d'avoir  pu  réunir 
10,000  hommes  pour  cette  entreprise^  sans  être  forcé  d'en 
détacher  de  TEurope ,  tandis  que  So,ooo  hommes  étaient 
occupés  sur  le' continent.  Malgré  la  manière  distinguée 
dont  les  troupes  se  sont  conduites,  il  y  a  une  circonstance 
qui  a  particulièrement  caractérisé  cette  conquête  ;  c'est  que , 
par  les  .soins  des  officiers  de  santé ,  cette  expédition  a  été 
accomplie  avec  moins  de  pertes  par  maladies  que  dans  les 
guerres  précédentes.  Toutes  les  faveurs  conciliables  avec  l^s 
intérêts  du  public  ont  été  accordées  aux  habitants  de  la 
Martinique 9  qui  Ont  montré  aux  vainqueurs  la  meilleure 
volonté  ^i). 

18 15.  Une  conspiration  ayant  pour  but  de  surprendre  la 
ville  de  Saint-Pierre^  fut  tramée  par  un  mulâtre  libre,  nommé 
Molière ,  natif  de  la  Martinique  auqiie*!  on  ^vatt  donné  le 
sobriquet  de  xicomte  de  l'empire  noir  d'Haïti.  Elle  fut  dé- 
couverte le  17  septembre,  la  veille  du  joui  fixé  pour  son 
e'xécution.  Plusieurs  dçs  principaux  chefs  furent  p4ssés  par 
les  armes  :  Molière ,  trouvant,  la  fuite  impossible  ^  se  brûla 
la  cervelle.;  i5  de  ses. complices  furent  pendus. 

Les  personnes  qui  souffrirent  le  plus  par  sbite  de  cette 
insurrection,  étaient  toutes  de  la  classe  de  couleur.  On  leur 

-,  -T  '  ' 

(i)  Naval  ÇhronlcJe,  vol.  XVI. 
Cùp/.  SoUth^js*  West'Indies ,  vol.  IIL 
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supposa  l'intention  de  massacrer  les  blancs  et  d'imiter  en 
tout  leurs  compatriotes  d'Haïti  ;  mais  dans  sa  proclamalion , 
le  générai  fVale  l'attriboait  à  des  menées  révoJtrtioniuiirw, 
et  a  Tesprit  républicain  <(u'ofl  tenuit  d'eutretenir  panni 
les  classes  inférieures.  * 

i8i4,  9  décembre.  La  Martinique  est  reudue  à  la  France, 
en  vertu  du  tratCÊ  du  3o  mai.  Le  g  octobre ,  M.  le  baron 
de  la  Solk  et  M.  Parnel  Sumay  arrivèrent ,  avec  deuT  fré- 
gates et  des  troupes  à  bord,  pour  prendre  poaseSMon  de  l'tle, 
au  nom  du  roi  Louis  XVill;  mais  le  gouverneur  anglais 
n'ayant  pas  encore  reçu  d'ordres  à  ce  sujet,  celte  remis*  eut 
lieu  le  9  décembre  suivafll.  Le  comte  de  fiwgiraïuiy  îat 
envoyé  en  qualité  de  gouverneur,  et  le  chevalier  DuèUc 
poqr  intendant. 

!8i5.La  majorité  des  troupes  de  ligne  qui  occupaient  les 
forts,  au  nombre  de  i  ,3oo  hommes,  pat-sissalt  Vouloir  se  prti- 
poncer  pour  Napoléon,  et  arborer  la  cocarde  tricolore.  Mais 
cette  disposition  fut  comprimée  par  l'arrivée  d'uû  <iorps 
auxilUire,  envoyé  par  sir  James  Leith,  commandant  hs 
forces  britanniques  dans  les  îles  sous  le  Vent.  Le  5  îuin 
les  troupes  de  ligne  françaises  furent  désarmées,  à  Teicep- 
tion  d'environ  4So  iiommes ,  qui  s'étaient  prononcés  en  6- 
yeur  de»  Bourbons.  Le  corps  anglais  resta  à  la  dispdsilÎM 
du  gouvertteuF(().  ' 

i8i5,  lojuin.  Lelieulenant-géE  ' 
danssalettrp  adresséeau  comte  Bath 
tion  de  cette  île  était  vraiment  critiq 
au  nombre  de  r  ,3oo  hommes,  qui  ga 
animées  du  même  esprit  qui  avait  d 
plupart  des  officiers  étaient  décidé 
quelques-uns  prenaient  déjà  la  coc^ 
n'avouant  pas  leurs  sentiments,  p 
raient  seulement  retourner  en  Frjnt__. 

Le  comte  de  Yaugirand  fit  rassembler  les  troupes,  et  per- 
mit aui  oiEciersqui  désiraient  partir,  de  s'en  aïfer  en^és 
informant  d'abord  qu'U  faudrait  qu'ils  quittassent  la  colo- 
nie. Solvant  le  rapport  de  ce  gouverneur, 

«  La  milite  monte  à  environ  6,ooo  hommes  bien  ditpo- 
sés!  la  moitié  îeulement  a  des  armes  [  iSo  soit' d^  ca- 
valiers. Aussitôt  après  l'occupation  des  troupes  Sous  mra 


(0  Southmys'  ffust-lndies,  vol,  ill,  aiVép  i^iS. 
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coiBBiftgAMiieBt  f  4e  gottvernenient  d^la  célome  (mUia  un 
^er^ ,  d'après  leqnèt  les  bâiiments  aurais  sont  reçus  si|r 
4e même  pied  que  tes  navirei  français.  » 

Xes  seldats  dont  11  est'  question,  au  nombre  nie  5qo  , 
fitrent  transpoKës  à  bord  dà  vaisseau  ai^glais  X^ridanuf ,  et 
«9(lvoyësà'Plyni0vitho«Hsfurent  mis  en  prison  le  3  juillet  (i). 

Barbade,  20  mai  tSj5.  Conditions  d'après  lesquelles  le 
chevalier  Jacques  ^Leîth  ^  commandant  les  troupes  de  S.  M. 
Iiritanniqae ,'  consent  â  fournir  des  troupes  9  pour  maih* 
tenir  la  souveraineté  de  l'île  pour  Jjoùis  XYIlI  :  i^  l'en- 
tière souveraineté  de  la  Martinique  restera  sous  le  ndm  et  ' 
^e  drapeau  de  {pe  roi  5  2^  les  troupes  anglaises  >&ront  niisfs 
en  possession  des  Fort-^Royal,  P^i't-Bburbon/Bouillë^Re- 
doute  et  l'ileaBtamiers,  et  agiront  comnie -forces  auxiliaires 
pour  soutenir  son  excellence  le  comte  deVangiraud  5  3^  les 
troupes  anglaises  seront  entretenues  aux  frais  de  leur  gou- 
verpententy  en  leur  accordant  toute  facilité  pour  se  procu- 
rer des  provisions  qu'elles  paieront  suivant  le  cours;  4^  les 
trou)]^  anglaises  , seront  maintenu^es  dans  la  discipline,  et 
seront  pro^nptenient  punies  en  cas  dactlon  contraire  à 
Tordre  :  elles  ne  seront  pas  sujettes  aux  lois  des  colonies 
françaises:  d'|U» autre  cillé r les  trcKupes.analaises  en  appel- 
leront .an  .gonvemeiçefit  de  S.  M. ,  si  elles  avaient  a  se 
plaindre  contre  ses  sujets^  dont  les  personnes  et  les  proprié- 
tés  seront  respectées  paroles  soKlats  anglais;  5*  toute  tentai 
tive ,  pour  arborer  le  drapeau  tricolore  ou  Tétendard  de 
Bonaparte , -sera  réprimée  jiarles  armes,  et  ceux  qui  fe- 
ront une  pareille  tentative  seroiit  traités  coiiume  .ennemis 
des  souverains  alliés  de  l'Angleterre  (a)« 

1818,  10  octobre.  Ia  jMart^niqpie  est  remise  entièrement 
aux  troupes  françaises  ,par  les  Anglais. 

1822.  Révaitè  drs  fioirs  esCf lavés  de  la  paroissfi  de-Car'^ 
bel.  Us  commencèrent  par  l'assassinat  de  deux  colons;  mais 
avant  d'avoir  pu  se  réunir,  ils  furent  entourés  des  troupes, 
dès  habitants  et  des  gens  die  cpuleur  libres,  tous  bien  armés. 
On  s'empara  de  soixant^^qnitinae  à  quatrerTin|;t.  I'Issubit«(nt 
«letir  ju|^ment le  1 9  an  matin ,  de  ne uf  heures  à  midi ,  dans  la 
^lle  de  ;$aint^Pienre.  Toute  la  troupe  de  ligne  et  la  garde 
nationale  éuient  sous  les  armfs  i}eptti8  six  heures;  aussi  la 
plv^  grande  tranquillité  régna  dans  la  ville.  Sept  des  plus 

(i)  Captain  Southèys*  ff^est-îndies,  vol.  III,  année  i8i5« 
i;ï)  Cap^n  Soùih^s'  West-lndiés^  vol.  III.  id»  ' 
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çQupa)>les  farent  ^écafiiès^  après  avoir  ea  le  poing  coapëj 
quatorze  farent  pendus,  Ait  subirent  la. peine  du  fouet  et 
de  la  marque ,  et  furent  condamnés  aux  galères  à  perpé*- 
tuité;  six  au  fouet,  huit  à  êite  présents  aux  ex^écutions , 
seulement.  11  y.  en  avait  déjà  4Stt  deux  de  fusillés  au  camp 
de  Perem ,  deux  de  tués  dans  les  poursuites,  et  un  qui 
s'était  pendu  yolontairemeat.5  ce  qui  porte  à  cinquante  la 
totalité  des  coupables  :  vingt-cinq  avaient  été  acquittés. 

Il  paraît  que  cette  révolte  navait  aucune  ramificaticin 
hors  du.  quartier  du  Carbet  oii  elle  avait  éclaté. 

La  Martinique  se  glorifie  davoir  donné  le  jour  à  l'impé- 
ratrice/ofé/^/une^  et  d'avoir  long-tems  servi  d'asile  à  ma- 
demoiselle 'd'Aubigné  ,  ensuite  madame  de  Maintenon, 
lorsque  les  malheurs  de  son  père  le  forcèrent  de  la  laisser 
en  otage  à  la  famille  de  Cressole,  dans  la  paroisse  de  Pres- 
cheur ,  arrondissei^ient  de  SaintoPi^rre. 

* 

;  TABiiKAU  des  gouverneurs  de  file  de  la  Martinique  (i). 

i63n,    2  déceinb.  Duparquel,  gouverneur  et  sénéchal  dellle. 
i653,  22  novemb.  Duparquet  prend  le  nom  de  général. 
i658,  ï5  septeirfb.  Dyel  de  Vaudroque. 
1 664  ;    7  1  u  in  »        Prauy iHe,  chevalier,  seigneur  de  Tracy* 
16%,    4  février.    Le.  mjirquis  de  Baas,  premier  gouverneur-gé- 
néral pour  S*  M. 
,1677,  .  8  novefnb.  Le  comte  de  Blénac. 
1691,    5  lévrier.    ï^e  marquis. d'Eragny. 

"' -      ' '     Le  marquis  d'Ambllmont. 

Le  comte  d'Esnotz.. 
De  Marchault.' 
De  PhiHppeaiux.- 
Le  marquis  du  Quesne. 
Le  marquis  de  Lavaretme. 
5  octobre.    Le  chevalier  de  Feuquièi^e.  \ 

3  février.     Le  marquis  de  Champigny. . 
9  mai .  De  Caylus, 

9  novemb.  De  Bompar. 


1697,  i4  mars. 
1701,  23  mai. 
1705,  24  mars. 
171 1,    3  ianvier. 
;i7c5,    2  janvier- 
1717,    7  janvier. 

1728, 

1744» 
:i75o, 


1767,  3t  mai.'  Le  marquis  de  Bcauharnais. 

1761,  7  février.    Le  Vâssor  de  Lalouchc.  ' 

1762,  i3>  février.    Prise  de  Filé  par  les  Anglais,  sous  les  ordres 

de  l'amiral  G.-B.  Rodney'  et  dii  général  Ro- 
bert Monkton. 

1762,  21  mai.         William  Rufanc.  .  ,, 

1 763,  1 1  juillet.      Le  marquis  de  Fénélon,  aprèsla  remisede  l'île. 


1  .  *  ••il»' 

(t)  Depuis  rét£^}>l^ssement  de  la  Marttnigue  jii^qu.'a  nof  jot^rs. 
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ï']65.  ao  mars.       Lecbmte  d'Ennery. 
i'77i,    2  janvier.   Le  chevalier  de  Valicre. 
1772,    9  mars.        Le  comte  de  Noziëres. 
i7'76,  a5  mars.       Le  comt«  d'Argout.  ' 
1777,    5  mai.         Le  marquis  de  Bouille. 

1702,    2  septemb^  Le  vicomte  de  Damas,  lieutenant  du  gouver- 
nement généra). 
17^4}    3  iiidî'         Le  vicomte  de  Damas,  gouverneur-général. 

1 789,  i*»  juillet.     Le  comte  de  Vioroénil. 

1790,  26  mars.      Le  vicomte  de  Damas.. 
179X,  3i  décemb.  De  Béhague. 

1793,    3  février.  '  De  Rochambeau.       . 

1794/  Prise  de  la  colonie  par  les  Anglais,  sous  les 

ordres  de  sir  Charles  Gray  et  John  Jervis. 
I794>  23  avril.        Robert  Prescott, 
22  novemb.  Sir  John  Vaughan. 

1795,  6  juillet.      R.  Shoi^e  Milnes. 

1796,  16  avril.       W.  Keppel.  .1 
1802,  i3  septemb.  L'amiral  Villaret-Joyeûse  ,  capitaine-généraL. 

après  la  remise  de  1  île. 
1899,  ^4  février.    Prise  de  l'île  par  les  Anglais,  sous,  les  ordres 

du  lieutenant  sir  George  Beckwith  etPami- 
ral  sir  Alexandre  Cochrane.- 
Sir  George  Beckwith,  gouvern.cîvilprovisoire. 
18 10,  27  février.    Le  major-général  John  Brodrick,  gouver.  civil.- 
x8ii,*  24  juin.        Le  majôr-^énéral,  Gh.  Wale,  par  intérim. 
1812,       avril.       Le  major-général^  Cb.  Wale. 
i8i4>  12  décemb.  Le  vice-amiral ,  comte  de  Vaugiraud,  lieute- 
nant-général après  la  remise  de  l'île. 
[818,  i5  janvier.  Le  lieutenant-général,  comte  Donzelot,  gou- 
verneur et  administrateur  pour  le  roi. 
Le  maréchal-de-camp,  comte  de  Bouille,  gou- 

-verneur. 
Le  maréchal-de-camp  Barré,  gouverneur  par 

intérim. 
Le  contre-amiral,  baron  Desaulses  deFreyci- 
net,  gouverneur. 
i83o,  !«' février.   Le  colonel  Gérodiars ,  par  intérim. 
i83o,  i«'nôvemb.  Le  vice-amiral  Dupotet,  gouverneur. 
18549'  6  janvier.    Le  contre-amiral  Halgan,  gouverneur. 
i836,    7  mars.        Le  contre-amiral,  barqn, de  ]\îackau,'gouver* 

neur(i).  ' 


1826,       ]um. 

1828,  20  juin. 

1829,  20  juin. 


M^ 


(i)  Almanach  de  la  Martinique,  pour  Tan  1837. 
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GUADELOUPE. 


Ile  de  la  Guadeloupe  (i).  Cette  île  est  située  etitre  les 
iS"»  Sg  çt  16"*  40'  de  lac.  nord,  eC  eotre  les  63*  20'  evSi^di 
(a)  de  long,  ouest  de  Paris,  à  2S  lieues  nord-nord-ooeét  ^li 
Martinique,  et  presque  au  centre  dtt  VàrcRipel  des  Abttliei: 
Elle  est  d'une  forme  irrégulière  et  divisée  en  denx'paiirtiei 
presque  égales  pat*  un  canarna'fnmé7{/i'ière-5<i/^'e  (3),  d'én- 
Tiron  la  lieues  de  longueur,  et  qui  communique  des  deux 
côtes  à  la  mer.  La  pahie  située  à  Test  de  ce  canal  e?it  nom- 
mée Grande- Terre ^  et  celle  située  à  l'ouest,  Basse^ Terre, 
ou  Gttadeloupe^  proprement  dite.  Cette  dernière  sef'drrjfiS 
encore  en  de«i:  parties  •  savoih*  :  Capsièrre  H),  qui  est  dÙ 
côt^  du  vent ,  et  Basse-Trrre  (4) ,  qui  en  est  au-  dessous. 

Cette  île  est  très ^rrégnlière  dans  sa  fol-nie.  C'est  pour- 
quoi différents  auteurs  varient  beaucoup  concernant  son 
étendue.  Elle  a  environ  90  lîéues.de  circonférence  sur  35 
de  iDnffueur,  et  de  10  à  20  de  largeur* 

La  ùtrande^Terre  à  19  lieues  de  long  de  la  pointe  d'Aa^ 

(i)  La  Guadeloupe  fut  reconnue  par  Cliristophe  Colon,  dao& 
soq  second  vo\age  ,  le  4  tioveitibre  149^1  et  proDablement  illuî 
donna' ce  nom  à  cause  de  sa  découverte,  le  jour  de  la  fête  de  Ne« 
tre  Dàme-de-la-Gnadelonpe.  O^elques  aiiteufs  prétendent  qu'il 
l'avait  nommée  5la-ilfana-^«-6iiaM]rif/»6etirhonneur  d'un  cou- 
vent espagnol;  d'autres,  h  càiise  de  la  ressemblance  au  mont  dû 
ro^.me  nom  en  Espagne.  On  a  cru  atissi  que  1^  mot  Guadeloupe 
est  une  corruption  àtVJgUà  de  Lopet;  ApLa',  k 'cause  de'^là 
bonté  de  Fes  eaux  ;  et  Lqpez\  fâiheux  auteur  comique  espagnol 
dont  le  nom  servait  aei^primer  l'exceïlence  de  quelque  chose«V 

Kaloùker}^ ,  nom  caraïbe  de  cette  île  ,  a  été  étrangement  es- 
tropié par  dilTcrents  auteurs  où  on  Vi\Kàrukera\  Ciruçuèim^ 
Queraguera  et  Carachara. 

(2}  La  Basse-Terre,  ville  capitale  de  cette  tle,  est  située  à  i5* 
5q'  latitude  nord  et  a  64^  5'  longitude  ouest  du  méridien  de  Pa- 
ns.* Connaissance  des  tems.  ' 

(3)  I^ommée  AbàugoutfipM  lés  OaYaYhes; 

(4)  Caput  TerrcBy  nommée  Balaougon  par  les  Caraïbes. 

(5)  Kerabon  des  Caraïbes. 


tigne  attnôrd-oiiest  &  là  poîntis  des  Châteaux  au  sud-est  ; 
9  liéttes  i/a  dans  sa  plus  grande  largeur,  et  environ  5o  lieues 
de  circuit. 

La  Guadeloupe^  propreinent  dite,  a  i3  lieues  1/2  du  nord. 
au  8U(}^  71/2  dans  sa  plus  grande  largeur,  et  45  de  circon- 
férence. 

Les  îles  qui  dépendent  de  la  GjAadeloupe  sont  :  i*  Marne- 
Galante;  a®  la  Désirade;Z^  les  SainUs\  ii^^ Saint-Martin  (i). 

SoL  tJne  chatne  de  montagnes  (2)  traverse  cette  île  dans 
sa  plus  grathde  longueur  du  sud-sud -est  au  nord-nord- 

OUlBSt. 

Jjdi  Grande'-'Terre  est  en  général  unie  et  plate.  Le  ter- 
rait^ est  entièremisnt  calcaire^  composé  de  roches  poreuses  , 
et  jja'r  conséquent  sans  rivières. 

La  Basse^Terreett  formée  par  plusîeurs^  montagnes  d'une 
chaîne  volcanique.  Le  terrain  est  noir  et  meuble. . 

«  La  Grande-Terre  est  la  plus  productive»  la  plus*  im- 
portante de  la  colonie  :  la  beauté  dé  ses  plaines,  la  richesse 
aé  son  sol\  la  facilité  de  l'exploitation  de  ses  denrées,  la 
sÂrèté-  et  la  beauté  dû  port  de  la  Pointe-à-Pître ,  le  com- 
merce de  cette  ville  et  son  heureuse  situation ,  tout  concourt 
à  lui  donner  une  supériorité  que  voudrait  envaîn  réclamer 
la  BassCfTerre  (5).  » 

Les  vallées,  qui  sont  arrosées  par  les  rivières,  sont  nom- 
breuses, et  plusieurs  sont  larges  et  profondes. 

La  terre  végétale  a  peu  de  profondeurs^  excepté  dans  les 
vallées. 

Les  collines,  nommées  iUfome^,  sont  calcaires,  formées 
des  madrépores  souvent  cellulaires,  que  les  habitants  nom- 
ment Roches  à  Rapef'j  du  nom  d'un  insecte  (  blatta  ame- 
ricana)^  fort  commun  et  très-incommode. 

En  quelques  endroits ,  le  sol  est  marécageux. 


(i)  Voyez  la  description  de  ces  îles  a  la  fin  de  Tarticle. 

(a)  Cette  chaîné  part  de  la  province  de  Gumana  et'  se  continue 
aui^lles  delà  Grenade,  St.- vinccnt,  Ste. -Lucie,  la  Martinique , 
laDominitjue,  la  Guadeloupe,  Montscrrat,  St.-Christdphe.,  St.- 
Euslache,  Saîja,  etc.' 

Toutes  ces  jles  sont,  les  unes  entièrement ,  les  autres  en  par- 
tie "vôîcai^ùès. 

(3)  Topographie  .de  là  Guadeloupe,  manuscrit ,  par  M.  le  co- 
lonel-ingénieur Arbèy. 
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En  général ,  Us  terres  de  la  Capsterre ,  des  trois  ririère^' 
et  des  autres  quartiers*  4e  la  Guadeloupe,  proprement  dite, 
sont  favorables  à  la  culture  du  café  et  de  la  canne  à  sucre. 

A  mesure  qn'pn  s'élève  vers  lès  sommets  des  montagnes^, 
les  terres  deviennent  graduellement  moins  bonnes,  et  àa. 
sommet,  elles  ne  produisent  que  des  bruyères  et  des  mousses. 

1 702.  Tremblement  de  ' terre i  Un  tremblement  de-  terre 
eut  lieu  dans  toute  Tîle,  mais  sans  faire  de  mal:  Les  bâti-- 
ments,  qui  étaient  mouillés  à  la  rade,  ou  en  ^ler,  entre  cette 
iie  et  celle  delà  Martinique ,  le  ressentirent  i^i  vivement, 
qu'ils  crurent  avoir  touché  un  banc,  ou  qu  une  baleine  avait 
passé  sous  leur  quille. 

«  Les  bœufs  sentirent  avant  moi ,  dit  le  père  Labat.  les 
secousses  de  la  terre  :  ils  rompirent  leurs  liens,*  s'assemble-  ' 
rent  en  beuglant  et  montraient  une  frayeur  extrême  (i). 

•    1735.  Nouveau  tremblement  de  terre  qui  détruisît  quel- 
ques maisons  et  fit  périr  plusieurs  habitants. 

1736.  Les  secousses  se  renouvelèrent  aux  mois  d'août  et 
de  septembre,  firent  ébranler  les  fortications  et  détruisirent 
un  magasin  à  poudrera). 

Selon  1rs  observations  de  M.  Happel  Tachenaie ,  il  y  a  eu 
un  tremblement  de  terre  en  1796,  six  en  1797»  ^P^^^^  ^79^f 
cinq  en  1799,  et  quatre  en  1000. 

1657.  Ouragans,  ras  de  marée.  Dans  l'espace  de  quinze 
mois,  trois»  ouragan^  firent  beaucoup  d;e  ravages  à  la  Guade- 
loupe. Le  dernier,  celui  de  1657,  renversa  les  forêts  et 
toutes  les  maisons  construites  en  bois^  ébranla  celles  en 
pierres  ,  tua  les  animaux  domestiques ,  et  jeta  ,  sur  la  côte , 
tous  les  navires.  Après  cet  événement,  une  quantité  énorme 
degro!^es  chenilles  couvraientia  terre  et  mangeaient  les  lé- 
gumes. Les  habitants,  éprouvant  une  disette,  se  procurè- 
rent des  provisions  de  la  Martinique  (3). 

■-  ■  — — 

(i)  Nouveau  voyage,  par  le  père  Labat,  t.  V,  ch.  qi,  Paris, 
i»;22.  Cet  auteur  i^aconte  que ,  Quelques  années  auparavant ,  un 
iremblement  de  terre  avait  eu  lieu,  et  que  le  volcan ,  la  Sou- 
frière, avait  jeté  en  Pair  une  quantité  prodigieuse  de  cendres  et 
de  pierres.  , 

(2)  Antilles  françaises,  par  le  colonel  Boyer  PeyrekauXy  vol.  I,  , 
ch.  16. 

(5)  Du  Tertre,  1. 1;  ch.  19. 


/ 


i6.64.  Pans  H  imyt  du  aa  au  23  octK^re  «  an  ôatagan  ^ 
accompagné  d'une  forte  pluie ,  détruisît  presque  toutes  les 
racines  des  végélaux  alimentaires  et  causa  une  disette* 

1666. La  nuit  du  ^nu.  5 aoiit^ un ouraganqni  duravinst- 
quatre  heures,  e^  qui  renversa  les  maisons,  les  arbres  et  les 
canneç  à  sucre ,  tua  plusieurs  personnes ,  un  grand  ^nombre 
de  bestiaux ,  et  fit  périr  la  flotte  anglaise  (i)  qui  linatt.des 
préparatifs  pour  attaquer  Tfle. 

1718.  Un  ouragan  jeta ,  sur  la  côte^  plusieurs  navires  qui 
étaient  en  rade  de  la  Basse-Terre. 

17 14*  Dans  la  nuit  du  i3  au  r4  août,  un  ouragan  fit 
beaucoup  de  ravages  et  occasionna  encore  une  disette. 

1788.  Un  ouragan  ravagea  toute  la  Grande-Terre  et  fit 
tant  de  dégâts  qucplusieurs  propriétaires  furent  ruinés. 

1765.  Le  3i  juillet,  un  ras  de  marée  jeta ,  à  la  côte,  plu- 
sieurs navires  marchands  qui  se  trouyaient  dans  la  rade  de  , 
la  Basse-Terre. 

1 766.  Le  6  octobre ,  nouveau  ras  de  marée  qui  causa  un  . 
débordement  des  rivières  dont  les  eaux  s'élevèrent  à  la  hau- 
teur  de  26  pieds  et  entraînèrent  beaucoup  de  maisons  et  fi- 
rent périr  plusieurs  barques.         / 

1776.  Le  6  septembre,  coup  de  vent  qui  ravagea  les  plan^ 
tations.  Plusieurs  maisons  de  la  Basse-Terre  furent  renver* 
sées  et  beaucoup  de  navires  furent  jetés  à  la  côte. 

1785.  Le  3i  août,  ouragan  qui  fit  beaucoup  de  mal  aux 
colons« 

i8o4«  Le  3  septembre^  ouragan  qui  dura  vingt-six  heures* - 
1809   Dans  la  nuit  du  2  septembre  ,«.un  coup  de  vent  dé- 
truisit rhôpital  de  la  Peinte-à-^Pître  et  presque  tons  les  éta- 
bliiisetnents  militaires  de  la  côte. 

182  i.  Le  !«' septembre,  un  vent  furieux  s'éleva  vers  midi, 
accompagné  d'un  tremblement  de  teri'e  qui  exerça  les  plus 
grands  ravages  sur  la  côte  de  la  Basse-Terre  ;  quatre-vingt* 
huit  maisons  de  la  ville  furent  renversées  et  deuir  cent  vingt 
autres  furent  ébranlées.  Plusieurs  des  édifices  publics  furent 
écrasés.  Deux  petits  navires^  qui  étaient  dans  la  rade^  som- 
brèrent. ' 

1822.  Le  18  décembre,  un  ras  de  marée ,  qui  fut  accom- 


(i)  Voy.  rbistoire^  année  1666. 


if0^  cHBoiroâttttt*  itl^igf^VE 

patfiftf;  l^letfâéfnlâSiV^ai^  c6ilp  ^e  vent  êh  Woftf-ëiil,*  a  éi^ 
yimépï^ûfè'Uitîm  lés  planitatidiis  el  brïsë,  à  là  dfitcf;,  sëltë 
navires  frà^ài^ ,  dix  aMéri^h^  eft  séjit' calbét^i^  {i)! 

1 8a5^  '26  jultlkti  Un  isolent  icniragaii'  i^nveilsâr  te  pâl JIÛ  du 
gwiVarneinSeiit^  les  casernes,  i'faôpîial,  l'^lisié  SiAlllY'^iisiâéôu 
et  ufa  graAifd  nombre  de  mâisans.  IfégWîé  élaU  i^m|4ié  d^'a- 
iMtânts  qni  tous  furent  ensevdis  sçûs  les  ruitid»%  A&'ii^lnrbré 
des  TÎctimes  étaient  le  préfet  apbstolii)ue ,  son  ^aiid-Vi^iré 
et  un  autre  prêtre. 

Cet  ouragan  t:ausa  de  tels  dûmmi^es  dans  la  ville:  de 
B|9Be-Terre  et  les  environs  que  le  gouirerneufr  jugea  iiéces- 
saire  d^admettre  les  farines,  de  manioc  et  de  maïs  de  Tëtran- 
gef  sous  tous  pavillons  et  franches  de  xl roi ts  d'entrée. 

Potcans.  Au  sud-ouest  de  Vile  se  trouve  la  haute  mcfnta- 
gne  npmmée  la  Soufrière ,  qui  s'élève  à  l'jSSy  mètres  {2)  ou 
4)^3  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  nier,  £IIe  Jette  èonti- 
niieilèniènt  de  la  fumée  et  quelquefois  des  étincelles  visiUes 
pendant  la  nuit«  A  l'époque  de  la  découverte  de  \i\e^^  par 
CUHstôj^hetieiôii^  eh  1^(93,  elle  fit  uhe  éruption  :  une  se* 
coiïdéf  eut' lieu ^en' 164s  :  unô  trèisième  eh  septembre  1798; 
uhè'qûàtrièhie'le  5'avrili79g;  uhé  cihqiiièihe  le  3  décem- 
bre i836. 

ffàùbc^  thérhiotes.  En  1607,  le^  26  févriér,'Ie  çàpiéaiuç  ah- 
gBiSy.CÏiristbpheNewîport^  toucha  à  cette  île ,  et  ;trouva, 
sur  la  grève,  une  sbu^e  d^eaii  chaude  où  un  morceau  de  porc, 
qàll  yihit^  fo^t  bien  ciiit  dâtis  Tespâce  d'une  demi-bèuiré  (3). 

Il  y  a  dans  T^le  quatre  sources  principales  d'eaux  ther- 
niaiesi  1*  là  Rtiii^ïhe^Chàudé,  dans  iésfaaùténr^lle  la  paroisse  du 
LaiéelKlfa ,  derrièteria  grande  rivière  à  Goyave,  a'u-nofd  de 
nié  1  kûr  tempétatot'etest  de  2^^  à  Sa"^;  a^  lès'Eàua!<deDi/le^ 
sur  l'habitation  du  même  nom ,  au  dos  d'âne ,  siir  lé  chéïïîin 
d^'Trois-Rivièto  à  la  Basse^Terre  :  leur  températuie  est 
d^.io^  k' ^i^  y  3^  Iës  Baux  Bouiiianiési'û  y  a  trois  tnurces 
dans  la  paroisse  ^  de  ce  nom,  sur  la  côte  occidentale  :  leur  . 
température  est  de  Sy""  à  44"»;  4^  les  Eaux  de  Moni-de^Noùc^ 
%Qm  le  vent  de  la  SoUfHèrè,  au  Malôàba  :  leur' tempéràiare 
va  p«esq«''à  rébuUilion. 

(r)  Les  Anliilesfraèçtfises,  pkr  le  côloutfl  Boyèr  Pe^reléàtisf , 
1. 1,  ch.  lO. 
-    (a)  Annuaire  de  TObservatoire  royal  dé  Paris.  " 

(3)  M.  Lescalliéradonnéladesçrmtion^^cet^  fontaine  bouib' 
lante  >  dans  le  67*  t6me  du  journal  de  physi4ùe. 
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Maures  des  hauteurs  de  différents  points  faites  par  U  ba^^ 

romitre  de  Gardner. 

SoiàlmCdU  Bëtifcâiftriéî^' .  t,4W 

Aro^^ni!inff«r^  <!fa)ét^M.  Balftt^  •  .  •  .  i\^^ 

Habitation  Vermond •  •  •  ydor 

Sotmitetcla  Hottéhiionf  .  .*...•  i^W 

HdbStétimi  Miduiuii .  .'  1,649 

Piilttii»s«;  M.  Bciiader;\  . i74>7&" 

Pi€d  du^pivîtloir  dafcFitftUhe^atisé;'  ib5 
Pied' Ar  p^vHlônr  de\Si\m.wAe  tiéptt<' 

bKtiriikie';'.  .  •  .  .  ,  ,  .'.  .;.  .  .'  fyi*^ 

Lbigràndpimsdelâ'SbCilriéitf.  .  .  j^onéaA. 

BÂQ«hb  dés  âiieleiîs^  ▼okàiliiii' ysfr'  id, 

]i»pl^r^Niif<he1i»iiil0Qr^d6';h'Graïiii^ 

TeiYCf,  aâ^dte^à  #(l^ii)mtt''d«ia'  '        . 

mér^ieM  d^dvlriniv  .  .• .  .  .  «  .  .  36o^iiedi^; 

6frélév€iev  ad^'^iiiiil^dioc^tflvtaw        . 

la^iÀet;  d^^mlfiàiiv  .  .  .  .....       ftio  t«iseK{%)) 

Jfwiîrês*  LW  rivières  de  la  g uafleioupç'son^^  pTuî^'dçif 
torrénû  que  dés  rivières.  Oii  en  compte  plus  detrente,  Qtiï|* 
pendant  jfes  pluies  abondantes^  descendent  dêiS'nfontsig^es' 
avec utrê tàpidVté et  grahdè'qu*éltes eihpbhéh\^ttàt'ceqib^ 
trb1â%  sût  leur'  pàssàgë:  tWà  irfùk  rèttiàtq\ia(Méè  IsàWt 'î  i*  14' 
éy-àrtdé'riOiére'àOoyaQesU),  Ik'ptèlé  lohgtïeet'làblu^tôYiîS- 
rf^fôWë  déil^^'difftiVnitodc'h^uW  a^iSô  toîsfeseN  B^bSi^j^ 
d^éàiri  dans  sdti  Iniliëii^  2*  ïà  rlvi4ré*d« /^ém^,  aùfffefbiiè  tfiJ' 
Saint' Louis j  foi  méé  par  la  Saintr- Claude,  la  Woiré,'ei\)il' 
trtë^Mas^skiné)  sbh'ltt  est  rèniipli  diè  roéhipr^  ;  «Yl6  W  igV^6le 
ctt'tï»«Éiîébh'cnVïi^bh^,,etbttl«i-kt€!<'te"stf^^^^^^^ 
cbrstWft  en*  178^':  3«^la^Wfc¥èVïe8GW/d/i^13)  tjiil  prèàd'^i 
sàilïh^'^ttpiMrdëià  Sôi^jK^i'e',  eé ,  a^H^iïn'coUHsêtmnmW' 

V  .       •  '        '  '  4  *. 

iw  Il       ■  l'i  I         II       1'      ni      ■        ■'  if     .1         lu     II    I  I  II- 

dcf^ienit'Giférvm'acû  la'bonxéde'aioiii^  . 

(:2)  *Aittiti^i^omÀié«  k  icfimse  '  de  là  qaamifiè  d^crbn^'§|b|dK'féfv' 
quijcroi^scnt  jjurjses  bor^s.»  _     '  .    .. , 

(3}Nommëe  d'après  leit  gfi^ions  d'Espagne  qui,,  autrefois , 
mouillaient  à  son  eiAiK>hchiJ^ê.  ' 
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trois  lieaes ,  se  jette  dans  la  mer  squs  les  murs  da  fort  Ricbe«^ 
panse. 

Aucune  de  ces  rivières^  n'est  navigable  pour  de  gros  ba— . 
teaux  :  Quelques-unes  le  sont  pour  des  pirogues.- 

La  salubrité  des  eaux  de.  cette  île  attirait  autrefois  les 
flotteîs  d'Espagne  pour  y  prendre  des  rafraîchissements. 

Salines.  Les  salines  ^  grandes  et  petites ,  ont  fourni  une 
immense  quantité  de  sel. 

Le  canal ,  nommé  Rivibre- Salit ,  qui  se  dirige .  du  nord 
au  sud ,  n'a  qu'une  lieue  et  demie  de  longueur,  i5  à  3o  toi- 
ses de  largeur  et  3  de  profondeur  moyenne 5  mais  ses  'em- 
bouchures sont  comblées  de  débris  de  coquillages  et  autres 
corps  marins  apportés  par  les  vagues  :  celle  du  nord  con- 
tient à  peine  assez  d^eau  pour  le  .passage  .d'une  pirogue  à 
sucre.  Le3  marécages,  remplis  de  palétuviers ,  qui  bordent 
ce  canal,  interrompent  la  comnpjinication  entre  les  deux 
parties  de  Tile,  excepté  à  Jinseul  endroit  où  le  passage' se 
fait  au  moyen  d'une. chaussée  et  d'un  bac  ou  gabare. 

Pendant  \t%  hautes  marées ,  ce  panai  est  navigable  pour 
les  pirogues  ou  petites  barques  de  5o  tonneaux. 

On  ^  projeté  depuis  long-tems  un  canal ,  sous  le  nom:  de 
Gripon,  qui  doit  traverser  la  gfande  terre  entre  lés  deux 
groupes  de  monticules  qui  se  forment  où  le  terrain  est  si 
peu  élevé '^u-dessus  du  niveau  de  fa  mer  qu'acné  y  entre 
dans  le$  grandes  marées. 

Bcîs.  16  novembre  1767.  Ordonnance  de  MM.  le  général 
et  intendant  delà  Guadeloupe,  pour  obliger  les  propriétaires 
ou  locataires  d'habitations  anciennes,  sur  lesquelles  il' n'y  a 

Sl4|is.de  bois ,  de  planter  en  bois  de  haute  futaye  le  dixième 
es  carrés  de  terres  qui  composent  l'étendue  de  leurs  habita- 
tipns,(i), 

.  ClimaL  Quoique  les  saisons  soient  beaucoup  moins  mar- 
quées i  la  Guadeloupe  qu'en  Europe,  elles  sont  cependant 
bien  caractérisées,.  Dans-  le printems,  les  vents  du  nord-est 
sont  constants  et  modèrent  les  chaleurs  :  c'est  la  plus  belle 
saison.  Dans  Vété^  .ils  sont  très-variables  et  quelquefois  fai- 
bles; c'est  alors  la  saison  des  fortes  .pluies  ^  des  ouragans  et 
des  chaleurs  accablantes.  En  autiwine^  les  vents  sont  jencore 
variables  et  les  chaleurs  fortes,  avec  de  fréquentes  alterna- 
tives de  beau  tems  et  de  pluies  par  grains.  Dans  ï hiver j  les 

(i)  Gode  de  la  Martinique  y  vol.  n^no  5)8 1.  *  ;         . 


▼cfDts  9  f«iiatit  souvent  du  nord-6$t  ou  du  noM ,  donnent 
lieu  à  une  grande  différence  dans  la  tonpérature  :  elle  est 
fraîche  ^  quelquefois  froide  et'  nuisible  à  la  santë ,  ce  qui  a 
donné  lieu  à  cette  phrase  :  vtni  de  nordj  vent  de  mon. 

La  saison  des  ouragans  et  des  pluies,  nommée  hivernage, 
dure  depuis  la  mi^juillet  jusqu^à  la  mi-oclobre.  Les  jduies 
sont  alors  fréquentes  et  abondantes ,  les  rents  yiolents^  avec 
tonnerre  et  éclairs  |  c'est  alors  qu'on  éprouve  ces  gonflements 
Ifpcribles  de  la  mer»  ces  tremblements  de  terre  qui  font  le 
désespoir  des  colons. 

Les  chaleurs  de  cette  ile,  comme  celtes  des  autres  Antilles, 
servent  accablantes  si  elles  n'étaknt pas. tempérées  parla 
brise  douce  et  légère  qui ,  en  été ,  s'élève  vers  huit  heures, 
et  en  hiver  vers  neuf ,  et  qui  cesse  vers,  le  coucber  du  eolçîL 
On  sait, que  la  température  varie  l»eaucoup  selon  les  lieux; 
l'air  frais  et  humide  sur  les  hauteurs  est  toujours  chaud  dans 
les  gorges. 

Il  y  a  ordinairement  six  mois  de  pluies,  et  àx  mc^  de  sé- 
cheresse* Cependant  il  y  a  des  années  sans  sécherefôe^  et.quel- 
quefois  la  sécheresse  dure  sept  h  huit  mois. 

D'après  lés  obseivatîons  faites  en  1784»  1785,  1786,  <7979 
17989  17996^  181 4)  il  résulte  que»  dans  les  années.les  figioins 
pluvieuses,  il  pleut  de  85  à  104  jours»  et  dans  celles  plu- 
vieuses^ de  175  à  223  jours.  D'après  les  çiémes  données^  la 
quantité  de  pluies  est  de  78  à  100  pouces  deaù»  ' 

L'hygromètre  de  Saussure  y  est  au  maximum  de  56  a  57 
e%  au  minimum  de  4o  à  43* 

A  la  Basse-Terre,  le  ther^nomètre  s'élève  :  . 

Lematin,  de  i6«»  à.2r  R^  68«à.79oF,     / 
.  A  midi  au  nord—  i6  .^  a6        68—  108. 
Au  sud  —  1 7  1-  37         70  •*—  1 15. 
.  Le  soir —  16 —  22        b8-^8t  (i).  . 

D'après  les  observations  de  M.  de  la  Chênaie,  faites  à 
.Sainte*-lVose ,  à  l'extrémité  septenirionale  de  Ttle ,  la  temptf. 
^rature  moyenne  de  Tannée  1800  était  .de  27*  '}3  au  tfaermio- 
mètre*  centigrade  5  celle  de  1 799  était  de  24?*  33^ 

D'après  les  observations  de  M.  Moreau  idbei  Jonnès,'éorres- 
pondattt  de  Vlnstitut,  «  l'hygromètre  de  Saussure,  idans  le 
cours  de  cinq  ans ,  a  donné ,  pour,  termes  •  extrêmes  et  oppo- 

(i)  Notes  manuscrites  sur  la  Guadeloupe,  par  le  docteur 
Vaudier. 


iAmtJK  ;  Ja  quantité  d'ead  4itti  tombe  aaiia^Ueiii0nt>e$t4e 
.70 lâ  7a.piqsiC!Cs. 

F<iidai(^  >ia  saisoii  de  iU  stfoheretse,  qui  dore  ttoiê  4>u 
quatre  mois ,  les  habitants  sont  forcés  de  réeneiUtr  îles  eaux 
,|^îmaks  jet  de  les  conseriwr  dans  des  vases  de  terre  ;  lors* 
jdtt^el|esjna]if{a«nt ,  ^seat  recoQrt4reaa  iammns  puatîyjécg 
/uns  desionds  nominés  coulées  et  ^î  sfurent  à  abrenaer 
lé»  ineirs  eadasee  et  les  'bestâanx . 

Amméiux.  On  j  roi t  encore  le  cochon  jawdgc  eiVi^ouii. 

iÀUzàrd^  notniné  par  les  anciens  oiamdca^  se  trouvé 
en  beaucoup  d'endroits.  La  viande  est  fort  goûtée  par  les 
hdMtants,  ainsi  que  les, œùCs.  -La. femèÇe  en,fiit  jusquà  <fix- 
IiaitiiafiCHS.      > 

l(  n'y  a  ni  serpents  ni  inseetes  venimenu  da^s  cettetley 
<q«4qtf<>n  ^n  voie  beaucoup  dans  leslfes  voisines. 

Poisspns.  La  mer  qui  entoure  Ttle^  ainsi  que  tes  rivièrfS, 
i^KNipent  fin  po|S<ons.  / 

Indiens,  ils  sçnt  de.^^^^^  s|^»r^  ,^  ^jt^j^op^rtifun^s  ^ 
gros  |ioc^r  rordinaire,  fprts  ,\rô)^i23^éjS  .et  $aip^  Plfisi^urs 
sont  camus^  acausede  l'aplatisséîneptdu|'rbpt\et  |ie.f;fe^,.par 
les  mères ,  à  leur  naissance.  Leur  couiçur  est  fort  bassinée  k 
cause  du  frottement  du  corps  avec  le  rocou.  Lestnission- 
nairesles  ont'peints  coînme  natarellemei^t  tristes  ft  pares- 
seux. Ils  ne  font  provision  que  de  manioc  et  de  patates,  et 
ils  ne  pensent  guère  au  lendemain.  ' 

Ik  aisent  tt^é  descendus  des  peuples  les  plus  voisins  des 
iil«SidelaelMnrifermef  que  leur  premier  piU«  KaUûsfgo  (a) 
.itnil^oMrti  de  WimmSèxmm^  compagne  de  sa  Camiue,  et 
Viittjbliiti  Ja  .Dof^inique.QÙtil  eut upe  longue  psef «rite ;  mais 
que  luî*méine 4^ etnpoisoiiné  et  cbangé en  poisson*, dfnne 
fraude^  {estxmB  >  inommé  AhairnsÊàian, 
'  JUnr  .kingttD  3^  diffensnte  de  celle  du  Cialibis  et  de  ^If 


*"■■ 


\  f }  -*s  a  nloau  TH3teMBifrexke5'^Bnwiies^'"par"^a*'eiereen"<ie  'vonses^ 
(3)  KalUpoman ,  selon  le  langage  des  femmes. 


tenre  ferme.  Celle  ^es  bçmœes  <^t  ^|ff4r(!ç^,^e  m\^  ^ 
TemnusVeni  y  en  a  une  autre  pour  les  baranguès  eHes  trai- 
tés de  paix.  Ils  ont  ausii  un  baragouin  composé  d'espagnol , 
de  ,ftapçais  et  caïaïbe,  JoEsqii'j^  parlent  avec  les  Fran- 
îais(0. 

Xoin  eicf^tvts.  Pendant  Jei  .quatre  ans  et  trois  mois  qui 
suivirent  la  conquâle  de  la  colsnie  par  les  Anglais,  en  1759, 
ils  y  avaient  introduit  18,731  esdav^. 

^  1 791^,  le  général  Fictor  Hugues  enrë^menta  les  escla- 
ves mâles,'  en  forma  un  corps  ^'arm^ .  an  moyen  duquel  il 
s'empara  de  Sai,i^t-Eu.staclie  et  pienaça  les  lies  voinnes.  On  ft 
estimé  à  10,000  les  escfaves  qui  ont  été  tués  après  farrivée 
du  géoe'ral  Richrpanse. 

^  1806,  le  gouvernement  leva,  dans  la  Grande-^erre 
seule ,  1 ,800  noif  s  esclaves  pour  la  défense  de  .la  colonie.  Qn 
assure  .qnll  n'en  est  pas  rentré  plus  d'un  quart  cliez  l^m 
maîtres. 

I^  6  férner  1810,  on  fil  des  levées  d'esclavei  ponr^^ublir 
des  baltenes  et  des  forlificatiops  (3). 


ifiojita. 

à  divm^ 

AMN&Ka. 

■LtNCt. 

GENS 

de  ioùlfeur 

ESCIAVES. 

TOTAL. 

"}^ , 

"759 

1814 

i83i 

>»3< 

5,&S 
i,a,    w 

3a5 
<.55p 

1.900 

'        a5 

i    61 

É        00 

i      Si 

98,i5o 
io5,3Sj 

.ig,865 

(1)  Voy.  loanuscrit  f e  la  Bibliotii^ue  royale,  t."  l3?5,  part, 
n,  cti:.  1  et  3.  IVelaticU  vafltaUe  de  111e,  elc. 

(3)  Noies  inanuscrj7esparle  docteur  Vaudier. 

^5)  Calguhouns'  Britifh  emf>iiv ,  tabl. ,  ii<*  9 ,  p.  38o. 

Les  Ctti-aïbes  ont  été  détruits  et  chassés  par  l^s  Frtinçaii.  En 
1954;  il  n'y  avait,  dajis  cette  tie,  qo^^i^oo  |if>|iiinef  pe^tWlt 
bTtrics.dont  3do  Bréslllerts.  (DuTertrË,  f.  I,  cb.  i>'s3.} 
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GË&OVOUOOII  HISTOEIQUS 


Tableau  de  lapopulatiorij  en  i83i^  dMsie  par  sexes^  par 

âge  et  par  classes. 


Population  libre. 


Total. 


Garçons  au-dessous  de  i4  ans 3,467  )  /• 

Rlk^..  .  ..  ....  ......... 3,3.aj  ^'779 

Hommes  dei4  ^ fio  ans  f ^  .  .  6>737}  y/ 53g 

Femmes 7»7?<))  ^' 

Hommes  .au-dessus  de  60  ans ••  •  35  «  \  ,  q^q 

Femmes 658  J  *     ^ 

rr.     1  1    1  1  .•       i-u      (Hommes  .  .  io,555)   «^»^/ 

Total  de  la  population  l»bre.  |  p^^^^^  „;^g^|  aa,324 

Population  esclave. 

Garçons  au-dessous  de  i4  ans  ., i3,o85  |   2*7763 

FUles. i3,958i     ^'' 

"Hommes  de  l4  à  60  ans -  .  3i,4a7  \   ^5      g 

Femmes  ....'. 32,478)       '^ 

Hommes  au-dessus  de  60  ans •  .     2,027)     5  g-, 

Femmes ......; 3,044|       *   ' 

.      Total  de  la  population  esclave,  j  ^IZZll  \  ".  fe^o]  ^7>339 
'  Total  général  delà  population,  j  f"™™^^*  ;  ]  Q^^'^iil  \  '  '9'^^^  <  '^ 

Population  de  la  Guadelouoe  et  de  ses  dépendances , 

en  i834- 


SlTUATIOlr 

de  la  population 
au  3i  décembre  i834* 


Population  librer 
Esclaves.   .  .  .  . 


Totaux.'  .  . 


Sexe 

raascu< 

lin. 


1 3,756 
46,672 


6o,'328 


Sexe 
fôtni- 
nin. 


14,987 

5o,II2 


65,999 


Total. 


28,743 
96,684 


i25>427 


vàfAxtniov 
de  la  population 


dans 

les 
▼illages 

et 
bourgs. 


14952 1 
ia,i53 


26,674 


sur  les 

habita- 

tiens 

rarules* 


14,222 
84,53i 


98,753 


Total. 


28,743 
96,684 


125,437 


(f  )  Documens.  statistiques  sur  la  France ,  publiés  par  le  mi- 
istrc  du  commçrce,  u"  i6,  de  rimprin&eriè  royale ,  Paris,  iS5S. 
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.    DE  t'AldBtQUBt  JllJ 

Mpus^trMîiUj  en  iSi^^des  naissances  et  des  décès. 

963  naissances.  — «     887'  dtcès. 
1/810  —  1,974 

a, 774  2,861  (1). 

Hâpitaucc.  £n  iBSS»  X Hôpital  de  la  Chanté  fut  établi  à 
la  Basse-Terre  (2^  et  V Hôpital  militaire^  en  1723.  lis  étaient 
desservis  par  q.yatre  religieiix  de  Saint -^Jean-de-Dieu. 

L'un  des  bâtiments  de  ces  hôpitaux  a  été  converti  en  an 
palais  de  Jwttwe  pour  te  Conseil  supérieur,  et  l'autre  est 
aujourd'iiui  une  caserne. 

On  a  bâti  depuis  an  bel  hôpital,  pour  les  marins ,  dans  la 
rade  de  l'Ilot-à -Cochon  (3). 

Maladies.  Les  maladiéis  les  plus  communes. sont  celles  de 
la  peau.  Les  enfants  sont^ sujets  à  plusieurs  affections  con- 
▼uisives,  vermineuses  et  particulièrement  à  celle  nommée 
▼ul^airement  mal  de  mâchoire  {irismus  nascentium)  ;  d  au- 
tres maladies  ,  plus  rares ,  sont  Vetephahtiasis ,  la  syphilis , 
le  pian^  et  \àfièi»re  Jaune.. 

Pendant  l'année  1816,  la  fièvre  jaune  a  régné  à  la  Gua- 
deloupe, ^t  beaucoup  d'iiabitanls  en  furent  victimes.  £lle 
commença  au  mois  de  mai^^à  la  Basse-Terre,  et  se  répandit 
dans  différents  quartiers  de  la  ville  situés  sur  les  bords  de  la 
mer  (4). 

1728.  En  conséquence  d'une  pétition  des  habitants  de  la 
Grande-Terre  (Guadeloupe),  adressée  au  Général  et  à  l'inten- 
dant delà  Martinique 4  M.  Peysonnel,  médecin  du  roi,  en 
cette  île.  fut  chargé  d'eiaminer  la  nature  d'une  lèpre  qui 
venait  d'éclater  à  la  Grande -Terre.  La  crainte  de  cette  ma- 
ladie avait  répandu  les  plus  vives  alarmes  parmi  les  habi- 
tants qui  s'évitaient  et  s  accusaient  mutuellement  de  s'être 
communiqué  cette  contagion ,  :  ils  s'adressèrent  aux  com- 
mandants et  aux  intendants  pour  demander  une  inspection 
générale  de  toutes  les  personnes  soupçonnées  d'être  attaquées 
de  cette  maladie,  afin  de  les  faire  transporter  dans  les  laza- 
rets ou  endroits  isolés.  Peysonnel  trouva  que  ceux  qui  en 
—  ' ' — - —  

(i)  Annales  maritimes  et  cdôntales,  etc.,  u^  5,  mai  i836.  . 
(a)  Code  de  la  Martinique  ,  vol.  I,  n*>  17. 

(3)  Notes  manuscrites ,  par  le  docteur  Vaudier. 

(4)  Voy.  observations  sur  cette  maladie,  par  M.  le  docteur  Va- 
tàbie^  médecin  du  roi  k  la  Pointe  k  Pitre  ^  Annales  niarit.,  2* 
part.,  n^  ^7.  Paris,  1820. 

XVI.  a? 
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étaient  a^teiij.ts  prei^eat  les  pl^af  gfan4^s<^  ^  ^^f^her  ; 
la  plupart  prëtenâjjiei^t  quie  la  perte  de  leiirs  orteil»  venait 
de  morsure  de  rats  ou.  de  brûlure'.  \ 

Les  lépreux  furent  transportés  dans  le  boUTS.  Saint-Fran- 
çois ,  île  de  la  Désiradé,  et  répartit  en  cinq  habitations  (i). 

i7q3.  Foruiatwn  de  la  ville  de  Be^êe-Terre.  Gnte  lÙle, 
cheHieu  de  TUe  ^  est  $it»iéfi  sonfl  U  latitude  dç  i6«  noril  et  4e 
64<»  8'  de  loiigitvide  ovmt  4é  Pitrit ,  le  long  du  ritace  ée 
la  iner,  à  â  Uçues  sa^'Oue^t  de  la  Soufrière  eH  i  i  a  litues 
de  la  Pointe-à-P:itre.  l^es  lues  sont  larges  et  mraUèk»  i  la 
mer  (a). 


«■WMHMiMaaw«É«*i 


(i)  Code  de  la  Martinique,  t.  XI,  n^  ii6. 

(a)  Un  boui^  établi  sur  la  rivière  des  Pères,  étant  deux  fois  em- 
porte par  ses  eaux,  ks  Jkabitants  se  tf  anftportèrent  a  cet  emptaoé- 
mei^tou  le  père  La|)at  fit  construire  un  tortin  ppur  proté^r  son 
couvent  et  son  habitation  conV-e  les  attamies  des  Axkg^iSy  qui 
les  avait  brûlés  en  1691.  Cette  ville  fut  pillée  et  incenctiée  par  la 
même  nation  en  l'joî  et  en  1709. 

Elle  était  rétablie  et  devenue  florissante  par  son  commerce  , 
lorsqu'elle  fut  dévorée  par  les  flammes,  le  i5  août  178a.  On  a 
évalué  la  perte  des  maisons  h  un  miUioii ,  et  celle  des  marchan* 
(lises à  i,aoo>ooo  livres.  ^ 

£n  x664>  le  lieutenant-généi'al  Pn^iwiUe  dfi  Tracy  acbeta  un 
terrain  près  du  bourg  de  la  Basse-Terre  où  il  fit  bâtir  VJ^pU^ 
St- Louis  y  ensuite  nommé  hôpital  de  la  Charité,  he  terrain  lui 
coûta  71,000 liv.  de  feuère;'  et  la  Construction  de  l'hôpital,  a4>ooo. 
L'année  suivante, ilcôntenait 5o malades. 

£n   i7a3,   on  établU   un    hôpital    militaire  qui  fut  ensuite 

.réuni  a  Vautre  hôpital  et  desservi  parles  pères  de  la  Charité. 

£1^  1794»  il  fut  piflé  et  )>i:ûlé  ppr  des  révoltés.  La  mêihe  année» 

ïes  Anglais,  après  leur  expulsion  de  la  Basse-Texre,  détruisirent 

l'arsenal ,  les  établissements  militaires  et  les  batteries. 

En  1767 ,  le  gouverneur',  comte  de  Nolivos ,  fit  paver  la  ville 
et  rèmoeliit  d'une  charmante  promenade  qui  prit  le  nom  de 
CourB  NàliiHfS  ;  elle  est  ombragée  par  de  hauts  tamariniers  (  Ta- 
ntétrinikisr Indèca 9  h.) 

Su  iSoa ,  les  nègres  révoltés  tirèrent  du  fort  des  boulets  con- 
tre la  ville  qui  l'en^oininagèrent  beiaucoup. 

Les  Anglais,  pendant  qu'ils  occupaient  cette  ville  (de  18 10  à 
18 î4) ,  firent  construire,  âui' frais  dé  la  colonie,  une  belle  mai- 
son en  bois  pour  être  le  siège  du  gouvei^ement.  ^ 

Depuis  l'année  1817 ,  l^e  gouvernement  a  âabli  un  bel  hôpital 
sur  l'ancien  eraplaceinent  des  Carmesi 

La  ville  de  la  Basse-Terre  est  défendue ,  du  côté  de  la  \me , 
par  le  Fort-Bichepanse ,  autrefois  Saint-Charles ,  et  du  cMédfs 
&  mer,  par  plusieurs  redoutes.  Son  port  a  un  bon  ancrage. 
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17Ç3-  l^nd^êim^  h  viUe  de  laPpini^h^J^Ure  (1).  Cette 
ville  est  «ituëé  ila  djçtéanjce  de  ta  li^i^es  nord-est  d<e  c€lle  de 
la  Basse-Terre^  par  tes  16^  i5'  de  latilj. ,  et  ps^r  les  65*^  5o^  de 
Ipngit.  <^est  de  Paria. 

jfdm.'  Fort'Ricfiepanse  (2).  En  1647,  M.  Uoml,  jgouver- 
neur-propriëtaire,  fit  construire  une  maison  carrée  nommée 
dorqon  pour  se  garantir  contre  les  attaqnes  des  naturels  de 
Rie.  Deux  ans  après,  il  la  convertît  en  une  étoile  i  buit  poin- 
tes avec  des  angles  saillants,  ^n  16749  îl  M  entouré  d'un 
fpssé  et  d'un  parapet.  En  1702 ,  le  père  LaKat  y  ajonta  une 
^emi-lune  et  aautres  ouvrages.  En  1 7035,  on  fit  sauter  ce  fort 
pour  empéctier  les  Anglais  de  s'en  emparer.  En  1766,  on  le 
rétablît  eh  y  ajoutant  deux  bastions  du  côté  de  )a  mer  et  un 
<rhemin  couvert^  et  d'autres  ouvragj^s  importants  (3). 

Ports  et  Baies,  Le  port  du  Moule,  situé  dan^  1  est  de  rite, 
peut  recevoir  des  bâtiments  dé  3oo  tonneajtix ,  mais  il  est 
^'une  entrée  difficile. 

mais  il  est  exposé  à  tous  ks  vent; ,  «t  les  navires  sont  obligés 
d'hiyernei'  aux  $aintçs.       *     ^ 

I^a,  pQptilatlon  de  cette  ville,  en  182:) ,  était  composée  de  4.S59 
habitants  y  savoir  :  1^457  blancs,  i»oi4  gens  de  couleur  libres  » 
éi  2,588  esclaves. 

Voy.  les  ÂBtilles  françaises,  par  le  colonel  Boyer  Peyrelcaux, 
cb.  2.  Paiîs,   182^. 

(i)  C'était  le  nom  d'un  pécheur  dont  la  cabane  se  trouvait  si- 
tuée sujr  la  pointe  où  on  nt  construire  les  premières  maisons  de 
la  ville,  qui  fut  long-tems  nommée  ville  au  Morne  renfermé ^ 
k  cause  de  sa  position.  En  1769,  un  édit  du  roi  y  établit  la  séné- 
chaussée de  Sainte*  A  une.  Dès  lors,  la  ville  s'accrut  considéra- 
blement, mais  elle  fut  réduite  en  cendres  par  un  incendie,  le 
21  mars  1780.  Elle  a  été  rétablie  en  pieiTes.  En  1892.  la  popula- 
tion était  composée  de  9,019  habitants,  dont  s,5 10  blancs,  2,176 
gens  de  couleur  libres ,  et  49555  esclaves. 

Le  port  est  snr  et  capajblis  de  contenir  beaucoup  de  navires  de 
commerce ,  mais  l'entrée  est  étroite  et  difficile.  Elle  est  défendue 
par  lllot-{a-Ccchdn  et  par  plusieurs  forts  et  batteries.  ' 

Voy.  lès  Antilles  framçaises ,  par  le  colonel  Boyer  Peyreleaux 

"{i,  I,  ch.  2  ),  qui  renferme  beaucoup  de  détails  sur  cette  ville. 

*  (a)  Aii^si  nommé  e^  l'honneur  du  général  Richepanse ,  par  un 

décret  du  5o  mars  1803.  Auparavant,  ce  fortpoitait  le  nom  de 

Saint  Charles f  qui  fut  changé  en  cdui  de  fort  Mathilde,  par  les 

Anglais* 

(3)  Voy.  les  AtttiUes  françaises ,  par  M.  le  oolondl  Boyer  Pey- 
releaux y  th.  2. 
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/^20  GHBONOLOGIB  HISTO&IQUB 

La  baie  du  Port-Louis,  au  nord-est  de  111e ,  offre  un  asses 
bon  mouillage ,  ainsi  quç  Yanse  à  Barque  et  la  haïe  de  Des^ 
haies  sur  la  c6te  ouest  (i). 

Gouvernement  ecclésiastique.  Les  paroisses  de  File  ont  été 
remièrement  desservies  par  les  dominicains  ,  les  jésuites  , 
es  carmes  et  les  capucins. 

En  i635,  C2  juillet.  Quatre  religieux,  dont  le  révérend 
père  Pélican  était  supérieur,  ont  eu  les  premiers  privilèges 
pour  les  missions  de  rAmérique. 

a  Cest pourquoi  on  s'est  infiniment  étonné,  dirent  les  niis> 
sionnaires  dominicains^  que  quelques  religieux  d'un  autre 
ordre  aient  voulu  envahir  je  ne  sais  quelle  seigneurie  spiri- 
tuelle, sur  les  îles  Martinique  et  Guadeloupe,  Tordre  n'ayant 
obtenti  sa  iliission  spéciale  ,  même  pour  son  tle,  que  plus  de 
cinq  ou  six  ans  après  nous  (2).  » 

1Ç37.  Le  26  janvier,  contrat  de  donation  de  terres  aux 
religieux ,  par  M.  de  l'Olive ,  aux  noms  des  seigneurs  de  la 
compagnie,  dette  mission  de  quatre  religieux^  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique ,  est  envoyée  pour  la  conversion  des  saa- 
vages  par  le  cardinal  duc  de  Richelieu  ,  qui  obtint  du  pape 
un  bref  (3)  à  cet  effet.  Ce  bref  est  considéré  comme  une  dé- 
rogation tacite  à  la  bulle  d'Alexandre  YI,  du  12  mai  i493« 


(1)  Almanach  de  la  Gviadeloupe,  pour  l'année  i83i. 

(2)  Relation  de  l'Ile  de  la  Guadeloupe  faite  par  les  missionnai- 
res dominicains  à  leur  général,  en  1647.  Manuscrit  non  imprimé 
de  la  bibliothèque  royale,  n®  iSaS. 

(3)  Les  premières  leltres  patentes  concédées  pour  établir  des 
missions  en  Amérique  ,  furent  publiées  en  i635.  En  Voici  le 
tilre  : 

«  Facuhates  concessœ  a  sanctissima  Domino  nostro  y  Do^ 
mino  Vrbanoy  Divina  Providentia,  Ptqja  Vllly  fratrihus  Ar- 
tro  Pellicano  el  tribus  aliis  ejus  soeiis ,' ordinis  prœdlcatonan 
destinatis  missionnariis  ad  Indos  protectos  a  Christiamssimo 
Re^  GaUiœ,  etc.  » 

Cette  pièce  se  termine  ainsi  : 

li  Feria  quinta  die  y  11  julii  1605 ,  ifi  cotigregatione  generali 
sancti  officiiy  habita  in  palatio  apostolico  montis  quirinaïis  sanc^ 
tis.D.  N*  Urbanus  papaoctayus  concessit supra  dictas  facuUates 
Patri  Pellicano  et  tribus  aliis  ejus  sociis,  ordims  prœdicatorum 
missionariis  ad  Indos,  ut  supra. 

Et  signé  :  Cardinalis  Barberinus. 

(3)  Du  Tertre  donne  la  copie  de  l'original  en  latin.  Voye^  His- 
toire générale  des  Antilles,  1. 1,  chap.  Ill^  S  3.  Paris,  1667. 


\ 

/ 


i64i.  Mort  dé  trois  religieux  :  de  La  Mare  (i),  supérieur^ 
P^inceni  Michel  et  Dominique  de  Saint- Gilles ,  qui  avaient 
travaillé  avec  zèle  à  la  conversion  des  Indiens  ae  cette  ile. 
Après  leur  mort,  il  n'y  restait  plus  que  trois  prêti'es  et  trois 
frères.     - 

1821^  3i  octobre.  Ordonnance  relative  a  l'ordonnance  ci- 
vile du  clergé  à  la  Martinique  et  à  la  Guadeloupe. 

Il  y  a  un  préfet  apostolique  de  la  Guadeloupe  et  dépen- 
dance ,  qui  a  sa  résidence  à  la  Basse-Terre ,  et  un  vice-préfet 
qui  est  curé  de  la  Pointe-à-Pitre  et  des  Abîmés. 

I/CS  curés  et  desservants  sont  au  nombre  de  vingt. 

i823|  28  mai,  Ordonnance  du  roi  qui  nomme  M.  labbé 
Biaise  Chabert  ^  vice -président  apostolique  de  la  Guade- 
loupe. 

Administration  politique ,  Lorsque  cette  colonie  fut  remise 
a  la  frapce,  en  ij^S',  elle  lui  donna  une  adminîstratioii 
indépendante.  En  1769,  on  la  réunit  à  la  Martinique  dont 
elle  {a%  séparée  en  1 7  72,  pour  y  être  annexée  six  mois  après. 
En  1776  ,  elle  fut  définitivement  séparée  de  la  Martinique. 

Administration  civile^  (j'île  est  divisée  en  vingi-cinq  pa- 
roisses, savoir  :  1*  Basse-Terre,  2°  Sàitat-François,  3*  Bâiilifs, 
4®  Habitants ,  5*  Bouillante ,  6*»  Pointe-Noire ,  7*  Desbafes, 
8*  Sainte-R<^se  ^  g^'Lamentm,  io«  BaierMahault,  i  !<»  Petit- 
Bour|;,  i 2»  Goyave;  i3«  Gapsterre^  i4*  Trois- Rivières ^ 
i5®  Vieux-Port-Olive  (d^ns  la  partie  de  la  Guadeloupe), 
16®  PointîB-à-3Pilre,  i7«  Abime9>  18*  Gozier,  19^  Sainte- Anne, 
ao*  Saint- François,  21  Moulev  22°  Anse-Bértrand,  tii^  Pôrtf- 
Louïs^  24**  Petit-Canàl^  a5«'Mome-à-Eau;  .     '   ' 

^■-  Xe  goovernemeilt  est  fiidmîniatréparr  un  gonvertieur  et  un 
Cobsfeil  privé  4>0tnposé  'de  diie  officiers  et  de  plusieurs  mem- 
bres ,  savoir  z  le  commandant  militaire,  le  directeur  géné«> 
liai  de  l'ibtérietifr;  le  receveur^^néi^al  diiroi;  les  conseiRers 
eoloniâu'3t.  Ce  Conseil  délibère* Wn'Wrttf  des' pouvoirs  ^uilùi 
ont  été  accordés  par  les  ordonnances  royales  du  9  février  iS&'j 
et  dtt^^t  aoôt  18^8.  L'administration dfe la  ju^trce est  compb- 
'  sée  dune  Oour  royale  et^de  trois  tribunaux  de  première  ins* 

Le  dépaitt0i|ient«niIitaire  consiste  i"*  en  tm  état«-major-  gé- 
néral, 2^  commandants  des  dépendances^'  3*  étaft-major  des 

f  ;    — --■■■'  '  '  ,       ■     .1  .  > ■■''-■'■  I 

(i)  Du  Tertre  dit  que  la  science  de  de  La  Mare  l'avait  rendu 
eéîèDre  dans  les  assemblées  de  Sorbonne.     , 

t  I  *       *  lis»'.'  »•  .<<!  I 
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places,  4^  direction  d  artillerie  de  la  màriaé,  5^  direction  da 
génie,  6"  direction  des  ponts-et-di^ussées^  7®  service  des 

Î)orts  9  8^  gendarmerie  royale ,  9^  corps  royal  d*artillerïe  de 
a  marine ,  10®  régiment  spécial  des  colonieis. 

Les  milices  sont  sous  les  ordres  du  gouvertiear,  d'un  com- 
mandant militaire  et  d'un  adjudant-commandant.  Pour  ,1e 
service  ordinaire,  elles  soiit  sous  les  ordres  de  ce  dernier; 
mais  en  cas  de  danger,  elles  se  réunissent  jpar  divisiotis  sotis 
cinq  chefs  qui  dirigent  leurs  mouvements. 

L'administration  de  la  marine  est  mise  sous  la  dire(^t]oÂ 
d'un  commissaire  principal,  cinq  soùs-commisSaires  et  vingt 
commis  de  la  lAsarine. 

il  y  a  un  Con<«il  de  santé  de  l'hôpital  de  la  B^9se-Terfe , 
composé  de  quinze  médecins ,  chirurgiens  et  pharmaciens , 
et  une  commission  de  santé  de  Tbàpital  de  la  Poinle-à- 
Pitre,  com'posée  de  dix  médecins,  chirurgiens  et  phmrmia- 
ciens. 

Les  deux  établissements  de  svurs  hospitalières  à  la  Basses- 
Terre  et  Pointe-à*Pître  renferment  quinze  tdamès. 

^  Cette  ile  possède  «n^  hibUothèque  publique,  une  infir- 
merie royale  et  une  in^ilsan  royate  déjeunes  d^piselles. 

Lia  maison  royale  de  jeunes  demoiselles,  est  fidn^^t^if^r^ 
par  les  dames  de  la  congrégatioA  des.s^prsde  jSaintrîosepli, 
dont  le  statut  ^,  été  approuvé  par^  ordonnances  royales  dès 
Set  17  (éyrier  ,i8ji;7.  .♦..,../.. 

Les  élèves  sont. admises  à  Fâge  de  si^  an^*  Le. prix  de  la 
pension  esit  de,  1,000  fr.  par  an.  i,  ..   ,^ 

Il  y  a,  dans  l'ile^,  tr€lEite-dél|x4ll^0ciQvdix;>sept  cbiru^^ 
giens  et  officierai  de^saplé,  el  t^ipgtrqiiat^e /'pharmaciens 
pourvu^  de  titres  légacu  et  autorisés  à  eKefcer  leur  profes^ 

'  ForUficaiiom-  Lias  4éfelK^vâe  terre  co^êt^^nt  da|isl,le 
fort  SaiiBi"  Charles  y  k  tortSaMi^Louîs ,  i.la  P<»nte-à-Pi|re| 
et  batteries  de  côte,  ...       1,  .. 

Troiq>es.  On  y  eittt>eliènt  un  régiment  «t  -unie  compagnie 
d'artiilèfltie ^  .         :.  i.  ^  ,         . 

jéffTTcu/ture,  En  1700  ,  il  y  avait  soixante  petites  pla^li^-  • 
tion!f  de  sucre ,  soniante^six  d'in£^  et  «ne  petite  ^«tautité  . 
de  i!aeao  et  de  cbtofi*.  ..-.^ 

On  y  comptait  alors  1 ,620  chevaux  et  3,69g  betes  à  cornes. 

En  175s,  Tes  principales  denrées  consistaient  dans  le  pro- 


^i^ 


-(i)  Almanach  de  la  Guadeloupe  pour  Tannée  i85k. 


âùit  âe 3^4  P^^^^^^^^^  ^^  sucre,  i5  carrés  d'indigo,  i6^8Ho 
tiges  de  cacaotiers ,  11,700  de  tabac,  2j^5jy'jub  de  café, 
12^28^526  de  bananier^,  et  83,577,950  carrés  de  cassaves. 
n  y  avait'  alors  4,924  chevaux ,  ZyQ^lf^  muiies ,  126  ânes, 
iâ,7i6  bêtes   à  cornes,   11,162  moutons  ou  chèvres  et 

En  1788,  on  comptait  à  U. Guadeloupe  ttiviron,i4o90oo 
ettifrés(i)  occupés  comme  il  suit  : 

En  piaîçes i8,o45 

-^  mornes  et  collines 23,470 

^  _  cannes 23,266 

—  café ,..•....  7>7*3 

—  indigo*  •  •  V S^ 

•   ^  —  cacao.  » 496 

—  coton.  .  .* i4>^^9 

—  vivrez  .  • 10,43^ 

—  liutles  ...*........       5,367 

«*  savàlines  ..........       5,ogo 

—  bois ;  .  .   .  .     20,8^0 

£n  48i4  }  îl  7  «(Vait  en  culture^  •  .  .     32,4^4  carrés. 

—  çayapBès  »  •  .     21,4^^ 
-—  bois.   .  7  .  .  •     449973 

Ea  18Ï2,  le  nombre  d'aicres  des  terres  cultivées  était 

de  .... .  260^000 

Cjfàm  des  ^eénes  Bon«cidti'géBS,> 900,000 

'  i  Le  pira^it  :  annnél ,  y  coiùpm  les  bestiaux , 

fruits  ^  légumes .' i,8o3)384 

Valeur  des  terres  caltivées  . Sj^pOgOpo 

—     d^s  terres  non^cultivées 900,000 

-^     des  hoirs  esclaves. 3,712,500 

-^     àes  nropnéiés  publiques  ,    savoir  : 
forts,  baraques^  ârsenaiix ,  artillerie, 

•'              chantiers  et  édTficès 700,000 


wm" 


Â  reporter.  .  .  .      g,2i2,5oo 


•^ 


(i)  Sans  y.coint>rendre  la  supernciiç.  des  villes  et  bouirs,  les 
5o  pas  du  roi  sur  1^^  ïords  de  la  iner ,  eit  le  centre  de  fUe  ou 
montagnes  inhabitables ,  et  par  conséquent  non  concédées; 

Extraits  d'tik  Méuioire  manûsti^k ,  par  le  docteur  Yatidier 


4^4  CHB01IOl«OGIS  miJORTQVB 

Report.  •  •  .      9f2i2,5oo 
Valeur  des  propriétés  pdrticulîères  «  savoir  : 
maisons,  ustensiles  ;  etc. ,  des  plan- 
tations   • 3,000,000 

•     •  •  •    t 

— -     d'animaux  domestiques 800^000 

—    de  maisoils ,  magasins ,  marchandises 

et  meubles  dans  les  villes i,5oo.ooo 

-*-    des  navires  de  la  colonie  .  •  •  .  .  '.  86,000 

Or  et  argent  en  circulation. 62,600 

i3,6i 1,000 

Valeur  des.  propriétés ,  créées  annuelle-         -         (0 

ment i,8o3,384' 

Espèces  de  culture  en  1788  et  i8i4*      # 

f    1788.  1814. 

Sucreries. 862  363 

Caféyères 774.  J|2i8 

Cotonnerîes •  660  232 

Cacaoteries 87  9 

Végétaux  alimentaires »  1Ç9 

Fourrage  et  jardinage- .......      ■  67 

Petits  établissements  •  .  •  ;  •  .  298  788 

En  17H8,  oïl  comptait '49^  moulins  pour  l'exploitation 
de*  sucreries  et  .de  grandes  f*alëyéres,  savoir  :  SSg  moulins 
■à  vent  et  à  bêtes,  et  i3q  moulips  à  eau  (2). 

'  Le  cotonnier  ne  réussit  pas  biâi  k  la  Guadeloupe  propre- 
ment dite,  à  cause  de  la  grande  humidité  qui  empte^bef  les 
boutons  de  s Wyrir  facilement. 

D'après  les  recensements  de  181 4,  il  y  avait  dans  la  colo- 
nie de  la  Guadeloupe  et  ses  dépendances  4^0  sucreries  qui 
'donnaient  annuellement  : 

Sucre  brut  ou  terrée  .  .  J     35ô,ooo  quintaux. 

Sirop .   .  'r  .       25,000  barriques. 

Rhum  ..........       10,000  boucauds. 

En  estimant  chaque  sucrerie  660,000  liv, ,  il  y  aurait  nn 
.  capital  de  240,286,000  livres  ;  argent  colonial  (3). 


* 


(i)  Colquhourif  Sri tish  empire,  xMe,  n<^  q,p.  38o. 
Jd,  id.  n*  5,  p.  97. 

(a)  Extraits  d'un  Mémoire,  par  le  docteur  Vaudicr. 

Ç^)  Notes  manuscrites ,  par  le  dopteur  Vaudier. 
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I  

Tableau  du  nombre  des  itablissements  d^industrie  agricole 
et  manufacturière  existant ^  en  i83i>  dans  la  colonie  dt 
la  Guadeloupe. 

Sucreries «. 

Cafféyères.  .  .' 

Cotonneriés.   .   , 

Cacaoteries 

Plantations  de  végétaux  alimentaires. 

Total  des  établissements.  ;>  •  •  •     i^ôiS  (i) 

Cultures  dans  Vannée  i854. 
I 


583 

656 

i33 

•  2 

239 


ESPECES 

de 
cultures. 


Canne  à  suer 
Café...  .  . 
Coton  .  .  . 
Cacao  .  •  ,. 
Gii'ofle .  .  . 
indigo  .  .  . 
Tabac  .  .  . 
Mûriers  .  . 
Vivres .  .   . 


NOMBRE 

d^hectares. 

en 

culture. 


26,753 

158,^5 
2 

•    5 

8 

12,378 


NOUBRE 

d'habitations 
rurales. 


I  '  Il  iii 


45,4^5 


6o5 

i,o48 

^a52 

7 
» 

w 

» 

38o 


NOMBRE 

d'esclaves 

employés 

aux  cultures. 


2,272 


4i,582 
9,014 
1,811 

» 

M 

11 
»     * 

3,o4i 


55;473 


.  Produit  des  cultures. 

Sucre  brut  • 41,785,596  kil. 

Sucre  terré  .   .  .  7  .  .  .   .  ^  •   149,168 

.  Sirops  et  mélasses,  v  .'  .  .  6,o5k3,284  lit* 

Tafia  .  .  .  •  ^  .  .  4-  .  .  .  1,340^108 

-Café i,ia5,i82  kil. 

•'   '    Coton.  .  .   .  .^ 72,665 

Cacao  .  .  .*  .  r  .   .^.  .  .   .  ;   17,621 

Girofle 4-3o 

Tabac.  .  • '  ^i99^ 

(i^  Documents  statistiq^es  sur  la  France,  publiés  par  le  minis* 
treau  commerce,  n^.iSo.  Paris ,  i835. 


4aO  ClIBO9Ot}06a  «IStÛilQUE 

jfo««  .  .  • •  i,2fe6  tel. 

Manioc 3,6%,oSd 

Bananes i, 899,016 

Ignames. >    i,Ô26,â34 

AMs. 4«i,385 

Patates a, 365,573 

Malangas  •  .  .  ( ail^ScfC^ 

Madères  « 1,082,128 

Pois.  •  .' ^^^Sqi 

Couscousses.  .  •  «  •  i  .  •  ^3,799  (i) 

XJn  jardin  botanique  est  établi  à  la  B^sse-Terre ,  sous  la 
direction  de  M.  PHtrminitr^  naturàFiste  distingué. 

Commerce,  Avant  la  révolution ,  la  Guadeloupe  et  ses  dé- 
pendaifces  rendaient  an  oomnierce  37  millions  ae  produits  : 
elle  coûtait  en  iFrais  d'administration  locale  environ  4009OOO 
francs,  et  par  supplément  environ  900,000  frkncs  à  la  caisse 
de  la  marine  de  France  (2). 

1 764  9  1 3  janvier.  Ordonnance  de  MM.  le  général  et  fnten- 
dant  de  la  Guadeloupe,  qui  défend  Fexportation  de  ses  den* 
rées  piir  des  navires  étrangers ,  afin  d'avoir  un  commerce  di« 
rect  avec  la  France  (3). 

1 784.  Arrêt  du  Conseil  d'état ,  du  3i  août ,  pôtfr  l'établis- 
sement d'un  entrepôt  à  la  Poiàte-à-Pitre. 

1 788.  La  Gikadeloype  et  ses  dépendances  â>urnissent  âtfK 

importations  y  pendant  cette  année,  pour  14^622^000  (r«  de 

denrées ,  savoir  : 

quintaux.  francs. 

Sucres.  ..•••••     ^SijOji  7,!299,ooo 

Café •  .  .  •      37^360  .  4»|io3,ooo 

Coton ,  .  .         7)4iK  1,482,000 

Indigo.  ••••...                7  6,oôo 

Divers  articles  •  .  .  •  •  •^.  .  .  1 33, 000 

Exportés  pœr  les  étrangers.  .  .  1,399.000 

*"  '   ■'4>6^»>'*oô 

Valeur  dés  articles  importés  dé  France.     5*)362,ooo'fr. 
Par  les  étrangers *  .  \     Z,^:i(^yOOO 

8,78&^t>oo 

^   !■    ■        ■  I         ifcniia^ia      i^i  ■     II»       ■     iiii     I  ■    .i-ii   I  ■■!     I      ■■    ■■— — *i^^  I  ■* 

-     {i)  Amwlcsmarit.  et  col.,n*5,  mai  r836.    "  '-' 

'  (2)  Annales  marit. ,  3*  partie ,  n«  5,  1 8t  5. 
^5)  Code  de  la  Martinique^  j6\»  tî,  "i^,-  ' 


En  1 8  i  0 ,  la  Valeur  des  exportations  montait  à  i  ob^SSb  li y, 
s'tetl.  )  lès  articles  d'importation  à  '526,274* 
'  Kti^èhus.  Celte  lie  et  sesdépendatices  rendaient ,  autrefois, 
an  cptnmerce,  27  millions  de  produits.  (Voyez  ci-des&as 
rârticle  commerce.) 

Tabhau  des  importations  it  des  exportations  depuis  l'an'- 

né^  1%^^  îusqu'en  i832. 


Àimézs. 


>H 


MkAi 


I$22.  • 
IÔ23,. 

1B25. . 
1826.. 

f«27,. 

1828.. 
1829.. 

i83o.. 
i83i.. 
i832. 


^iPOUTATTÔirS. 


i4**M 


^mikêm 


15,670,898  (r. 
i6,oie,265 
22,860,970 
19,756,142 
a4,255,447 
p2, 287, 538 
à6,o53,o3û 
23,556, 1 68 

,610,452 


hf^OBtATK^S. 


■M*) 


9.977*^95   fr« 
9,219,078 

i5, 803,918 
i4»975*Oo4 
20,236,826 
^0,49^,960 
20,6^8,333 
2o>379,o38 
i4)6i4,86i 
11,050,998 


171795,92^5(0 
16,229,153(2) 


16,736,635 
1834 j    i2>8i3,52o 

Valeurs  des  dtjffercntes  branches  du  commerce  de  la  Gua^ 
deloupCj  constatées  à  l'entrée  pt  àla  sortie  de  ses  ports.  •' 

Importations  de  la  métropole  •  .  149679,842  fr. 

«'»•      des  colonies  françaises*  6449^76 

'  M^  «  ide  TAranger. 1,7^9,455 

.    v*«i.      des  colonies  ^angères.  782,462 


i*Mar 


7,795,926  (3) 


v.^ 


•fim 


.    )(l)  Doctmients  statistiques  sur  laFrance»  puHiés  par  le  minis* 
tre4u  poniroèr^é,  n«"  i  et  17^.,  .    .,  .  <  ,.    ,. 

^.,  (a)  Dont  les  denrées  et  ^larcl^nçlises  étrangères  importées 
jjhpntent  a  5,o56j695  fr.,  ,.et  la  valeur  de  celles  exportées  a 
1 3^6^024*  Voy.  'A.nhales  iharit.  et  col.,  n*»  5,  mai    ï836.   Cet 

'  ouvrage  renferme  Un  tableau  contenant  :  i«  la  désignation  des 
denrée^  et  marchandises;^  2°  les  quant ilé.s.  et  leis.yakursiiea  im- 
portations de  France  et  celles  des  importations  des  coiouîes  et  pê- 
cheries françaises;  leâ[ètportàtionS>,èlë. 

(3)  Documents  statistiquen  sur  la  Frabcei  p«ldiés*par  le  inkiîs- 
tre  du  commerce.  Paris^  i835. 
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HiSToiJRE.  1493*  La  Guadeloupe  fut  découverle  par  Chris* 
thophe  Colon,  le  4  i^ovembre  149^9  dans  son  deuxième 
voyage.  L'île  était  alors  si  remplie  d'arbres  qu'on  ne  voyait 
pas  Tespace  d'une  aune  de  terraifi  à  nu  :  en  la  côtoyant,  il 
trouva  beaucoup  de  villages  de  vingt  à  trente  cabanes.  A  son 
débarquement ,  les  natifs  se  mirent  en  fuite.  Ses  gens ,  ea- 
trant  dans  une  cabane ,  y  trouvèrent  trente  femmes  et  gar- 
çons esclaves  de  l'île  Boriguon.  On  y  vit  encore  divers 
objets  sur  lesquels  nous  allons  donner  quelques  détails  (i). 

A  l'entrée  d'une  des  cabanes,  on  découvrit  deux  sta- 
tue^ de  bois ,  ayant  des  serpents  roulés  autour  des  pieds. 
En  pénétrant  dans  l'intérieur^  on  trouva  des  espèces  de  mé-* 
tiers  à  tapisserie  et  des  ustensiles  de  terrej  de  la  chair  hu- 
maine ,  des  restés  de.  volaille  dans  un  pot  et  d'autres  viandes 
embrochées  et  prêtes  à  être  rôties.  Dans  la  partie  la  plus 
reculée  de  l'habi^tion  étaient  un  amas  d'os  et  de  bras  et  de 
jambes  destinés  à  armer  des  flèches^  une  tête  déjeune  homme 
encore  sanglante  Attachée  à  un  poteau ,  et  des  crânes  hu- 
mains ,  disposés  ppur  servir  de  coupes.  On  trouva  aussi  une 
plaque  de  fer  et  une  pièce  de  charpente  provenant  de  la 
poupe  d'un  navire  européen  (2). 

1509.  Les  insulaires  de  SaintTDomingujS  diminuèrent  tel* 
lement ,  que  quelques  habitants  adoptèrent  le  projet  de  les 
remplacer  par, des  Caraïbes  des  petites  Antilles  :  ils  attaqué- 
rent  ceux  de  la  Guadeloupe  ^  mais  n'en  prirent  qu'un  très- 
netit -nombre. 

'  1496,  9  avril.  C.  Colon  aborda,  ïe  9 ,  à  Marie-Galante,  et 
le  lendemain  à  là  Guadelon^^e.  Un  grand  nopibre  de  fem- 
mes,  arniées  d'arcs  et  de  flèchei^,  se  pi^sentèrent  suc  le  ri- 
vage ,  fesant  mine.de  vouloir  s'opposer  au  débarqueiftent. 
Les  barques  ne  pouvant  s'en  approcher,  en  raison  de  Tim- 
pétuÔQÎtéde  la  mer  /  l'amiral  fit  jeter  à  la  nage  deux  Indiens 
(des  trente  quil  avait  amenés  de  l'île  Espagnole),  pour 
dire  à  ces  femmes  qu'il  ne  leur  voulait  faire  aucun  mat  et 
qu  il  ne  demandàH  que  des  vivres.  En  rénOnse  ,  elles  invitè- 
rent les  Castillans  à  passer  de  l'autre  côtéxle  l'ile,  où  ils  trou- 
veraient leurs  maris.  Colon  s'y  rendit  en  eiFet ,  mais  lui  et 
ses  gens  furent  accueillis  par  une  grêle  de  flèches,  auxquelles 
on  répondit  par  quelques  coups  d'arquebuse,  qui  blessèrent  • 


(i)  Le  Nouveau  Monde  (cap.  ai).  Paris,  i536. 

(2)  Mùnoz,  Histoi  ia  del  Nuevo-Mondo ,  lib.  IY> 

.  .  ...  »■ 


Êlusiears  Indiens  et  les  dispersèrent  dans  les  montagnes.** 
les  Castillans  abordèrent  alors  dans  Tite,  qu'ils  prirent  da- 
bord  pour  le  continent.  Us  y  trouvèrent  un  grand  nombre 
de  gros  perroquets ,  de  la  cire ,  du  miel ,  et  une  certaine 
quantité  de  cazabi  pour  faire  du  pain.  L'amiral  envoya  qua- 
rante hommes  pour  reconnaître  1  intérieur  de  l'île ,  et  ils  en 
ramenèrent  autant  de  femmes  et  trois  garçons.  L'amiral  les 
renvoya  aussitôt  avec  quelques  petits  présents  ;  celle  iqui  pa- 
raissait tenir  le  premier  rang  parmi  ces  femmes  s'était  of- 
ferte à  rester  à  bord  avec  l'une  de  ses  filles.  Après  neuf  jours 
de  relâche ,  Famiral  quitta  1-ile ,  avec  une  bonne  provision 
d'eaù^  de  bois.et  de  pain  (i). 

■ 

1620.  L'amiral  Diego  Colon  accorda  la  permission  au  li- 
cencié Antonio  Serrano  ^  natif  de  Saint-Domingue ,  de  peu- 
pler rile  de  la  Guadeloupe,  avec  autorisation  de  gouverner 
celles  voisines,  savoir  :  Monserrat,  la  Barbade,  lAntigua, 
la  Deseada ,  la  Dominique  et  la  Martinique  (2).  On  lui  four- 
nit tous  les  moyens  nécessaires  pour  peupler  la  Guadeloupe^ 
mais  il  n'y  réussit  pas. 

i5i  5.  Juati  Ponce  de  Léon,  adelantado  de  Floride ,  partit 
de  Séville ,  avec  trois  navires ,  pour  attaquer  les  Indiens 
caraïbes  delà  Guadeloupe,  de  Cartagène  et  des  îles  voisines, 
à  cause  de  leurs  incursions  hostiles  dans  l'île  Espagnole  et 
celle  de  San-Juan.  Etant  arrivé  â  la  Guadeloupe,  il  y  fit  débar- 
quer plusieurs  de  ses  gens  pour  prendre  du  bois  et  de  Teau, 
et  des  femmes  pour  laver  lelinge  de  l'équipage.  Les  Caraïbes, 
qui  observaient  leurs  mouvements,  se  mirent  en  embuscade, 
tombèrent  sur  eux,  tuèrent  la  plupart  des  hommes  et  enle- 
vèrent les  femmes.  Juan  Ponce  se  retira  à  l'île  de  Saint  Jean 
où  il  tomba  malade  et  envoya  l'expédition,  sous  le  com- 
mandement du  capitaine  Zuniga ,  sur  la  côte  de  Terre- 
Ferme  (3). 

i6o3.  Les  historiens  espagnols  rapportent  que  deux  de 
leurs  missionnaires  ont  été  martyrisés  dans  cette  île^  en  i6o3. 


(i)  Herrera,déc.  I,  liv.  3.,ch.  i. 

Le  Nouveau  Monde  (cap.  21). Paris  i536.  On  y  lit  que  les  Es- 
agnols  î  "ouvèrent  dans  le  bourg  de  cette  île ,  non-seulement 
es  articles  ei-dessns  mentionnés ,  mais  aussi  quelques  ustensiles 
de  fer  j  et  qu'après  avoir,  pillé  le  bourg,  on  y  mit  le  feu.. 

•    (a)  Herrera,  déc  II,  lib.  IX,  cap.  17. 

(3)  Herrera ,  déc.  II ,  lib.  I,  cap.  8. 
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^*  Pan&  ^tftfi  mS^9  année  et  U  sairente»  âama  qeMlBtfHff  d*^!!* 
Ç^is  ^oi|vérenl(  ^e  t^éoMt  SQjr^* 

'  1620.  Le  capiuiiie  anglais ,  AnêoimB  Chfisier^  commiiQdiiiit 
le  navire  la  Marguerite  éi  Jean,  éyaht  à  iaord  qualreHYÎnglf 
passagers,  poas  la  Virginie ,  jeta  l'àocre  à  Isa  Gaadéloitipe,  le 
i5  inâvs,  eit  prit  à  bord  six  Français  qui  y  avaieiit  été  lUMft- 
fragés  seize  iboîs  avant. 

ih^.ExpéiUUon/rimcaiseie  MM.de  VOUoetiDu  Piéseis» 
Le  premier,  lieutenant  de  M.  d'Enambuc  dans  l^le  de  Saint- 
Christophe  ,  revenant  en  France ,  vers  la  fin  de  l'année  16349 
rencontra,  à  Dieppe,  M.  Ou  Plessis,  qni  avait  acconapagné 
M.  de  Cussac,  en  1629,  à  Saint-Chrîigtophe.  Ces  deui  mes- 
^urs  formèrent  1^  projet  de  faire  de  nouveaux  étaUisse- 
ments  dans  les  Antilles.  Le  14  févriei?»  ils  passèrent  un  con- 
trat (i)  à  cet  effet,  av«c  la  Compagnie  des  tndes,  d'après 
lequel  elle  leur  accorde ,  pour  dix  ans ,  le  commandein^t 
d'une  des  trois  îles  de  U  Guadeloupe,  d'Aniigua  et  (|e  la 
Dominique»  qu'ils  occuperaient  premièrement  j  et  ils  s'enga- 
gent d'avancer  3, 000  francs  pour  acheter  des  çanon^  et  des 
punitions. 

Pour  subvenif  aux  dispenses  que  demandait  cette  entre- 
prisse, ces  capitaines  firent  un  arrangement  avec  quatre  ou 
cinq  négociants  de  Dieppe ,  d'après  lequel  ces  derniers  con- 
vinrent (j^e  faire  passer  à  leurs  frais ,  dans  l'ile  de  la  Gua- 
deloupe, i>5oo  hommes  avec  les  vivres  nécessaires  poiir 
leur  nourriture ,  jusqu'à  ce  que  Tîle  'en  produisît  su£Ssam- 
ment.  Les  deux  capitames  s'engagent,  de  leur  côté,  à  payer 
vingt  livres  de  tanac  par  tête  des  habitants  transportés  aux 
frais  des  premiers,  sans  préjudice  des  droits  de  la  compa- 
gnie; et  s{  ce  que ,  pendant  1  espace  de  dix  ans ,  personne  ne 
put  trafiquer  dans  cette  île,  excepté  les  capitaines  des  navires 
envoyés  par  lesdits  négociants. 

Cinq  cents  hommes ,  qui  consentirent  presque  tous  à  ser- 
vir tf  ois  ans  pour  leur  passage,  s'embarquèrent  à  Dieppe, 
le  20  mai ,  à  bord  d'un  vaisseau  et  d'une  barque ,  et  arrivè- 
rent ,  le  nS  juin ,  à  la  Martinique ,  et  deux  jours  après  à  la 
Guadeloupe. 

Ils  furent  établis  sur  les  deux  bords  d'une  petite  rivière , 
soumis  aux  deux  cheJ^  qui  commandaient  .chacun  dans  un 
quartier  la  moitié  des  colons  ;  M.  DuPlesjis  à  la  gauche  et 

(1)  Du  Tertre  donne  Fextraît  ^ece  contrat,  disant  qu'il  n'a  pu 
trouver  ni  Toriginal ,  ni  la  commission. 


5. 4»  lâOliiie  à  la  droites  Ce  det nier  fit  bâtir  le  petit  fort  de  • 
-JRierf  €  (  i)  et  y  arbora  le  pavillon  de  Franjcè .  Far  la  maaraise 
noiiimiiuiBy  pendant  la  travei^éé,  et  le  manque  deprovl- 
ûons,  apr^  leur  débarquement,  l^odoésse  trôuTaientdans 
illi  élat  très-misérable  qui  s'augmenta  par  le  refus  des  Indiens 
d'appof  t^r  des  provisians.  De  L'Olive  était  décidé  à  leur  faire 
la  guerre,  mais  trouvant  Du  Plessîs  d'un  avis  contraire^  il 

Îassa  à  Saint -Christophe  pour  obtenir  rapprobatièn  de 
(.  d'EnandMtc.  Pendant  son  absence,  Du  Plessts  mourut  de 
chagrin  ,  le  4  décembre  i635. 

On  y  bâtit  deux  cblipelles  et  l'on  y  planta  une  croix.  Les 
sauvages  vinrent  pour  faire  de&  échanges  et  retournèrent 
èurt  satisfaits.  Le  capitaine  lAiié  arrive  (septembre),  ame-- 
^ant  <;ent  vingt  hommes  et  quelques  vivres. 

Pe VOUve allaà Saînt-Çhristophe,  y  meifantune quantité 
de  malades  (a). 

i636,  i6  jaûvier.  De  L'Olive,  averti  delà  mort  de  M.  Du 
PleS8i$,  retourna,  Tannée  suivante,  à  la  Guadeloupe,  et 
commença  i  Caire  la  guerre  contre  les  Indiens.  Pendant 
cette  lutte  t  il  y  eut  une  telle  famine  que  les  colons  fu- 
rent obUgâ  de  brouter  l'herbe  et  d'exhumer  les  morts  pour 
,  iis^souvir  leur  £aim.  De  L'Olive  perdit  la  y  de  et  devint  dévot. 
.  Les  Indiens  abandonnèrent  1  île  et  se  retirèrent  à  la  Domi> 
nique,  doù  ils  ^ent  de  fréquentes  incursions  à  la  Guade- 
loupe. 

Dans  cette  triste  aitùation ,  deux  cent  cinquante  hommes 
arrivent  dans  cette  ile  sous  la  conduite  de  M.  de  La  Vernade, 
envoyé  par  les  gens  de  Poincy. 

Bientôt  après ,  le  capitaine  Auhert  débarqua  en  qualité  de 
goiivîeroeur ,  et  à  force  de  caresses  et  de  présents ,  il  réus~ 
sit  à  faire  la  paix .  avec  les  Indiens ,  au  mois  de  septembre 
^64o{3)., 

De  nouveaux  colons  arrivèrent  à  la  Guadeloupe,  de  Saint- 
Christopbe  et  du  continent  européen,  et  s'adoniièrent  à  l'a- 
griculture, mais  ïes  pirates  y  abordaient  souvent  pour  enle- 
ver leurs  esclaves ,  leurs  bestiaux  et  ménié  leurs  récoltes. 

1639.  B|L  de  Poincy  arriva ,  le  11  février,  à  la  Martinique, 
où  il  communiqua  sa  commission  au  gouverneur  Duparquet, 

(i)  Ainsi  nommé  à  cause  de  la  fête  dé  ce  saint. 

(2)  Manuscrit  déjà  cité. 

(5)  Journal  des  îles  de  l'Amérique^  p.  i5l(-i8i.  De  Rochefort, 
Histoire  des  Antilles,  etc.  ^lib.  I,  Cap.  S,  art.'S,  et  lifo.  Il,  ch.  tS* 
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qui  lui  promit  oI;>éi5saiice.  Le  17,  il  aborda  à  la  Guadeloupe 

Ïour  le  même  objet,  et  de  là  se  rendit  à  Saint-Christophe. 
là  ,  M.  de  Pôincy  forma  le  projet  de  s'établir  à  la  Guader 
loupé  et  d'en  faire  le  siège  du  gouvernement  des  possesnons 
françaises.  A  cet  effets  il  envoya  M>  Aubert  en  France,  l^n 
même  tems,  les  habitants  de  cette  île  lui  demandèrent  des 
secpurset  il  Leur  envoyaient  trente-deux  colons  sous  la  con- 
duite de  M.  de  Sabouilly^  qui  s'établit  à  Capsterre.  Une  au- 
tre colonie  >  composée  principalement  de  débiteurs  envers 
les  propriétaires,  s  établit  à  la  Basse-Terre  sous  la  direction  de 
M.  de  La  Vernade.  ;  '  ' 

1640.  M.  Aubert  chercha  à  faire  agréer  le  projet  de  M.  de 
Poincy  à  la  compagnie,  mais  celle-ci  refusa  de  Faccueillir, 
offrant  cependant  à  Aubert  le  gouvernement  de  la  Gaade-* 
loupe  par  égard  pour  la  veuve  de  Du  Ple!>sis,  avec  laquelle  il 
venait  de  se  marier.  M.  Aubert  accepta  cette  commission  (1) 
et  arriva  à  cette  île  ,  le  i5  septembre.  De  là  ,  il  passa  à  6t.- 
Christophe,  le  5  octobre,  pour  rendre  ses  devoirs  à  M.  le 
commandeur  de  Poincy,  et  lui  remettre  les  lettres  du  sei- 
gneur dé  la  compagnie.  Il  fut  bien  accueilli  par  cet  officier, 
3ui  lui  avança  i,5oo  livres  de  tabac  et  lui  permit  de  eon- 
uire  à  la  Guadeloupe  autant  d'hommes  armés  qu'il  en  pour- 
rait engager.  Il  revint  à  son  île ,  le  2Ô  novembre ,  et  fit  con- 
naître sa  commission  à  tous  les  officiers  eU  habitants. 

Aubert^  qui  n'avait  été  que  lieutenant  de  M.  de  L'Olive, 
trouva  que  les  amis  de  ce  dernier  lui  étaient  contraires.' 

Pour  soulager  les  habitants  qui  souffraient  du  manque  de 
,  provisions,  il  commanda  à  tous  ceux  qui  avaient  des  canots 
daller  pécher  des  laijientins  et  des' tortues  dans  le  grand 
cul-de-sac  de  Tîle.  Lui  -  même  se  mit  dans  sa  barque  avec 
une  vingtaine  d'hommes  dont  la  plupart  s'étaient  déjà  mu- 
tinés pouc  aller  à  S^int-Christophe  y  faire  la  paix  avec  les 
Caraïbes  de  la  Guadeloupe.  Dans  la  traverilée,  il  fut  assailli 
par  une  tempête  qui  fit  sombrer  la  barque,  entraînant  treize 
hommes  au  fond  de  la  mer.:  peut-être  ,  dit  Du  Tertre,  au 
fond  de  l'enfer,  car  un  moment  auparavant,  on  n'entendait 
que  d'horribles  blasphèmes.  M.  Aubert  et  quelques  autres 
se  sauvèrent  sur  des  barils  et  des  faisceaux  de  piques. 

Les  Caraïbes  de  la  Guadeloupe  arrivèrent  à  Saint-Chris- 
tophe et  firent  la  paix  avec  M.  Aubert.  Cet  événement  attira 


(i)  Elle  est  datée d\i  4  avril  1640.  Voy.  Du  Tertre,  part.  I, 
chap.  I.  Partage  des  terres  ^  etc. 


DE   i'aMERIQVE*  433 

beaucoup  de  colons  à  la  Guadeloupe  qui  s'adonnèrent  aux 
travaux  d'agriculture  (1  ). 

1642.  Dans  le  récit  des  missionnaires  dominicaif(||i,  il  est  ^ 
question  d'une  sédition  dans  Fîle,  à  l'occasion  d^une  cha4l 
pelle  qu'on  voulut  faire  bâtir;  les  ouvriers  refusèrent  d'y 
travailler,  se  mutinèrent  et  se  retirèrent  dans  les  bois^  mais 
enGn  ils  se  soumirent. 

1643.  Le  3  février,  une  quantité  de  monde  arriva  peur 
s'établir  dans  cette  île.  M  Houel  fut  nommé ,  par  la  com[?a- 
gnie  ,  gouvernei:ir  de  la  Guadeloupe  :  s'étant  embarqué  dans 
un  port  de  France  ,  vers  la  fin  de  juin  ,  il  débarqua  à  cette 
île  au  commencement  de  septembre;  et  le  7,  jil  fit  con- 
naître sa  commission. 

Au  mois  de  décetnbre^  ^'n  navire  anglais  vint  mouiller  au 
►  port  chargé  de  nègres  qui  furent  achetés  1,700  livres  de  tabac 
et  distribués  parmi  les  officiers  et  les  habitants  (2). 

Madan>eXa  Fayolle  arriva  «à^bord  du  navire  du  capitaine 
Boudard^  avec  une  compagnie  Ae  jeunes  filles  de  t hôpital 
de  Saint' Joseph^  à  Paris ,  pour  se  marier  avec  les  habitants. 
M.  Houel  fit  bâtir  une  grande  case  pour  les  recevoir  et  elles 
y  furent  placées  le  i^  octobre. 

M,  Houel  avait  sollicité  le  titre  de  lieutenant-général  de 
sa  majesté  et  n'avait  pu  Tobtenir.  Des  séditions  ayant  occa- 
sionné de  grands  désordres  dans  l'île,  cet  officier  fut  chargé 
par  la  compagnie  de  les  punir,  mais  il  en  négligea  l'exé- 
cution ,  et  CliarleS'Lambert ,  sieur  de  ThiUy^  fut  autorisé  à 
prendre  ppsse^vsion  de  la  charge  de  lieutenant-général  de  tou- 
tes les  îles  de  l'Amérique,  au  nom  de  M.  deThoisy  Patro»  les. 

1646;  22  novembre.  Houel  ayant  résolu  de  faire  sortir  le 
général  de  l'île,  excita  une  révolte  et  fit  marcher  vers  la 
Basse- Terre  le  capitaine  /?<J5if//ère,  à  la  tête  de  deux  cent  cin- 

2uante  ou  trois  cents  hommes.  Un  débordement  des  rivières 
onna  le  tems  à  iVl.  le  général  d'écrire  à  M.  Houel  Me  22 
novembre)  qu'il  le  rendrait  responsable  de  tout  ce  qilRr ri- 
ver ai  t. 

!^silière  vint  camper  su^  une  hauteur  à  une  portée  de 
fusil  de  la  maison  du  général ,  qui  ^  se  trouvant  bloqué /en 
sortit  à  la  tête  de  vingt-cinq  hoimnes  et  de  ses  gens,  pour 
attaquer  les  révoltés,  lesquels  voyant  qu'il  était  suivi  debeau- 


(i)Du  Tertre.,  parti,  ch.  7. 
(a)  Manuscrit  déjà  cité. 
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^^Ap  plus  de  inonde ,  furent  f}:appés  de  frayeur  ;  leur  chef, 
craignant  d'être  livré  entre  les  mains  du  général,  le  pria  de 
ne.plus  avancer  et  dit  qu^il  allait  lui  envoyer  des  députés. 

Hoinl,  au  reçu  du  billet  du  général ,  aperçut  le  danger 
^de  sa  position.  Il  savait  que  plus  de  la  moitié  des  habitants 
avait  pris  les  armes  à  contre-cœur  5  que  la  maison  du  général 
était  palissadée  ,  munie  de  quatre  pièces  de  canon  et  d'au- 
tant de  pierriers,  et  qu'il  avait  près  de  deux  cents  hommes 
bien  armés,  et  bien  fournis  de,  vivres  et  de  munitions.  Da-^ 
près  ces  considérations,  il  s'adressa  (le  22  novembre)  au  père 
Armand  de  la  Paîx^  supérieur  de  la  mission,  et  le  pria  d  em- 
ployer tous  les  moyens  d'arrêter  la  révolte.  Il  engagea  aussi 
îe'père  Dii  Tertre  d'al^r  à  la  Basse-Teifre  avec  un  ordre  de 
sa  part  aux  révoltés  de  se  retirer.  Le  prêtre  y  consentit  et  s*y 
rendit  avec  M.  dé  Sabouiîly,  qui  réussit  à  engager  les  mutins 
à  mettre  bas  les  armes  (i). 

On  proposa  de  faire  embarquer  le  général  à  bord  d'un 
navire  qui  avait  été  gagné  pour  cet  objet.  Dans  ces  circons- 
tances, il  résolut  de  quitter  la  Guadeloupe  :  il  s'embarqua^ 
la  nuit  du  3 1  décembre,  à  bord  d'une  caravelle  portugaise 
qu'il  avait  achetée  ,  et  se  rendit  à  la  Martinique  ou  il  arriva 
trois  jours  après. 

1647*  Pès  qu'il  fut  embarqué,  les  séditieux  persécutèrent 
tous  ceux  qui  étaient  soupçonnés  d'être  de  son  parti  ou  atta- 
chés à  ses  intérêts  5  aprèslesavoirpilléSjOnlesfit  sortirdel'île. 

Le  commandeur  de  Poincy,  étant  informé  de  la  retraite 
du  général,  forma  le  projet  de  le  surprendre.  Il  équipa, 
pour  cet  objet,  cinq  grands  navires  qui  étaient  en  raoe  à 
Saint-Chiristophe,  et  mit  à  bord  huit  cents  hommes  sous  la 
conduite  de  cinq  de  ses  principaux  officiers  de  l'île.  Cette 
petite  flotte  arriva  près  de  la  Martinique,  le  1 3  janvier  1647. 
Les  autorités,  averties  du  but  qu'elle  se  proposait,  résolu- 
rent d'abord  de  se  défendre.  On  renforça  les  corps-de-gardej 
'  oi^^t^^^^^^S^^^^s  soldats  en  leur  distribuait  quelques  pipes 
devin  d*Espagne;  mais  ensuite  plusieurs  habitants  ayant 
obtenu  la  permission  des  officiers  d  aller  à  bord  de  la  flotte , 
se  laissèrent  gagner  3  et  à  leur  retour,  ils  persuadèrent  aux 
autres  de  livrer  le  général,  afin  d'avoir  M.  Du  Parquet  pour 
leur  gouverneur. 

Pour  se  disculper  de  leur  trahison ,  ils  présentèrent  au 


(i)  Du  Tertre,  part.  I,  ch.  11,  §  xo. 


géttéral  des  propositions  que  celui-ci  ne  poarait  accepter 
(iSjanyier). 

Le  1 7  )  on  fit  entourer  la  maison  des  jésuites ,  ou  il  se 
trouvait,  par  deux  compagnies  des  pontons,  et  Ton  s'em- 
para de  sa  personne  dans  une  allëe  de  citronniers  où  il  se  ' 
promenait  î^vec  le  père  Du  Tertre. 

Le  lendemain ,  on  l'embarqua  sur  un  navire  qui  devait 
le  conduire  à  Saint-Christophe. 

Le  2a  janvier  1647^  une  convention  fut  signée  entre 
,M.  Houel  et  M.  dç  La  Vernade ,  commandant  de  cette  flotte, 
d'après  laquelle  le  premier  s'engageait  à  remettre  au  der- 
nier, M.  deLoinvilliers ,  gouverneur  de  Saint-*Ghristophe , 
et  de  garder  son  père ,  |M.  de  Treval ,  jusqu'à  c^  quW  eût 
ramené  à  la  Guadeloupe  M.  Du  Parquet ,  gouverneur  de  la 
Martinique,  actuellement  à  Saint  -  Christophe.  D  après  te 
traité ,  de  Loinvilliers  fut  renvoyé  à  Saint-Christophe  avec 
sa  petite  flotte  ou  se  trouvait  le  général  de  Thoisy ,  et  qui 
mouilla^  le  24  janvier,  au  bruit  de  l'artillerie  du  fort  et 
des  vaisseaux. 

M.  de  Thoisy  fut  mis  dans  une  prison  près  de  celle  de 
M.  Du  Parquet ,  gouverneur  de  la  Martinique ,  et  Ton  re- 
doubla la  garde. 

Le  roi^  qui  ignorait  la  situation  de  M.  de  Thoisy,  fit  ^r- 
rêter,  par  son  Conseil,  que  M.  de  Poincy  resterait  une  année 
seulement  en  qualité  de  lieutenant-général  de  Saint-Chris- 
tophe pour  arranger  ses  affaires  5  que,  pendant  ce  tem s,  M.  de 
Thoisy  demeurerait  lieutenant-général  des  îles  de  la  Gua- 
deloupe et  dp  la  Martinique,  et  qu'ensuite  il  exercerait  la 
même  charge  sur  toutes  les  îles  de  1  Amérique,  d'après  sa  pre- 
mière commission  (1), 

M.  Du  Parquet ,  ayant  été  mis  en  liberté,  quitta  Saint- 
Christophe  le  6  février ,  pour  retourner  à  la  Martinique  ;  ^ 
il  y  fut  reçu ,  par  les  habitants,  avec  beaucoup  d'acclama- 
tions. 

1649.  La  compagnie  des  îles  d'Amérique ,  ne  tirant  au- 
cun profit  des  sommes  <îonsîdérables  qu'elle  avait  avancées , 
et  pressée  par  ses  créanciers,  résolut  de  vendre  la  propriété 
de  ces  îles.  En  conséquence,  le  4  septembre  i649>  ^^^®  ^^^^ 
à  M.   de  Boisseret^  beau-frèi-e  et  agent  de  M.   Houel  : 


(i^  Du  Tertre,  vol.  I,  çh.  11,  S  12,  où  se  trouvent  cet  arrêté  et 
la  lettre  de  cachet  a  M.  le  commandeur  de  Poincy,  datée  le  26 
mai  1647.  •  ^  ^^ 
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1°  quatre  îles,  savoir  :  la  Guadeloupe,  la  Désirade,  Ma^r 
rie-Galante  et  les  Saintes  ^  pour  la  somme  de  60,000  liv» 
et  600  livres  de  sucre  fin  par  an  ;  it"^  les  maisons,  forts,  ca- 
nons, munitions,  outils  ,  meubles,  marchandises,  ainsi  que 
les  esclaves  appartenant-  à  ladite  compagnie.  De  Boisse- 
ret  s'engageait  à  acquitter  toutes  les  dettes  de  la  compas 
gnie(i). 

1654 }  28  fe'yrier.  Un  grand  navire,  venant  de  l^le  de 
Tamarica,  au  Brdsil,  ayant  à  bord  un  certain  nombre  de 
Hollandais,  avec  leurs  esclaves,  chassés  de  ce  pays  par  les 
Portugais,  vint  mouiller  à  la  Guadeloupe.  Quatre  des  prin- 
cipaux d'entre  eux  débarquent  et  demandent  la  permis— 
sion  de  s'y  établir  sur  le  même  pied  que  les  autres  babi* 
tants.  M.  Houel  leur  accorda  cette  demande  avec  beaucoup 
d'empressement.  Deux  autres  grands  navires  arrivèrent  la 
nuit  suiv'ante,  et.  trois  autres  les  deux  jours  après.  Ces  na- 
vires amenèrent  plus  de  neuf  cents  personnes,  tant  libres 
qu'esclaves,  avec  des  richesses  immenses.  Parmi  ce  nombre 
se  tiouvaient  trois  cents  bons  soldats  vtralons  et  flamands; 
le  reste  étaient  des  cultivateurs  avec  deux  cents  femmes  et 
trois,  cents  esclaves  qui  savaient  bien  conduire  des  sucre- 
ries (2). 

1654)  8  juillet.  Houel  revint  en  France  pour  engager  son 
beau-frère,  M.  de  Boisseret,  à  lui  céder  sa  moitié  de  la  Gua- 
deloupe; il  laissa  le  gouvernement  de  l'île  à  son  frère,  le 
chevalier  Houel  et  à  son  neveu  M.  de  Boisseret. 

Au  départ  de  M.  Houel ,  il  n'y  avait  dans  l'île  que  douze 
cents  hommes  sous  les  armes,  dont  trois  cents  Brésiliens. 

i656.  Vers  la  fin  de  cette  année,  souîhvement  des  esclaves 
d* Angola,  sous  la  direction  de  deux  d'entre  eux  ;  l'un  nom- 
mé Pèdre;  l'autre,  Jean  le  Bianc.  Leur  projet  était  de  mas- 
sacrer tous  les  maîtres ,  de  garder  leurs  femmes,  et  de  créer 
deux  rois  de  leur  nation  dans  Hle,  l'un  à  Basse-Terre,  l'au- 
tre à  Gapsterre.  LeS  nègres  delà  première,  qui  sont  du  cap 
Vert,  manquèrent  au  rendez-vou^;  les  autres  commencè- 
rent à  piller  et  à  détruire,  et  ensuite  se  retirèrent  dans  les 
bois  où  ils  furent  poursuivis  par  vingt  hommes  choisis  et 
quelques  esclaves  orésiliens  sous  M.  Despinqy,  et  presque 


(i)  Du  Tertre,  1. 1,  ch.  16. 
(a)  Du  Tertre,  t.  I,  ch.  17. 
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tons  furent  pris  :  les  deux  rois  furent ^cartelifs,  quelques- 
uns  furent  rompus  vifs,  d'autres  pendus  (i). 

1664,  5  novembre.  M.  de  Tracy  visita  la  Guadeloupe  et 
partit  pour  la  Grenade^  laissant  pour  gouverneur  de  cette 
première  fle  M.  Du  Lion» 

i665,  avril.  La  compagnie  des  Indes-Occidentales  acquiert 
la  propriété  de  la  Guadeloupe  pour  la  somme  de  120,000  1. 
dont  madame  de  Cliampigny  reçut  4o>ooo  liv.  d'après  Festi- 
ntation  faite  par  M.  de  Tracy  (2). 

1 6go.  Expédition  anglaise  contre  les  îles  de  la  Guade- 
loupe et  la  Marie-Galante,  Cette  expédition,  commandée 
par  le  capitaine  PFrigki ,  était  composée  de  sept  vaisseaux 
<»  et  d'autant  de  gros  bâtiments  marchands  9  armés  chacun  de 
32  à  40  canons,  et  ayant  à  bord  beaucoup  de  troupes  sous 
les  ordres  du  général  Codrington.  L'expédition  arriva ,  le 
27  mars ,  devant  Marie -Galante.  On  y  débarqua  neuf  cents 
Lômmes  sous  le  commandement  du  colonel  Nott,  qui  s'em- 
para de  la  ville  et  du  fort  sans  coup  férir..  Après  avoir  dé- 
truit les  plantations  et  ravagé  Fîle,  il  se  rembarqua ,  le  10 
avril ,  pour  attaquer  la  Guadeloupe  (3). 

On  effectua  la  descente  vers  la  pointe  de  l'est  y  la  garnison 
du  fort ,  composée  seulement  de  cinquante  à  soixante  hom-^ 
mes  de  la  marine^  sous  les  ordres  de  M.  de  La  Malmaison^ 
lieutenant  de  roi ,  soutint  un  siège .  de  trente-cinq  jours  et 
donna  le  tems  de  faire  venir  de  la  Martinique  quelques  trou- 
pes de  milices  et  de  flib^ustiers  sous  les  ordres  du  marquis  de 
^^g^y^  gouverneur-général  des  îles  françaises ,  qui  obligè- 
rent les  Anglais  à  se  retirer,  laissant  leurs  blessés,  leurs 
malades  et  quelques  canons  (4)*  r 

Lé  bourg  du  Bailly^  établi  sur  la  rivière  du  même  nom , 
fut  presque  détruit  par  les  Anglais. 

1697,  21  avril.  L'escadre  dé  M,  de  Gènnes  aborda  à  la 
Guadeloupe ,  au  retour  de  son  voyage  du  détrait  de  Magel-^ 
lan(5). 

1703^  12  mars.  Nous^elle  expédition  des  Anglais  contre  la 
Guadeloupe,  Cette  expédition  ^t^it  composée  de  quarante* 

■■I  I  -  I  j  I      I III  ————.—— —fc— 

(i)  Du  Tertre,  1. 1,  cb.  19. 

(q)  Du  Tertre ,  t.  ÏII,  traité  4 ,  §  3. 

(3)  Nai^al  Mstory  ofEngland  by  tediard,  lib.  IV,  c.  6*  - 

(4)  Noùv.  Voy.,  par  le  père  Labat,  t.  II,  ch.  i5. 

(5)  Fiagè  €fl  MagaUaneSy  lib.  11^  p«  974* 
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cinq  voiles ,  dont  neuf  vaisseaux  de^  guêtre  »  sous  le  com- 
mandement de  l'amiral  Benbov^  WaSier,  Cet  officier  vint 
assiéger  le  fort  avec  4->ooo  hommes,  et  réussit  à  pratiquer  la 
brècue,  le  3  avril.  Le  gouverneur  le  fît  sau(er  et,,$e  retira  au 
milieu  des  bois«  Alors  les  Anglais  ,  squs  le  général  Codring- 
ton^  dévastèrent  le  pays  ^  mais  le  commandant  français  ayant 
reçu  un  renfort  de  800  hommes  de  la  Martinique,  yous  la 
conduite  de  M.  Gabarety  et  une  maladie  ayant  éclaté  parmi 
lés  Anglais ,  ils  furent  repoussés  avec  perte  de  700  à  800 
hommes.  Celle  des  Français  nVtait  que  de  24  hommes.  Avant 
de  partir,  ils  mirent  le  feu  ^u  couvent  des  Dominicains  qu'ils 
avaient  déjà  brûlé  en  1691. 

D'après  le  pèreLabat^  et  selon  le  rapport  d'un  sergent 
anglais,  déserteur,  les  Anglais  avaient  perdu  ^  pendant  les 
cinquantejours qu'ils  étaient  restés  danslîlé,  i,964.hommes, 
dont  plus  de  1,000  tués,  entre  lesquels  se  trouvaient  trois 
colonels,  deux  capitaines  de  vaisseaux ,  un  major  et  vingt- 
sept  officiers. 

Le  même  auteur  dit  qu'ils  avaient  brûlé  quatre  églises 

Îaroissiales  9  vingt-neuf  sucreries,  environ  autant  de  petites 
abitations,  quatre  bourgs  et  quatre  couvents.  La  perte  des 
Français,  ajoute-1-il,  était  de  vingt-sept  hommes  tués,  et 
environ  cinquante  blessés.  Parlant  de  la  bravoure  des  nègres, 
il  assure  que  dans  cette  affaire  il  y  en  avait  une  compagnie 
de  soixante  qui  avait  détruit  plus  d'ennemis  que  tout  le  reste 
dès  troupes  françaises  (i). 

Le  bourg  du  Bailly,  qui  avait  été  ruiné  par  lès  Anglais , 
en  1691 ,  fut  de  nouveau  brûlé  par  eux  dans  cette  éxpedi- 
ditibn^  ainsi  que  le  bourg  de  Bouillante  (2). 

lyBg  ,  i«'  mai.  Prise  de  la  Guadeloupe  par  les  Anglais. 
Le  28  janvier,  une  flotte  anglaise,  composée  de  dix  vais* 
seaux  de  ligne,  plusieurs  frégates  et  bâtiments  de  transport , 
sous  les  ordres  au  commodore  Jean  Moore,  arriva  en  vue 
.  de  Basse-Terre  et  tenta  une  attaque  générale  par  mUer  contre 
la  citadelle ,  la  ville  et  les  batteries  qui  la  protégeaient. 

Après  avoir  fait  taire  lés  batteries  et  lancé  des  bombes 
dansla  ville,  qui  mirent  le  fau  à  un  magasin  à  poudre  et  dans 
différents  endioits  de  la  place ,  les  troupes  de  débarquement 
prirent  terre  sans  opposition  et  entrèrent,  sans  coup  férir^ 
dans  la  ville  et  la  citadelle  que  les  Français  avaient  aban- 


^H« 


(i)  Nouv.  Yoyagc,  t.  YI,  cbap.  3-7. 

(2)  Ainsi  nommé  a  causçde  la  chal^ufde  sei»  eaux  mittéraleB. 
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données..  Un  déj;ertear  donna  l'avis  que  ceux-ci  avaient  éta- 
bli une,  mine  pour  faire  sauter  le  fort  3  mais  dans  la  précipi* 
tation  de  la  retraite ,  la  mèche  n'avait  point  été  allumée. 

.  1(6  lendemain  24*  1^  Français  ^  au  nombre  de  2,000^  sous 
le  commandement  du  gouverneur ,  le  chevalier\ZV/z<f^z«i  Du- 
treil^  étaient  postés  sur  le  dos  d'âne,  à  l'entréei  d'un  défilé^ 
où  on  ne  pouvait  les  attaquer  avec  succès  ;  des  propositions 
de  paix  furent  faites  au  gouverneur,  qui  refusa  d'y  accéder. 
Les  habitants,  aidés  de  leurs  nègres,  firent  alors. une  guerre 
d'escarmouches  très-meurtrière  pour  les  Anglais.  Madame 
Ducharmey,  femme  d'un  courage  au-dessus  de  son  sexe,  s'y 
fî^t  surtout  remarquer.  A  la  tête  de  se&  proprés  esclaves ,  cUe 
fit  plusieurs  attaques  contre  des  détachements  ennemis ,  et 
on  fut  obligé  d'envoyer  contre  elle  un  corps  de  troupes  régu*- 
lières  pour  la  déloger  de  ses  positions. 

Les  Anglais  résolurent  alors  de  transporter  le  théâtre  de 
la  guerre  à  Grande-Terre ,  défendue  par  Fort-Louis ,  dont 
ils  s'emparèrent  sans  grande  résistance. 

Le  27  février,  le  général  Hopton  étant  mort  à  Basse-Terre,- 
le  général  Barrington  lui  succéda  dans  le  commandement , 
et  pour  déjouei'  le  plan  des  Français,  qui  cherchaient  à  ha- 
rasser et  détruire  lés  assaillants  par  une  petite  guerre  con-  ' 
tinuélle ,  il  divisa  lui-même  ses  troupes  par  détachements  ^ 
et  s^empara  successivement  des  principaux  points  de  l'île. 

Le  22  avril ,  le  gouverneur,  M.  Nadau  Dutreil ,  envoya 
MM.  d'Ëclainvilli|rs  et  Duquercy  au  général  Clavering,  pour 
traiter  de  la  capitulation.  Cet  ofhcier  les  envoya  au  quartier- 
général  du  commandant  en  chef  Barrington^  à  Petit-Bourg; 
et  le  1  ^^  mai,  les  articles  en  furent  arrêtés  et  signés. 

lies  conditions  de  ce  traité  étaient  dés  plus  honorables  pour 
les  Français. 

Rien  n'était  changé  dans  l'ordre  administratif  et  judiciaire. 
Les  habitants  conservaient  leurs  propriétés,  le  libre  exercice 
de  leur  religion,  et  n'étaient  assujétis  à  aucune  taxe  plus  éle- 
vée que  celle  qu'ils  payaient  auparavant.  En  cas  de  guerre , 
ils  n'étaient  point  obligés  de  prendre  les'  armes  contre  les 
Français  ;  ils  ne  devaient  point  fournir  de  logements*  aux 
troupes,  ni  d'esclaves  pour  travailler  aux  fortifications;  ils 
pouvaient  envoyer  leurs  enfants  en  France  pour  y  être  éle- 
levés ,  etc. 

Cette  capitulation  fut  signée,  le  i^^'mai^  par  J.  Barring- 
ton, Nadau  Dutreil^  John  Moore^  D.  d^clainvilliers  et  Du- 
quercy. 
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Au  même  moment ,  on  apprît  qu  un  secours  de  606  hom- 
mes, sous  M.  de  Beauharnais  ;  avait  été  débarqué  à  Sainte- 
Anne^  à  ]a  nouvelle  de  la  capitulation  ,  ce  corps  se  rembar- 
qua et  retourna  à  la  Martinique. 

Les  Saintes,  Deseada  et  Petite -Terre  se  soumirent  aux 
Anglais ,  sous  les  mêmes  conditions  (i). 

Dans  le  courant  de  juin  ,  le  général  Barrineton  retourna 
en  Angleterre,  laissant  à  la  Guadeloupe  le  colonel  Crump, 
comme  commandant  en  chef,  avec  trois  régiments. 

1763.  A  la  paix  de  1763  (juillet),  la  Guadeloupe  fut  resti- 
tuée à  sou  ancien  possesseur. 

1789,  le  g  août.  Pétition  des  cotons  de  lu  Guadeloupe^ 
adressée  à  l'Assemblée  nationale  pour  demander  le  droit  de 
députa tion  (2).  Le  projet  est  soumis  au  comité  de  vérifica- 
tion qui  en  accorde  deux  pour  toute  File  (3).  Le  i«'  décem- 
bre y  on  annonce  à  la  même  assemblée  l'insurrection  des 
noirâ  à  la  Martinique,  qui  se  fait  sentir  à  la  Guadeloupe. 
Un  membre  demande  que  le  comité  colonial  dresse  un  plan 
de  constitution  pour  les  colonies,  ce  qui  fut  contredit  par  un 

'    autre  membre  qui  pensait  que  les  colonies  devaient  se  cons- 
tituer elles-mêmes  (4). 

1790,  5  décembre,  adresse  de  la  colonie  de  la  Guade- 
loupe à  l'Assemblée  nationale,  pour  lui  protester  deson  dé- 
vouement et  de  son  attachement  à  la  mère-patrie  :  elle  rend 
compte  de  la  situation  politique  de  l'île  et  communique  un 
plan  de  constitution  dressé  pour  la  colonie  (5). 

1791,  16  mai.  Les  députés  de  la  Guadeloupe  s  absentent 
de  r Assemblée  nationale  A  cause  du  décret  rendu  en  faveur 
deâ  hommes  de  couleur  (6). 

1 792 ,  le  7  novembre.  Le  capitaine  Duval  annonce  à  la 
barre  de  la  Convention  nationale  la  révolte  de  la   Gu^de* 

-    loupe.  On  décrète  d'accusation  contre  les  quatre  chefs  mili- 
taires de  cette  île  et  des  mesures  pour  y  établir  l'ordre  (7). 

^^•m^m^^m    I  I  I         I  III  I    I       '     ■    ■   ■  I  .    I   I   '■      I  II.  Il  I      ■  m  I     ■  ■    ■      Il  ■    ■  »   I 

(i)  Code  de  la  Martinique,  t.  II,  n®  2217,  où  se  trouve  la  capi- 
tulation de  cette  île. 

{2)  Moniteur,  année  1789,  n**  38. 

(3)  Id.  id.  61. 

(4)  Voy.  rarticle  Martinique,  année  1789. 

(5)  Moniteur,  année  1790,  n<^  34o. 

(6)  Id,  id,     1791,— i38. 

(7)  Id.  id.     1792,-314. 
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1794*  Prise  de  la  Guadeloupe  par  les  Anglais.  Le  10  avril, 
une  ai  vision  de  la  flotte  anglaise,  sous  le  commandement  de 
ramiralsH*  Jean  Servis^  entra  dans  la  baie  de  Pointe- à -Pitre* 
Après  avoir  de'monté  la  batterie  de  la  place  de  la  baie  de 
Gohier^et  forcé  la  garnison  de  se  retirer,  il  y  fit  débarquer^ 
le  lendemain,  un  corps  de  troupes  et  Soo  soldats  de  marine. 
Le  1 1 ,  le  général  Dundas ,  à  la  tête  de  l'infanterie  légère , 
200  marins  et  5o  soldats  de  marine,  marcha  vers  la  redoute 
ou  fort  de  Flèur-d'Epée  y  près  duquel  il  rencontra  deux  aii- 
tres  colonnes  qui  étaient  arrivées  par  d'autres  routes  et  dont 
l'une  était  commandée  par  le  prince  Edouard^  et  l'autre  par 
le  colonel  Symes.  On  investit  le  fort,  on  l'attaqua  sur  tous  les 
points  et  Ion  s'en  rendit  maître  après  avoir  tué  i  ôo  hommes 
sur  232  qui  composaient  la  garnison.  Le  fort  Saint- Louis  ,  la 
ville  de  Pointe-à-Pitre  furent  évacués. 

Les  troupes  anglaises  furent  rembarquées  à  bord  des  vais- 
seaux et  débarquées,  le  i5  ^  sur  la  côte  de  Basse-Terre.  Elles 
gagnèrent  diflérentes  hauteurs ,  et  s'emparèrent  simultané- 
ment (le  19)  du  fort  de  Morne-Houel  et  des  postes  de  Pal- 
miste et  de  Houelmont.  Le  2 1 ,  le  général  français  Collot  con- 
sentit à  une  capitulation  qui  lui  laissait  les  honneurs  de  la 
guerre  et  le  libre  retour  en  Europe  :  il  avait,  sous  son  com- 
mandement, 5,877  hommes  de  troupes.  Les  Anglais  affir- 
ment que  cette  conquête  ne  leur  coûta  que  7A  hommes  tués 
et  5obles^s  (i). 

1794)  3  juin.  Reprise  de  la  Guadeloupe  par  les  Fran* 
çais.  Le  3  juin  ,  une  escadie  française,  composée  de  deux 
vaisseaux  de  ôo  canons,  d'un  autre  armé  en  flûte  de  40,  d'une 
frégate  et  de  cinq  transports,  parut  en  vue  de  la  Guadeloupe. 
Le  5,  i,5oo  hommes  débarquèrent,  prirent  le  fort  Fleur- 
d'Epéé  et  les  autres  positions,  et  délogèrent  les  Anglais  de  la 
ville  de  Pointe-à -Pitre.  Ceux-ci,  ayant  reçu  quelques  ren- 
forts, firent  une  tentative  (le  i®*^  juillet)  pour  reprendre  ce 
fort,  mais  sans  succès,  étant  forcés  à  se  retirer  avec  perte  de 
4.00  à  5oo  hommes  ,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  brigadier- 
général  Symes  j  blessé  mortellement.  Le  commandant  an- 
glais ,  le  chevalier  JE.  Grey ,  se  retrancha  alors  au  camp 
Berville  ,  occupant  une  ligne  qui  s'étendait  de  la  pointe  de 
Sain  Jean  à  la  baie  Mahaiilt ,  en  y  attendant  un  renfort.  II 
perdit  tant  d'hommes  par  des  maladies,  que  quelques  com- 

(i)  fFest'Indies,  bycaptain  Southey,  \o\,  III,  s^nmée  1794» 
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pagnies  n'eufent  pas  un  seul  capable  de  faire  le  service. 
Le  26  septembre,  le$  Français,  sous  le  général  Victor 
Bagues ,  avec  un  cprps  auxiliaire  de  noirs  et  de  mulâtres, 
réussirent  à  trayerser  la  flotte  anglaise  dans  de  petits  bâti-^ 
mentsçt  débarquèrent  en  deux  divisions,  Tune  à  Goyave  et 
l'autre  à  la  baie  Mahault.  Après  avoir  opéré  leur  jonction , 
ces  détachements  firent  prisonniers  un  corps  d'bpmmes, 
soldats  et  royalistes  ,  qui  se  trouvaient  à  la  pointe  Baccbas, 
sous  le  lieutenant-colonel  Drummond  3  ensuite  il^  investi- 
rent complètement  le  camp  de  Berville  qui  renfermait  a.5o 
hommes  de  troupes  régulières  ei  un  corps  auxiliaire  de  3oo 
royalistes  français.  Le  général  Graham,  qui. y  commandait  9 
se  voyant  dans  l'impossibilité  de  résister^  demanda  à  capi- 
tuler. Les  conditions  pour  lui  et  les  siens  furent  admises^ 
mais  celles  relatives  anx  royalistes  furent  rejetées.  Tout  ce 
qu^on  put  obtenir,  disent  les  Anglais,  fut  que  vingt-cinq  de 
ces  derniers  pourraient  gagner  le  vaisseau  amiral  dans  un 
bateau  couvert  :  le  reste  fut  abandonné  à  la  vengeance  des 
républicains.  Se  voyant  rayés  de  la  capitulation,  ces  malheu- 
reux demandèrent  qu'on  leur  laissât  se  frayer  un  passage  les 
armes  à  la  main.  On  leur  refusa  cette  demande;  cinquante 
furent  décapités  en  moins  d'une  heure.  Ce  mode  d'exécution 
paraissant  trop  lent ,  le  reste  fut  conduit  sur  les  revers  des 
fossés  du  fort  et  impitoyablement  fusillés. 

Toute  l'île ,  à  l'exception  du  fort  Mathilde,  tonxba  ainsi 
entré  les  mains  des  Français  3  le  général  Prtscott  y  soutint 
le  siège  du  1 4  octobre  au  10  décembre ,  où  là  défense  ne- 
tant  plus  possible ,  il  opéra  secrètement  sa  retraite. 

Le  gouverneur  Hugues  fit  des  hoirs  des  cultivateurs  et  des 
soldats ,  et  au  moyen  des  cultures  et  de  la  course,  cette  île 
brava  les  forces  britanniques  pendant  toute  la  guerre. 

1794)  I  >  septembre.  Le  général  Hugues  ayant  envoya  une 
dépêche  pour  annoncer  sa  conquête  à  !a  Convention  natio- 
nale ,  cette  assemblée  décréta  que  les  citoyens  qui  l'ont  re- 
conquise ont  bien  méi^té  de  la  patrie  5  eh  même  t'ems  éjk 
confirma  la  dériomination  donnée  par  ce  général  de  Port  dt 
la  Liberté j,  au  port  de  la  Pointe-à^-Pitre ,  et  celle  du  Fort 
de  la  Fittoire^  au  fort  du  gouvernement  (t). 


(i)  Môniteil'r,  ani^e  1794?  ïi"  357. 

Id»  1795,  ^— ^^9^  contenant  lai- çnpitaU tien 

par  laquelle  les  troupes  anglaises  ont  évacué  cette  île. 
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1801,  21  octobre^  Les  noirs  et  les  gens  de  couleur,  com* 
mandés  par  Pelade  y  se  révoltent  et  établissent  nn  goavet^ 
nement  provisoire.  Ils  s*emparent  du  gouverneur,  1  amiral 
Lacrosse,  alors  en  tournée  y  et  lé  forcent  de  s'embarquer  à 
bord  d'un  vaisseau  danois ,  qui  était  dans  la  rade.  Ce  bâti- 
naent  fut  arrêté  en  mer  par  uh  navire  anglais ,  qui  conduisit 
l'amiral  à  la  Dominique^  où  Ion  venait  justement  d'être  in- 
formé de  la  sii^nature  du  traité  préliminaire  de  paix^ 

Le  3  décembre,  les  autorités,  renvoyée^  de  la  Guadeloupe^ 
publièrent,  à  la  Dominique,  un  manifeste  pour  protester 
contre  la  révolte  des  hommes  de  couleur  et  les  mettre  au 
ban  désolations.  — <  Cette  pièce  était  signée  i  Lacrosse,  capi- 
taine-général ',  Lfisc ALLIER,  préfet  colonial  ;  Cost?« ,  commis- 
saire judiciaire. 

i8o2,  mai.  Au  commencement  da  mois  de  mai^  des  forces 
françaises,  sous  le  contre-amiral  Bouvet  et  le  général  Ri- 
chepànse,  parurent  en  vue  de  l'île,  et  le  7,  le  débarquement 
eut  lieu  à'  Gohier.  Les  troupes  furent  reçues  avec  acclama- 
tions ,  et  Pélagie  écrivit  au  général  pour  l'assurer  de  1  en- 
tière soumission  de  l'île.  Cependant  elles  éprouvèrent  quel- 
que résistance  de  la  part  des  noirs,  qui  cherchèrent  à  défen- 
dre quelques  positions  ^  un  chef,  nommé  Ignace,  brûla  une 
grabde  partie  du  quartier  de  la  Capsterre,  y  compris  le  bourg 
Saint-Sàuveuv.  Il  incendia  aussi  celui  des  Trois -Rivières; 
mais  l'île  fut  bientôt  totalement  remise  sous  le  pouvoir  des 
Français.  Tous  les  membres  du  gouvernement  provisoire , 
établi  par  lés  rebelles,  le  21  octobre,  furent  envoyés  en 
France,  par  ordre  du  général  Richepànse  ,  ai  mi  que  la  plu- 
part des  officiers  de  couleur  et  les  colons  qui  avaient  pris  une 
part'  active  à  la  révolte. 

1810,  6  février.  Prise  de  la  Guadeloupe  par  Us  forces 
'  anglaisée.  Le  22  novembre  1809 ,  toutes  les  troupes,  coin- 

Î)osées  de  cinq  brigades,  formant  un  effectif  d'environ  6,200 
iDitihiès,  soUs  le  commàhdisf'inênt  du  général  Beckwitli',  fu- 
rent réunies  à  la  Dominique  ;  la  flotte  de  l'amiral  Cochrane 
était  destinée  au  transport  dé  Texpédition  et  à  appuyer  ses 
opérations^.  L'armée,  partagée  en  deux  divisions  et  une  r^ 
serve,  opéra  sa  descente  du  26  au  3o  ,  sans  opposition. 

Après  avoir  évacué  différentes  positions,  les  Français 
s'avancèrent  en  avant  du  pont  de  Nozière,  pour  défendre  le 
passage  important  de  la  rivière  Noire,  où  ils  s'étaient  bim 
fortifies.  Dans  la  nuit  dû  3  au  4i  une  action  très-chaude  s^ea-i 
gagea  ^  le  brigadier-général  pf^aie,  commandant  la  réserve, 
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étant  parvenu ,  par  une  marche  rapide  et  bien  calculée ,  à 
surprendre  les  Français  en  flanc ,  décida  de  la  victoire ,  qui 
coûta  cher  aux  Anglais ,  lesquels  eurent ,  dans  ce  combat , 
bz  tués ,  dont  plusieurs  officiers ,  et  260  blessés.  Le  5 ,  au 
matin  ,  des  commissaires  se  réunirent  des  deux  côtés  et  ré* 
digèrent  les  termes  de  la  capitulation ,  qui  fut  signée  et  ra- 
tinée  le  6  février. 

Le  nombre  total  des  Français,  embarqués  comme  prison- 
mers^  s  éleva  à  1,309,  en  outre  de  3oo  restés  malades  dans  les 
hôpitaux  ;  ils  avaient  eu  de  5oo  à  600  tués  ou  blessés,  et  856 
s'étaient  dispersés  dans  la  colonie. 

Les  commandants  anglais,  dans  leur  proclamation  du  27 
janvier,  adressée  aux  habitants  de  la  Guadeloupe,  ordon- 
naient :  1°  que  tous  les  planteurs  et  habitants  des  villes  re- 
tournent dans  leurs  foyers ,  où  ils  seront  protégés  dans 
leurs  personnes  et  propriétés  ;  2^  que  les  commissaires  civils 
se  rendent  à  leurs  postes  pour  maintenir  l'ordre  et  exécuter 
les  instructions  qu'ils  recevront  3  3^  tout  habitant  pris' les 
armes  à  la  main  sera  traité  comme  prisonnier  de  guerre; 
4.°  les  maîtres  seront  responsables  pour  leurs  esclaves  (1). 

Des  symptômes  de  mécontentement  se  manifestaient  dans 
cette  colonie,  dont  le  gouverneur,  sir  Alex.  Cochrane,  fut 
obligé  de  destituer  le  procureur-général ,  qui ,  dans  un  dis- 
cours devant  la  Cour  d'appel,  avait  tenu  un  langage  hostile 
aux  autorités;  Ce  mécontentement  devint  encore  plus  évi- 
dent ,  lors  de  la  formation  d'une  nouvelle  milice  destinée  à 
la  sûreté  intérieure  de  Tîle  ;  cette  intention  n'ayant  pas  été 
clairement  indiquée  dans  l'ordonnance ,  les  habitants  cru- 
rent qu'il  s'agissait  de  s^organiser  pour  se  défendre  contre 
les  attaqués  de  l'extérieur,  et  refusèrent  de  servir.  Un  seul 
homme  vint  se  présenter  et  pas  une  commission  d'officier  ne 
fut  acceptée, 

La  partie  française  de  l'île  de  Saint-'Martîn  fut  aussi  com- 
prise dans  ladite  capitulation.  Le  i4  février,  le  commodore 
Fahie  en  prit  possession  ,  et  le  même  jour,  le  gouverneur 
hplLandais  lui  remit  l'autre  partie  qui  était  sous  son  com- 
mandement. 

Le  commodore  anglais  remit  ensuite  à  la  voile  pour  l'île 
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(i)  History  ofthe  West-Indies,  hy  M,  SoutJiey^  vol,  HI,  année 
1810. 


de Saint-Ea&tàche ,  qui  se  soumit  sans  résistance,  le  21  fé- 
vrier. 

i8i3,  Smars.  La  Gaadeloupe  est  cédée  par  TAngleterre  à 
la  Snède  (i). 

i8i4>  3o  mai.  Cette  île  est  restituée  par  le  neuvième  ar- 
ticle du  traité  de  Paris,  entre  le  roi  de  France  et  les  puissances 
alliées.  Le  roi  de  Suède  et  de  Nortvège  cède  tous  les  droits 
quil  peut  avoir  sur  cette  île.  Le  7  septembre  suivant,  les 
Anglais  la  remettent  aux  Français,  qui  y  arborent  leur  pa- 
villon au  mois  de  décembre  de  la  même  année. 

181 5.  Insurrection  de  la  milice  et  des  habitants  qui  se  dé- 
clarent pour  r^apoléon  et  contre  l'occupation  de  File  par  les 
forces  britanniques.  Le  pavillon  tricolore  est  arboré  depuis 
le  18  juin  181 5  jusqu'au  10  août  suivant. 

Le  contre-amiral ,  le  comte  Durand  de  Linois,  alors  gou-' 
verneuT*  et  adjudant -commandant,  et  le  baron  Boyer  de 
Peyreleau ,  commandant  en  second  ,  prévenus  de  s'en  être 
rendus  coupables,  sont  traduits  devant  le  Conseil  permanent 
de  guerre,  par  un  ordre  du  roi,  du  2g  décembre  181 5. 

Linois  est  acquitté  des  accusations  dirigées  contre  lui  et 
rendu  à  ses  fonctions.  De  Peyreleau  est  condamné  â  la  peine 
de  mort  en  conformité  de  Fart.  33  du  titre  8  du  Code  pénal 
militaire ,  du  21  brumaire  an  5.  La  peine  est  commuée  en 
une  détention  de  vingt  ans  dans  une  prison  d'état.  Les  let- 
tres de  commutation  ont  été  entérinées  par  la  Cour  royale  de 
Paris,  le  îi3  mars  suivant  (2), 

A  la  suite  de  cet  événement ,  on  avait  cessé  de  recevoir  à 
la  Guadeloupe  les  navires  français  ,  et  d*y  permettre  aucune 
expédition  pour  la  métropole. 

181 5,  10  août.  Reddition  delà  Guadeloupe  aux  Anglais. 
Des  habitants  de  cette  île  ayant  de  nouveau  proclamé  la 
souveraineté  de  Napoléon,  le  18  juin  i8i5,  le  commandant 
en  chef  des  forces  britanniques,  sir  James  Leith^  et  sir  C. 
Durham, contre-amiral,  commandant  Farmée  navale,  firent 
leurs  dispositions  pour  attaquer  l'île.  Avant  d'opérer  le  dé- 
barquement, ils  envoyèrent  au  comte  de  Linois  une  procla- 
mation adressée  à  tous  les  colons^  pour  les  informer  des 
événenaents  survenus  en  Europe  ,  de  la  chute  de  Napoléon, 


(i)  Bulletin  des  lois,  t.  XIX,  p.  257. 

(2;  Moniteur  des  8,  9,  10, 11,  X2  et  i4  du  mois  de  marsiSiS. 
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et  les  invitera  rentrer  soits  lautorité  légitime  ou  à  s'atten* 
dre  à  être  traités  en  ennemis. 

La  flotte  anglaise  ayant  qaitlé  les  Saintes^  le  B  au  matin, 
se  dirigea  vers  l'anse  du  Sauveur,  où  la  majeure  partie  du 
débarquement  s'e£E<pctua.  Les  troopes  trouvèrent  peu  de  ré- 
sistance, et  le  9,  au  matin  ,  un  officier,  chargé  de  proposi- 
tions par. le  gouverneur,  fut  admis  auprès  du  général  en 
chef  anglais ,  qui  s'en  référa  aux  termes  de  sa  proclamation, 
comme  les  seuls  qui  fussent  aeceptable$.  En  conséquence ,  le 
i5  suivant^  la  capitulation  fut  signée  par  le  comte  de  Linois 
et  le  général  Boyer  de  Peyreleau  ,  commandant  en  second  j 
les  deux  généraux  et  la  garnison,  sous  leurs  ordres,  furent 
embarqués  pour  être  transportés  en  France ,  comme  prison- 
niers de  guerre  ,  et  les  Anglais  restèrent  maîtres  de  VÛe, 

L'amiral ,  comte  Linois,  gouverneur  de  l'île  ,  refusa  l'of- 
fre d'un  corps  auxiliaire  anglais  que  lui  fit  sir  James  Leith. 

Il  fut  stipulé  dans  la  capitulation  que  les  ^liliciens  pour- 
ront retourner  paisiblement  chez  eux  ,  où  ils  seront  proté- 
gés, ainsi  que  lears  propriétés  ;  mais  ceux  qui  se  montreront 
hostiles  devront  être  traités  conime  prisonniers  de  guerre  et 
renvoyés  hors  de  Tile.  Les  habitants  seront  placés  sous  la 
protection  de  S.  M.  B.,  et  aucun  ne  sçra  molesté  pour  ses 
opinions.  Les  lois  et  propriétés  particulières  seront  respec- 
tées (i). 


^^'V»^%>>»  V^«fc^  *»  V» 


Ile  de  Marie-Galante,  Latit.  i5**  55'nord>  long,  (i^^^zb^ 
ouest  de  Paris.  Cette  île,  située  à  six  lieues  sud-est  de  la  Gua- 
deloupe, a  quinze  Ueuesde  tour  :  elle  fut  ainsi  nommée  par 
Christophe  Colon ,  du  nom  de  son  navire  ,  ou  parce  qu'elle 
parut  si  agréable  aux  Espagnols  qu'ils  l'ont  appelée  Marie- 
Galante  (2).  Elle  n*a  point  de  rivières  ,  et  malgré  le  man- 
ue  d'eau,  le  sol  est  fertile  et  produit  beaucoup  de  sucre  et 
e  café.  Lias  productions  sont  les  mêmes  que  celles  de  la 
Guadeloupe*  A  l'époque  de  la  révolution ,  on  les  évaluait  à 
2,200,000  livres. 

i647>  8  février.  Cette  île  fut  cédée  comme  une  retraite 


i 


(i)  West-IndieSi  bycaptain  Southejr,  vol.  III,  année  181 5» 
,(»)Du  Teitre,  vol.  ï,  part.  i'«,  ch.  11,  §  ii. 


aux  bannis  et  au#€9kilés  de  Saiqt-Çhrîstopbe  par  la  compa* 
gnie  des  îles  de  rAmérique. 

Les  capitaines  âe  La  Fontaine.et  Antoine  Camo  sont  au- 
torisés, en  qualité  de  gouverneurs,  à  occuper  et  prendre 
Ï)ossession  de  ladite  île^  au  nom  du  roi  et  des  seigneurs  qui 
eur  accordent  le  gouvernement  pour  quatre  ans.  Afin  d^y 
encourager  Témigration ,  les  nouveaux  habitants  furent 
exempts  des  droits  établis  dans  les  autres  îles  ,  pendant  les 
quatre  premières  années,  et  pendant  les  quatre  suivantes,  ils 
ne  payèrent  que  la  moitié  de  200  livres  que  paient  les,  habi- 
tants de  Saint-Christophe.  Lesdits  gouverneurs  s'engagent  de 
faire  passer,  chacune  des  premières  quatre  années ,  soixante 
Français  de  la  religion  catholique  ,  apostolique  romaine^ 
avec  deux  ecclésiastiques  (i). 

i652,  8  novembre.  M.  Houel  prit  possession  de  <;ette  île 
au  nom  du  roi,  et,  avec  la  permission  de  la  compagnie,  il  y 
envoya,  delaXjuadeloupe,  une  nouvelle  colonie  de  4o  ou  5o 
hommes ,  sous  M.  Le  Fort  ^  ^^î  »  P^^  suite  de  quelque  mé« 
contentement,  venait  de  quitter  la  Martinique.  Ce  comman-  ■ 
dant,  après  avoir  bâti  un  petit  fort  et  établi  une  grande  ha- 
bitation, quitta  l'île  après  dix-huit  mois^-et  retourna  à  la 
Martinique  avec  quelques  habitants. 

Lès  Caraïbes  de  la  Capsterre  de  Tîle  Saint-Dominique,  in- 
formés de  cet  abandon ,  après  avoir  massacré  beaucoup  d'ha- 
bitants de  Tîle  d'Antigoa,  abordèrent  à  Marie-Galante  où  ils 
furent  bien  accueillis  par  le  commandant  et  logés  dans  le  fort. 
A  leur  retour  chez  eux  j  ils  apprirent  qu'un  canot  de  la  Mar- 
tinique y  était  arrivé  pendant  leur  absence  et  avait  pris  leurs 
lits  de  coton  et  insulté  leurs  femmes  et  leurs  filles.  Nlétant 
pas  en  état  d'attaquer  les  habitants  de  cette  île^  ils  tom- 
bèrent sur  ceux  de  Marie-Galante.  Sous  prétexte  de.  trafiquer 
avec  les  habitants  ,  ils  allèrent  de  case  en  case ,  assommant 
tQut  ce  qui  s'y  trouvait  à  coups  de  boutoir  :  après  quoi , 
ils  mirent  le  feu  aux  cases  et  au, fort. 

Les  Caraïbes  de  la  Ba«^e-Terre  de  la  Dominique  vinrent 
informer  M.  Houel  de  ce  massacre ,  et  protestèrent  qu'ils 
n'étant  pour  rien  dans  cette  affaire  >  et  qu'ils"  voulaient 
même  aider  les  Français  à  venger  cette  cruauté* 

M.  Houel  fut  profondément  affligé  de  ce  grand  malheurj 


(i)  Dû  Tertre,  vol.  II,  part.  2,  cli.  i. 
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mais  il  résolut  d'envoyer  à  cette  île  de  nouveaux  colons.  Il 
en  fit  partir  proraptement  une  centaine ,  sous  la  conduite 
du  chevalier,  son  frère  (le  20  août  i653)  ,  avec  ordre  de 
construire  une  forteresse  de  pierre  et  une  coiir  de  100  pieds 
d'étendue  entre  cet  édifice  et  le  bord  de  la  mer. 

A  son  arrivée,  les  Caraïbes  prirent  la  fuite.  On  brûla  leurs 
cases  et  leurs  carbets  poui-  les  empêcher  de  revenir.  11  trouva 
sur  le  sable  les  corps  de  ceux  qu'ils  avaient  massacrés.  Les 
têtes ,  séparées  des  corps,  étaient  attachées  à  des  pieux.  Un 
chien  fidèle  restait  encore  auprès  du  cadavre  de  son  maître. 

Le  chevalier  se  fixa'  à  deux  lieues  des  premières  habita- 
tions, à  l'endroit  nommé  la  Poinie-des-Basses.  En  moins 
de  trois  mois,  il  fit  construire  une  forteresse  de  pierre  conte- 
nant quatre  grands  corps  de  logis  avec  une  demi-lune  à 
l'entrée.  Pendant  tout  ce  tems-là ,  '  la  moitié  de  ses  hom- 
mes était  toujours  sous  les  armes  (i). 

Plusieurs  habitants  s'établirent  près  du  fort,  et  le  cheva- 
lier, ayant  rempli  ses  instructions,  y  laissa  M.  Blayny  pour 
commander  la  garnison. 

Pour  punir  les  Caraïbes,  M.  Houel  envoya  contre  eux  une 
centaine  dés  plus  vaillants  hommes  deTîIè,  sous  la  con- 
duite du  capitaine  du  Me ,  qui  avait  dix  ou  douze  Caraïbes 
de  la  Basse-Terre  pour  servir  de  guides.  Il  y  eut  plusieurs 
rencontres  avec  les  sauvages,  dans  lesquelles  quatre  ou  cinq 
furent  tués  et  plus  de  vingt  blessés.  Ils  ne  sortaient  du  bois 
que  six  ou  sept  à  la  fois  pour  tirer  leurs  flèches,  et  ils  évi- 
taient les  coups  de  fusil  en  se  jetant  vite  par  terre  sitôt  qu'ils 
voyaient  le  feu  de  l'amorce.  Les  Français  les  attrapaient  seu- 
lement en  tirant  un  autre  coup  quand  ils  se  relevaient. 

De  nouvelles  attaques  furent  encore  tentées  par  les  sau- 
vages contre  les  Français  de  Marie-Galante.  M.  Houel  en- 
voya contre  eux  M.  Des  Cerisiers  à  la  tête  de  seize  bons  sol* 
dats.  A  son  arrivée ,  cet  officier  apprit  qu'ils  étaient  déjà 
débarqués  à  la  Basse-Terre  5  il  marcha  aussitôt  à  travers  l'île 
à  leur  rencontre  et  se  trouva  dans  les  bois  au  milieu  de  trois 
cents  de  ces  Indiens,  qui  s'approchaient  en  riant  pour  assom- 
mer un  si  petit  nombre  d'ennemis.  Ayant  reçu  une  décharge 
de  mousquetons,  huit  en  furent  tués  et  les  autres  prirent  la 

il.ll        II    II    I    I     I    ^  Il  III  I        !■*  I        ■  li»»M^«— —i——.^^— ■—.—.——■— ——» 

(i)  Du  Tertre  dit,  qu'il  n'est  pas  vrai  qu'il  y  avait  un  navire 
a  la  côte  oîi  les  hommes  se  retiraient  dans  la  nuit,  comme  Técrit 
M.  de  Rochefort. 


faite.  On  les  poursuivit  le  pistolet  à  la  main  et  on  en  tua 
plusieurs  avant  qu  ils  pussent  atteindre  leurs  pirogues. 

Les  Caraïbes,  voyant  quHls  luttaient  inutilement  contre 
les  Français ,  recommencèrent  à  trafiquer  à  la  Guadeloupe 
sans  aucune  convention  avec  M.  Houel  qui  les  y  encouragea 
en  défendant  aux  habitants  de  leur  faire  aucun  mal. 

1664  9  5  juin.  La  prise  de  Sainte-Lucie ,  par  les  Anglais, 
fit  craindre  qu'ils  ne  voulussent  chercher  aussi  à  s'emparer 
de  Marie-Galante.  IVI.  de  Tracy  y  envoya  des  soldats,  des  ca- 
nons et  des  munitions  avec  M.  de  Rose  ,  en  qualité  de  com- 
mandant (i). 

i665,  10  février.  M.  Tliemericourt  reçoit  sa  commission 
comme  gouverneur  de  Marie-Galante.  Le  8  juin  ,  il  prît  pos- 
session de  son  gouvernement. Cette  colonie  se  composait  alors 
de  5oo  individus  dont  1  Ôo  en  état  de  porter  les  armes.  La  gar» 
nison  n'était  que  de  ic  soldats.  M.  Themericourt,  dit  M.  du 
Tertre,  a  fait  plusieurs  fois  le  tour  de  cette  île  et  en  a  dressé 
une  carte  fort  exacte. 

1675.  Les  Anglais  attaquent  les  colons  de  Marie-Galante. 
'  Le  marquis  de  Baas ,  lieutenant-général  des  îles ,  envoie  au 
secours  de  ces  colons  le  marquis  deGrancy  avec  deux  vaisseaux 
de  guerre  ayant  des  troupes  à  bord,  qui  forcèrent  les  Anglais 
à  quitter  l'île  après  avoir  coulé  à  fond  quelques-uns  de  leurs 
navires  (2). 

1689.  Le  colonel  anglais  HeweUon  prépara  une  expédi- 
tion à  l'île  d'Antigua  qu'il  dirigea  contre  Marie-Galante;  il  dé- 
truisit le  fort  et  la  ville,  et  retourna  au  port  de  départ  avec 
beaucoup  de  butin. 

1 6gg,  3  novembre.  Arrêt  du  Conseil  d'état  qui  décharge 
de  tous  droits ,  pendant  quatre  ans ,  les  habitants  de  Marie- 
Galante.  ^ 

17 15,  16  janvier.  Le  roi  leur  accorde  une  pareille  exemp- 
tion. 

1763.  La  juridiction  de  cette  île  qui  relevait  du  Conseil 
de  la  Martinique,  en  a  été  séparée  en  1763.  La  première, 
possédant  peu  de  moyens  pour  sa  défense ,  a  servi ,  pendant 
toutes  les  guerres ,  de  retraite  à  des  corsaires  (3). 


(i)  Du  Tertre ,  t.  III,  traité  3,  S  4- 
(a)  Labat ,  Nouv.  Voy. ,  t.  V,  p.  a46. 
(S)  Annales  de  la  Martinique,  p.  53i« 
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18089  3  mars.  Le  capitaine  W,  Selby,  cpqiim^pdiaiKt  Tes- 
cadre  de  blocus  de  la  Guadeloupe,  ayant  reconnu  rimpossi- 
bilitë  d'empêcher  les  corsaires  de  l'enQemid'entrer^ayecieurs 
prises  ,  dans  la  baie  de  Poiote-à-Pitre ,  tant  qu'ils  seraient 
maîtres  de  Marie-Galante,  qui  leur  servait  de  lieu  de  refuge, 
résolut  de  tenter  un  coup  de  main  sur  Grand-Bourg,  princi- 
pale ville  de  Marie-Galante.  En  conséquence,  un  détachement 
de  200  marins  débarqua,  le  2  mars,  à  deux  milles  de  laVille, 
sans  rencontrer  d'opposition  ;  et  le  même  ]our,  l'île  se  ren- 
dit à  discrétion. 

Le  23  août,  un  corps  de  200  Français  parti  de  la  Guade- 
loupe dans  des  barques,  tenta  de  surprendre  Marie-Ga- 
lante 5  mais  leur  tentative  ayant  été  connue,  des  troupes 
furent  envoyées  de  la  Barbade  et  forcèrent  les  Français  à  se 
rendre  à  discrétion  ,  le  3  avril  suivant. 


Jle  des  Saintes  {los  Santos  des  Espagnols),  Les  trois  petite 
îlots  qui  portent  ce  nom  sont  situés  sous  le  i6«  degré  de  lat. 
nord,  entre  la  Guadeloupe  et  la  Dominique,  à  trois  lieues 
de  la  côte  des  trois  rivières.  Elles  sont  déforme  triangulaire, 
et  renferment  un  beau  port.  Autrefois^  elles  étaient  si  bien 
fortifiées,  qu'on  les  nommait  le  Gibraltar  des  Antilles.  Elles 
sont  d'origine  volcanique  et  manquent  d'eau. 

1648,  18  octobre,  M.  Houel,  craignant  que  les  Anglais  ne 
vinssent  s'établir  dans  ces  petites  îles ,  y  envoya  3o  hommes, 
sous  la  conduite  de  M.  Afé,  qui  en  prit  possession  au  nom 
du  roi  et  des  seigneurs  de  la  coitipagnie  (i). 

Le  père  Mathias  du  Pi^yi  Yprbora  la  croix  le  i8  octobre 
i648. 

i6/|8.  Les  Caraïbes  delà  Guadeloupe,  après  avoir  été  deux 
fois  repousses  par  les  forces  de  Marie-Galante,  résolurent 


fi)  Du  Tertre,  vol.I,  part,  i,  ch.  i3.  Cet  auteur  y  cite  l'acte  qu'il 
avait  trouvé  aux  Archives  delà  Guadeloupe,  conçu  en  ces  termes  : 
R.  P,  Maikias  du  Pujrs  dictas  a  S.  Joanne,  crucem  redemptionis 
nostrœ  in  insula  Guadalupœ  adjacente  quos  les  Saintes  v^cq^ur 
fixit  in  comitate  Domini  du  Mé  qui  ejusdem  insuiajuerat  gu- 
bernaiST  electus  et  delegaius, 
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de  foire  une  tentative  contre  les  îles  Saintes.  Le  chevalier 
Houei  en  étant  averti ,  y  envoya  vingt  hommes ,  sous  le 
commandement  de  M.  V Etoile,  lieutenant  de  sa  compa- 
gnie^ qui  attaqua  ces  Indiens  si  vigoureusement  qu'ils  fu- 
rent contraints  de  se  retirer  avec  perte  de  trois  tués  et 
beaucoup  de  blessés  (i). 

i652.  Une  grande  sécheresse  obligea  cette  colonie  d'aban- 
donner Tile  qui  resta  inhabitée  jusqu'en  i652,  lorsque  M.  du 
Buisson  It  Hazitr  y  fut  enrayé  avec  un  bon  nombre  d'hom- 
mes qui  s'y  établirent  avec  succès. 

1 666,  août.  Les  Anglais,  qui  s'étaient  établis  dans  ces  îles, 
sont  attaqués  et  forcés  de  se  rendre  à  une, expédition  fran* 
çaise,  composée  de  sept  canots  et  pirogues  bien  ipontés  et  sous 
le  commandement  de  M.  du  Lion* 

Le  neveu  de  lord  Willoughby  arrive  avec  une  flotte  au 
secours  des  Anglais,  mais  elle  est  battue  et  obligée  de  se  re- 
tirer (2). 

En  1788^  la  population  de  ces  îles  consistait  en  1,419 
blancs ,  20  gens  de  couleur  libres ,  et  865  escla\res. 

1809  ,  17  avril.  Prise  de  ces  îles  par  les  Anglais.  Après 
s  être  emparé  de  la  Martinique ,  le  général  en  chef  Bcckwith 
détacha  un  corps  de  2,000  à  3, 000  hommes,  sovls  les  ordres 
du  major-général  Maitland,  afin  de  soumettre  les  îles  des 
Saintes 9  de  concert  avec  la  flotte,  qui  y  tenait  bloquée  une 
escadre  française  de  trois  vaisseaux  de  ligne  et  deux  frégates. 
Après  trois  jours  d'une  résistance  assez  vive,  le  colonel  Ma- 
dier,  commandant  de  ces  îles,  consentit  à  se  rendre  j  la  gar- 
nison française,  forte  de  7  à  800  hommes,  fut  faite  prison- 
nière de  guerre  et  envoyée  en  Angleterre.  Les  Anglais  décla- 
rèrent avoir  eu  seulement  6  hommes  tués  et  6Ô  blessés. 


Ile  de  la  Disirade  ou  la  Désirée ,  nommée  Deseada  par 
les  Espagnols.  Latitude  16®  3o'  nord^  long.  63®  17^  ouest  de 
Paris* 


(i)  Du  Tertre,  part.  I,  cb.  i3. 

(2)  Du  Tertre,  1. 1,  ch.  4>  ^^  se  trouvent  beaucoup  de  détails 
de  cette  expédition* 

39. 
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Cette  île  fut  découverte  par  Christophe  Colon  dans  sa 
deuxième  navigation  :  il  lui  donna  ce  nom  à  cause  de  sa 
beauté  ou  du  désir  qu  il  eut  de  la  trouver. 

Elle  est  située  à  la  distance  de  trois  lieues  et  demie  de  la 

S  ointe  orientale  de  la  Guadeloupe  :  elle  a  environ  4  lieues 
ans  sa  plus  grande  longueur  et  une  lieue  de  largeur.  C'est 
une  espèce  de  montagne  dont  la  base  est  siliceuse  et  le  reste 
calcaire.  Le  sol  en  est  généralement  sablonneux  et  ne  produit 
qu'une  petite  quantité  de  coton  et  de  café. 

La  population  de  l'île,  en  1788,  était  composée  de  2i3 
blancs ,  33  gens  de  couleur,  et  619  esclaves. 

Il  y  avait  autrefois  à  la  Désirade  un  enclos  de  Go  arpents  9 
entouré  d'une  haie  de  karatas^  pour  recevoir  les  lépreux. 

1 763.  Par  une  ordonnance, rendue  à  Paris,  le  1 5  juillet  1 763, 
la  Désirade  fut  désignée  comme  un  lieu  de  déportation  pour 
les  jeunes  gens  qui,  sans  avoir  co/nmî;  des  crimes  punissables 
par  la  loi ,  auraient,  par  des  irrégularités  de  conduite ,  com- 
promis riionneur  ou  le  repos  de  leurs  familles.  L'autorisation 
devait  être  demandée  par  les  parents  aux  secrétaires  d'état 
de  la  guerre  et  de  la  marine  5  el  si  les  motifs  allégués  étaient 
trouvés  justes ,  un  ordre  du  roi  était  délivré  pour  conduire 
ces  jeunes  gens  à  Rochefort ,  et  de  là  les  embarquer  pour  la 
Martinique,  d'où  ils  passaient  à  la  Désirade.  Arrivés  dans 
cette  dernière  résidence,  on  les  distribuait  dans  les  parties 
'  les  plus  fertiles  et  les  plus  saines  de  l'île,  où  on  leur  four- 
nissait les  instruments  propres  à  la  culture  et  les  moyens 
d'en  obtenir  un  prodnit  qui  leur  appartenait.  Dans  la  tra- 
versée ,  comme  dans  l'île ,  ces  jeunes  gens  étaient  assujétis 
au  régime  de  simples  soldats.  Aussitôt  que  le  commandant 
apercevait  quelques  signes  d'amendement  dans  leur  cop« 
duite  ,  il  en  écrivait  au  ministre,  qui  avertissait  les  parents. 
Dans  le  cas  où,  malgré  cette  réforme,  les  familles  voulaient 
prolonger  la  détention  des  déportés,  ceux-ci  pouvaient  faire 
valoir  leurs  droits  pour  rentrer  dans  leur  condition,  soit 
qu'ils  voulussent  revenir  en  France ,   ou  rester  aux  colo- 
nies (i). 


L'île  de  Suint-Martin  est  située  à  4^  lieues  au  nord-ouest 


(i)Code  de  la  Martinique,  t.  11,  n®  256t 
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de  la  Guadeloupe;  elle  a  environ  i8  lieues  de  circonférence. 
La  moitié  de  Tile  de  Saint-Martin  appartient  au  gouverne* 
ment  hollandais.  Le  terrain  de  la  partie  française  a  environ 
•  sept  lieues  de  tour.  Le  bourg  Maneot  est  situé  dans  la  baie 
du  même  nom  où  se  trouve  le  meilleur  mouillage.  Le  ter- 
rain est  élevé  et  sablonneux.  Il  n'y  a  point  de  rivière ,  mais 
le  climat  est  salubre  (i). 


^■*« 


(i)  Âlmanach  de  la  Guadeloupe^  pour  Taunée  i83i« 


♦" 
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PUERTO -RICO. 


Cette  lie,  une  des  grandes  Antilles,  fut  d(^couvert€  par 
Cbrîslopbe  Colon,  en  i493.  Nommée,  par  les  Indiens^  Bor- 
riqucn,  et  par  Tamiral  San-Juan  de  Bautisia  (i) ,  ou  saint 
^ean  •  Baptiste ,  on  lui  donna  ensuite  le  nom  de  PutHo- 
Rico  (2). 

Puerto-Rico  a  90  milles  anglais  de  longueur  de  l'est  à 
Touest,  33  de  largeur  moyenne,  et  une  superficie  de  2^970 
mil  les  carrés  (3). 

La  ville  de  Puerto-Rico  est  située  par  la  latit.  de  18**  ag' 
10''  nord  ,  et  le  6»^  3^  3o"  de  long,  ouest  de  Paris  (4). 

La  figure  de  cette  île  est  celle  d'un  quadrilatère  obtong  : 
elle  est  divisée  dans  le  milieu  par  une  chaîne  de  montagnes 
nommée  Luquillo^  qui  s'abaissent  en  collines,  s'étendent  vers 
la  mer  et  forment  des  vallées  délicieuses  arrosées  par  trente 


(i)  Coîeccion  de  los  i^iages,  porDon  Nas^arrete;  segundo  viage 
de  Colon.  Madrid,  i8a5. 

*2)  Benzoni  croit  que  cette  Ile  fut  ainsi  nommée  a  cause  du  tré- 
sor qu'on  y  trouva.  Propier  ingentem  auri  et  argenti  vim  in  ea, 
reperia  S*  Joannis  de  Porto  rico,  id  est,  divite  nuncupata  est, 
Benzoni,  lib.  i,  cap.  4>  D'autres  auteurs  ont  cru  que  le  port 
a  donné  son  nom  à  I  de. 

H  errera  ne  décide  pas  cette  question  :  No  se  sahe  que  haia 
tenido  otra  nombre^  ieste  le  puso.  por  la  mucha  riquesa  deoro^ 
que  se  hallo  en  esta  isla  ;  i  otros  dicen,  que  por  ser  el  Puerto 
mui  bueno,  cerrado,  i  seguro  de  tormentas,  Herréra,  déc.  IV, 
lib.  5,  cap.  3. 

La  ville  de  Puerto-Rico^  établie  en  i5i49  a  donné  son  nom  a 
toute  l'île. 

(3)  Herréra  donne  a  cette  île  une  circonférence  de  iQo  lieues 
espagnoles  et  une  étendue  de  près  de  4o  de  l'est  a  l'ouest.  Déc. 
IV,  iib.  5,  ch.  3. 

(4)  Connaissance  des  temsde  i8?)6  où  se  trouve  la  situation 
du  cap  St.-Jean  ou  Pointe  est,  lat.  iS"  5i6'  nord.  ;  long  .68*'  3'  3o" 
ouest  de  Paris,  ainsi  que  celle  du  Coffre  k  Morts  ^  lat.  17*  5o\ 
et  long.  68^  58*  3o"  ouest  de  Paris. 
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rivières  (|ui  clascendent  des  hauteurs ,  et  dont  quelques-unes 
sont  navigables  à  la  distance  de  deux  lieues  de  leur  em-^ 
I>ouchure. 

Cette  chaîne  de  montagnes ,  qui  traverse  Tîle  de  l'est  à 
l'ouest,  s'élève 9  à  son  extrémité  nord-est,  à  la  hauteur  de 
1 ,334  aunes  de  Castille  ;  et  le  point  culminant ,  nommé 
J^unqui ,  est  visible,  en  mer,  a  la  distance  de  ^S  milles  (i  ). 

Sol,  Le  sol  des  montagnes  est,  en  général,  une  argife 
rouge  ou  blanche  :  celui  des  plaines  est  plus  noir  et  moins 
compactj  l'un  et  lautre  sont  gras  et  fertiles.  Les  bords  de 
la  mer,  quoique  plus  sablonneux ,  sont  cependant  préférés 
pour  la  culture  des  cocotiers ,  des  patates ,  du  maïs ,  des  pois 
de  diverses  espèces  et  d'autres  légumes. 

Danâ  toute  1  île,  dit  M.  Flinter,  il  n'y  a  que  deux  parties  de 
teri^s  incultes;  Tune  de  cinq  lieues  d'étendue,  couverte  de 
bois  y  est  située  entre  la  ville  dé  Couna  et  celle  de  Juana- 
Diae  ;  l'autre  s  étend  depuis  la  Punta  de  Aguila,  sur  la  côte 
sud-ouest,  jusqu'au  port  de  Guarica  au  midi  j  ce  terrain  est 
marécageux  et  couvert  de  bois. 

.  Salims.  Il  y  a  beaucoup  de  lagunes  qui  fournissent  du 
sel  d'une  bonne  qualité,  particulièrement  celle  nomm^  Sa- 
linas ,  dans  le  district  de  Ponce  ;  dans  celui  de  Toa-Bajàj 
on  en  compte  quatorze,  dont  quelques-unes  ont  dieux  à  trois 
nMLras  de  profondeur  (2). 

Les  îles  qui  dépendent  du  gotivernement  de  Puertô-Rico , 
sent  :  1^  Bièque  ou  lie-des-Crabes  y  située  à  la  distance  de 
cinq  lieues  du  cap  Pinera ,  pointe  orientale  de  l'île.  Bièque 
a  environ  sept  lieues  de  longueur  et  deux  de  largeur  ;  elle 
est  bien  boisée  et  très'fertile.  Elle  peut  produire  25  ou  So^ooo 
boucauts  de  sucre.  Elle  n'est  habitée  que  par  quelques 
bûcheront  ;  2*°  l'île  de  DtseéhtOy  est  située  à  l'ouest  de 
Puerto^RicD,  à  onze  milles  et  demi  de.  la  pointe  de  San* 
Francisco j  Z^Mona  et  Monito,  Ces  trois  dernières  îles  4:1e  sont 
pas  habitées. 

Rivières.  Dix-sept  rivières  (3)  prennent  leurs  sources  dans 
liés  montagnes ,  traversent  les  vallées  de  là  c6te  septeutrio- 


(i)  Puer^orMico ,  bycoL  Flinien     . 

{2)  La  vara  ou  aune  de  Castille^  est  dé  &(8  millini. 

(5) Selon  Hérréra>  aSrivières  se  déchargent  dans  la.iner,  dont  les 
plus  oonsidorabies  sont  ;  Bayanon,  T6a,Guyane^Arrofl»bot^  Gna- 
biabo^  Rio-Grande  et  Dagua.  Dec.  IV,  lib.  5,  cap.  3. 
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Baie  et  se  jettent  dans  la  mer.  Quelques-unes  sont  navigables, 
mais  à  la  distance  seulement  de  deux  ou  trois  lieues  de  leur 
•embouchure  pour  les  goélettes  et  les  bâtiments  de  cabotage. 
Celles  de  Manaii ,  de  Loisa,  de  Trabajo  et  à*Arecibo  sont 
larges  et  profondes.  Celles  de  Bayamo  et  de  Rio-Pudras , 
qui  se  déchargent  dans  la  rade  de  la  capitale ,  sont  naviga- 
bles pour  les  barques.  Depuis  Cabeza  de  San- Juan,  à  Vex- 
trémité  nord-est  de  File^',  jusqu'au  cap  Mala-Pascua  ,  situé  à 
Tangle  sud-est ,  seize  rivières  coulent  à  la  mer  sur  la  cote 
méridionale 3  sur  celle  occidentale,  il  y  a  trois  rivières, 
cinq  ruisseaux  et  plusieurs  lacs  d'eau  douce  qui  communi- 
quent avec  rO.céan.  Dans  l'étendue  de  33o  lieues  de  superfi^ 
cie,  on  compte  quarante-six  rivières  et  un  grand  nombre  de 
ruisseaux. 

Sur  la  côte  septentrionale , ,  entre  la  Gabezà  de  San- 
Juan,  au  nord-est,  et  la  cité  de  Puerto- Rico,  huit  ri- 
vières 3e  déchargent  dans  la  mer,  savoir  :  Loisa^  Hcrrera^ 
Rio- Grande ,  Luquillo  ,  Mameycs  ,  Mata  de  Pldtano,  la 
Sabana  et  Aguas-Prietas. 

Entre  la  même  cité  et  le  capBorriqilen,au  nord-^ouest,  se 
trouvent  les  embouchures  de  huit  autres,  nommées  Tuna^ 
^  Camuyj  ArtcibOy  Métnati,  Sibuco,  Toa,  Bayamon  et  Rio-- 
Pi'edras. 

Entre  les  caps  Borriquen  et  Rc^o,  au  sud^ouest  de  Vile, 
dix  rivières  coulent  à  la  mer ,  savoir  :  Rlo-Chico ,  Aguada, 
Culebrinas,  Carrizalf  Guayabo,  Santi-Ponct^  Rio-Grandt, 
Juan  -  Limpio ,  MayagUez ,  Anasco  >  Guajanibos  et  Bo^ 
ifueron. 

Sur  la  côte  méridionale,  entre  le  cap  Rojo  et  Mala-Pas- 
cua,  au  sud-est,  se  trouvent  les  embouchures  de  seize  ri- 
vières, savoir  :  la  Sabana  9  YaucOy  Guayanilla^  Penuelas^ 
>  Canasj  Ponce,  Cabuyon^  Jacaguas,  Escalabradà,  Coamoj 
JueyeSj  Satinas^  Agua^Manii  Guayama^  Chiqtdto  et  Ja- 
caboa. 

Entre  les  caps  de  Mala-Pascua  et  la  Cabeza  de  San ^ Juan, 
huit  autres  rivières  se  jettent  dans  TOcéan»  savoir^  Mau- 
nabo  ,  Guayanis ,  Candelerosy  Humacao,  Anton- Lizardo, 
Nagnaboj  Santiago  et  Daguao. 

Porté,  Les  principaux  ports  sont  situés  à  Touest  et  au  sud- 
ouest  de   Tîle,  savoir:  i^  Aguadilla^  qui  reçoit  les  plus 
grands  navires  et  qui  est  très- fréquenté  à  cause  delà  bonne- 
qualité   de.  Teau  de   la   petite  rivière  qui  s^y  décharge; 
a®  AnascOi  situé  entre  les  pointes  de  la  Cadena  et  Algar* 


I 
I     I 
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robO)  où  les  navires  sontà  Tabri  des  vents  du  nord  5  3*  Maya- 
^ieZf  qui  peut  recevoir  les  brigantins  et  les  petites  frégates, 
est  situé  entre  la  Punta^Algarrobo  et  celle  de  Guajanibos^ 
Ce  port  est  aussi  à  Tabri  des  vents  du  nord  ;  4®  Puerto-Rcal 
de  CabO'Rojo ,  où  les  petites  embarcations  peuvent  en- 
trer (i). 

Xacf.  Un  lac  à'eau  douce,  de  cinq  lieues  de  longueur, 
s^étend ,  entre  les  rivières  Arecibo  et  Manati ,  à  environ  un 
mille  de  la  mer^^il  communique  avec  la  première  rivière 
et  n^est  séparé  dé  l'autre  que  par  un  marécage  de  peu  d^é- 
tendue.  Ce  lac  est  navigable  pour  les  barques. 

Un  autre  lac,  ou  plutôt  un  canal  naturel,  se  trouve  sur  la 
côte  occidentale  de  Tîle^  dans  la  belle  vallée  d'Anasco  :  il 
est  profond  et  navigable. 

ij&  lac  Salé  de  Caagrejos ,  sur  la  côte  septentrionale  de 
l'île  ,  à  l'est  de  la  capitale ,  communique  avec  la  rade  de 
celte  ville;  et  on  vient  de  le  réunir,  au  moyen  d'un  canal , 
à  une  lagune  près  de  Truxillo,  qui  est  navigable  jusqu'à  la 
distance  de  six  lieues  de  cette  rade. 

Ouragans,  En  i53o,  un  ouragan  causa  une  inondation 
qui  détruisit  la  récolte  et  amena  une  grande  détresse. 

£n  1740  9  un  ouragan  ravagea  la  côte  méridionale  de 
l'île ,  y  détruisit  une  forêt  de  palmiers  qui  couvrait  plu- 
sieurs lieues  de  terrain. 

£n  1772,  28  août,  une  tempête,  accompagnée  de  pluie, 
de  tonnerre  et  d'un  tremblement  de  terre ,  occasionna  de 
grands  désastres. 

i8ig,  21  sept.  Ouragan,  dans  la  nuit,  qui  fit  de  grands 
ravages  dans  les  champs. 

i8aS,  26  juillet.  Ouragan  qui  détruisit  les  puéèlos  ou  vil- 
lages de  Patillas,  Maunabo,  Yabecoa,  Humacoa,  Gurabo^ 
Caguas  et  d'autres  situés  à  l'est ,  au  nord  et  au  centre  de 
rîie;  3oo  personnes  périrent  et  J^oo  furent  blessées  (2). 

Ar^imaux.  Il  n'y  a  aucun  quadrupède  indigène.  Une  es- 


(i)  Geogjrafia  gênerai  para  eluso  de  lajwentud  de  Venezuela, 
Caracas,  t.  Il,  i835. 

(2)  Geografia  gênerai,  t.  II^   article  Puerio-Eico*  Caracas, 
i833. 
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pècfe  8e  rat,  d'une  grandeur  extraordinaire,  infeste  le  pays 
et  ravage  les  plantations  de  cannes  h  sucre. 

Insectes.  £n  i5i8,  il  parut  dans  cette  île  une  quantité  si 
pitjdigteuse  de  fourmis,  nommées  peros ,  que  la  terre  et  les 
arbres  en  furent  couverts.  Armées  d^aigui lions,  leur  piqûre 
était ,  dit'On,  plus  douloureuse  que  celle  des  abeilles.  Elles 
firent  beaucoup  souffrir  les  habitants^ 

Pùpulaiioh.  Indiens,  On  croit  que  les  naturels  de  cette 
île  avaient  la  méhie  ongine  que  ceux  d'Hîspanîola.  A  l'ar- 
rivée des  Espagnols,  leur  population  fut  estimée,  par  le 
Ï>ère  Inigo^  à  6oo.,ooo  individus.  Suivant  le  père  Martyr, 
es  Caraïbes  avaient  enlevé  violemment,  dé  Puerto-Rico, 
plus  de  5,ooo  individus  pour  les  dévorer.  En  ïôzS,  le  roi 
ordonna  de  mettre  en  liberté  les  Indiens,  en  leur  imposant 
seulement  le  service  et  le  tribut. 

Blancs,  esclaves  et  mulutres.  En  iSrg,  selon  le  rapport  du 
gouverneur  Meneses  de  V aides,  il  y  avait,  dans  cette  île, 
i,5oo  hommes  capables  de  porter  les  armes,  sans  compter 
les  soldats  du  roi ,  qui  étaient  au  nombre  de  200  (i). 

Tableau  de  la  population  à  différentes  époques  ^  d'après  les 

recensements  du  gouvernement. 


AKHEES. 


160a 

l8i3 

1820 
1837 
i83o 
1834 


BLAKCS. 


58,381 

85,66a 
10343a 
t5o,3ii 

163,311 
159,864 


MULA> 
TRES 

libres 


55,164 
63,983 
86,^^69 
95,430 
100,430 
100,909 


KOIRS 

libres. 


i6,4i4 
1 5,833 

30,101 

35,037 
26,857 
34,33; 


■COLA- 
TES. 


I 


i3,33a 
17,536 

31,730 

31,874 

34,940 

37,403 


TOTAL 

delà 
popalation. 


163,193 

186,014 
380,633 
303,67  a 
333,838 
333,003(3) 


ACCROISSE- 
MBnT 

pour  100. 


13 

26 

40 

6  1/3  (a) 


La  surface  étant  de  yao  lieues  carrées  à  la  raison  de  1 ,000 
bommespour  chacune,  pourrait  suffire  à  une  populatiende 
7aO;000  habitants. 


(1)  De  Laet,  Novus  Onbis,  lib.  I,  cap.  2.  Cet  auteur  remarque 
que  d'autres  écrivains  font  le  nombre  beaucoup  plus  petit. 
'  (2)  Ptterto-Rieo,  par  le  colonel  Flinter,  ch.  7. 
(3)  El  JEspahol,  Madrid ,  9  mars  1837.  Dictamen  de  la  comi' 


?>?»»  ]  7,016 


3,538 
q85  ) 


1 4,436 


(00 


,785 


8,i85 


Longévité.  Parmi  les  naturels  de  l'île ,  plusieurs  ont  at> 
teint  rage  de  80,  de  90  et  même  de  i  jd  ans ,  mais  les  Euro- 
poeDS  arrivent  rarement  à  un  âge  aTancé. 

Naissances,  décès  et  mariages  dans  cette  Ve  en  1829. 

Naissances, 

Bianes Mies.  .  . 

Femelles . 
Gens  de  couleur  libres.  Mâles.  .  . 

Femelles. 
Esclaves  i Mâles.  .  . 

Femelles . 

Décès, 

Blancs ..........  Mâles.  .  . 

Femelles . 
Gens  de  couleur  libres.  Mâles.  .  . 

Femelles . 
Esclaves Mâles.  .  . 

Femelles . 

Mariages^ 

Blancs 754 

Gens  de  couleur  libres 4^9 

Esclaves 33 

Le  colonel  Flinter^  qui  a  fourni  ce  tableau,  estime  le  nomr 

bre  moyen  des  décès  de  toute  la  population  à  2  3/4  pour 

cept ,  savoir  :  • 

Mâles.  Femelles. 

Blancs *  '  •    ^'/^    ^  ^/^     i  3/41 

Gens  de  couleur  libres.    3i/io    3  2  3/4  >pour  100  par  an. 

Esclaves 33/4    3 1/2    3 1/4) 

Ce  qui  donne  i  décès  pour  4o  1/2  indiv.  de  la  population  blanche; 

—  I        -^        3i  3/4  des  gens  de  couleur  libres. 

—  I         —       27        des  esclaves  (i). 

Administration  religieuse.  Ce  diocèse  s'éleiidait  autrefois 


?:|  ]  5,Bo3 
52^  )   '''^ 


1,256 


sion  especicd  para  informar  a  las  Cartes  sobre  la  proposîcion 
relativa  a  si  las  provincias  de  uUramar  deben  tener  6  no  repre- 
sentacion  en  et  consreso. 

Il  y  a  une  faute  d'impression  pour  les  nombres  partiels  dont  le 
total  ne  monte  qu'a  323,2eg. 

D'après  ce  rapport,  la  population,  en  177O)  s- élevait  k  73^000 
habitants;  en  1S249  a  235,157. 

(1)  Puerto-Bicoy  par  le  colonel  Fiinter,  ch.  7.  • 
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depuis  le  \&^  4o'  de  lat.  nord  jusqu'au  4^  de  Iat<  méridien., 
depuis  Puerto- Rico  jusqu'au  fleuve  de  Maranon ,  et  depuis 
l'Oeéan  Atlantique  jusqu'à  l'Orinoco,  le  Rio-Negro  eu  le 
Cassiquiare. 

i5ii.  ErectioTé  de  San- Juan  de  Porto-Rico  en  évêché  avec 
les  mêmes  droits  que  ceux  attachés  aux  évéchés  de  Castille. 
Le  premier  évéque  fut  don  Alonzo  Manso ,  chanoine  de  Sa- 
lamanca,  qui  fut  ensuite  nommé  inquisiteur-général  de  toute 
l'Amérique. 

i5i8.  Le  roi  donna  permission  aux  padres  Gretonimos  <ie 
s'y  établir  (i). 

i523.  Le  frère  Antonio  Montesino  passa  à  cette  île  avec 
six  religieux  de  son  ordre  pour  fonder  un  coiïvent  j  celui  de 
San- Juan  de  DominicoSj  d  après  les  instructions  du  roi  qui 
avait  accordé,  pour  cet  objet ,  4oo  pesos  d'or  et  5oo  ducats 
par  année  pour  son  entretien  (2). 

1 628.  Le  licencié  Antonio  de  la  Ganta  établit  sa  résidence 
à  San-Juan  (3). 

1643.  Décret  du  Conseil^  du  12  octobre,  pour  l'entretien 
de  l'évêché  de  Puertc-Rtco. 

£n  i65g,  il  y. avait  dans  cette  île  un  couvent  de  plus  de 
soixante  religieux  (4)* 

Gouvernement  civiï.  En  1778,  l'île  fut  divisée  en  cinq 
districts.  Le  capitaine-général ,  nommé  par  le  roi ,  exerce 
une  autorité  absolue  dans  les  affaires  militaires.  Il  com- 
mande les  forces  navales,  il  est  président  dé  tous  les  tribu- 
naux ,  excepté  celui  du  trésor  royal  et  du  commerce.  £n  sa 
qualité  de  président  de  l'audience  royale ,  il  ne  peut  ni  vo- 
ter ni  empiover  son  influence  dans  les  matières  civiles;  mais 
en  tout  ce  qixi  concerne  le  gouvernement  général  de  l'île , 
il  a  le  droit  de  voter,  et  aucun  décret  de  1  audience  royale 
n'est  valide  sans  sa  signature. 

Cour  de  t audience  royale.  Elle  est  composée  du  capitaine- 
général  ,  qui  en  est  président,  d'un  régent ,  de  trois  juge^ 
de  deux  rapporteurs  et  d'un  maréchaL  Cette  Cour  exerce 


(i)  Herréra,  déc.  II,  lib.  3,  cap.  3. 
ip)  Herréra,  déc*  ÏII,  Hb.  5,  cap*  6. 

(3)  Herréra,  déc.  IV,  lib  5,  cap.  3. 

(4)  Valladares,  Historia  geografica,etc,  (p.  383-92)  où  se  trouve 
la  liste  de  3o  évéques  sous  le  titre  de  Catalogo  de  los  Senores 
Obispos  de  la  oatedrai  de  San'Juan-BMUista  de  Puerto-Rico, 
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une  juridiction  sur  toutes  les  autorités ,  même  sur  le  triba- 
nal  ecclésiastique. 

Intendant,  Jusqu^en  Tannée  i8i3^  Fintendant  était  su- 
bordonné au  capitaine-général,  mais  depuis,  il  en  est  indé- 
pendant. Il  a  le  rang  de  major-général  de  l'armée,  sans  au- 
cun pouvoir  militaire.  11  est  aidé,  dans  Texercice  de  ses 
devoirs ,  par  un  secrétaire  et  un  grand  nombre  de  clercs. 

Cabildo  y'ow  municipalité  centrale.  Les  membres  de  cette 
administration  sont  chargés  de  la  police  et  des  affaires  mu- 
nicipales,  sous  Tinspection  et  le  contrôle  du  capitaine-gé- 
néral. Il  y  a  deux  cabildo  dans  Tile,  chacun  composé  de 
deux  alcades,  d'un  régidor  et  d'un  syndic.  Lf^alcadeis  sont  élus 
tous  les  ans ,  «t  décident ^  sans  appel,  sur  toutes  les  affaires 
dont  la  somme  n'excède  pas  cent  dollars. 

Magistrats  prapinciaux.  Il  y  avait  autrefois  un  magistrat , 
nommé  lieutenant  de  justice ,  pour  l'administration,  dans 
chacune  des  sept  villes  et  villages,  chefs-lieux  des  départe- 
ments. En  i832,  le  roi  nomma,  à  ces  fonctions,  des  magis- 
trats avec  le  titrp  d'alcades-mayors  ^  qui  s8nt  responsables 
de  la  gestion  des  affaires  publiques  à  l'audience  royale.  Ils 
jugent  toutes  les  affaires  dont  la  somme  n'excède  pas  cent 
dollars.  Ils  surveillent  l'exécution  des  lois  municipales. 

Tribunal  ecclésiastique.  Ce  tribunal,  composé  d'un  évé- 
que  et  d'un  proviseur,  prend  connaissance  de  toutes  les  af- 
faires ecclésiastiques,  L'évêque  recommande  les  curés  pour 
les  places  vacantes  au  capitaine -général,  quia  le  pouvoir  de 
les  accepter  ou  de  les  refuser. 

Tribunal  nas^al.  Ce  tribunal,  composé  des  officiers  de  " 
la  marine  royale ,  juge  tous  les  délits  commis  par  les  per- 
sonnes appartenant  à  la  marine.  Il  y  a  appela  l'amiral  com- 
mandant la  station  navale  à  la  Havane. 

Consulado,  Ce  tribunal  royal,  établi  en  1826,  se  com- 
posé d'un  consul  et  de  deux  personnes  nommées  par  les 
parties  intéressées. 

Comités  municipaux.  Dans  chaque  ville  et  village  où 
réside  un  magistrat  pour  l'administration  de  la  justice,  il  y 
a  un  comité  de  douze  personnes,  composé  des  propriétaires 
et  des  négociants,  pour  la  construction  et  la  réparation  des 
chemins  et  des  ports. 

Établissements ,  militaires ,  L'île  est  divisée  en  sept  dé- 
partements militaires,  dont  chacun  est  sous  le  commande- 
ment d'un  colonel  de  l'armée  régulière. 


il 


'] 
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Les  troupes  réglées  montent  à  .  .  .     lO^SSy  hommes. 

La  milice  à 45i792 

Les  forces  navales  à a, 060 

Total •    58,209  (i). 

Filles  et  villages.  On  en  compte  cinquante-huit. 

En  1828,  San-' Juan  était  composé  de  huit  cents  maisons, 
l)Âties  en  pierres  ou  en  briques ,  sans  compter  plusieurs  en 
bois.  Cette  ville  renferme  :  i^  un  collège  pour  l'éducation 
du  clergé  5  2°  un  théâtre  qui  a  coûté  plus  de  200,000  dol- 
lars ;  3^  rhôpital  militaire  royal ,  bâti  en  pierre  et  situé  sur 
la  cjoUine  qui  domine  la  ville,  et  où  il  y  a  des  lits  pour  35o  in- 
dividus; 4*^ rhôpital  de  la  Concession, pour  trente  femmes; 
5®  les  couvents  de  San to -Domingo  et  de  San-Francisco , 
qui  ne  sont  plus  occupés  que  par  quelques  prêtres;  6<^  la  pri- 
son ;  7"  la  maison  de  ville,  joli  édifice ,  situé  sur  la  place  du 
Marché,  où  le  cabildo  tient  ses  séances;  8^  l'arsenal,  qui  est 
entouré  d'un  mur  en  pierre  et  qui  renferme  un  grand  espace 
de  terrain  ;  9^  la  catnédrale  ,  qui  n'est  pas  achevée  ;  lo**  le 
palais  épiscopal^  11"  quatre  églises  et  deux  chapelles  ;  12**  la 
maison  des  douanes,  construite  en  1826. 

La  première  maison,  bâtie  dans  l'île,  en  i525,  nommée 
Casa-Blanca  ou  de  Ponce  de  Leon^  ou  Maison-Blanchty  et 
qui  avait  été  habitée  par  don  Ponce  de  Léon,  existe  encore; 
le  gouvernement  prend  soin.de  sa  conservation. 

On  vient  d'établir  une  société  pour  l'encouragement  des 
beaux-arts. 

La  municipalité  entretient  trois  écoles ,  dont  l'une  pour 
les  garçons,  les  deux  autres  pour  les  filles.  La  ville  est  dé- 
fendue, du  cdté  de  la  mer,  par  la  citadelle  nommée  Mono; 
et  du  côté  de  la  terre  ,  par  d'autres  fortifications. 

Les  pripci pales  villes  sont  Mayagutz  et  Aguaditla,  sur 
ta  côte  occidentale  3  Ponce  ^  'sur  celle  méridionale  j  Ptpino 
et  Cayey^  dans  rintérieur,  et  Humacaoy  sur  la  côte  orien- 
tale. 

D'après  la  statistique  de  1828  (2) ,  il  y  avait  dans  toutes 
les  villes  de  l'île  3,f  11  maisons  et  2,392  cabanes;  et  dans 
les  campagnes,  le  nombre  des  premières  était  de  1 3,548) 
et  des  dernières  de  20,846. 


(i)  Puerto-Rico,  par  M.  le*colonel  Flinter,  ch.  IV. 
(2)  Dressée  par  ordre  de  la  Cour  d'Espagne. 
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l^aâes.  Sur  la  côte  du  nord  est  lé  pofl  de  Son-Juan ,  qui 
of&e  un  bon  ancrage  ;  des  navires  de  260  tons^aux  peuvent 
se  charger  et  se  décharger  sur  les  quais. 

Sur  la  côteorientale  se  trouve  la  grande  baie  ^Aguadiila, 
formée  par  lejs  caps  de  Borriquen  et  San- Francisco*  C'est 
le  rendez-vous  des  navires  qui  vont  à  la  Havane  et  au  golfe 
du  Mexique. 

MayagueZj  sur  la  côte  occidentale,  a  un  bon  ancrage  pour 
les  gros  navires  ,  ainsi  que  le  port  de  Cabo-Uo/o^  à  5  milles 
et  demi  de  la  pointe  de  Guajanibos, 

Sur  Id  côte  méridionale,  sont  les  deux  ports  de  Guanico 
et  de  Hobos,  Des  navires ,  tirant  vingt-un  pieds  d'eau ,  peu* 
vent  entrer  dans  1^  premier. 

Le  port  de  Jwos  $  près  de  Guyama ,  sur  la  côte  méridio- 
nale,  est  assez  grand  ppur  recevoir  toute  la  marine  an-> 
glaise. 

lie  port  SAvecIbo ,  étapt  expoçé  ^ux  ve,nts  4u  nprd ,  est 
peu  fréquenté. 

La  grande  baie  SAnasco^  sur  la  cÔte  méridionale,  peut 
recevoir  les  plus  gros  navires ,  qu'elle  abrite  des  vents  du 

nord»l||t 

L'île  de  Biètfue  a  plusieurs  bons  ports. 

Tableau  de  la  fondation  des  ^ùilles. 


S3 

M 

S 

H 

On 

a 


o 
o 

mn 
I 

O 
H 

M 

b 

M 

Q 

K 

< 
P 


5 

CA 


PUEBLQS  ou  VILIiflS 
qui  ont  do.nné  leurs  noms 

AUX   DISTBICT8. 


Vega-Baja  . 
Vega-Aita  . 
Goroz^l.  •  • 
Toa-Alta.  . 
Toa-Baja.  . 
Naraniito.  . 
Bayaqion.  . 
Guaihabo  . 
Rio-Piedras 
Cangrejos  . 
Truxiilo-Alto 
Truxiilo-Bajo 
JLtOisa.  •  .  1  . 
litrquillo  .  •  . 
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776 

775 

75i 

7^3 
714 
760 
801 

817 
71Ô 
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i,9^a 
1,985 
4,866 
3,45o 
2,148 
6,a5o 
3,o63 
3,o32 
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1,701 
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PUEBLOS  ou  VILLES 

qui  ont  donné  leun  noms 

AVX  DISTRICTS* 


HuDiacao 

Faxardo «  •  .  • 

Mannabo 

Naguabo  •  •  . 

Piedras 

Yabucoa •  .  .  . 

Palillas 

Yaguama •  .  .  . 

Ponce 

Juana-DIas 

Coamo 

Barranquitas 

Sabana  del  Palmas 

Penuelas 

Yauco 

ÂdjuDtas .  .  • 

Aybonito 

Caguas  .  •  

Hoto-Grande •  • 

Gurabo 

Jancos  •  .  •  •  k  •  .  •  .^.  , 

Cayey 

Gidra.  •  .  .  »  .  ..v.  .  .  . 

San^German 

Sabana-Grande 

Cabo'Rojo  ........ 

Mayaguez 

Âfiasco 

Morovis 

Manati 

Ciâles 

Barros   

Utiiado 

Ârecibo 

Hataio 

Camuy 

Quebradillas 

Aguada 

A^uadilla 

Rmcon 

IMoca . 

Pepnio  .  .  • • 

Isabella 

San-Juan  de  Puerto-Rico 


àXKiE 

de 

la  fondation 

des  yijles. 


^793 
«774 
179? 

1794 
i8oi 

1795 

18 II 
1736 
175a 

«798 
lÔp 

i8o3 

i8a6 

i7û3 

1256 

i8i5 

183a 

1275 

1811 

i8i5 

«79^ 
1774 

1809 
i5io 

i8i4 

'77i 
1763 
!7o3 
1818 
1738 
i8ao 
i8a5 

1739 

\ii 

1807 
i8a3 
1778 
1775 
1730 
1774 
1750 
1819 
i5ii 


POPVLATIOV 

en 
i8a8. 


Î,7i3 
»ii7 
1,486 
3,098 
3,643 
4,5 18 
4,i35 

7>974 

i4»9^7 
4>58a 

a,68o 

3,453 

^798 
6,5 10 

ii,io5 

i,i5i 

m? 

3,917 

a,a5i 
3,a6i 
3,638 
3,673 
3a,4a4 

4*0 10 

io,a35 
i8,a67 

9M 

1,983 

6,707 

•  1,004 

73a 

9'963 
a,653 
a,55a 
a,7a6 
6,a6i 
8,370 
4,a56 
5,006 
8,63a 
5,8a5 

9i45a(0 


(i)  Geographia  général  para  él  uso  de  la  Juventud  de  yenexuela,  tome  II* 
Caracas,  année  i833. 
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Rouies.  <>n  a  ouvert  une  route  qui  mène  de  Palo-Seco 

J'usqu^à  la  ville  d'Aguadilla ,  située  sur  la  côte  occidentale , 
i  une  distance  de  A2  lieues^  et  qui  passe  par  les  villes  de 
ye^-Baja,  Mauati,  Arecibo,  Hatiilo,  Camuyet  Isâbella. 

Partout  on  pratique  des  chemins  pour  communiquer  avec 
riqierieur  du  pays. 

Pon^Pendant  les  six  dernières  années,  on  en  a  construit 
i3o  en  bois. 

Forts.  Les  forts  les  plus  considérables  sont  :  i«  Saini" 
Christophe;  2**  For/- Morro.  Les  fortifications  foreni  augmen- 
tées et  ce  dernier  rendu  presque  imprenable  par  ringénieur, 
comte  0'Reilly,quiy  fut  envoyé  pour  cet  effet  par  la  Cour 
de  Madrid. 

Agriculture*  Par  un  édit  du  1 4  juin  1778,  les  terres  incuW 
tes  et  vacantes  de  Tîle  furent  distribuées  à  un  nombre  d'é- 
migrants  espagnols  ou  cauariens,  qui  étaient  arrivés  dans 
la  colonie  sans  pouvoir  obtenir  de  concessions  tenito- 
riales. 

En  1778,  Puerto-Rico  possédait  77,384  bétesi  cornes, 
28,195  chevaux,  1,575  mulets,  et  94)058  têtes  de  menu 
bétail. 

Sur  les  plantations,  qui  étaient  au  nombre  de  5,68i,  on 
récoltait  ^^yàj  quintaux  de  sucre,  1,114  de  colon,  ii,i63 
de  café,  i9,556  de  riz,  i5,2i6  de  maïsi;^,458  de  tabac  et 
195  de  mélasse. 

181 5, 10  août.  Cédufe  royale  rendue  par  S.  M,  catholique 
pour  encourager  ragricullure  et  Tindustrie  à  Puerto  Rico. 

Par  l'art;  a6,  le  roi  permet,  pendant  l'espace  de  quinze 
ans,  à  partir  de  la  date  du  décret,  aux  pavires  appartenant  à 
de}  habitants  de  Tiie  ou  h  des  sujets  espagnols  qui  feront 
voilajli^irectemènt  pour  Puerto-Rico,  de  ports  étrangers  où 
S.  M.  C.  a  des  consuls,  de  retourner  de  même  directement 
dans  ces  ports,  avec  des  marchandises  provenant  du  sol  ou 
des  manufactures  de  Tîie  (l  argent  monnayé  seul  excepté), 
en  se  conformant  toutefoi:s  rigoureusement  aux  formalités 
et  règlepaent  prescrits  par  ladite  cédule. 

Le  territoire  de  Puerto-Rico  est  divisé  par  cabaUerias 
chacune  de  20  cuerdasAt  longueur  et  10  de  largeur  :  chaque 
cuerda  éffX^  stb  paras  ^  nommées  conuquerasj  ou  jb  casiei' 
ianàs. 

Produits  agricoles*  D'après  Tarpentage  de  rtle  1  &it  par 
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.«irârequ:  ^uviememefit  ^  die  contient  «nvircin  A^^yooo 
acres  «oglaisi  d<»l  i  «4379285  sont  répartis  entire  i9,i4q^|^po- 
priet^îres,  ce  .qai  donne  à  chacan  76  aores  «t  1/8.  De  ces 
propjriétj^ireS)  4^o  sont  bien  établis  avec  des  escuves,  2^5 
ont  des  plantation&à  sucre  et  i^Sdes  plantations  decaië.  li  y 
avait,  en  outre^  1,277  petites  plantations  de;c»nesà4U(are, 
avec  des  .zpoulins  en  ^ois  où  les  propriétaires  fesaient  du 
sucre  et  dé  la  mélasse  pour  leur  propre  consomm^ntioo*  Les 
autres  propriétaires,  au  nombre  ae  17^44^9  élèvent  des  bes— 
tiànx,  cultivent  des  plantes' alimentaires  et  un  peu  de  (iaCé. 

£n  18218',  il  y  avait  85,076  acres  cuUiviés  de  }a  ixiapii^re 
^  suivante  : 

Cannes  à  sucre  ....  •  ii,io3  acres. 

Plantains.  .  .* ai, 761 

|\iz iiijo£.5 

Maïs.   .  .   .  • iajig4 

Tabac .  ^  ^$^99 

Manioc 763 

Patates 8,aa4 

Yams  (ignames).  ....  4^ 
liéguitiîes  •  .  •  .  •  ... 

Horticulture *  i5 

tlflàTéiC  g,  1^5,572  plants).  95i35 

Cbton  (2,ô8o,oit)  arbres).  2,<^o 

Arbres  fruitiers io3 


"•■ 


85,076 
634,5o6  en  pâturage. 
728,703  en  Dpîs> 

Total.  .....    1^44^9^85  acres  ttfxés.^ 

Il  T^este  1,146,715  acres  eti  montagnes,  ou  appartenante 
la  coiirDttne,  ou  océufpés  par  (es  i^illès,  cbemins,  rivfcres. 

TMem$  des  richesses  agricoks  en  i83o. 

1,277  moulins  en  bois  pour  la  canne  à  sucre,  où  Ton 
emploie  généralement  des  hommes  libres^ 
3oo  idem  ep  fer,  où  lès  ouvriers  soiit  dés  êsiclaves« 
148  plantations  dé  café  avec  machinés. 
S40  alambics  pour  distiller  le  rfaum^ 
>  149803  àcresén  cannes  à  sucre. 
30,760  —  en  plantainsi 
i4toSo  ^-«*  àifh^. 


t< 


y 
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i6iT94  acres  en  maïs. 
'2,5qg  -—  en  tabac. 
i,iSo  **^  en  manioc. 
1,234  —  ^n  patates. 
6,696  —  en  Ygnames* 
1,100  —  en  légumes. 
3i  —  en  ^horticulture. 
i6,992;'857  plants  de  café.    . 
3,079,3 to  arWes  à  coton. 
5oo  •*-  à  poivre. 
60^060—  cacao. 
85,760- -—  orangers. 
55 j7^  —  poires  nommées  alUgators, 
4.5  fours  à  chaux. 
iJo  —  briquet  erîes. 

,1 

Produits  de  ces  étcAUssemehts ,  eiC 

4i4>66o.  quintaux  de  sucre  muscovado,  de  112  livres 
'  chaque.     '         / 
1,607,769  galions  de  mélasse. 

i2,i65  pQinçons  de  rhum  ,  de  loo^ailans  chaque. 
6i7,8''<5  charges  de  plantains. 
63,7  •'^o  /^ne§^  de  maïs  (de  deux  boisseaux  chaque). 
,34,640  quintaux  de  tabac  préparé. 
3o,4i^  charges  de  mules  de  pain  de  cassave, 
39,570  quin(apx  de  patates. 
7,85to  —  d'ignames. 
4,570  i—  de  légumes. 
a5o,ooo.«««- *-de*'Gale. 

75,0  —  de.  pçivre. 
75,65o  centaines  de, noix  de  cacao. 
,  36,780  *^  dlolrangers. 
4Sô,ooo  b«>>vb;seaux  de  citi^ons.    ^ 
5,37^  mrtUi^rs  de  briquen. 

BestÎQitx  :  42t5oo  vaches,  20,910  bœufs,  6,720  taureaux, 
26,760  chevaux ,  27,210  juments,  3t5ânes,  1,112  mulets  9 
7,5b'ii)  moulons ,  6963  chèvres ,  25,087  Cochons  ^  338,454 
poules,  8,671  dindons. 

Leurs  produits  r  33,270  veaux ,  5,7^7  agneaux,  5,234  phe« 
vreaux,  10,570  poulains,  260  mulets  qui  n'ont  qujun  an, 
45,980  petits  cochonsi  79)577  centaines  d  œufs,  £67)780 
)#unes  poulets.  ^        - 

3o« 
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Les  richesses  agricoles  de  Tîle,  non  compris  les  terres, 
maisons  et  esclaves,  oui  été  évaluées,  en  i832,  à  3y^^'6J^gf' 
dollars,  et  le  produit  à  6,883,3?  i  dollars,  dont  on  a  exporté 
pour  la  valeur  de  3,4ii^845  aollars.  Les  taxes,  su,r  cette 
l^ropriété,  montaient  à  266,526 dollars,  ce  qui  fait  moins  de 
3  1/4  p«  100  sur  sa  valeur,  et  moins  de  5  7/6  sur  la  vateurdu 
produit. 

Il  nY  a  que  trois  ou  quatns  individus  qui  possèdeiit  1,000 
têtes  de  bétail  ;  d'autres  en  ont  5oo,  200,'  100,  5o,  10,  et  les 
plus  pauvres  n'ont  qu'une  ou  deux  vaches (i). 

Commerce,  En  i8o3,  la  valeur  des  articles  d'exportatK)n 
n^était  que  de  57,£roo  dollars.  Ils  consislaient  en  : 

2,632  quintaux  de  café,  1,4^^  ^d.  de  sucre,  972  id«  de  ta- 
bac, 917  id.  de  coton,  772  id«  de  grains,  ia4  iu-  d'épicerie, 
2,600  id.  de  bois  de  gayac ,  i  ,080  id.  de  cuirs  non  tannés , 
1,336  id.  de  tronçons 'de  bois,  70  chevaux  et  mulets. 

La  même  année  ,  les  articles  d^importation  montaien.t  à 
450,000  dollars. 

En  1810,  les  exportations  s'élevèrent  à        662,63b  doU. 
les  importations  à.  .  .•  .  .  .     1,005,634 

Savoir,  en  provisions  ........        343,o64 

en  inarchandises 662,63o 


1 ,006,694  doll. 


Tkibleau  des  importations  et  des  e^ortaiiomjs  en  18^,  1829 

et  i83o.      ■  '   , 


T 


ANNEES. 


1828  . 

i83o. 


IMPORTATIONS 


doUars. 
2,039,928 
2,220,340 
2,208,941 


dolkrs.-. 
2,590,526 
2,821,893 
3,411,845 


BR0IT8. 


522,934 

556,544 
584,990 


Cette  dernière  année,  le  commerce,  avec  les  États-Unis, 
montait  à  presque  un  tiers  de  la  valeur  des  exportations, 
et  à  environ  la  moitié  de  celle  des  importations.  Le  com- 
merce, avec  la  France,  formait  2  5/8  p.  100  des  importa- 
tions et  .6  5/8  des  exportations. 


\ 


(t)Puect«»Rico/'park  colonel  Flinter,  ch.  7, 


•:  *. 


DÉ  l'AllliRIQU]!,  4®9 

En  iiB35y  les  exportations  s^élevaient  à  3,g4g,53j(  pidstresi 
les  importations  à 3,gi4)ii6       id« 

f^ahur  des  exportations  par  les  bâtiments  espagnols  et 

étranger^* 

Piastres. 

Commerce  espagnol  a  vçc  les  ports  nationaux .  i  ,03 1 ,000 
--   ^        —       avec  les  colonies  voisines     777,41 5 

Âniëricains    . •  i,6o7,4ii 

Français.  . 25i,446 

Brêmois ^7»75'7 

Danois ^fiil 

Anglais 4^994^ 

Saraes 4097^1 

Hambourgeois Sa^aSg 

Suisses. 1^9950 

Hollandais 8,915  (i)* 

Valeur  des  importations  par  les  navires  espagnols  et  étrangers. 

Piastres, 

Commerce  espagnol  avec  les  ports  nationaux.     376,878 
—  —        avec  les  colonies  voisines  i,95g,i6i 

Américains  i  1,197,782 

Danois  .     .     , 166,247 

Brêmois*   ......* 85,754 

Français 57,723 

Hollandais •     •     -        3â,72o 

Sardes 24,i3o 

Anglais 5,728 

Suisses AfiQ9 

Hambourgeois. 2,986  (2). 

Le  gouvernement  possède  une  goëlette  armée,  douze  cha- 
loupes canonnières  et  plusieurs  barques. 

Les  négociants,  propriétaires  de  la  capitale,  possèdent 
i4  bricks^  04  goëlettes,  77  sloops^  8  lancheSj  8  raaeaux,  36 
pirogues^  73  canots,  94Dateaux. 

I788.  Revenus  et  dépenses.  Les  revenus,  provenant  des 
dîmes,  droits  de  mutation,  douanes,  estampille,  rhum,  re- 
devance foncière  ,  montaient ,  cette  années  à  4^3,qi8  liv.  ; 
les  dépenses  à  i,484i58o  liv.,  ce  qui  laissait  un  déficit  de 
1,070,662  liv.;  qui  était  couvert  par  3,439.290  liv.  quePuerto- 


i^iim^^*mmmm-mmÊmmmÊ,mmmmtmmm^tmmmm»mmtmmimmÊ^^^»^^m»^^^mmmmmmm^mimÊÊmi^mmmÊ^ 


(i)  Sans  y  comprendre  les  réis  et  marasfediS' 
(2)  Sans  y  comprendre  les  réis  et  marauediS'  Gnceta  de  Ma- 
drid, n"  570,  10  de  jujio  ï836. 


4-70  CHBOIIpï.qÇ»ÏB,  HWTOWQVE  '  '> 

Rico  recevait  apnuell^meat  du  Mexique^  LVxc^daBt  die'ceflè 
somme  était  employé  à  T  entre  lien  des  ouvrages  publics  (i)« 

En  t83a,  les  revenus  montaient  à.  •  798,4^4  dollars* 
les  dépensés  à.  .  .  .  •  .  .  600,000  (2). 

Histoire.  1493.  Cette  île  fut  découverte  par  ÇhrijstopKe 
Colob  dans  son  second,  voyage.  En  l'apercevant,  il  4iii  dcmnar 
le  ïïOï30L,à^Sun^JfuundeBttutïsia»  Il  entra  dans  une  i>aie  oàïl- 
trouva  ui «je  grande   variété  et  une  grande^abond^NtCf .  de 
poissons.  Les  rivages  étaient  couverts  de  palmiers  ei^ij^dii*  ' 
très  grandes  arbres  et  arbrisseaux  qui   donnaient  t 'idée  la        ^ 
plus  agréable  de  la  fertilité  de  cette^île.  11  entra  dàbsc  un  . 
port  (3]^ety  fit  débarquer  quelques  hommes;  mais  à^fie^ras—' 
pect,  ie$  habitants  se  retirèrent  dans.lesLboi3«  oerqui  Id^idi^ 
cida  à  quitter  ces  garages,,  le  22  novembre  (4).  IHajwjjiv^ 
lai(«uadeb)upe,  les  Indiens  qu'il  avait  pris  pour  lac^oi^pa* 
gncr,  et  poursuivit  son  voyag<*  vers  Santo-Domiïigo. 

i5o8.  Le  capitaine  Juan  Ponce  de  /ie'o/i,  qui  était  .avec- 
l'amiral ,  quand  il  découvrit  Puerlo-îlico-,  désirant  mieux 
connaître  celte  tle,  drmandà  et  obtint,  à  cet  effet ,  Tap- 
probati/on.  du  commandeur  de  Saint-Domingue,  don  Ni- 
colas xld  Qvando,  dont  il  avait  été  lé  lieutenant  danjS  la 
ville  de  Salvador.,  pro\incç  de  Higue^.  Ponce*  dc-lj^pa 
armaun^  caravelle ,  et  mettant  à  la  voile  avec  qu«l,g;ues 
Espagnols  et  Indiens,  qui- connaissaient  Tile,  il  dé'bàt^ua 
dans  les  teîrres  du  cacique  ^^^ua^/idi^a,  qui  raccueilltt  d'ime 
manière  hospitalière,  l'accompagna  dans  rintéiriéur,^  lut 
montra  des  rivières  qui  abondaient  en  or,  particulièrrment 
celles  de  Manatufjbun  et  de  Cehuco, 

iSng.  Les  richesses  de  ce  pays,  l'abondance  de  l'or,  la 
fertilité  du  sol,  la  variété  de  ses  productions,  ainsi  que  le 
nomWe  des  Indiens,  et  leur  accueil  amittal ,  inspirèi*ent  ^ 
Ponce  de  Léon  lé  désir  d'y  faire  un  établissement. 


-^^m* 


(1)  Ledruy  voy.  ll,cli  a5. 

(a) Puerto-Rico>  parlé  cok>nçl Flinter. 

(^)JSfis^ada  de  May  agiles,  selon,  don  yava^refeé^ 

FiiUadates  dit  (cap.  it  )  :  oh  ne. sait  pas  positivement  dans 
quel  port  la  flotte  de  Coion  entra  ;  mais ,  d'après  la  route,  il  Y  a 
lieu  ae  croire  que  c'était  cdui  de  IdtÂf^da^^n  nord^ottestderiie* 

(4)  Colcccioit  de  ios  via^es^  ete^f  par  dof$  j^mpatwei^s^egunth 
i^iaee  de  Colon.  Madrid,  i8a5.     • 

Hérréray  déc.  I>  lib.  Yll^  ab.  4« 


i 


.    ♦ 


Occupée  celte  penséei^^^  Ponce  dé  Lëbit  tetournâ  &  Santo^ 
Domingo  pour  engager  le  grand  commandeur  à  le  mettre 
en*  pèssesanûn  de  PnertOfKieo  ;  mais  Ovando  avait  été  rap  ^ 
pelé^  et  è&xit  Diego  Colod  occupait  sa  place.  Ponce  apprit , 
en  mâose  tems  ,  que  àan  Christophe  de  Sotomaior  avait  été 
nommé  gouverneur  de  cette  île.  Néanmoins ,  il  communi- 
qua s0n  projeta  l'amiral,  qui,  lui «^ même,  avait  réclamé 
Puerto-Rico  en  qualité  de  vice^roi  et  gouverneur  perpétuel 
des  Indes  et  Terre-Ferme ,  et  il  prit  la  résolution  dV  en- 
voyer use  colonie ,  dont  Juan  Ceron  fut  nommé  chef  et 
Miguel  Diaz  lieutenant. 

1509,  Sur  ces  entrefaites ,  une  bande  de  sept  Caraïbes, 
dé  l'île  de  Sainte-Croix j  se  rendit  àPuerto-Rîco  pour  y  fa- 
viquer  des  cahots ,  les  arbres  de  cette  dernière  étant  répu- 
tés les  meilleurs  pour  cet  objet.  Ces  hommes  furent  pris  et 
misa  mort  par  ordre  d'un  cacique ,  ami  des  Espagi^ols.  Aus- 
sitôt qu'ils  furent  instruits  de  cet  éyénement,  les  Indien» 
de  «Sainte-Croix  débarquèrent  en  grand  nombre  pour  ven- 
ger leurs  compatriotes,  massacrèrent  non>seuIement  le  ca- 
cique et  sa  famille,  mais  tous  les  Espagnols  qu'ils  y  rencon-  - 
trèrent ,  à  Texception  de  Pévêque  et  de  ses  gens  qui  trou- 
vèrent leur  salut  dans  la  fuite.  Lés  Carafîbes  réunirent  le;; 
ossements  de  leurs  ennemis  morts  et  lés  portèrent  aux  veuves,! 
et  aux  enfants  de  ceux  des  leurs  qui  avaient  péri,  afin  de 
prouver  que  ces  derniers  avaient  été  bien  vengés  (i). 

iSlo.  Juan  Ceron  mit  à  la  voile,  emmenant  avec  lui  200 
Espagnols  qui  lurent  bien  accueillis  par  le  cacique  Aguay*" 
napa^il  comn^nça  un  établissement  séparé  où  il  fit  cultiver 
la  canne  à  sucre ,  le  gingembre  et  autre  plaintes,. ^l 'mèpoNS 
.  tems  qu'il  s'occupait  h  ramasser  de  Tor  qui  était  le  pf  inci- 
pal  objet  de  ses  recherches. 

i5&o.  Don  Diego  Colon  s'opposa  à  la  nomination  de 
Sotomiiior,qui  n'était  pas  soutenu  par  la  Cour.  Ovando  pro-« 
fita  de  ces  circonstances  pour  faire  valoir  les  services,  .et 
les  droits  de  Ponce  de  Léon,  qui  fut  nommé  gouvenu^ur 
de  Puerto -Rico.  Sotomaior^  se  trouvant  sans  eniploi)  aççi^ 
ta  l'offre,  que  celui-ci  lui  fît  d'être  son  lieutenant.  Bientôt 
après  son  ^irrivée  dans  l'île,  ce  gpuvemeur  trouvamoyen  de 
susciter  une  querelle  à  Ceron  et  à  Dia%,  et  de  les^  faire  em^ 

-'  .  «  ■    ' 

(1)  P.  Martyr,  déc.  Il,  lib.  8. 


ij^  CfIBOiroCOGiS  niSTOBIQVS 

barquer  i  bord  d^un  bâtiment  prêt  li  £siire  voile  poar  TEs-» 
pagne. 

i5iO*ii*  Jusque  vers  la  fin  de  Tannée  iSio,  les  Indiens 
vécurent  en  paix  avec  les  Espagnols;  mais  voyant  que  le  gou- 
verneur voulait  les  distribuer  en  dértartements ,  suivant  la 
méthode  pratiquée  àSt-Domingue,  ils  prirent  les  armes  pour 
défendre  leurs  droits.Un  soulèvement  général  eut  lieu.  Qua- 
tre mille  Indiens  vinrent  iassiéger  le  bourg  de  Sotomaiorety 
mirent  lefcu.  Les Castillanscombat tirent  vaillamment^  mais 
plus  d^une  centaine  étant  tués,  le  reste, .en  pareil  nombre^ 
se  retira  à  Caparra,  avec  Jean  Ponce ,  qui  avait  tout  perdu. 
Christophe  de  Sotomaîor,  quoiquHl  eût  pour  amie  la  sœur 
du  cacique  Aguavnaba(i),  fut  tué,  et  pas  un  Espagnol  n'au- 
rait échappé  si  le  capitaine  Diego  Salazar  n^était  venu  ^ 
leur  secours,  car  les  naturel»  étaient  au  nombre  de  600,000 
individus. 

Dans  cette  lutte ,  les  Espagnols  furent  bien  secondés  par 
le  fameux  chien  nomnic  Becerrilio  (a)  qui  étrangla  beau* 
coup  d'Indiens, 

Après  cet  événement ,  un  grand  nombre  d'Espagnols  dé-- 
barqiièrent  dans  Vîle  pour  s*y  établir,  et  les  Indiens,  les 
voyant  se  multiplier  chaque  jour,  croyaient  que  c'étaient 
les  mêmes  qu'ils  avaient  tués  en  les  combattant^  et  que  par 
conséquent  toute  résistance  était  inutile.  Dans  cette  pen- 
sée ,  ils  se  décidèrent  à  se  soumettre  aux  nouveaux  venus 
qui  les  condamnèrent  à  travailler  aux  mines. 

Plusieurs  auteurs  (3)  racontent  qu'avant  le  soulèvement 
des  Indiens ,  les  Espagnols  leur  inspiraient  une  grande 
frayeur  et  un  profond  respect,  parce  qu^ils  les  considéraient 
cbmme  les  enfants  du  soleil  et  des  êtres  immortels.  Un 
cacique,  nommé  Broyan^  résolut  de  s'assurer  si  réellement 
il  était  impossible  de  les  tuer.  Ayant  reçu  chez  lui  un 
jeune  Espagnol,  nommé  Salcedo^  il  le  traita  de  son  mieux ^ 


(i)  Frère  de  celui  qui  avait  accueilli  Jean  Ponce  et  qui  venait 
de  mourir. 

(2)  Herréra  dit  que  ce  chien>  qui  assaillait  les  Indiens  fièrement» 
fut  considéré  comme  égal  k  trois  cavaliers ,  et  que  par  un  ins*' 
tinct  naturel,  il  distinguait  ceux  des  Indiens  qui  étaient  ennemis 
des  Espagnols.  A  cause  de  ses  qualités,  il  avait  la  solde  d'un  ar- 
balétrier et  demi.  Herréra,  déc.  1,  lib.  VII,  cap.  i5, 

(3)  Cbadevoix,  hist.  dcTtle  Espagnole,  t.  I,  Ùv.  IV;  Raynaf, 
bist.  philos.i  Uv.  XK* 


tt  lui  donna  des  guides  pour  le  reconduire  chez  lui.  Lorsque 
Salcedo  fut  arrivé  sur  les  bords  du  Giiauraoo^  un  de  ces 
guides  le  prit  sur  ^e&  épaules  pour  le  passer,  mais  il  le  jeta 
dans  l'endroit  le  plus  profond  de  la  rivière  et  le  retînt  uans 
Feau  jtls<]u'à  ce  qu'il  ne  remuât  plus.  On  le  tira  à  terre ,  et 
dans  la  crainte  qu'il  ne  fût  pas  mort,  on  lui  fit  des  excuses 
de  ne  pas  Tavoir  secouru  plus  promptement.  La  putréfaction 
dû  cadavre  leur  fît  voir  que  les  Espagnols  étaient  sujets  à  la 
mort  comme  les  autres  hommes  3  et  le  cacique  Âguaynaba 
forma,  avec  plusieurs  chefs,  le  complot  de  les  tuer  tous 
pendant  qu'ils  étaient  dispersés  à  chercher  de  For  (i). 

Premiers  établissements.  Ponce  de  Léon  commença  le  pre- 
mier établissement)  sous  ie  nom  de  Cuparpa(ji\  sur  la  côte 
du  nord ,  à  une  lieue  de  la  mer.  Les  cabanes  étaient  cons- 
traileâ  en  paille,  excepté  la  sienne  qui  était  en  terre.  11 
en  fit  construire  une  autre  en  pierre  vis-à-vis  du  port  non^- 
mé  jRico  (3).  . 

Cet  endroit  étant  d'un  accès  difficile  et  l'eau  mauvaise , 
les  colons,  sous  la  conduite  de  Sotomaior,  l'abandonnèrent 
quelque  tems  après  pour  se  transporter  à  la  baie  de  Gua'^ 
nicu  (4)  9  dans  le  voisinage  de  cinq  ruisseaux  qui  abondaient 
en  or  ;  mais  ne  pouvant  supporter  les  piqûres  des  insectes , 
nommés  mosquitosj  ils  quit  tèrent  ce  lieu  pour  se  fixer  à  San- 
Francisco  dèAguado  (5),  à  la  distance  de  quelques  lieues  plus 
au  nord.  Peu  de  tems  après,  iisretourftèrent  dans  la  vaille  de 
San-Gerrnani^)^  sur  les  bords  de  la  rivière  Xuanaxioos.  Cet 
établissement,  qui  devint  stable,  fut  commencé  par  Miguel 
dtl  Toroy  d'après  les  ordres  de  Jean  Ponce  de  Léon, 


(i)  Herréra  ne  parle  pas  de  cette  affaire  de  Salcedo» 

(2)  Nommée  depuis  Pueblo^Fiéjo. 

(5)  Ainsi  nommé,  dit  Herréra,  parce  qtie  le  terrain,  dans 
toute  celle  distance  d'une  lieue,  était  si  fangeux  et  si  couvert 
d'arbres  touffus,  que  les  bêtes  et  les  hommes  s'y  etifoncaient. 
mQue  llaman  Ricoporsertoda  aquella  légua  de  un  mante  o  bas^ 
quede  arboleSf  tan  cerrado  i  tan  làdoso  que  besiias  i  hombres 
atollaban.-o  Dec.  I,  lib.  "VU,  cap.  4* 

(4)  Près  de  la  cité  de  «ya«-^er/?iflw* 

(5)  Ou  Aiguade*  Ainsi  nommée  pajrce  que  les  navires  abor«* 
daient  pour  y  faire  leur  provision  d  eau. 

{6}  Sàn-Gënuan  el  NueifOf  ou  nouvelle  ville  de  S.-German, 
Aoiumée  aussi  la  Ifueva^Salamdnçu,  fut  établîepar  le  gouverneor 


j$ii.  Fondation  de  la  vîlie  de  Paerto-Rico  (t).  IVaprisles 
ordres  du  roi  d'Espagne,  on  avait  fait  ane  comraiinicàtioQ^ 
au  moyen  d'une  cnaussée  entre  la  grande  île  et  la  petites 
située  à  rembouchure  du  port,  aVai^t  de  coiùmencer  cette 
vtlle.  Les  rues  en  sont  larges  et  les^  maisons  construites' 
comme  celles  d'£spagne ,  avec  de  grandes  portes  et  peu  dé 
fenêtres. 

Ponce  de  Léon  est  remplacé  par  Juan  Caron  j  qoe  Ta- 
miral  Colon  était  parvenu  à  faire  réintégrer  dan»  sa  qaa-* 
H  té  de  chef  de  la  colonie. 

i5i4.  Les  officiers  du  roi  et  les  juges  d'appel,  ayant  reçu 
des  plaintes  contre  Juan  Ceron  et  Miguel  Didz,  leur  (tarent 
.fjjjj^.  leurs  charges,  et  envoyèrent  le  commandeur  Moscoso^^vat 

les  remplacer.  L'amiral  se  rendit  lui-même  à  Puerto-Ricû^ 
et  trouvant  les  habitants  mal  disposés  envers  ce  gouverneur^ 
il  nomma  don  Chris tobal  de  Mendoza  pour  lui  suçpédçr» 

L'amiral  quitta  l'île  pour  retourner  à  Saint-Domingue  ^ 
et  bientôt  après  son  départ',  le  quartier  des  Castillans  fut 
surpris  par  une  bande  de  Caraïbes.  Le  capitaine  Sancho  de- 
Arango  y  accourut  avec  ses  gens  qui  les  mirent  en  fuite» 

i5i4-  Le  chien  Becerrillo  s'étant  jeté  dans  l'eau  pour  at- 
trapper  un  Caraïbe ,  reçut  un  coup  de  flèche  dont  il  mourut^ 
Les  Castillans  eurent  beaucoup  de  regrets  de  cette  parte. 

Le  gouverneur  Mendoza,  qui,  pendant  cette  attaque,  se 
trouvait  à  San-(îerman»,  résolut  de  se  venger.  11  s'embar^ 
qua  aussitôt  à  bord  d'une  caravelle  avec  cinqtotnte  hfnfomes, 
et  étant  arrivé  près  de  la  petite  île  de  Bièque,  il  rencontra 


Francisco  de  Solîs,  qui  y  trànçféra  lé  reste  des  colons  dû  bourg  de 
Guadianilla,  laquelle  avait  été  pillée  par  des  Français  et  par  des 
Caraïbes. 

Cette  ville  était  située  à  4  lieues  de  la  mer  et  So  de  la  cité  de 
San-Juan.  Herrera,  déc.  IV,  lib.  V,  cap.  5. 

(i)  L'entrée  de  ce  port  était  commandée  par  une  forteresse  et. 
de  nouveaux  ouvrages,  exécutés  en  1690,  par  oi*dre  de  T^bi- 
lippe  II.  Vers  le  sud-ouest  de  la  ville,  il  y  avait  une  autre  forte- 
resse où  étaient  conservés  les  trésors  du  roi. 

Il  y  avait  autrefois  plusieurs  édifices  Remarquables,  savoir  : 
1®  l^lise  cathédrale,  avec  un  doiible  rang  de  colonnes;  1^  un 
monastëre  de  bénédictins.;  ,et  5^  deuac  petites  chapelles. 

lin  iSgS,  le  chevalier  Drake  attaqua  sans  succà$  le  port  dé 
ç^te  ville;  deux  ans  après>  la  ville  fut  prise  par  une -èjq^il^n 
anglaise.  Population  en  i8a8  ;  ^^iSa  iudividttsw 


l^^Aoltitle  des  Caraïbes":  le  combat  dura  toute  la  nuit,  et  les 
Indiens,  ayant  perdu  beaucoi^p  de  monde  et  leur  cacique 
Jaureybo^  se  retirèrent.  Plusieurs  pirogues  tombèrent  entre 
les. mains  des  Espagnols,  do^t  Tune,  très-remarquable,  fut 
eqvoyéeà  Tamirai  (i). 

1519»  JJ ne  pinasse  anglaise j  du  port  de  260  tonneaux, 
ayant  à  bord  60  hommes  et  deux  pièces  d'artillerie ,  arrive 
à  cette  île.  Le  capitaine ,  ayant  été  interrogé  par  le  com- 
mandant d'une  caravelle  espagnole ,  qui  s'y  trouvait  alors 
pour  prendre  une  cargaison  ae  cazabij  répondit  que  sou  na- 
vire ,  ainsi  que  plusieurs  autres,  avaient  été  expédiés  pour 
chercher  la  terre  du  Grand-Kan,  mais  qu'ayant  été  dispersés 
par  une  tempête  ,  .il  avait  suivi  sa  route  jusqu^à  de  grandes 
îles  où  il  n'y  avait  que  de  la  glace  ^  qu'ayant  pris  une  autre 
direction  ^  il  était  entré  dans  une  autre  mer  dont  Peau  éga- 
lait la  chaleur  d'une  eau  en  ébuUition ,  et  que,  craignant  l  ef^ 
fet  dé  cette  chaleur  sur  le  goudron  du  njfeire ,  il  alla  recon^ 
naître  les  Bacallaos^  où  il  avait  compté  5o  navires  pêcheurs, 
tant  castillans  que  français  et  portugais;  qu'en  cherchant 
à  prendre  langue  chez  les  Indiens ,  ces  derniers  avaient  tué 
son  pilote,  qui  était  Piêmontais.  Enfin,  après  avoir  côtoyé 
jusqu'à  la  rivière  Riu-Chico,  il  était  venu  à  fîle  de  Puerto- 
Rîro  poqr  y  chercher  du  boîs'de  Brésil. 

Ce  capitaine  anglais  pria  le  maître  de  la  caravelle,  Gînes' 
Ifaparro^  de  lui  montrer  la  route  de  Saint-Domingue,  Ce 
dernier  se  rendit  à  son  bord  où  il  vit  une  quantité  d  articles 
d'échanges,  plusieurs  pièces  de  canon,  des  forgesel  des  char- 
pentiers pour  construire  des  navires  :  les  hommes  étaient 
armés  de  corselets ,  d'arbalètes  et  d'arcs. 

.  Ce  navire  anglais,  le  premier  qui  parut  dans  ces  para- 
ges, donna  beaucoup  d'inquiétude  aux  habitants  et  au. rot, 
qni  eût  voulu  que  les  Espagnols  de  Saiut*I>omiague  se  fus^ 
Seat  emparé  de  la  pinasse  (2). 


(i)  Herréra,  déc.  I,  lib.  X,  cap*  10. 
(2)  H  errera,  déc.  II,  lib.  V,  cap.  3. 

Oviedo  (l  b.  X\X,  cap^  i3>  )  donne  l'an  xSa^  pour  la  date  de 
cette  fxpéditîon. 


piaasse  fesait  partie  de  rexpédiiion  projetée  de  Sébastian  Cabot 
et  de  sir  Thomas  Perth.  Il  est  probable  que  ce  capitaine  anglais 


] 
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iSao.  Le  gouverneur  Velasques  est  tué^  et  Pedro  Moreno^ 
habitant  de  Cap^rra  ^  lui  succède. 

i52i,  5  avril.  Les  Caraïbes  firent  une  descente  i  Puerto- 
Rico,  y  tuèrent  beaucoup  de  monde,  et  enlevèrent  un 
grand  nombre  de  captifs,  malgré  la  résis<«fice  des  valeureux 
Espagnols  qui  y  avaient  été  envoyés.  Ceux  qui  avaient 
échappé,  ne  voyant  aucune  sûreté  à  demeurer  dans  l'île^  se 
déterminèrent  à  Fabandonner. 

i523.  Le  licencié  Lucas  Vusqutz  de  Ayîlon^  qui  avait  fait 
un  engagement  pour  peupler  les  terres  découvertes  au  nord 
de  Puerto-Rico  ,  passa  à  cette  île  et  y  fixa  sa  résidence. 

1626.  Le  bruit  des  richesses  de  Mexico,  et  les  nouvelles 
découvertes  dans  la  Terre-Ferme,  attirèrent  les  habitants 
de  Puerto-Rico  vers  ces  pays ,  ce  qui  sirréta  les  progrès  de  la 
colonie  à  tel  point  que  le  roi  défendit  qu'à  Favenir  aucun 
habitant  pût  laqui^erj  mais  cet  ordre  ne  fut  pas  suivi  ponc- 
tuellement. 

Le  gouverneur,  Jean  Ponce  de  Léon  ,  averti  du  fâcheux 
état  où  se  trouvait  cette  île,  part  de  St-Domingue  avec  trois 
capitaines,  Diego  deSalazar,  Louis  de  Ahasco  et  Miguel  dtJi 
ToTQ,  commandant  chacun  une  compagnie  de  3o  hommes. 
Arrivé  à  Caparra ,  il  apprend  que  le  cacique  Aguaynaba  est 
campé  sur  la  rivière  Coayuco ,  avec  un  corps  de  5  à  6,000 
Indiens.  Il  y  arrive  dans  la  nuit,  passe  la  rivière  ^  les  dis- 
perse après  leur  avoir  fait  éprouver  une  perte  d'environ  200 
hommes ,  et  emmène  à  Caparra  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers. 

Un  corps  d'ennemis ,  dans  la  province  de  Yagueca,  qui  y 
attendait  des  secours  des  îles  Caraïbes,  avait  résolu  de  vain- 
cre ou  de  mourir.  Le  commandant  espagnol  s'y  rendit  avec 
une  centaine  d^hommes  avant  lé  coucher  du  soleil,  prit  une 
position  avantageuse  et  s'y  retrancha.  L'ennemi  essaya  plu- 
sieurs fois  de  l'enlever ,  mais  après  quelques  décharges  de 
canon,  il  se  retira  avec  perte.  Le  gouverneur  passa  la  nuit 
et  le  jour  suivant  dans  sa  position  ;  mais  comme  il  manquait 
de  vivres ,  il  profita  de  l'obscurité  de  la  nuit  pour  se  retirer 
à  Caparra. 

1528.  Le  roi,  informé  que  peu  d'habitants  de  Puerto- 
Kico  étaient  mariés ,  ordonna  au  gouverneur  de  forcer  lout 

avait  été  envoyé  pour  reconnaître  ces  lies,  d'après  les  ordres  d« 
eoQ  roi. 


^ 


^ 


"    .  DE  i^AMéaiQiri.  477 

Espagnol  â  prendre  une  femme  avant  Te^xpiration  de  deux 
ans,  et  è  demeurer  avec  elle  dans  l'île  sous  peine  de  perdre 
ses  repartimientos.  Les  habitants  de  San-German  furent 
également  obligés  de  fixer  leur  résidence  snr  leurs  terres. 

j^2&^Imasion  des  Caraïbes.  Une  centaine  d'hommes  de 
cette  nation,  arrivant  dans  huit  canots  ou  pirogues,  à  Puerto- 
Rico,  débarquèrent  dans  la  nuit,  pénétrèrent  dans  les  mines, 
y  massacrèrent  plusieurs  individus  et  commirent  beaucoup 
de  dévastations.  Afin  de  protéger  l'île  contre  de  nouvelles 
attaques  de  la  part  de  ces  Indiens  et  des  corsaires,  le  roi 
ordonna  aux  habitants  de  bâtir,,  dans  la  ville  de  Puerto- 

'  Rico ,  une  forteresse  dont  les  matériaux  et  les  ingénieurs 
seraient  payés  par  la  couronne,  et  les  ouvriers  par  les  habi- 
tants, à  raison  d*un  par  chaque  douzaine  dlndiens  ou  d'es- 
claves qu'ils  possédaient.  £n  mékne  tetns ,  il  fut  ordonne  que 

*  '  tous  les  habitants  seraient  armés  pour  concourir  à  la  défense 

.    de  nie. 

iS^q,  18  octobre»  Les  Caraïbes  arrivèrent  encore  à  bord 

de  huit  pirogues ,  et  pénétrant  dans  le  port,  s'emparèrent 

d'une  barque  qu'ils  coulèrent  bas ,  après  avoir  tué  trois  ne* 

grès  qui  s'y  trouvaient.  Le  président  de  l'île  donna  permis- 

«sion  d'armer  deux  bricks  pour  croiser  contre  eux  (1). 

i53o.  Le^  habkants  souffrirent  beaucoup  cette  anoée  d'un 
ouragan  terrible  et  des  inondations  des  rivières  qui  détriii- 
sirent  leur  récolte  et  leurs  bestiaux ,  et  les  obligèrent  à  sus- 

fiendre  les  travaux  des  mines  d'or  et  autres.  Ces  événements 
eur  avaient  ocèasioimé  plus  de  dommages  que  ne  Tavaient 
fait  les  guerres  continuelles  qu'ils  avaient  eu  à  soutenir  pen- 
dant les  cinq  années  précédentes^ 

Ils  éprouvèrent  encore  un  autre  malheur,  celui  d'une 
nouvelle  invasion  des  Caraïbesj5<K>de  ces  sauvages,  soa&  les 
ordres  du  cacique  Jtf'uro^vo,  à  t>ordae  1  ixanots,  débarcpièrent 
à  Daguao,  l'endroit  le  plus  peuplé  de  l'île,  et  entrant  dans  la 
maison  d'un  nommé  Christo^ai  de  Guzman,  le  tuèrent,  lui 
et  tous  ses  gens,  Espagnols,  nègres  et  Indiens,  au  nombre 
de  60,  sans  épargner  ses  chevaux  et  ses  chiens.  Us  enlevé^ 
rent  :^5  Indiens,  nègres  et  esclaves^  pour  les  manger,  selon 
leur  coutumLC  (2). 

5  • 

(1)  Valladares,  cap.  i4« 

(3)  Hcrréra,  déc.  IV,  lib.  n,  c.  61, 


r,  i 
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i53b.  Pour  venger  la  mort  de  Guzman ,  sa  veuve  arma  à 
ses  frais,  «in^  bngantîns.  Les  troupes  qù^ils  portaient  dé- 
barquèrent à  Dominique,  dans  la  nuit ,  y  tuèrent  beaucoup 
de  Caraïbes,  et  firent  un  grand  nombre  de  prisonniers,  par- 
mi lesqfuels  se  trouvaient  ceux  que  les  Indiens  avaient  enle- 
vés de  Puerto-Rico. 

i53o.  Cette  expédition,  loin  d'abattre  le  courage  des  la^ 
diens ,  les  excita  à  former  de  nouvelles  entreprises  pour  dé- 
truire la  colonie,  et  les  Espagnols,  ne  recevant  pas  de  se- 
cours, passèrent  à  la  Terre-Fenne  et  voulurent  s^établir  à  la  1 
Trinité;  mais  ils  y  périrent  sous  les  flèches  empoisonnées 
des  Indiens.  Ceux-ci  ,  pressés  par  la  faim  ,  passèrent  à  Mono, 
à  Monico^  à  Vicies  et  a  d'autres  îles  voisines,  où  ils  se  nour- 
rissaient de  ta  pêche.  Après  queiques^nnées,  cette  ressource 
devint  insuffisante,  et  ils  retournèrent  à  Puerto-Rico,  où  ils 
vécurent  séparés  des  Espagnols.  4 

i53o.  Soulèvement  de  quelques  Indiens  et  esclaves  noirs       | 
de  nie.  • 

i5âi.  Plusieurs  }nd#ens  de  la  Tril^i té  furent  conduits  i 

Puerto-ttico,  .par  Antoxiio  iSîçdewo:,  gouverneur  de  la  pre-  i 

mière  de  cesîlesi  mais  le  roi  ordonna  de  les  renvoyer  chez  1 

eux.                .                                          ^  j 

,  j^32.  Par  toutes  ces  causes ,  Tîle  fut  si  dépeuplée  d'Esp^-  ^ 
gnols ,  quUl ,i(ie sy  Iroui^it  .plu^s  assez  d* hommes  pour  équi-  ^ 
per  ijeux  navires  à  (^m^  afin  de  !(^on tenir  les  Caraïbes  (1). 

1.5H2.  l/amiral  don  Drégp  Colon,  qui  a\^it  «été  plusieurs  ^ 
fois  dans  Tile  de  P«erto*Rlco ,  frappé  de  la  fertilité  du  sol ,  ' 
de.  Taboodance  et  de  la  rieiiesse  des -mil^s',  réi^lut  d'y  &ire  j 
unéiablissemant,  et, à^^ettefin^y  e&voya  le  capitaine dorr 
Jimn  Enrinfuesf  sou  parent,  qui  jeta  les  bases  d'une  tiouvelie 
colonie  dans  la  partie  orientale,  vis-à-viscKflle  de  FiequtSf 
surla  rivière  du  rio  Dt^uao,  Les  cojlons,  -contants  des  pro- 
duçtioiis  que  la  terre  fourrjisaait  et  du: poison  qui  sry  trou- 
vait en  abondance,  négligèrent  ragriculture^  seule  base  d'un 
établisseinent -solide. 

i.es  Caraïbes  des  îles  voisines ,  exercés  à  la  piraterie,  vib-        ^ 
rent  encore  fondre  sur  eux,  brûlèrent  leurs  cases  et  tuèrent 
ou  firent  captifs  tous  ceux  qui  ne  prirent  pas  la  fuite. 

(r)  Yalladares»  ipap*  i&» 


I 
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Pdiir  y  attifer  de  !nouyeavi&^pns,  on  paria  de  noiweau 
>âe  distribuer  les  Indiens  en  départeisients. 

A  c&t;te'4^0iqtte9  les  Espagnols  forent  tourmentés  par  des 
icnalheurs  plus»  grands  encore  one  ceux  qu'ils  avaient  éprou- 
vés ^récéoetnttent.  Les  récoltes  furent  détruites  par  une 
quantité  ptodtgiexise  de  fourmis  qui  dévorèrent  les  fleurs 
et  les  fruits.  Elles  tourmentaient  les  hommes,  jour  et  nuit, 
d^une  manière  si  cfûeUC)  que  les  hU^ltants,  disent  les  histo- 
viens,  avaient  résolu  de  quitter  Tîle,  lorsque  Dieu,  écoutant 
leons*  prises ,  vint  À  leur  secours  et  fit  disparaître  ce  fléau. 

'  tSgS*  :Expédi{ion  ëû  ches^alier  français  Drake  contre 
ettU  )^/e.  Dans  sa  dernière  expédition  aux  Indes- Occiden- 
tales, le  chevalier  iP.Dràke  arriva  en  vue  de  Puerto-Rico, 
leiFn  riovemisi^e,  et  jeta  Fancre  devant  la  rade.  Les  'Espagnols, 
ik^étûi  de  son  approche ,  avsûent  coulé  à  fond  un  gros  navire 
à  l'entrée  du  port,  où  se  trouvaient  cinq  vaisseaux  de  200  à 
400  toaneaux,  munis  d'un  bon  nombre  de  canons  de  bronze 
et  de  munitions.  Iffatgré  ces  obstacles ,  et  une  décharge  de 
i85  coups  de  grosse  artillerie,  le  chevalier  Thomas  Basker- 
v///e,  commandant  les  troupes  de  débarquement,  pénétra  dans 
ta  rade  et  incendia  les  bâtiments;  mais,  après  plusieurs  es- 
^utSf  les  Anglais»  repoussés  avec  perte,  furent  forcés  de 
remettre  a  la  voile.  La  cargaison  dei^  vaisseaux  avait  été  mise 
en  ti^eu  de  itôreté',  ainsi  que  le  trésor  qui  ^vait  été  apporté 
par  ib  yigafim^  lequel,  selon  le  rapport  d^un  des  prison- 
niers ,  consistait  en  trois  millions  de  ducats  et  trente*cinq 
tomies  d'nigent  (1). 

"'  Les  Cortès  d^Èspagne ,  irrités  de  ces  insultes,  fournirent 
des  moyens  de  fortifier  le  port  de  Morro,  qu'on  avait  com- 
«fien«e  d'après  les  ordres  de  Philippe  II,  et  y  envoyèrent 
^elq^es  troupes  avec  des  munitions  et  de  l'artftlerie.  En 
méâie  t^ms,  ils  cherchèrent  à  rassembler  dans  des  bourgs  le 
f($te  des  nombreuses  peuplades  ifidiennes  (a): 

iSsJfi»  6  i^^^'  -Expédition  anglaise  contre  Puerto-Ricê.TJne 
flotte ,  composée  de  vingt  navires ,  sous  le  commandement 
du'cÉnltede  Cmnberètma^  aborda  à  Puerto-Rico  et  débarqua 
(6  juin)  env^pn  mille  hqjoAmes  sous  le  vent  de  la  vilLe.  Xe 
lendemain,  ils  se  trouvèrent  sur  les  bords  d'un  bras  de  mer 


■*«■ 


(i)HakUiyt,  V:<)l.lII,p.  585»    The  kut  ^^t^^mge  of  sir  Prami^ 
(a)  Valladares,  oap.  tôet  17. 
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qui  ks  séparait  de  la  place;    mais  la  marée  étant  basse, 
les  assaillants  purent  s'avancer  le  long  d'une  chaussée  et  se 
disposaient  k  attaquer  les  portes  lorsqu'ils  essuyèrent  le  feu 
de  sept  pièces  de  canon  du  fort  M  orra,  et  plusieurs  dé- 
charges de  mousqueterie.  Se  trouvant  dans  1  eau  juscfu'au 
milieu  du  corps,  la  marée  commençant  à  monter,  ils  tirent 
leur  retraite  avantia  pointe  du  jour,  avec  perte  de  4<>  ^  ^o 
hommes  tués  et  blessés.  'Le  général  anglais  revint  ensuite  in- 
veiitir  le  fort  de  deux  <^tés  et  s'en  empara  après  qu'il  eut 
été  évacué  par  la  garnison.  De  là,  il  marcha  sur  la  ville, 
distante  d^un  mille  et  demi,  où  il  entra  le  S  juin,  et  la  trouva 
abandonnée.  Les  Espagnols  se  ri^ranchèrent  dans  la  forte- 
resse de  Morra  ;  et ^  le  iS  juin ,  les  Anglais ,  ayant  pratiqué 
la  brèche ,  le  gouverneur  denaenda  à  capituler  et  se  rendit 
le  21.  Le  comte  le  £t  enfermer  avec  la  garnison  coxnposée 
dé  4oo soldats,  dans  la  citadelle  de  la  ville  nommée  JForta" 
Itza^  le  II  juillet.  Le  comte  de  Gumberland,  ayav^t  pris  la 
résolution  d'évacuer  Tile  ^  embarqua  les  soldats  pour  Car- 
thagène,  à  bord  de  deux  navires  «  e(  les  principaux  officiers 
à  bord  ^c  deux  autres ,  pour  l'Angleterre  ;  mais  avant  de 

Quitter  riie,  le  i3  août ,  ses  hommes  furent  attaqués  d'une 
isseaterie,  dont4ooicuour,urent  et  beaucoup  d'autres  souf- 
fraient tellement  qu'ils  ne  pouvaient  plus  marcher. 

Le  comte  enleva  environ,  80  pièces  de  canon  de  bronze, 
une  quantité  considérable  de  cuirs,  de  gingembre  et  de  su- 
cré 5  et  lit  raser  le  Xort  Morra. 

11  y  laissa  sir  John  Barkeley  avec  sept  navires,  pourrece-* 
voir  la  rançon,  avec  ordre  de.nefkire  aucun  mat  à  la  ville, 
et  de  venir  le  rejoindre  aux  Açores  (i), 

iGf^-  i'me  delavilh  de  PmrlO'-Rko  par  une  forte  escadre 
hoUandaésef  sous  le  commandement  de  Baudoin  Henri ^  qui 
avait  été  envoyé,  l'année  précédente ,  par  la  compgnie  àe& 
Indes-Occidentales,  pour  porter  des  secours  .à  leurs  gens 
bloqués  au  Brésil.  Cette  expédition,  composée  de  dix -sept 
navires ,  força  l'étroite  entrée  du  port  au  travers  du  feu  de 
la  forteresse,  et  ayant  débarqué  4^0  matelots  et  a5o  soldais, 

'(i)PurchâsPi%nraes,v<^l.  IV,  11b.  VI,  ch.  i,  2  et  3»  The\^oyn^ 
geto  S*'John  de  Porlo  Rico^  hy  the  rieht  kon.  George^  Eafle 
qfCumberland  ^ivriiten  hy  himself,  LoTOon,  i6a5. 

Campbell,  dans  sa  biographie  des  amiraux  aPglaiS;  place  cette 
expédition  dans  Taimés  iSgo* 


II 
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ce  général  s'empara  de  la  ville.  Le  gouverneur  se  retira, 
avec  ses  troupes,  dans  la  forteresse.  Le  général  fit  couper  la 
chaussée ,  ouvrir  une  tranchée  et  mettre  des  canons  en  bat- 
terie pour  Tattaquer,  et  ne  pouvant  s^en  emparer,  il  pilla  et 
rasa  la  ville,  brûla  sept  navires,  et  profitant  d'un  vent  favo- 
rable, il  se  retira  avec  perte  d'un  seul  navire  (i)'. 

Les  progrès  de  la  population  de  celte  île  furent  retardés 
par  Texpédition  du  contador,  Antonio  Sedeno  j  qui,  ayant 
entrepris  de  peupler  celle  de  la  Trinité,  fit  embarquer  des 
Espagnols  à  bord  de  deux  caravelles  et  de  quelques  pirogues, 
dont  Tune  fut  perdue  en  route  avec  les  hommes  qu'elle 
contenait  :  les  autres ,  ayant  débarqué  à  la  Trinité ,  furent 
tués  par  des  flèche^  que  leur  lancèrent  les  Indiens  dans  les 
combats  sanglants  qui  y  eurent  lieu. 

i63o.  Pour  garantir  Puerto-'Rico  de  nouvelles  insultes  , 
une  escadre  considérable  ,  sous  les  ordres  de  dcn  Frédérie  de 
ToledOf  y  fut  envoyée  par  le  roi.  Elle  avait  ordre  de  poursuivre 
principalement  les  corsaires  hollandais ,  dont  les  mers  qui 
baignent  les  côtes  du  Brésil  étaient  infestées.  Les  corsaires  ■ 
de  Saint-Cbristophe  et  des  îles  voisines  réunirent  leurs  for- 
ces navales  pour  se  défendre,  mais  ils  furent  complètement 
battus. 

1673.  Cette  malheureuse  colonie  fut  encore  exposée  aux 
insultes  des  flibustiers.  Un  fameux  chef  français ,  Bertrand 
Ogeron,  tenta  deux  expéditions  contre  celte  île,  et  fut  re- 
poussé avec  perte. 

1678.  Ensuite  une  escadre  française  de  vingt-deux  voiles , 
avec  des  troupes  à  bord,  vint  sous  les  ordres  au  comte  d'Es- 
trées  pour  Tattaquer,  mais  sans  succès,  car  un  ouragan  qui 
s'éleva,  brisa  les  navires  sur  les  bas-fonds,  et  les  soldats  qui 
échappèrent  au  nau^age  devinrent  prisonniers  de  guerre. 

1702.  La  perte  de  cette  escadre  ne  détourna  pas  les  Fran- 
çais de  l'objet  de  leur  poursuite ,  qui  était  de  s'emparer  de 
cette  île  pour  former  un  grand  entrepôt  de  commerce  dans 
l'Amérique.  La  France  envoya  une  autre  expédition  qui  dé- 
barqua des  troupes  sur  la  côte  de  VArecive^  mais  elles  furent 
encore  repoussées  par  onze  soldats  de  milice,  sous  les  ordres 
du  capitaine  don  Antonio  Corfea, 

Après  cette  attaque  ,  les  habitants  armèrent  des  corsaires 
qui  eurerft  quelques  succès  jusqu'au  moment  où  ils  perdi- 


(i)  De  Laet,  Noms  orb'isylïh.  l,  cap.  2. 
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rent,  par  un  ouragan ,  un  vaisseau  de  5o canons,  nommé 
le  Charles  F',  avec  un  équipage  de  5oo  hommes  9  les  plus 
valeureux  de  Tîle ,  qui ,  de  ce  moment ,  fut  presque  aban- 
donnée jusqu'en  1763. 

17 18.  Le  gouvernement  anglais,  des  îles  sous  le  vent, 
envoya  M.  ffowell,  avec  plusieurs  individus,  pour  établir 
une  colonie  dans  Tile  des  Crabes.  L'année  suivante ,  les 
Espagnols  y  arrivèrent ,  s'emparèrent  de  ces  colons  et  les 
conduisirent  à  Porto-Rico. 

1765.  L'Espagne,  ayant  résolu  de  tirer  cette  île  du  néant 
où  elle  était  depuis  long-téms,  fortifia  la  ville  et  le  port  de 
Saint-Jean,y  mit  une  garnison,  et  accorda,  au  petit  nombre 
d'habitants  qui  y  restèrent^  la  propriété  des  terrains  dont 
chacun  se  trouvait  en  possession. 

Par  ses  décrets  des  4  juillet  et  25  septembre  1776,  le  roi 
d'Espagne,  Charles  III,  en  considération  de  la  prise  de 
Mahon ,  donna  à  M.  le  duc  de  Grillon,  grand  d'Espagne  de 
première  classe^  le  titre  de  duc  de  Mahon,  avec  quatre  lieues 
carrées  de  terres,  situées  dans  Tile  de  Porto-Rico. 

£n  vertu  d'une  autorisation  accordée  par  le  roi  Charles 
IV,  le  a6  juillet  1798 ,  M.  le  duc  de  Grillon  transmit  à  son 
troisième  fils  le  titre  de  duc  de  Mahon,  la  grandesse  d'Es- 
pagne et  les  quatre  lieues  concédées  à  Porto-Rico. 

1797.  Expédition  anglaise  contre  Porto-Rico.  Le  gouverne- 
ment britannique,  ayant  fait  la  conquête  de  la  Trinité,  se 
proposait  de  s  emparer  des  autres  îles  espagnoles ,  et  fit 
équiper  une  escadre  pour  cet  objet.  Cette  escadre,  conunan- 
dee  par  le  vice-amiral  Harvey,  composée  de  7a  voiles  (1), 
ayant  à  son  bord  environ  10,000  hommes  ,  sous  les  ordres 
du  général  AbercrombiCy  mouilla  le  17  avril,  dans  la  baie 
de  Gangrejos  de  Porto-Rico  ,  et  6,000  en  furent  débarqués 
pour  assiéger  la  capitale.  Ils  eurent  à  combattre  contre 
16,000  honunes  d'infanterie  et  5oo  de  cavalerie.  Après 
avoir  tenté  inutilement  de  forcer  le  passage  pour  attaquer 
la  ville ,  ils  furent  contraints  de  faire  retraite ,  dans  la  nuit 
du  3o,  avec  perte  de  225  hommes  tués  ou  blessés  (2). 


(i)  Sept  Vaisseaux,  6  frégates,  2  corvettes,  4  brigantins  et  55 
bâtiments  de  transport. 

(a)  Southeys'  West-Iudies.  Ledru,  Voyages,  tom.  D,  cap.  2<. 
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Les  paysans  armés,  au  nombre  de  ao^ooo,  s'étaient  levés 
en  masse  pour  repousser  rinvdsîoB  (i). 

Y^tS.  Malgré  tous  les  avantages  que  présentaient  la  situa- 
tion et  le  sol  de  cette  île ,  elle  fut  considérée  pendant  trois 
siècles  comme  un  lieu  de  bannissement  pour  les  malfaiteurs 
de  la  mère  «patrie.  Les  habitants  menaient  une  vie  pastorale^ 
ne  plaii tant  que  ce  qui  était  absolument  nécessaire  à  leur 
subsistance.  Jusqu'en  1820,  de  fortes  sonimes  étaient  an- 
nuellement envoyées  de  Mexico  pour  l'entretien  du  gouver- 
neur, des  officiers  militaires  et  civils  et  des  troupes. 

Les  habitants  se  procuraient  tout  ce  qui  leur  était  néces- 
saire par  un  commerce  illicite  avec  les  îles  voisines  de  Saint- 
Thomas  et  Sainte-Croix. 

Jusqu'en  18 13,  Foffice  d'intendant  était  exercé  par  le 
gouverneur^  la  douane  était  sous  la  direction  immédiate  des 
officiers  des  droits  réunis. 

Le  produit  des  revenus  publics  ne  sufGsait  pas  pour  le 
maintien  de  la  garnison  qui  fut  réduite  à  un  quart  de  sa 
paie,  ce  qui  occasionna  une  énorme  dette,  montant  à 
presqu'un  million  de  doMars. 

Tel  était  l'état  des  choses  jusqu'il  la  publication  du  dé- 
cret du  mois  d*août  i8i5,  qui  donna  la  première  impulsion 
au  commerce  et  à  l'agriculture.  Ce  décret  portait  pour  titre  : 
Règiements  pour  augmenter  la  population  ,  le  commerce  , 
î^indusfrie  et  l'agriculture  à  Porto-Rico. 

D'après  ce  décret ,  les  étrangers  industrieux  furent  invités 
à  venir  s'établir  dans  l'île,  et  leurs  enfants  avaient  tous  les 
droits  et  privilèges  des  Espagnols.  On  leur  accordait  des 
terres  sans  aucune  rétribution.  La  quantité  des  terres  était 
en  proportion  du  nombre  d'esclaves  que  possédait  chaque 
colon,  ils  ne  payaient  ni  taxes ,  ni  droits  sur  l'exportation 
de  leurs  produits;  si  la  guerre  se  déclarait  entre  t'Espagne 
et  leur  pays  natal,  leurs  personnes  et  leurs  propriétés  étaient 
respectées;  et  s'ils  voulaient  quitter  la  colonie,  il  leur  était 
îppermis  de  vendre  leurs  biens  en  payant  seulement  dix  pour 
<îent  sdr  le  capital  au'ils  avaient  apporté.  Ils  étaient  exempts 
de  la  capitation.  Ctiaquc  esclave,  après  un  séjour  de  dix  ans 
dans  rîfe,  payait  une  taxe  d'un  dollar  par  an  ,  et  qui  n'é- 


Selon  cet  auteur ,  la  perte  des  Anglais  fut  ile  1B0  morts  y  3 10 
blessés  et  i5o  prisonniers.  Les  Espagnols  perdirent  100  hommes 
et  34^  furent  blessés, 
(t)  Puerto-Rico^par  le  colonel  Flinter,  cap.  3« 
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tait  pas  susceptible  d^augmentation  pendant  les  cinq  pre- 
mières années  ;  les  colons  espagnols  et  étrangers  pouvaient 
retourner  dans  leurs  pays  respectifs,  emportant  avec  eux  tous 
leurs  biens  sans  être  sujets  aux  droits  d'exportation  ;  en  cas 
de  mort ,  les  colons  avaient  le  droit  de  tester  en  faveur  de 
leurs  parents  ou  amis  résidant  en  pays  étranger ,  et  si  ces 
derniers  venaient  résider  dans  l'île ,  ils  y  jouissaient  de  tous 
les  droits  de  leurs  prédécesseurs.  I^s  colons  étaient  aussi 
exempts  des  dîmes  pendant  quinze  ans ,  après  quoi ,  ils 
payaient  seulement  deux  et  demi  pour  cent.  Ils  étaient  éga- 
lement exempts  du  droit  à'aicabaia^  c^est-à-dire  sur  la  vente 
du  produit  des  terres  et  des  effets  commerciaux.  L'introduc- 
tion des  nègres  dans  l'île  était  exempte  des  droits  et  des 
taxes.  Le  commerce  direct  avec  l'Espagne ,  et  les  autres  îles 
espagnoles,  était  libre  pendant  quinze  ans.,  et  après  cet  espace 
de  tems ,  il  était  placé  sur  le  même  pied  que  dans  les  autres 
colonies  espagnoles.  C'est  A  cet  acte  que  l'on  doit  la  prospé- 
rité actuelle  de  là  colonie. 

1820.  La  constitution  des  Cortèjk fut  proclamée  à  Porto- 
Kico  p  avec  de  grandes  réjouissances. 

1822,  i3  octobre.  Proclamation  du  gouverneur  de  Porto- 
Rico,  pour  justifier  le  châtiment  capital  infligé  à  Pierre 
Dubois  et  à  ses  complices ,  coupables  d'avoir  tenté  de  révo- 
lutionner l'île ,  à  l'aide  d'aventuriers  étrangers.  Le  foyer  de 
cette  conspiration  existait  aux  États-Unis ,  ainsi  que  1  attes- 
tait une  proclamation  datée  de  Mayquez,  en  septembre  1812, 
et  signée  de  Louis- Villaume  Decoudray  fioUtein  et  B.  Ir- 
vinc;  le  premier,  Suédois  d'origine,  ex-gouverneur  des  forts 
de  Boca-Chica  •  le  second  ,  autrefois  éditeur  de  deux  jour- 
p^ux  :  PFhig  ojf  Baltimore  et  Washington  city  gazette  (i). 

1823.  Cette  ejtpédition  n'était  composée  que  de  4-0  hom- 
mes. Le  capitaine ,  en  se  rendant  à  la  Guayra,  fut  forcé  de 
relâcher  à  Curaçao  où  son  navire  fut  saisi. 

Dans  sa  lettre,  datée  de  cette  dernière  île ,  le  1 2  janvier , 
et  adressée  à  un  membre  du  congrès,  H*  Baptiste  Irvine 
accuse  M.  Decoudray  du  mauvais  résultat  de  cette  expédition, 
ajoutant  qu'elle  était  aussi  légale  que  celle  faite  à  NewrYork, 
et  dans  d  autres  ports  de  l'Union,  pour  le  service  de  la  Co- 
lombie, dans  lequel  5oo  soldats  et  800  matelots  américains 
ont  été  engagés  (2). 


(i)  ^oticioso.  Havan)a,  19 novembre  1822. 

(2)  Niles^  Register,  22  mars,  vol,  24,  i823. 

M»  Irvine  fut  mis  en  liberté^  après  16  mois  de  prison»  a  Cura' 


1823.  Proclamation  *dt  MiguH  de  la  Torre^  capitaine- 
général  de  Porto-Rico,  adressée  aux  habitants  de  cette  île , 
pour  faire  savoir  qu'il  avait  reçu  le  décret  royal  du  roi-  Fer- 
dinand Vil,  du  i3  octobre,  par  lequel  sa  majçsté  an  nonce  son 
rétablissement  sur  le  trône  de  ses  prédécesseurs  ;  et  en  s'a- 
dressant  à  ses  provinces  d'outre-mer,  elle  exige  que  son 
autorité  souveraine  y  soit  rétablie,  avec  les  mêmes  préroga- 
tives dont  elle  jouissait  avant  le  g  mars  1820 ,  époque  où  Tes 
prérogatives  avaient  été  abolies. 

1826 ,  septembre.  Une  conspiration  assez  étendue  fut 
ourdie  parmi  les  noirs ,  dans  le  but  de  massacrer  tous  les 
blancs;. vingt-quatre  des  principaux  meneurs  furent  saisis 
et  condamnés  à  mort  (1). 

5  janvier  i83a.'  Mort  de  M.  le  duc  dé  Grillon  -  Mahon , 
(^ont  le  iils  a  hérité  des  quatre  lieues  carrées  concédées  à 
Puerto-Rico  par  le  roi  Charles  III  à  M.  le  duc  de  Grillon , 
premier  duc  de  Mahon ,  en  1776. 


Liste  des  gouverneurs  défile  Sart'Juan'Bautista  de  Puerto-Rico , 
découverte  et  conquise  par  Jean  Ponce  de  Léon  (a). 

t.  Don  Ghristobal  de  Sotomayor  fut  nommé,  par  Sa  Majesté, 
gouverneur  de  cette  île;  mais  Tamiral  don  Diego  Colon,  con- 
tera cette  dignité  a  don  Miguel  Gerron,  qui  passa  dans  cette 
île  en  iSog ,  et  la  gouverna  un  an  et  demi. 
'2.  Don  Juan  Poilce  &  Léon  la  peupla,  et  soumit  les  nattfs;  il  gou- 
verna jusqu'en  i5i2  (5). 
3.  Don  Miguel  Gerron  gouverna  jusqu'en  i5i4;  il  fut  déposé 
^    par  Famiral  à  cause  àes  divisions  occasionnées  par  le  repar^ 
timietUo 


•  çao,  par  Tordre  exprès  du- roi  des  Pays-Bas ,  parce  qu'il  n'avait 
violé  aucune  loi  de  ce  pays, 
(i)  Niles*  Register,  li  déc.  1822. 
(2)  yaUadores,.\oj,\>i  393-3<)6. 

(3)Gomara  dit,  qu'après  Ponce  de. Léon,  plusieurs  ont  gou« 
vemé  cette  île,  qui  avaient  plus  d'égard  k  leur  profit  qu'à  celui 
des  habitants. 
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4.  Le  commandeur Mosposo  y  gptiverna  iuie|^rtiede  Tannée  lâ  i4; 
il  fut  dépose  par  ramiral  pour  les  mêmes  causes. 

5.  Don  Christobal  de  Mendoza  gouverna  jusqu^en  i5i6^  époque 
de  Tarrivëc  du  licencié  Velasquez. 

6.  Velasquez  gouverna  Tile  comme  juge-résident  jusqu'en  i5ao, 
quHljfuttué. 

7.  Pierre  Moreno>  babitant  deCaparra^  fut  gouverneur  péndnt 
plusieurs  années/ jusqu'à  sa  mor(« 

8.  Don  Francisco  Manuel  de  Olando  lui  succéda. 

9.  Le  licencié  Antonio  de  Gama^  par  intérim,  comme  juge  de  ré- 
sidence. 

1 0.  Le  licencié  VasqUez  de  Aylfôn ,  par  îiïtérim. 

11.  Don  Juan  de Cespëdes,  qut'i)ft<purut  leii  août  iSiii. 

13.  Le  capitaine  don  Diego  Melendez  Valdez,  eu  i585. 
i3.  Le  capitaine  don  A^onzo  Merçado ,  en  iSgg. 

14.  Don  Saucbb  Ochoa  de  Castro,  en  1602. 
i5.  Don  Gabriel  de  Boxas,  en  i6o5. 

)6.  Don  Pbilippe  Beamoute  y  Kavarrô,  en  16 14. 

17.  Don  Juan  de  Bargas,  en  16^20. 

18.  Don  Juan  de  Haro,  en  iGsS. 

ig.  Don  Enrique  Henriquez,  en  i65o. 

20.  Don  Inigo  de  If^  Mota,  eu  1635'.'* 

21.  Doo  Augustin  de  Silva^  en  i656. 

32.  Le  mestrede-camp  don  Juan  Ferez  de  Gusman^  en  ]f.6i. 
23.  Le  mestre-de-camp  don  Géronimo  de  Yelasoo,  en  ]664- 
24- Le  mestre^^ie-camp  don  Gaspar  de  Arteagà^  en  1670;    il 
mourut  le  7  mafirs  1674' 

25.  Le  major  don  Diego  Bobladillo,  en  16749  par  intérim. 

26.  Le  capitaine  don  Baitazar  Figuerèa»  en  I074»jpar  intérim. 

27.  Le  mestre-de-camp  don  Alonzo  Gampo,  en  ifyfS. 
20*  Le  mestre-de-camp  don  Juan  BoblèSy-en  «678. 

29.  Le  mestre-de-camp  don  Gaspar  de  Andino,  en  i683. 

30.  Le  mestre-de-camp  don  Gaspar  de  Andino,  en  1690,  jusqu'en 
1695. 

3|.  Lema)or  don  TbOmaa  Francot^  jusqu^en  1698. 

32.  Le  major  don  Antonio  Robles,  jusqu'en  1699;  par  intérim. 

33.  Le  mestre-de-camp  don    Gaspar  de  Arredondo  gouverna 
dans  l'année  1699. 

34*  l^e  mestre-de-camp  don  Gaspar  de  Riva  ,  dans  Tannée  1700. 

35.  Le  major  don  Diego  Yillaran,  jusqu'en  1703,  parintérim. 

36.  Le  capitaine  don  Francisco  Sanebez,  ^9  i^oS^par  intérim. 

37.  Le  capitaine  don  Pedro  de  Arroyo,  jusqu'en  1700 . 

38.  Le  mestre-de-camp  don  Juiui  Mofla^  par  intérim. 

39.  Le  major  don  Francisco  Granados,  jusquen  J7o8^ 

40.  Le  colonel  don  Josepb  Carrenno,  en  1716,  par  intérim. 
4i.  Le  major  don  Alotiso  Bertodano,en  1716. 

42.  Le  major  don  Francisco  Granados,  jusqu'en  1730. 

43.  Le  capitaine  de  Cavalloz  don  Joseph  Mendizabal,  jusqu'en 
1724. 


DE  i'am^rique.  4^7 

44*  Le  lieutenant-colonel  don  Matias  Abadia,  jusqu'en  1731* 

45.  Le  major  don  Domingo  Nanclares*  jusqu'en  i743. 

46.  Le  colonel  don  Juan  Colono^  en  1745. 

47*  Le  colonel  don  Agustin  Pareja,  jusqu'en  ijSi. 

48.  Le  lieutenant-colonel  don  Matias  Bravo,  jusqu'en  lySS. 

49.  Don  Mateo  de  Guazo. 

50.  Don  Philippe  Ramirez. 
5t.  Don  Marcos' Yergàra. 

Sa.  Le  lieutenant-colonel  don  Joseph  Tentor,  par  intërim. 

53.  Le  colonel  don  Miguel  deMuesas,  jusqu'en  1775. 

54.  Le  brigadier  don  Joseph  Dufresne. 

55.  Don  Miguel  de  la  Torre ,  en  i8a3. 
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TRINITÉ. 


Ile  de  Trinidad  ou  la  Trinité.  Cette  île  est  située  entre 
90  3o'  et  io*  Si'de  lat.  nord,  et  les  60**  3o*  et  61"  ao  de  lone. 
ouest  de  Greenwicfa.  Le  port  d^Ëspagne  se  trouve  sous  Ta 
lat.  nord  de  10°  38'  42"  et  le  63»  58^  i5"  ouest  de  Paris, 
d'après  la  Connaissance  des  tems  de  i836. 

Cette  île  placée  près  de  l'embouchure  du  fleuve  de  TOri- 
noco,  est  la  plus  grande  et  la  plus  orientale  des  îles  sous  le 
vent  3  elle  fut  découverte  le  3i  juillet  14.98,  par  Chri^jt|pbe 
Colon ,  dans  son  troisième  voyage.  Ce  célèbre  navigateur 
lui  donna  le  nom  de  la  Trinidad  pour  satisfaire  à  un  vœu 
qu'il  avait  fait  pendant  la  traversée  ^  se  trouvant  à  la  dis- 
tance de  i3  lieues  au  sud-est  de  cette  île ,  trois  pointes  (i) 
de  montagnes  se  présentaient  à  sa  vue  ,  ce  qui  le  décida  à 
tenir  sa  promesse  (2). 

Cette  lie  est  séparée  du  continent  ou  delà  côte  de  Cumana, 
par  le  golfe  de  Paria  qui  a  environ  3o  lieues  marines  de  lon- 
gueur, sur  i5  dans  sa  plus  grande  largeur,  et. qui  décrit  une 
espèce  de  demi-cercle  autour  de  l'île  de  l'est  à  l'ouest* 

Suivant  les  calculs  des  ingénieurs  anglais,  la  Trinité  a 
90  milles  de  longueur  du  nord  au  sud,  et  5o  dans  sa  plus 
grande  largeur  ,  comprenant  une  superficie  de  3,400 
milles  carrés  ou  i^536,ooo  acres.  Elle  est  distante  de  Saint- 
Domingue  d'environ  200  lieues,  et  de  60  de  la  Dominique 
qui  se  trouve  directement  au  sud.  Placée  au  nord-est  de 
l'Amérique  méridionale  et  au  sud  des  Antilles ,  la  Trinité 


(1)  Celles  des  Bouches  des  Dragons,  de  la  côte  de  Paria  et  de 
la  Trinidad. 

(2)*Voy.  Herréra,  Descripçion,  cap.  7,  et  déc.  I,  lib.  III,  câp. 
10. 

De  NavarretSf  colleccion  de  los  viagesy  descubrimientos,  etc, 
Tercer  viage  de  Colon.  Madrid^  1825. 

De  Alcedoy  et  plusieurs  auteurs  d'après  lui,  se  trompaient,  en 
disant  que  cette  île  fut  découverte  par  Christophe  Colon,  dans 
son  quatrième  voyage. 

Voy.  Diccionario  geog.  hist.  de  las  Indias»  Occidentales,  ar- 
ticle Trinidad.  ' 


est  très-importante  par  sa  situation  comme  position  militaire 
et  entrepôt  commercial  ^  comme  ausssi  par  la  fertilité  de 
son  sol  et  la  qualité  de  ses  produits. 

La  Trinité  est  traversée  de  Test  à  Touest  par  trois 
cbaînes  de  montagnes.  La  plus  haute  est  celle  qui  Dorde  les 
côtes  au  nord  et  dont  le  sommet  s'élève  à  environ  S^ooo 
pieds  au-des8a§  du  niveau  de  la  mer. 

D'après  Taperçu  géologique  de  M.  Lebloi;id ,  ces  monta- 
gnes secondaires ,  de  hauteur  médiocre  ,  sont  composées  de 
couches  de  grès^  de  schiste  ,  d'argile  et  de.  sable.  Tout  le 
reste  de  l'île,  excepté  quelques  mornes  isolés,  n^oiFre  que 
des  plaines  d'alluvions  formées  par  le  débordement  de  l'Ori- 
noco,  dont  la  vase  et  le  sable  arrêtés  par  le  courant  général 
de  l'Océan ,  sont  entraînés  diagonalenvent  sur  les  côtes  du 
sud  f  de  l'est  et  de  Fouest  de  cette  île  (i). 

Rivières.  Sur  la  côte  occidentale ,  les  principaux  cours 
d'eau  sont  :  i®  le  Caroni,  qui  se  décharge  dans  le  golfe  de 
Paria,  au  sudgiu  port  principal  nommé  de  Espafia  :  il  est 
navigable  depuis  son  embouchure  jusqu'à  son  affluent  YA^ 
ripa  sur  une  distance  de  six  lieues;  2°  te  Chaguanas-y  3*^  le 
Barrancones ;  4°  Couva;  5®  le  Guaracaro,  qui  traverse  la 
plaine  vers  Touest  ;  6<*  la  Sissaria. 

Sur  la  côte  orientale  se  trouve:  \^  le  Rio-Grande  ;  a»  l'O- 
ropuche;  3®  le  Nariva^  nommé  aussi  Miian  par  les  créoles. 
Ce  dernier  est  navigable  pour  les  navires  de  280  tonneaux  à 
la  distance  d'environ  une  lieue  de  sa  source. 

Au  vent  de  Fîle  est  le  Guatuaro,  qui  est  navigable  seule- 
ment pour  de  petites  barques  ;  et  plus  au  sud  se  trouve  la 
Noruga,  Le  Rio  de  Triniaad,  qui  traverse  les  bois  de  la 
partie  méridionale  de  l'île ,  se  décharge  dans  le  golfe  de  Pa- 
ria ,  prés  du  pueblo  de  Naparima. 

On  a  formé  )§  projet  de  creuser  un  canal  entre  FOropache 
et  i'Aripo ,  pour  ouvrir  une  communication  entre  les  deux 
côtes  de  l'île  (2). 

Baies  et  rades.  Le  golfe  de  Paria ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé ,  forme  une  vaste  rade  ou  les  navires  peuvent 
mouiller  dans  3  à  6  brasses  d'eau. 

Les  principaux  ports  sont  :*  i<*  Choguaramas  ovt'Port^ 
Royal ,  au  nord*ouest  de  la  péninsule  de  File  et  à  3  lieues 

(i)  Leblond,  Voyage,  etc.,  chap.  23. 
2)  British  colonies^  par  M.  Martin,  art.  Trinidad.  London, 


1854. 
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à  Tottest  dû  port  d'Espagne ,  et  qtii  a  une  étendue  de  70 
milles  carrés.  Les  plas  grands  vaisseaux  y  trourent  un  bon 
mouillage  ;  2,^  le  port  ôl  Espagne ^  sur  la  cote  occidentale ,  a 
une  bonne  rade  dans  Tune  des  baies  les  plus  grandes  du  monde 
entier  -,  3®  au  nord  sont  les  ports  de  Maqueribe  et  las  Cuevas  ; 
4°  au  nord-est  ceux  du  Rio-Grande^  de  Toco  et  de  Cumana  ; 
5^  à  Test  est  la  baie  de  Balandra  ou  tle  de  Batteaux  :  le 
meilleur  port  de  cette  côte  est  celui  de  Guaiguaire,  qui  est 
à  Tabri  des  vents  d'est  (i). 

Climat.  Le  climat  de  la  Trinité  est  chaud  et  humide.  Les 
saisons  sèches  et  pluvieuses  sont  pi  us  marquées  que  dans  les 
Antilles.  La  première  commence  avec  le  mois  de  décembre 
et  finit  vers  la  fin  de  mai.  La  plus  grande  chaleur  se  fait 
sentir  vers  la  fin  de  juin.  Pendant  les  mois  d'août  et  de 
septembre ,  les  orages  sont  fréquents  3  et  au  mois  d'octobre , 
ils  se  renouvellent  presque  journellement,  accompagnés  de 
fortes  pluies  qui  diminuent  au  mois  de  novembre.  Quel- 
quefois il  ne  tombe  pas  de  pluie  depuis  )e  c^fcnmencement 
de  janvier  jusqu'à  celui  de  juin.  On  a  remarqué  que  la  quan- 
tité de  pluie  est  beaucoup  moindre  depuis  le  défrichement 
de  rîle.  Il  en  tombe  actuellement  environ  62  pouces  pen- 
dant l'hiver  3  et  pendant  le  printems ,  environ  *io,  y  compris 
les  rosées  qui  en  donnent  six  pouces.  Au  port  d'Espagne^  le 
thermomètre  s'élève  rarement ,  avant  la  pointe  du  jour,  à 
74^  Fahr.  (28^  33  cent.)  3  à  la  campagne,  il  s'abaisse  jusqu'à 
68"*  (20^  cent.).  Pendant  le  jour,  la  température  varie  de 
84<>  (a8«  88  cent.)  et  86»  (So»  cent.)  3  et  dans  la  soirée^  de 
82®  (37<»  77  cent.)  à  80*»  (26*  66  cent.)  ;  mais  dans  les  si- 
tuations élevées  de  l'île ,  le  thermomètre  s'abaisse  jusqu'à  60^ 
(17,65  cent.)  et  quelquefois  à  ôo»  (i5®  55  cent.). 

Pendant  la'saison  des  pluies ,  l'hygromètre  varie  de  89  à 
903  au  printems ,  de  36  à  38  ;  pendant  le  jwr,  et  marque 
environ  5o  pendant  la  nuit. 

Tremblements  de  terre.  Deux  secousses  légères  se  firent 
sentir  le  17  mars  et  le  20  mai  i835. 

On  a  remarqué  que  les  tremblements  de  terre  qui  déso- 
lèrent les  Antilles  en  1797  ^^  ^  firent  sentir  ni  à  la  Trinité, 
ni  à  Cumana;  et  lorsque  cette  dernière  province  en  fut  rava- 
gée ,  on  éprouva  seulement  une  légère  secousse  à  la  Trinité 
et  aucune  dans  les  Antilles. 

Le  lac  de  Brea  ou  d^ Asphalte  ,  en  anglais  PitcMàke^  est 

(i)  British  colonies^  par  Aï.  Martin,  art.Trinidad,  London^  i834' 
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sitiié  ptès  du  cap  da  mÊine  nom,  à  la  distance  de  3/4  de 
mille  du  golfe  :  ce  laç,  d'une  forme  circulaire  ^  est  élevé 
d'environ  loo  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  tner  ;  il  a  de 
3  44I]4ili^deto^r(^.), . 

On  a  proposé  demployer  ce  bitume  pour  garantir  les 
'  navires  contre  les  attaqaes  de  vers  marins  (teredo  navalis). 
L'j^mijral^jCoçhvane  en  avait  envoyé  en  Angleterre  deux  car- 
gaisons pour  cet  objet  ;  mais  on  a  trouvé  qu'il  fallait  le  mê- 
ler avec  une  quantité  si  considérable  d'huile ,  que  le  prix  de 
c4tte'  composition  excéderait  de  beaucoup  celui  du  goudron. 
Oii;s*est  servi  de  ce  bitume  avec  succès  pour  améliorer  les 
cEé/)^ins  de  rîïe  de  Cuba,  particulièrement  ceur  du  district 
de  Naparima. 

uVokjins  de  boue  ,  en  anglais  Mud  voïcanoes.  Ces  vol- 
c^s  $&  trouvent  à  40  milles  au  sud  du  lac  d'Aspbalte ,  dans 
uiie  t>lâine  qui  est  élevée  d'environ  4  pieds  au-dessus  de  la 
surface  générale.  Le  pllis  grand  a  environ  i5o  pieds*  de 
diamètre  :  il  bouillonne  toujours  sans  déborder.  Quand 
les  vieux  cratères  cessent  d'agir,  d'autres  se  forment  dans  le 
voisinage^  Quelquefois  ils  jettezit  de  l'eau  salée  fortement 
Imprégnée  de  terre  argilleuse  f  et  pendant  les  grandes  clia- 
leurs  de  l'été,  ils  lancent  à  la  hauteur  de  So  pieds  de  la  boue 
froide.  Alors  on  ne  s'en  approche  qu'à  la  distance  de  5o 
pas  (2). 

Volcanssous-marin.  Il  y  en  a  deux  dont  Tim ,  situé  au 
sud  du  cap  de  la  Brea ,  bouillonne  de!  tems  en  tems  et  dé- 
'  charge  une  quantité  de  petrolcun$  ou  bitume  ;  l'autre  se 
trouve  dans  la  partie  orientale  de  l'île ,  à  la  baie  de  Mayaro, 
fait  souvent  au  mois  de  mars  et  de  juin  des  détonations  qui 
ressemblent  au  tonnerre ,  et  qui  sont  suivies  par  des  flainmes 
et  de  la  fumée.  Quelques  moments  après,  aes  morceaux  de 
bitume  noirs  et  brillants  sont  jetés  sur  la  cote. 


(i)  Gumilla  (cap.  2,52),  El  Orinoco  ilustrado  y  defendido, 
Madrid  ,1']^. 

Cet  auteur  dit  que  peu  de  tems  avant  son  arrivée  dans  Ttle , 
il  y  eut  un  affaissement  dé  terre  qni  donna  naissance  à  cet  étang 
de  goudron.  Il  aJQUte  qu'il  ne  tarit  pas,  quelque  quantité  qu'on 
en  tire,  et  qu'il  en  avait  employé  lui-même  pour  calfeutrer  les 
barques  qui  naviguent  sur  l'Orinoco. 

(2)  Voy.  Ilfi0if(s*  Brilisk  colonies^  vol.  II,  art.  Trinîdad^  où 
se.  trou  vent  ];)eaucoup  de  déts^ils  sur  ces  pliénomènei  extraordi- 
naires. Ces  volcans  ressemblent  k  ceux  qui  ont  été  décrits  par 
M.  de  Humboldt. 
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Tableau  éU»  observations  météorologiques  Jaiies  au  port 

cCEspagne. 


MOIS. 

THBRM.DEFAHR. 

THBEM.  GBNTIG&ABE. 

^  Janvier  .     .     . 
Février  .     .     . 
Mars .... 
Avril.     .     . 
Mai.   .     .     . 
Juin  .     .     . 
Juillet.    .     . 
Août .     .     . 
Septembre  . 
Octobre*.     . 
Novembre.  . 
Décembre.  . 

•* 

8i®  k  72® 
83®      70® 

84**      71'» 
84**      73® 
81®      74® 
82®      74® 

84®      74** 
^50      740 

86®      72» 

84**      73® 

85®      73® 

82®     71®  (0 

an®  aa  a  22»  aa 
28®  33      21®  II 
28®  88    '^i®  66 
28®  88      22®  77 
27®  22      23®  oS 
27®  77      23*  35 
28®  88      23®  33 
29®  44      23®  33 
3o®    »      aa®  aa 
a8®  88      aa®  77 
39®  44      22®  77 
27®  77      21®  66 

Arbres.  Cette  île  produit  les  mêmes  arbres  que  1  on  ren- 
contre sur  le  continent  voisin ,  savoir  :  les  palimers,  de  plu- 
sieurs espèces,  le  cèdre  rouge  ^  Y  acajou,  le  noyer,  le  bois 
rouge,  le  madré  del  cacao  ^om  bois  impiortel,  qu'on  plante 
entre  les  cocotiers  pour  les  ombrager. 

Voici  les  noms  des  arbres  les  plus  remarquables  : 


Nom^  Unné, 

Achras  sapota. 
Anona  rauricata. 
Gitrus  décumana. 
Citma  aurantium. 
Gaiica  papaya. 
Cocos  nucifera. 
Laurus  cinnamonum. 
Musa  paradisiaca. 
Musa  sapientium. 
Myristica  moschata. 
Persea  gratissima. 
Terminalia  catappa. 


Nomffançau. 

Sapotillier. 

GorosoL  à  frait  hérissé. 

Pampelmoës. 

Citronnier. 

Papayer. 

Cocotier. 

Cannelier. 

Bananier  à  fruit  long. 

Bananier  à  fruil  court 

Muscadier. 

Laurier  avocat. 

Badamier  du  Malabar. 


Nomanghis. 

Sappadiilo  tree. 
Soursop  treè. 
Shaddocktlpce. 
Lemon  tree. 
Pawpa  tree. 
Cocoa  nut  tree. 
Cinnamon  tree. 
Banana  tree. 

Nutmeg  tree. 
Avigato  pear. 
Almond  tree. 


M.  de  la  Barrere ,  ingénieur,  établi  dans  cette  île  »  décou- 
vrit, en  1794  9  ^^o  plantes  qui  n'existaient  pas  dans  le^ 
Antilies  qu'il  avait  visitées  (2). 

Animaux.  Les  principaux  animaux  sont  :  \^  deux  petites 

(1)  Martins*  West^lndies^  art.  Trinidad.  *  % 

(2)  Description  de  Yénëzuéla,  Trinidad,  etc.,  par  M.  Lavaysse, 
chap.  III. 
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espèces  de  daim  et  lé  mangrove  stagAes  Anglais;  2**  le  hhat 
tigre  ou  chat  cervier  des  Français }  S'*  Xarmadillo  on  tatou 
i^dlasypuSf  h.)}  i^fore~éfïc(histrixprehensilis,  L);  5® four- 
milier, deux  espèces  {myrmecophaga)  ',  6^  paresseux  \bradype 
ai ,  Desm.)  ;  7^  pécari  {dicotylis,  F.  Cuvier)  ;  8**  chien  deau^ 
mangrove  dog  des  Anglais  {didelphis  philander)*^  9^  rat 
qui  avale  des  crabes  [crah  swallowing  rat)  ;  10®  paca  ou 
lapo.  Ce  dernier  est  un  animal  amphibie  tres-singuiier,  qui 
s'apprivoise  &cilement  :  il  est  un  peu  plus  grand  qnun 
lièvre,  et  la  chair  est  fort  estimée.  On  y  trouve  aussi  plu- 
sieurs espèces  de  singes. 

Le  manati  ou  lamentin  [tricherus  manatu^^  L.)  fré- 
auente  les  embouchures  des  rivières.  La  mer  qui  baigne 
1  île-abonde  en  tortues  et  en  poissons. 

Population  à  diverses  époques.  En  1 778 ,  la  population 
espagnole  était  à  peine  de  i  ,000  individus  de  tputes  couleurs  : 
il  y  avait  3o  à  4o  Français  pu  Italiens  qui  se  liyrèrent  à  la 
pèche  de  la  tortue.  Les  Indiens  qui  étaient  encore  indépen- 
dants ,  habitaient  quelques  villages  sur  la  côte  du  nord  et  de 
l'est ,  et  vers  l'ouest,  il  y  en  avait  deux  dirigés  par  des  mis- 
sionnaires (i). 


ANNÉES. 

BIiAMCS. 

ESCLAVES 

noirs. 

GENS 

de  couleur 

INDIENS. 

TOTAL. 

1783.      . 

«297^     • 
1800.     . 

181 I.     . 

1820.     . 

i83i .     . 

i835.     . 

126 
2,l5l 

2,359 

2,617 

3,632 

3io 
10,009 
1 5,012 
21,143 
22,738 

2I,3o2 

i8,724(5) 

295 

4,47i 
4,408 

7,043 

1 3,965 

16,285 

16,589(6) 

2,o32 
1,078 

1,071 
1,716 

762 

2,763 
17,^12 

22,85o 

32,5l0(2) 

4i,348(3) 
4i,675(4) 
38,945 

(i)  Leblond,  Voyage^  etc.,  cbap.  23. 

(2)  British  empire,  par  M.  Colquhouo,  p.  364 • 

(3)  Y  compris  les  28  Chinois  qui  y  ont  été  inaporlés  pour  cul« 
tivcr  le  riz. 

(i)  Y  compris  7  Chinois  restant  des  28  précédents. 

(5)  Apprentis.  Voy.  History  of  the  British  colonies ,  par 
M.  Martin.  Yol.  2,  article  Trinidad.  D'autres  documents  fournis 
par  M.  YouQg  (  West  India  common  place  Book,  p.  3),  par 
Ledru  (vol.  I,  p.  252-3),  Bourgoing,  Lavaysse,  etc.,  offrent  des 
différences  notables  avec  les  recensements  officiels  que  nous  ve- 
nons de  citer. 

(6)  Gens  de  couleur  et  noirs* 
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Tabieau  de  lapopulation  de  Trinidad  d'après  le  recemèment 
Ai835.  ■ 
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Population.  Indigènes.  En  1797  9  lesnatai*ek  de  la  Trinité 
occupaient  huit  villages  diriges  chacun  par  un  missionnaire 
catholique  :  actuelleiheùt  ils  n'en  ont  quequatre  qui  se  trou- 
vent à  Arima  et  Savanna-Grande. 

i8i5(  Vers  le  mois  d'août,  une  cinquantaine  d'Indiens  de 
rAmérique  du  nord  qui  avaient  servi  sur  les  flottes  anglai- 
ses pendant  la  guerre  avec  les  États-Unis,  furent  débarqués 
à  la  Trinité  qu'ils  avaient  choisie  pour  leur  future  résidence. 
Suivant  la  promesse  qui  leur  avait  été  faite ,  ils  y  reçurent 
des  terres,  et  on  leur  enseigna  à  cultiver  la  canne  à  sucre  et 
à  l'exploiter. 

Blancs.  En  1797,  un  grand  nombre  de  colons  français 
de  la  Martinique  et  de  Sainte-Lucie  venaient  se  réfugier  à 
la  Trinité ,  lorsque  ces  îles  tombèrent  au  pouvoir  des  An- 
glais. 

En  1812,  il  y  avait  dans  l'île  2,617  blancs  de  diverses  na^ 
tions,  savoir  :  i^25o  Anglais  ou  Irlandais,  SÔg  Espagnols, 
63i  Français,  26  Allemands ,  18  Italiens^  20  Corses,  10 Mal- 
tais ^4  ^^f^^g^^^  ^^  20 '^™^k'Îc<^î>^s* 

Presque  tous  les  planteurs  qui  s'échappaient  de  Saint-Do-. 

mingue  avec  quelque  fortune ,  et  qui  ne  trouvaient  pas  d'a- 
sile à  la  Jamaïque,  se  réfugiaient  à  la  Trinidad,  et  plusieurs 
des  colons  les  plus  respectables  sont  d'origine  française.  Le 
nombre  des  Espagnols  n'est  pas  considérable.  La  plupart 
des  colons  delà  Grande-Bretagne  sont.  Irlandais.  Il  y  a 
aussi  plusieurs  Ecossais  planteurs  et  négociants  (i). 

Milice.  La  milice  se  compose  de  tous  les  hommes  libres , 
blancs  et  gens  de  couleur,  depuis  l'âge  de  18  jusqu'à  55  ans  ; 
sont  exceptés  les  noirs  apprentis,  les  ministres  des  églises, 
les  juges ,  les  commandants^  les  alcades  et  les  employés  des 
douanes.  Les  étrangers  qui  arrivent  dans  la  colonie  et  y 
ont  séjourné  plus  de  trois  mois^  sont  considérés  comme  habi- 
tants et  miliciens  (2). 

La  force  militaire  est  composée  de  5oo  à  600  hommes. 

JS^c/âi'c^.  Pendant  les  sept  preimiers  mois  de  1802,  on 


(i)  West'Inâies ,  parle  docteur  Halliday,  art.  Trinidad. 

(a)  Ordinance  for  ihe  better  t^gutating  and  ordering  the   mi- 
litia forces  qf  the  Island. 

Voy.  Trinidad  almanack  afid public  registerjbr  the  jear  iS'55, 
n.  9, 
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importa  dans^cette  île  io,€43  esclaves,  dont  ifioS  furent 
remportés  (i). 

IOI2.  Pendant  la  dernière  guerre  entre  la  Grande-Bre- 
tagne et  les  États-Unis  ,  le  commandant  en  chef  des  forces 
anglaises  dans  les  colonies  de  l'Amérique  du  sud ,  invita  les 
esciaçes  h  venir  se  ranger  sous  1  étendard  britannique  :  700 
à  800  de  ceux  qui  répondirent  à  cet  appel ,  furent  places 
à  la  Trinité  ,  sous  la  protecLion  du  gouverneur ,  sir  Ralph 
PVoodford. 

Une  partie  du  régiment  des  soldats  noirs  des  Indes  occi- 
dentales fut  établie  à  Mansanilla,  sur  la  côte  orientale  de 
nie,  sous  l'autorité  d*un  corrégidor  ou  magistrat,  le  doc- 
teur Warden^  Ces  colons  vivent  du  produit  de  leurs  travaux 
agricoles.  Plusieurs  mandingos  de  la  côte  d'Afrique,  qui 
avaient  été  introduits  dans  Tile  comme  esclaves ,  sont  fixés 
au  port  d'Espagne.  Par  leur  industrie,  ils  ont  trouvé  moyen, 
d'acheter  leur  liberté;  et  quelques-uns  jouissent  de  tou^s 
les  commodités  de  la  vie. 

i8i3.  Des  registres  en  blanc  ayant  été  expédiés  d'Angle-- 
terre  à  la  Trinité  pour  y  inscrire  les  esclaves ,  avec  leurs 
noms ,  résidence  et  signalement ,  furent  renvoyés  sans  ser- 
ment au  mois  de  décembre  ,  contenant  26,717  noms  d'es- 
claves résidant  dans  l'île  }  ce  qui  donnait  une  augmentation 
d'environ  5,ooo  depuis  1811,  quoique  toute  importation 
légale  de  noirs  eût  cessé  au  i^'  janvier  1808. 

£n  1826,  dans  le  courant  de  huit  mois,  1 70  esclaves  rache- 
tèrent leur  liberté^  pour  l actuelle  ils  payèrent  une  somme 
de  plus  de  47)Ooo  livres  sterling,  provenant  de  leurs  pro- 
pres deniers,  ce  qui  fait  environ  280  livres  pour  chacun. 

Colonie  chinoise.  Il  y  a  quelques  années,  on  introduisit 
dans  l'île  28  Chinois  pour  enseigner  aux  nègres  la  culture 
du  riz.  Ces  Asiatiques  ne  se  plaisant  pas  dans  le  pays ,  il 
nen  restait  plus  que  sept,  l'année  dernière  (i836)  :  ils  étaient 
tous  devenus  marchands  de  porcs  :  je  ne  sache  pas ,  dit 
M.  Halliday,  qu'ils  aient  laissé  des  enfants  (2). 

Jjingues.  Autrefois  presque  tous  les  noirs  et  les  gens  de 
couleur  parlaient  le  français  qui  était  leur  langue  naturelle, 
et  plusieurs  entendaient  assez  bien  l'espagnol.  Maintenant 
toutes  les  classes  parlent  anglais ,  quoique  ce  ne  soit  qu'en 


{i)  Polilical  account  of  Trinidad,  p.  fjù. 

(2)  TFest-Indics,  par  le  docteur  Halliday,  art.  Trinidad. 
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i8i4    que    cette  langue  fat  introduite  dans  les   tribu- 
naux (i). 

Maladies.  Les  miasmes  des  endroits  marécageux  de  l'île 
sont  très -nuisibles  à  la  santé ,  et  lorsqu'ils  s'élèvent  au  som- 
met des  montaenes  où  ils  s  arrêtent ,  leur  action  est  si  per- 
nicieuse ,  que  Thomme  le  plus  robuste  est  frappé  de  mort  en 
peu  de  tems.  Avec  des  précautions  ,  dit  le  docteur  Halliday. 
on  peut  échapper  au  boa ,  au  chat  tigre  gu  autre  monstre  de 
la  terre  où  des  eaux  ,  mais  on  ne  peut  se  garantir  du  poison 
mortel  des  marais  ,  dont  quelques  exhalaisons,  pendant  la 
nuit,  font  mourir  le  nègre  le  plus  vigoureux  (a). 

La  grande  mortalité  qui  a  eu  lieu  parmi  les  Européens  en 
arrivant  à  la  Trinité,  provient  moins  de  Finsalubrité  du 
climat  que  des  excès  quils  commettent  en  s'adonnant  aux 
femmes  et  à  la  boisson. 

Les  maladies  ordinaires  des  indigènes  sont  les  fièvres 
lentes  et  le  tenesme.  Les  nègres  meurent  fréquemment 
d'une  affection  appelée  cachexia  africana,  qui  commence 
jiar  une  profonde  mélancolie  et  finit  par  le  marasme. 

Filles,  La  ville  de  Puerto "Espana  est  située  près  du 
golfe  de  paria ,  à  environ  trois  lieues  de  Saint-Joseph.  Les 
maisons^  qui  sont  bâties  en  pierre,  sont  régulières^  larges  et 
bordées  d* arbres  qui  y  entretiennent  une  agréable  fraîcheur. 
Parmi  les  édifices,  ou  remarque  les  deux  églises  protestante 
et  catholique.  La  place  de  Brunswick  (Bninsivick^Sçu are)  ^ 
surpasse  en  étendue  et  en  beauté  plusieurs  de  celles  de. 
Londres. 

Le  34  avril  1808,  entre  dix  et  onze  heuresdu  soir,  le  feu  prit 
à  la  maison  de  M.  Sliaw ,  qui  renfermait  un  grand  amas  de 
matières  combustibles.  L'incendie  se  propagea  avec  une 
telle  rapidité  ,  que  les  édifices  environnants  ,  presque  tous 
en  bois ,  devinrent^  en  un  instant^  la  proie  des  flammes  : 
435  des  principales  maisons ,  outre  les  magasins  et  dépen 
dances^  furent  détruites.  Le  palais  du  gouvernement,  la 
douane,  les  hôpitaux  y  l'église  protestante,  la  prison  ,  la 
maison  de  ville ,  une  partie  des  archives  et  de  la  trésorerie 
furent  réduits  en  cendres.  Toutes  les  tentes  de  la  garnison 
furent  tendues  dans  Brunswick-Square ,  pour  abriter  les 
malheureux  habitants;  on  proclama  la  loi  martiale,  et  tout 

»  ■ 

(i)  We^t'lndîeSi  par  le  docteur  Halliday,  art.  Trinidad. 
{i)Idem, 
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I  e  inonde  fut  mis  à  la  ration  comme  en  tems  de  siégç.  |^  doiu- 
mage  fut  estimé  à  un  million  sterling.  Le  parlement  brîtap- 
nique  accorda  60,000  liv.  sterling  pour  venir  au  secours 
des  habitants.  La  ville  fût  bientôt  rebâtie.  En  i83&  ,  elle 
comptait  io^4^'  habitants. 

La  ville  de  St^-Joseph-d'Onina  ,  fondée  en  iSSS»  est 
située  au  nord-ouest  de  Tile,  à  trois  lieues  de  la  mer  et 
près  d'une  haute  montagne  (i). 

Forts  et  casernes. "Le fort  George  comniande  l'entrée  delà 
belle  vallée  de  Di^go-Martin ,  et  il  y  a  'des  batteries^  qui 
s'étendent  depuis  la  Côte  de  File  jusqu'à  la  caser uç  {BlocH- 
house-Barracks) ,  qui 'est  située  à  t,ooo  pieds  au-dessus  Ju 
niveau  de  la  mer,  et  peut  recevoir  200  honimes. 

La  caserne  de  St-J acquêt  est  situ^  dans  une  belle  plaine  9 
à  la  distance  d'environ  un  mille  de  la  capitale.  Elle  peut 
contenir  600  hommes. 

Il  y  a  aussi  le  fort  Abercrombie  ,  au  port  de  las  Cueyas. 

Religion.  Toutes  les  sectes  sont  également  protégées  y 
même  celle  de  niandingos,  qui  professent  les  doctrines  du 
Koran. 

,  La  Trinité  est  le  siège  d'un  évéché  catholique ,  dont  l'évé- 
q  tte(2)  est  vicaire  apostolique  de  toutes  les  îles  occidentales. 

II  y  a  un  vicaire-général  et  troi^  curés  au  port  d'Espana  et 
neuf  dans  différents  <listricts.  Les  protestants  n'ont  qu'une 
seule  église  dans  Ttle. 

Ancien  gouvernement  espagnol.  Le  gouverneur  de  Tri- 
nidad  était  commandant  de  larmée  et  de  la  milice ,  vice- 
amiral ,  juge  des  tribunaux  de  Taudiehce  royale  et  de  la 
Cour  d'appel  de  juridiction  civile,  intendant  du  trésor  royal 
et  président  du  cabildo  ou  Conseil  municipal.  Il  nommait  et 
destituait  à  volonté  les  commandants  des  districts  :  il  choi- 
sissait les  miliciens,  et  proposait  les  officiers  militaires  pour 
l'avancement  :  il  rendait  des  ordonnances  concernant  les 
affaires  municipales  et  les  règlements  de  police^  mais  ces 


(i)  En  1695,  cette  ville  fut  pillée  et  brûlée  par  le  chevalier 
Walter  Raieigb,  qui  fit  passer  au  fil  de  1  epée  3o  hommes  qui  en 
composaient  la  garnison.  Rétablie  peu  de  teins  après  ^  son  ac' 
croissement  fut  si  lent»  qu'en  i^33  il  n*y  avait  que  i5  habitants 
d'origine  européenne.  Celte  ville  fut  le  siège  du  gouvernement 
jusqu'en  1755^  qu'il  fut  transféré  à  Puerto-d'£spana.  En  i835, 
Saint- Joseph  ne  renfermait  que  294  habitants. 

(a)  Docteur  Daniel  Mac  Donnell^  évéque  d*01ympe. 
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ordonnances  étaient  soumises  à  la  sanction  du  cabildo.  Son 
autorité^  à  la  fois  civile  et  militaire,  s^étendait  snr  toute' 
i-îlè,  mais  dans  les  affaires  de  justice,  elle  était  soumise  à  un 
asscssor  ou  lieutenant  civil ,  s'il  ne  croyait  pas  à  propos  de 
les  juger  lui-même.  L'assessor  était  le  conseiller  du  roi  qui 
devait  aider  le  gouverneur  et  les  juges  dans  toutes  les  procé- 
dures judiciaires.  Il  y  avait  un  aiidiior^  dont  les  fonctions 
étaient  semblables  à  celles  de  Tassessor ,  mais  appartenant 
plutôt  au  département  de  Tintendant  ;  le  cabildo  ou  Con- 
seil municipal,  établi  en  1784,  était  composé  d'bommes 
choisis  parmi  les  habitants  les  plus  riches  et  les  plus  respec- 
tables :  ce  Conseil  était  chargé  de  la  police  de  la  ville  :  il 
avait  le  droit  d'instruire  le  gouverneur  sur  ce  sujet  et  même 
de  lui  faire  des  remontrances  concernant  Tadministration 
A%x  gouvernement  intérieur  du  pays.  Ce  Conseil  distribuait, 
parmi  ses  membj'es,  plusieurs  charges  importantes  y  celles 
à'atguazilmayùr  ou  grand  sheriff,  d! alcade  et  de  procureur- 
général  ou  fiscal. 

Il  y  avait  deux  alcades ,  dont  la  juridiction  s'étendait  sur 
la  ville  et  sur  la  campagne,  où  Ton  ne  jouissait  pas  âuy«^ro 
ou  privilège  militaire. 

L  intendant  était  chef  du  département  des  finances  et  du 
commerce  :  il  était  indépendant  du  gouverneur,  et  aucun 
paiement  ne  pouvait  se  iairesans  %&i  ordres.  Ladminlstra- 
leur  ou  contrôleur  qui  lui  était  subordonné  dirigeait  la 
douane. 

Le  contador  ou  trésorier  et  Vintervtnteur  étaient  subor- 
donnés à  l'intendant  :  le  premier  était  chargé  de  toutes  les 
recettes  et  dépenses  publiques  ^  l'autre  avait  sous  ses  ordres 
tous  les  contrats  et  achats. L'u/ciz^e  de  la  société  dtfrater^ 
mil  connaissait  de  tout  ce  qui  concernait  Téglise.  Les  dâits 
commis  à  la  campagne  étaient  du  ressort  de  l'alcade  provin- 
.  cial.  V alcade  de  Barrio  était  un  petit  magistrat  chargé 
de  la  police  d'une  des  divisions  de  là  ville,  qui  étaient  au 
nombre  de  huit.  Il  y  avait  a8  quartiers  qui  étaient  placés 
sons  l'autorité  d'autant  de  commandants.  Les  escribanos  ré- 
digeaient les  actes. 

Gous^ernement  actuel.  Le  Conseil  exécutif  est  composé  de 
trois  membres ,  savoir  :  le  secrétaire  de  la  colonie ,  le  tré- 
sorier et,  Vavocat-général^  qui  sont  choisis  parmi  les  mem- 
bres du  Conseil  législatif.  Ce  Conseil  est  formé  de  12  mem- 
bres ,  savoir  :  le  grand-juge,  le  secrétaire  colonial,  lavocât- 
généralet  Taccusateur  public ,  le  trésorier,  le  soUiciteur-gé- 

3a. 


5oo  cimoKoiioaiE  historique 

néral  et  le  collecteur  des  douanes.  Les  six  autres  sont  ckoi--: 
sis  par  le  gouverneur  parmi  les  habitants  qui  sont  planteurs 
ou  négociants.  Tous  peuvent  être  destitués  par  le  gouver- 
neur, qui  exerce  un  pouvoir  si  étendu  qu'aucune  loi  ne  peat 
être  établie  sans  son  approbation. 

Lecabildo  ou  corps  municipal  se  compose  de  i6 membres, 
savoir  :  le  gouverneur,  deux  alcades  ,  deux  régidors  perpé- 
tuels y  huit  régidors  électifs ,  un  procurador  syndic ,  un 
secrétaire ,  un  greffier  et  un  trésorier.  Le  cabildo  tient  ses 
séances  tous  les  mardis.  Il  a  le  pouvoir  de  lever  des  impots 
sur  les  vendeurs  de  liqueurs  spiritueuses  )  sur  les  charrettes, 
sur  la  vente  de  la  viande  et  du. poisson  dans  la  ville  du 
port  d'Espagne.  Ces  taxes  montent  à  environ  12,000  livres 
sterling  par  an ,  laquelle  somme  est  appliquée  à  lentretien- 
des  rues  et  du  marché  et  au  traitement  des  officiers  de 
police.  Tous  les  autres  officiers  ont  leurs  appointements  du 
trésor  public. 

La  Cour  suprême  est  composée  d'un  premier  juge ,  deux 

ugespuimesy  VsLVOcaUgénéral ^  accusateur  public,  secrétak^ 

et  aJguazil  mayor.   Les  causes  sont  jugées  d  après  les  lois 

d'Espagne  et  les  ordonnances  du  gouverneur  ;  les  affaires 

criminelles  par  trois  juges  et  trois  assesseurs. 

La  plupart  des  lois  sont  en  langue  espagnole  ;  on  conserve 
le  nom  à* alcade ,  algnazil^  etc. 

Le  i3  juin  181 1 ,-  une  motion  fut  faite  par  M.  Marryat  à 
la  Chambre  des  communes  d'Angleterre^  pour  introduire 
les  lois  coloniales  anglaises  à  la  Trinité,  au  lieu  de  celles 
d'Espagne  dont  la  conservation  avait  été  garantie  aux  habi- 
tants lors  de  leur  soumission.  Cette  question  fut  résolue  né- 
gativement. 

La  Trinité  est  actuellement  divisée  en  neuf  districts  qui 
sont  régis  par  des  magistrats  anglais ,  d'après  la  loi  pour 
l'abolition  de  l'esclavage. 

Écoles.  Le  a8  avril  1823,  une  commission  fut  établie 
pour  la  surveillance  des  écoles  nationales.  Elle  se  compo- 
sait du  gouverneur ,  des  alcades  ordinaires  et  du  régidor 
perpétuel.  x. 

11  y  a  un  autre  comité  pour  les  écoles  publiques ,  composé 
duplus  ancien  membredu  Conseil  en  qualité  de  président/ du 
recteur  deVéglise  protestante  ,  du  vicaire^géiiéràl ,  de  Favo- 
cat-général,etde  deux  alcades  ^ela  première  et  delà  seconde 
élection.  ^  .    '     ' 
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Après  rabolition  de  l'esclavage,  on  ouvrit  une  école  pour 
réducation  des  noirs  apprentis ,  qui  fut  placée  sous  la  direc- 
tion d'une  dame  nommée  Collins. 

Le  27  août  i832,  fut  fondée  une  société  médicale  {Trini- 
dad  médical  society) ,  sous  le  patronage  du  gouverneur  et 
des  membres  du  Conseil  du  gouvernement  et  de  quatre  mé-- 
decins. 

Vers  le  même  tems,  on  forma  deux  commissions  médicales, 
Tune  intitulée  civil  médical  Board,  composée  de  six  méde- 
cins y  l'autre  sous  le  titre  de  militia  médical  Board,  compo- 
sée de  quatre  membres  ,  savoir  :  du  médecin  en  chef,  du 
premier  chirurgien  et  de  deux  autres  des  régiments. 

On  établit  aussi  une  institution  pour  la  propagation  de 
la  vaccine  (Triniâad yaccine  institution) ,  sous  les  auspices 
du  président  et  des  membres  du  cabildo,  et  sous  la  direction 
d'une  commission  composée  de  cinq  membres,  savoir  :  le  pre- 
mier et  le  second  alcade,  le  président  de  la  commission  médic 
cale  ,  le  syndic  procurador  général  et  le  vaccinateur  public. 

On  compte,  à  la  Trinité,  24  médecins  et  chirurgien$^, 
une  accoucheuse ,  madame  Marie' P'iciorine  Doria^  de  la 
faculté  demédeçine  de  Paris,  quatre  pharmaciens  et  trois 
droguistes  (i). 

jigriculture.  On  ne  cultivait  d'abord  à  la  Trinité  que  le 
cocotier  et  Yindigotier,   La  première  plantation  de  sucre  y 
fut  établie  par  M.  de  la  Perouse ,  en  1787  ,  et  cette  culture 
réussit  tellement  que  beaucoup  d'autres  colons  s'y  adonné-  . 
rent. 

En  1797  ,  après  l'acquisition  de  cette  île  par  les  Anglais, 
il  y  avait  169  plantations  de  sucre,  i3o  de  café,  100  de 
coton,  et  environ  60  decacaq.  La  récette  en  sucre  montait  à 
7,800  boucauts;  celle  en  café  à  33o,ooo  livres  3  en  cacao  à 
96,000  livres,  et  en  coton  à  224}Ooo  livres  (2). 

D'après  l'arpentage  exécute  par  ordre  du  gouvernement 
anglais ,  en  1799^  on  pourrait  former  dans  l'île  i3i3  plan- 
tations de  suere^  c)/^S  de  café,  3o4  de  cacao,  et  i58  de  coton, 
de  100  carrés  ou  de  32o  arpents  anglais  chaque. 

Le  gouve^rnement  espagnol  n'avait  délivré  que  4oo  conces** 


(i)  Trinidad  Almanack  and  public  registerp  i,  p.  a5  et  26. 
(3)  Xoungê^  West'India  common  place  Book,  P'.2S. 
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sioos  de  terre,  chacune  de  320  acres  environ,  et  il  en  restait 
encore  a,32o  réclamées  par  i'agricultare  (1). 
En  180 1 ,  les  Guitares  de  l'île  consistaient  en  : 

6,goo  acres  plantés  en  cannes  a  sucre. 

SfSSf  encpton. 

4,886  en  café. 

2,976  en  plantes  alimentaires. 


^9 
>,6< 


6,689  en  pâturages. 


Total  23;982  ou  environ  la  trenté*sixiéme  partie  du  terri- 
toire qu'on  évalue  à  878,400  acres  (2). 

En  1812  y  il  y  avait  environ  i,5oo,ooo  acres  non  cultivés. 

En  1827  ,  la  commune  possédait  encore  i  ,o8o,5oo  actes 
de  terres  dans  cette  île  (3). 

Produit  de  la  récolte  en  181 1  :  Sucre,  i8,5i3,3o2  livres 
pesant 3  café,  276,248  id.;  cacao,  640,732  id.  ;  èèton, 
169,1 36  id.  )  rhum ,  4^6,691  gallons  j  sirop  ,  824»  94^  id.  5 

A  la  même  époque,  il  y  avait  2,928,684  pieds  deplantain, 
1 ,3o4,i8o  de  çaféyer  ,  870,976  de  cacao. 

On  y  comptait  alors  8,i2t  animaux  domestiques  ,  savoir  : 
445  chevaux,  3o8  jmtients ,  5,287  mulets,  1,072  vaches, 
4.04  taureaux ,  6o5  oceufs. 

Produit  de  la  récolte  en  i8ï3:  Sucre,  i5,i8i  boucauts^ 
274  tierces,  49^^^  ^^^'^'^ 9  rhum,  1,74^  i<l«  9  29  poinçons  j 
mélasse^  264houcauts,  37  c^z^A^oubarils^  coco,  1,029,512 
livres  (4). 

Manufactures,  Il  y  avait  à  la  Trinité ,  à  cette  époque, 
9  moulins  à  eau,  6  à  vent  >  242  à  animaux,  ii3  mqulinsà 
café,  1 1  machines  à  vapeur,'  1,188  fourneaux  montés,  177 
alambics,  produisant  48>i63  gallons  de  liqueurs  spiri- 
tueuses  (5). 


(1)  Ledru,  Voyages,  etc.,  vol.  II,  p.  254-5. 

(2)  Idem. 

Selon  M.  M.  Cullum,  la  Couronne  p05sedait,<eni8o2, 742;4oô 
acres  de  terrain,  susceptibles  de  culture;  et  elle  eh  avait  concédé 
128,000.  Voyage  à  la  Trinité,  Liverpool,  i8o5^ 

(3)  British  colonies,  par  M.  Martin,  art.  Trinidad,  oîi  la  si- 
tuation et  rétendue  de  ces  terres  sont  indiquées. 

(4)  West'Indies^par  sir  Andrew  Halliday,  art.  Trinidad.  Lon- 
don,  1837. 

(5)  Wealth;  etc.,  of  tHe  British  empire,  par  M.  Goî^Uhoun 
(  p.  064)*  London,  i8i4« 
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£tat  de  V agriculture  en  i8â5. 

27,905  «n  cannes  à  sacre. 
1O946B  cacao  ou  coco. 
1,219  café. 

48  coton. 
16,954  légumes,  etc. 
.16  noix  muscade. 


10»  170  pâturages. 

66,785  acres  cultivés.  Les  terres,  susceptibles  de 
cul  ture,  qui  étaient  encore  en  friche,  s'éle- 
:    vaient  à  108^079  acres. 

Animaux  domestiques, 

549  chevaux. 
4,i5i  bêtes  à  cornes.   » 
4)749  nïulets, 
1,867  chèvres. 

Produit  de  Vagricullute  en  1882. 

44>732,43o  livres  de  sucre. 
2,016,957     —    de  cacao. 
138,171     —    de  café. 

3,3oo,    —     de  coton. 
3o5, 528  gallons  de  rhum« 
1,288^157    —    démêlasse, 
5,543  barilsde  manioc. 
10,571     — -     de  mars. 
2,658    —     de  riz  (i).  . 

Valeur  de  différentes  espèces  de  propriétés  créées  annuellement. 

Sucre,  357,143  cfuintaux  à  20  5^1/2. . . .  357,1 43 liT. st. 
Rhum ,  400,000' gallons  à  i  sh.  6  pences .  3o,ooo 

Mélasse,  i  ,000,000  id.  à  i  o  pences 4 1 9666 

Cacao,  i,5oo,ooo liv.  à 6  pences 37,5oo 

Café ,  1 ,000,000  id»  à  7  idem 29,166 

Coton  ,  25,poo  id.  a  6  id. ............ .  ^        .62$ 

Nourriture  végétale  à  3  liv.  st.  par  tête. .  126,000 

^-        animale  et  poisson  à  5  liv.  $t.  210,000 

Manufacturiers,  revenu ,  etc« 5oo,ooo 


(i)  Trinidad  almanack  pour  i855. 
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Propriété  mobilière  et  immobilière. 

Terres  cultivées,  /|Oo,ooo  acres  à  lo  liv.  st.  4><^^o><>oo  liv.  st. 

—  non  cultivées,  1,000,000  acres  à  5  shil.  260,000 
Propriétés  publiques,  chemins  ,  maisons  , 

quais ,  bois ,  canons ,  etc i  ,000^00 

Maisons  particulières^  magasins,  meubles,  \ 

vêtements^   etc i ,800,000 

Chemins  particuliers  ,   quais  ,  bateaux  , 

«Machines ,  etc Soo,ooo 

Chevaux,  bestiaux,  mulets,  chèvres,  etc.  loo^ooo 

Monnaie  en  circulation 60,000 

Total 7,710,000(1). 

Commerce,  Jusqu'en  1740,  il  n'y  eut  point  de  monnaie 
courante  dans  Tile.  Le  commerce  se  fesait  aii  moyen  du 
cacao  et  de  Tindigo.  £n  1783,  tout  le  commerce  de  Trinidad 
était  entre  les  mains .  d'une  maison  hollandaise^  de  Satnt- 
Eustache,et  n'exigeait  qu'un  seul  navire  de  r5o  tonneaux. 
En  1802 ,  le  tonnage  des  bâtiments  employés  pour  exporter 
le  produit  de  cette  île  s'élevait  à  iS^ooo  tonneaux  (2V  En 
1812,  la  valeur  des  articles  d'exportation  s  éleva  à  384,117 
livres  sterling,  et  ^e  ceux  d'importation  â  647,018  (3). 

Le  commerce  de  cette  île  a  ^ris  un  grand  accroissement. 
En  1 836  ,  il  occupait  400  navires  dont  le  tonnage  s'élevait  à 
5o>ooo  tonneaux.  Les  articles  d'exportation  montaient  à 
près  d'un  million  et  demi  ;  ceux  d  importation  à  plus  de 
3ot>,ooo  livres  (4)« 

Les  poid&  de  commerce  sont  :  la  fanega  de  1 10  livres  an- 
glaises; le  quintal  de  100  livres  ,  et  l'^rro^^  de  2$  livres. 

La  mesure  est  la  vara  ;  celle  de  Castille  est  de  32,052 
pouces  anglais  j  celle  de  Séville ,  33, 127  ;  celle  xle  Madrid , 
09,166. 

La  mesure  d'arpentage  est  lé  carré^  composé  de  18,526  i/4 
varas  de  Castille  ,  on  o  i/5*  acres  anglais  5  par  conséquent 
100  carrés  égalent  320  acres. 

Le  côté  dun  carré  est  égal  à  3738/11  pieds  anglais,  à 


(1)  British  colonies,  par  M.  Martin,  vol.  tl,  art.  Trinîtc. 
(a)  Ledru,  Voy.,  vol.I,  254-5. 
(5)  Colquhouny  British  empire,  table,  n<»  IX,  p.  378. 
(4)  fVest-'Irulies,  par  le  docteur  Halliday,  art.  Trinidad. 
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408  3/4  pieds  6$f>agiiols  ,  à  35q.  pi^s  français ,  à  t36  i/io 
varas  espagnoles. 

On  tient  les  comptes  en  dollars  et  en  bits ,  dont  10  font 
un  dollar  :  4  dollars  et  5  bits  font  une  livre  sterling  (i). 

Revenu.  Il  y  a  un  droit  de  3  i/a  poar  100 ,  ad  valorem  , 
sur  les  articles  d'importation  et  d'exportation ,  les  vins  et 
les  liqueurs  spiri tueuses  exceptés  :  les  premiers  paient  7  pour 
1 00^  et  les  derniers  4  shillings  par  gallon  comme  droit  addi- 
tionnel. Les  toiles  d'Angleterre ,  les  cotonnades  et  le  poisson 
salé  sont  admis  en  franchise.  La  taxe  sur  les  loyers  des  mai- 
sons est  de  5  p*  100 ,  et  la  capitation  des  esclaves  de  8  shil^ 
lings  8  pences  par  tête. 

Les  taxes  des  produits  coloniaux  montent  à    8,oooliv.st« 

La  capitation    à« » 10^000 

Le  produitde  l'impôt  sur  les  maisons.  .  .  .     2,5oo 

Les  dépenses  de  letaMissemem  civil.  .  •  .  10,000 
Idèni  de   rétablissement  judiciaire,  .  .  .     7,000 

£n  1829,  les  rentes  s'élevèrent  à 43»i96 

Les  dépenses  à 36,S94 

£n  iS3i  ',  traitement  de  divers  officiers.  .  .  34^^93    • 

Dépenses  civiles  ...............  41 9801 

Idem  des  garnisons 726 

Traitement  de  divers  officiers* 

Gouverneur. t^^àoo 

Premier  juge 2,000 

Premier /luiVne  ou  suppléant i,5oo 

Second  idem.  •  .  .  , i,56o 

Secrétaire  de  nie 800 

Greffier  • :  .  600 

Avocat-général 1,200 

Trésorier , 800 

Vérificateur 4<^ 

Ëscribano  des  Cours  jtidiciaires.  .  •  .  .  •  8^000 

Commissaires  de  recensement.  ......  5o6 

HiSTOiBE.  L'île  de  la  Trinité  fut  découverte  par  Christophe 
Colon,  dans    son  troisième  voyage,  le  3i    juillet  i498« 


(i)  IHnidàd  ulmanack  ànd  fnéHc  regl^ter,  for  i8S5. 


OE   L  AMÉRIQUE.  Soy 

Quand  il  rajpérçùt  la  première  fois ,  elle  avait  Tapparence 
de  trois  montagne^  réunies,  et  ce  fut  pour  cette  raison  qu'il 
lui  donna  le  ^om  de  la  Trinidad  (i),  et  celui  de  Galea  (2) 
à  un  cap  à  côté  duquel  se  trouvait  un  port  qui ,  vu  de  loin, 
présentaitla  figure  a  une  galère.  L'eau  n'y  étant  pas  assez  pro- 
fonde pour  recevoir  son  navire ,  il  côtoya  vers  l'ouest  où  il 
vit  des  maisons ,  des  habitants  et  des  terres  aussi  belles  que 
les  vergers  de  Valence  au  mois  de  mars.  Après  avoir  fait 
cinq  lieues,  il  mouilla,  le  i*''  août,  dans  un  bas-fond  (3).  Le 
jour  suivant,  il  remit  à  la  voile,  et  longeant  la  côte  dans  la 
même  direction ,  il  arriva  à  la  pointe  qu'il  nomma  Punta 
del  Arenal  (4)  (poinie  de  sable),  où  il  trouva  un  bon  an- 
crage. Il  s'y  arrêta  pour  prendre  deTeâu  et  du  bois  et  don- 
ner du  repos  à  son  équipage.  Un  Indien  survint,  qui  échan- 
gea une  espèce  de  couronne  d'or  qu'il  avait  sur  sa  tête , 
contre  une  toque  de  velours  cramoisi.  Le  lendemain  3, 
il  arriva ,  de  l'est ,  un  grand  canot,  ayant  à  bord  24  hommes 
armés  d'arcs ,  de  flèches  et  de  boucliers  ;  ils  étaient  plus 
blancs  que  ceux  que  l'amiral  avait  déjà  vus  dans  les  Indes  , 
bien  faits  ^  leurs  cheveux  étaient  longs  et  plats,  coupés  à  la 
inode  de  Castifle  j  ils  portaient  sur  la  tête  un  mouchoir  de 
coton  ouvragé  et  coloré,  qui  ressemblait  à  un  almafzar  o\x 
coiffure  des  anciens  Maures  :  quelques-uns  portaient  ces 
mouchoirs  autour  du  milieu  du  corps.  L'amiral  les  invita, 
par  des  signés ,  à  s'approcher  du  navire  ;  et  afiù  de  les 
décider,  il  nt  danser  des  jeunes  gens  au  son  d'un  tambourin  ; 
mais  cette  cérémonie  produisit  un  effet  tout  contraire. 

ÂVinstant  même,  les  Indiens  quittèrent  leurs  rames  pour 

f  rendre  leurs  arcs  et  décocher  dès  flèches  contre  le  navire  : 
amiral  leur  fit  une  décharge  d'arbalètes  et  ils  se  retirèrent. 
Ils  revinrent  ensuite  sous  la  poupe  de  l'autre  navire  :  le  pi-- 


(i)  Poniéntetres  monta  fias  :  Dijimos  la  Salve  Regina^  etc,  Na- 
va relie.  Tercér  viage  de  Cafon* 

{2S  Nommé  actuellement  ciij|9  Galiote,  C'est  le  plus  oriental  et 
le  plus  méridional  de  Tile  (Je  la  Trinité ,  se  trouvant  par  sa  la  t. 
nord  de  lo**  9'  fet  le  54*  4*^'  ^®  long,  ouest  dç  Cadix. 

(5)  Près  de  la  Punta  de  Jlcalraz^  situëesur  la  côte  mén« 
dionale  de  Tilc,  par  lat.  io<>  6'^  et  long.  54^  55**  De  Navarrete. 
Tercer  viage  de  Colon,  1. 1. 

(4)  La  pointe  de  Icaoos,  qui  forme,  avec  la  côte  du  continent, 
un  canal  de  trois  lieues  de  longueur. 
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lote  descendit  à  leur  bord  et  fît  cadeau  à^nne  casaque  et 
d'au  bonuet  à  celui  qui  paraissait  être  le  chef.  Ils  lui  firent 
signe  de  se  rendre  sur  la  plage.  Le  pilote  passa  che2  Tami- 
rai  pour  lui  raconter  cette  entrevue ,  et  les  Indiens  s'en  al- 
lèrent. 

L'amiral  franchit  le  canal  dont  nous  avons  parle  où  les 
courants  se  dirigent  vei^  louest  ^véc  un  fracas  épouvantable 
et  une  vitesse  de  2,  milles  et  demi  à  Fheure.  Ensuite  il  na- 
vigua au  nord  l'espace  d'environ  26  lieues  (i)^  jusqu'à  une 
haute  montagne.  II  y  avait  là  deux  caps  très-élevës ,  l'un  (a) 
vers  Test,  qui  tenait  à  la  Trinité  ^  l'autre  (3)  à  l'ouest  à  la  terre 
de  Gracia  (4),  et  un  canal  (5)  étroit  où  les  courants  fesaient 
un  rugissement  encore  plus  fort  que  dans  l'autre.  L'amiral, 
désirant  trouver  des  habitants ,  longea  la  côte  vers  l'ouest 
et  aborda  à  celle  de  Paria  (6)  où  il  fut  bien  accueilli. 

i5i6.  Un  navire  espagnol,  commandé  par  Juan  Bono  de 
Quexo  ,  ayant  à  bord  70  hommes,  aborda  à  la  Trinité  sous 
le  prétexte  de  former  un  établissement.  L'équipage  fut  reçu 
amicalement  des  naturels  qui,  sur  l'invitation  du  capitaine, 
s'étant  réunis  en  grand  nonpibre  dans  un  vaste  càrbet,  y  fu- 
rent attaqués  à  l'improviste  parles  Espagnols  qui  en  tuèrent 
plusieurs  et  en  emnienèrent  ï85  à  Porto-Rico  etSt.-Do- 
mingue  où  ils  les  vendirent  comme  esclaves. 

Lorsque  de  las  Casas  reprocha  au  capitaine  cette  viola- 
tion du  droit  des  gens  ,  celui-ci  répondit  qull  était  autorisé 
à  s'emparer  des  Indiens  par  tous  les  moyens  qVil  jugerait 
convenables  (7). 

En  i520,  les  Indiens  delà  Trinité  furent  déclarés  Ca- 
riàes  y  ou  mangeurs  de  chair  humaine ,  par  décii^iôn  du 
licencié  Rodrigo  de  Figueroa  (8). 

—i»—     I  I        ■■     Il     H  I  tailllMJ     Mlllll      I  I    .  I     I      I  .11111  I  il.,!    M..     .  i 

(i)  Seulement  i3  lieues  et  ai5,  selon  M,  Nayarette. 
(q)  Pointe  de  Pena-Blanca. 
(5)  I^m.  la  Pena. 

(4)  C'étaient  les  îles  situées  k  Fembouebure  de  rOrinoco  aux- 
quelles il  donna  ce  nom  à  cause  de  leur  beautés 

(5)  6oca>  Grande ,  ou  grande  bouche  du  Dragon.  He  Navar«Ue, 
Tercer  viage  de  Colon.  Herréra,  déc.  I,  lib.ll,  cap.  10. 

(6)  C.  Colon  avait  donné  le  nom  d'Ile  d'Isla  Santa,  ou  île 
Sainte^  à  la  côte  de  Paria. 

(7)  Herréra,  déc.  II,  lib.  II,  cap.  2. 

(8)  Idem,  lib-,  cap.  5.  «  Déclara,  par  auto  Judicial ,  que  eran 
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i532.  Antonio  SedeXpûi  voile  de  File  Espagnole  avec 
deux  caravelles  et  quelques  pirogues ,  et  aborda  à  la  Trinité 
en  i532.  Les  Indiens ,  en  voulant  s  opposer  à  son  débarque- 
ment y  perdirent  leur  chef  et  se  retirèrent  avec  de  grandes 
démonstrations  de  douleur }  mais ,  le  lendemain ,  ils  revin- 
rent en  plus  grand  nombre  et  combattirent  jusqu'à  la  nuit. 
Les  Espagnols  ayant  perdu  5o  hommes,  firent  leur  retraite 
sur  Paria  d'où  Sedeho  tevint  peu  après  accompagné  d'A- 
gustin  Delgado»  Les  Indiens  ayant  paru  vouloir  la  paix  « 
Sedeno  quitta  Tile  en  y  laissant  quelques  Espagnols  qui 
furent  égorgés  à  la  première  occasion  par  les  naturels.  Le  roi . 
informé  de  leur  perfidie,  donna  Tordre  de  les  traiter  comme 
des  Cara]bes(i)etdeles  réduire  en  esclavage.  Sedeno  retour- 
na en  conséquence  a  la  Trinité  et  y  fît  construire  une  forte- 
resse pour  se  garantir  contre  les  Indiens  dont  une  partie 
accepta  des  propositions  de  paix  (2). 

1 533.  Les  Indiens,  ayant  achevé  leurs  préparatifs  pour  re- 
commencer les  hostilités,  attaquèrent  là  forteresse  de  Sedeno, 
mais  sans  pouvoir  s'en  emparer.  Les  Espagnols  les  pour-  - 
suivirent  dans  leur  retraite  et  brûlèrent  leurs  cabanes  après 
les  avojfcpilléii?  ;  mais ,  après  cette  affaire ,  les  Espagnols  se 
trouvèrent  réduits,  par  la  désertion,  à  un  petit  nombre; 
la  plupart  passèrent  a  Paria  pour  se  mettre  sous  les  ordres 
du  capitaine  Atonzo  de  Herréra ,  qui  avait  abandonné  Se- 
deno. Ce  dernier,  cédant  au  désir  de  ceux  qui  étaient  l'estés 
avec  lui ,  se  rendit  aussi  à  Paria;  mais  il  y  fut  arrêté  et  jeté 
en  prison  par  Herréra.  Mis  en  liberté,  six  mois  après ,  par 
ses  gens  y  Sedeno  alla  à  Porto-Rico  chercher  un  renfort  de 
I  roupes  suffisant  pour  réduire  complètement  la  Trinité. 

Etant  parvenu  à  organiser  sa  nouvelle  expédition  ,  il  re- 
tourna dans  nie  et  trouva  que  les  naturels ,  depuis  leur  dé- 
faite,  étaient  découragés  et  frappés  de  terreur  par  la  bra- 
voure espagnole  ;  ils  lui  firent  des  propositions  de  paix  qui 
furent  acceptées  (3) . 


Caribesiodos  los  Indios  de  las  Islas,  que  no  estaban  pobladas  de 

ChristianoSj  etc.  » 
(i)  «  Coino  CaribeSf  Iraidores,  inhumanos,  i  bestiales»  » 
(a)  Herréra,  déc.  V,  lîb.  II,  chap.  i.   La  Trinilé  était  alors 

gouvernée  par>deux  caciques  :  J'un,  nommé  Baiicumar,  régnait 

sur  la  province  de  Camucuraos  ;  Taulre,  nommé  Maman,  sur 

celle  de  Chacomares, 
(3)  Herréra,  déc  V,  Uh.  V,  cap.  6  et  7, 
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Le  Consjeil  supérieur  dçs  Inde$  s'était  prononcé  pour  l'es- 
clavage des  Indiens  <}e  là  Trinité,  à  cause  dé  leur  poriBidie 
et  dé  leur  cruauté.  Cependant  la  conscience  du  roi^roa- 
vait 


posée 

assemblée  déclara  qu'il  pourrait  faire  la  guerr 
reté  de  conscience  à  ces  Indiens  qui  étaient  idolâtres  et  en- 
nemis des  chrétiens  dont  ils  avaient  tué  un  grand  nombre. 
1695.^  Le  çbevalier  anglais  sir  Robert  Dudeley  ^  eom- 
mandant  le  navire  fOur^,  de  200  tonneaux,  monté  par 
i4o  hommes  ,  aborda  à  la  Trinité  ,  le  1*"^  février,  et  y  resta 
jusqu'au  12  mars.  Pendant  cet  intervalle,  il  ^t  quatre  in- 
cursions dans  Tinterieur  de  Vile  qu  il  traversa  d  un  côté  à 
Tautre ,  en  franchissant  d'épaisses  foréls  et  en  séjournant 
dans  des  villes  indiennes.  Il  donna  à  la  baie  où  il  avait 
jetéTancre,  le  nom  àt  baie  des  Pélicans  (^Pelicanus)j  à 
cause  du  grand  nombre  d'oiseaux  de  cette  espèce  qui  s'y 
trouvaient.  La  même  année^  le  célèbre  PVàller  Raleigh  dé- 
barqua dans  cette  île  le  22  mars.  11  incendia  la  ville  nais- 
sante de  Si, -Joseph  à*Oruha  et  en  emmena  le  gouverneur, 
D.  Antonio  de  Barrio^  qui  avait  fait  fusillefi,  l'aftpée  précé- 
dente, huit  hommes  de  l'équipage  du  capitaine^^iâf<fon, 
auxquels  il  avait  accordé  la  permission  de  descendre  à  terre 
pour  y  renouveler  leur  prt>vision  d'eau  et  de  bois  (i). 

£n  1676,  une  expédition  française  attaqua  la  Trinité  et 
enleva  beaucoup  de  butin ,  mais  n'y  forma  aucun  établis- 
sement. 

£n  1678,  cette  île  fut  de  nouveau  ravagée  par  réc{ui- 
page  delà  frégate  la  Sorcière^  de  la  même  nation,  com- 
mandée par  le  marquis  de  Maintenon. 

En  1778,  le  ministre  Galvez  plaça  la  Trinité  sous  la  ju- 
ridiction de  la  compagnie  de  Caracas.  Deux  ans  après,  il 
supprima  les  entraves  qui  avaient  été  mises  au  commerce  de 
cette  île  en  faveur  du  monopole. 

1783.  Par  un  édit  d-u  Chnseil  des  Indes  ^  tous  les  étran- 
gers professant  la  religion  c^tboliqpe  pouvaient  s'établir  dans 
cette  colonie,  avec  promesse  d'y  être  protégés,  pendant  cinq 
ans ,  contre  toute  réclamation  pour  dettes  contractées  dans 


(i)   Voy.  HaJduyt,   vol.  lï,   p.    63i-ï.    The  discouerie    àf 
Guiana, 

Voy.  l'article  Guiane  de  l'Art  de  vérifier  les  dates. 

•'  y  .  f       > 
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h  P^y^  .<p'ils  ay^j^t  quitl^.  A  cett^  époquid ,  l'île  i»  con- 
tenait  que  2,763  bsibit^^Qts ,  ts^nt  es!q)«ye3  que  mulâtres  et  es- 
claves noirs. 

'797  s  '^  février.  Prise  de  la  ville  de  la  Trinité  par  les 
Anglais  sur  les  Espagnols.  Une  (lotte  anglaise,  composée 
de  1 5  bâtiments  de  guerre  et  3  de  transport  armés ,  sous  les 
ordres  du  contre-amiral  Marvey^  jeta  iancre ,  le  i3  février, 
à  quelques  milles  de  la  ville  du  port  d'Espagne.  Les  mesu- 
res furent  prises  aussitôt  pour  débarquer  les  troupe^  et  atta- 
quer la  flotte  espagnole,  forte  de  quatre  vaisseaux  de  ligne 
et  d'une  frégate^  et  protégée  par  les  canons  de  Fîle.  Le  17, 
à  deux  heures  du  matin  ,  on  s'aperçut  que  ces  vaisseaux 
étaient  en  feu ,  et  le  général  Ralph  Abercrombie ,  comman- 
dant les  troupes  de  terre,  ordonna  aussitôt  le  débarquement 
de  4>ooo  Lommes  et  marcha  ^ur  la  ville  du  port  d'Espagne 
sans  presque  éprouver  de  résistance. Le  x8,  le  gouverneur, 
^n  José  Maria  Chacon^  demanda  à  traiter,  et  une  capitula- 
tion ,  en  i5  aiticles ,  fut  arrêtée  et  signée  le  même  jour.  La 
garnison ,  ainsi  que  les  marins  des  navires  incendia,  obtin- 
rent les  honneurs  de  la  guerre  et  la  permission  de  reve- 
nir en  Espagne ,  avec  promesse  de  ne  pas  servir  contre  la 
Graude-firetagne  pendant  la  durée  de  la  guerre;  Le  respect 
des  personnes  et  propriétés  fut  garanti ,  mais  les  habitants 
durent,  dans  les  00  jours,  prêter  set^ment  de  fidélité  et  d'o- 
béissance à  S.  M.  B. 

La  garnison  espagnole  était  forte  de  677  hommes ,  outre 
six  officiers  français  et  5o  malades  qui  étaient  à  rhôpital. 
Les  forces  navales  appartenant  aux  vaisseaux  bràlés  se  com- 
posaient de  91  officiers,  58i  soldats  de  marine,  et  1,082  ma- 
telots (1). 

18Ô1,  octobre.  Cette  île  fut  cédée  à  l'Angleterre  par  les 
préliminaires  de  la  paix  de  Londres,  qui  iTut  ratifiée  k 
Amiens,  le  27  mars  1802. 

i8i3.  Le  i4  juin,  sir  Ralph  Wçodjbrd,  capitaine  de  la 
marine  anglaise,  y  arriva  eh  ;j[ualité  de  gouverneur.  L'île 
prit  un  grand  accroissement  sous  son  administration. 

D'après  la  loi  de  la  colonie  deXrinidad,  du  2g  novembre 
1834,  concernant  les  contrats  entre  le  maître  et  lapprenti. 


(0  The  Field  qfmars,  art.  Trinidad. 

CkronQlQgicarhist.  qf  the  West-IndieSy  par  M.  8outliey,  vol. 
III,  année  i797>  On  y  voit  les  arlic^es  Je  la  capitulation. 
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toutes  discussions  à  ce  sujet  doivent  être  jetées  par  deux 
juges  de  paix  ou  autres  magistrats,  pourvu  qu'u  ne  soit  ques- 
tion que  d'une  sommé  de  4o  livres,  monnaie  du  pays. 

L'apprenti  qui  a  manque  à  ses  devoirs  en  négligeant  son 

travail ,  en  s'absentant  sans  permission ,  ou  en  désobéissant 

,  à  son  maître ,  s'expose  à  être  emprisonné  et  condamné  aux 

travaux  forcés  pendant  un  mois,  suivant  la  décision  des 

juges. 

L'apprenti  qui  peut  prouver  qu'il  a  été  maltraité  par  son 
maître  ou  son  agents  pourra  obtenir,  des  juges,  dommages 
et  intérêts  jusqua  la  concurrence  de  4o  livres  5  et  en  cas  de 
refus  de  payer  cette  somme  de  la  part  du  maître,  il  peut 
faire  emprisonner  celui-ci  pour  un  terme  qui  n'excédera 
pas  trois  mois ,  et  même  annuler  le  contrat  si  la  conduite 
du  maître  a  été  par  trop  répréhensible  à  l'égard  de  Tap- 
prenti. 

Si  l'apprenti  a  été  privé  de  quelques  bénéfices  ou  avan- 
tages ou  privilèges  qui  lui  sont  garantis  par  le  contrat ,  les 
juges  doivent. lui  accorder  un  équivalent  à  la  perte  quil  a 
faite. 

Un  mineur,  quia  atteint  l'âge  de  i4  ans,  peut  s'engager, 
par  contrat ,  à  travailler  à  l'agriculture ,  aux  manufactures  « 
pu  autres  labeurs 5  et  cet  engagement  est  aussi  légal  et  valide 
que  si  1  engagé  était  majeur,  quand  il  a  signé. 

Un  contrat  de  cette  nature  est  également  valide  s'il 
a  été  passé  devant  les  magistrats,  par  les  père  et  mère  du 
mineur. 

Le  colon  peut  transmettre  ses  droits  à  d'autres  personnes 
envers  lesquelles  l'apprenti  a  les  mêmes  devoirs  à  remplir. 

Tout  contrat  relatif  aux  travaux  agricoles  ou  manufaic- 
*  turiers  ne  durera  que  sept  ans,  à  moins  que  F  apprenti  n'ait 
atteint  1  âge  de  21  ans 5  dans  le  cas  contraire,  il  doit  servir 
jusqu'à  ce  terme. 

Un  apprenti  emprisonné  pour  mauvaise  conduite ,  doit 
compenser  la  perte .  de  son  travail  par  la  prolongation  de 
ses  services  pour  le  tems  qu'il  a  été  enferiné. 

Quiconque  sera  convaincu  d'avoir  cacbé  un  apprenti ,  ou 
de  lui  avoir  conseillé  de  quitter  celui  qui  remploie,  est  pas- 
sible d'une  amende  qui  n  excédera  pas  4o  livres  >  monnaie 
du  pays  (i). 

(i}Trinidad  Àlmanackf  Ordinancefôr  the  more  speedyadmi- 
nistratiim  of  justice  in  case  of  cotttracts%  etc. 
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De$  planteurs  de  l'île,  ayant  exanûné  les  ordres  de  la 
couronne,  relatifs  aux  nouveaux  règlements  sur  Tesclavage, 
décidèrent  qu'il  serait  adressé  une  pétition  au  roi  et  une 
autre  à  chacune  des  deux  chambres ,  pour  protester  contre 
ces  ordres  et  les  faire  annuler.  En  même  tems ,  le  prési- 

*nt ,  accompagné  d'une  députation  ,  se  rendit  auprès  du 
uverneur,  pour  réclamer  des  modifications  que  celui-ci 
n'avait  pas  le  droit  d  accorder  ;  mais  il  s'offrait  de  transmet- 
tre leurs  représentations  au  gouvernement.  Au  retour  de  la 
députation,  diverses  propositions  hostiles  se  succédèrent,  et 
des  discours  violents  furent  prononcés.  Un  planteur  alla 
jusqu'à  dire  «  quil  n'y  avait  qu'un*  moyen  efficace,  pour  ob- 
tenir  justice,  celui  de  refuser  de  payer  les  taxes  »• 

1837.  Révolte  de  quelques  noirs  du  i*'  régiment  des 
Indes-Occidentales;  stationné  à  Saint- Joseph. 

Les  révoltés  étaient  au  nombre'  de  deux  cent  trente,  dont 
deux  cents  étaient  des  Africains  libres,  nouvellement  intro- 
duits de  la  Dominique  et  de  la  Grenade. 

Ils  attaquèrent  la  caserne,  y  mirent  le  feu ,  s'emparèrent 
des  armes  des  a^ienjs /soldats.  Heureusement  que  le  sergent- 
inajor  parvint  à  s'échapper  et  a  se  joindre  au  colonel  Blake, 
commandant  des  troupes  :  soutenus  par  la  milice,  ils  pour- 
suivirent les  rebelles,  en  blessèrent  vingt,  en  tuèrent  autant; 
le  même  nombre  parvint  à  se  sauver;  le  reste  fut  fait  pri^ 
sonnier(i). 

(i)  The  Times,  London,  9  août  1 83 7. 


XVL  33 


5l4  .      CHBOVÛtÔâlC  i^tSTÛftïQVS 

WMMMjmnfifinrtfinnnmmT-rinnnmnnmr'rBmn -^-.^i^— «p ■— *« ■■■■■■ 

BÂRBADE* 

Ile  de  laBarbade  (i).  Gme  ile  esf  située  à  Test  àe^L 
grande  chaîne  des  ^les  <:arîblennes ,  sous  la  latitude  de  i3* 
5'  nord  et  Bg"  4o*  ouest  de  Gtcenwich  (2).  A  rexteptîon  de 
Tabago,  elle  est  la  plus  éloignée,  soùs  le  vent,  de  toutes  ces 
îles,  se  trouvant  à  vingt  lieues  est  de  Saint-Vîncent,  à  vingt- 
cinq  de  Sainte-J^ucie^  àr  ving-htiit  sud-est  de  ta  Martinique, 
et  soixante  nord*-est  de  Trinidad. 

La  Barbade  a  vingt  et  un  milles  de  longueftfr,  cpiaforté  de 
largeur,  etrenférme  1069470^^^9  dont  la  plifpart  sont  eùl- 
tiv^. 

Sol,  Cette  île,  d'une  forme  ovale,  s'âéve  par  d%irés  vers 
le  milieu,  et  forme  Une  élévalaon  dont  la  base  a  einq  ou  isi'x 
lieues  de  toixr,  et  le  sommet,  vers  le  nord-est,  ^us-de  mille 
meds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il  n'y  a  qu'un' lieu  sur 
la  côte  propre  à  faire  une  descente. 

La  Barbade  renferme  beaucoup  de  càv^nes  ^dont  -quel* 
ques^unes  sont  assez  spacieuses  pour  contenir  ^rdis  ^éflts 
personnes. 

Le  11  octobre  1788,  un  étrange  phénomène  eut  lito  ^ns 
la  paroisse  de  Saint-Joseph.  Toute  la  surface  de  la  terre, 
située  entre  les  jplantations  de  Wallcot  et  Crabhole ,  de 
plus  d'un  mille  de  longoiettr  et  de  neuf  cents  pieds  4e  lar- 
geur, s'ouvrit  enformantde  larges  ouvertures  quifurent  bien- 
tôt remplies  du  sol  qui  y  glissait  des  hauteurs  voisines  (3). 

(i)  II  est  probable  que  cette  île  doit  «on  nom  portugais,  de 
los  BarbadoSy  aux  figUepe  ^m^ages  ou Jiguier  des  Indes  {ficus 
indica),  dont  les  longues  branches  tombant  jûsqu'k  la  racine^ 
ressemblent  k  une  baroe  épaisse. 

Selon  quelques  auteurs^  elle  fut  ainsi  nommée  k  cause  de  la 
barbe  dont  les  indigènes  étaient  pourvus.  Les  Flamands  et  les 
Anglais  ont  changé  le  nom  Barbados  en  celui  de  Barbadoes, 
les  Français  en  Barboude  ou  Barbade  ^  et  les  £st>agnoIs  en 
Barbada, 

(2)  Selon  la  Connaissance  des  teins  de  i836^  le  port  'WiUoughby 
de  cette  île  est  situé  sous  la  laf.  de  i3<>  5*  N.,  et  01  »  56*  48"  long* 
O.  de  Paris. 

(3)  Pfyyers*  Barbadoes%  th.  17. 


Dan$  là  partie  ^e  Tîle,  nommée  Ecosse^  le  puits  brûlant 
{huming  wetV)  a  vivement  excité  là  curiosité  dès  voyageurs. 
Il  est  placé  dans  un  profond  ravin,  .L'eau ,  renfermée  dans 
un  petit  bassin .  en  sortant  de  la  terre,  est  dans  un  état 
constant  d'ébullition  causée  par  le  passage  d'un  gaz  qui  la 
traverse,  et  (|ui  s'enflamme  au  contact  d'une  lumière.  Ce 
phénomène  ajoute  encore  à  tout  ce  que  cette  solitude,  cou- 
V|erlexl'a|rbres  élevés,  ojGTre  de  pittoresque* 

Goudron  de  la  Barhadc  (i).  Cette  substance  bitumi- 
neuse remarquable  sort  de  la  terre  et  se  répand  sur  la  sur- 
face Ae»  eaux  bourbeuses.  On  s'en  sert  pour  Içs  brûlures , 
pour  peifkdre  le^  toits  des  niaîspns ,  et  comme  remède  pour 
les  chevaux  çt,  les  bestiiaux ,  ,en  remployant  extérieurement 
et  io^riéurfi^çnt* 

Pepçûs  ^e  4;jette  île  est  dépourvue  de  ses  forêts,  les  pe- 
tites rivières  qui  Tavàient  arrosée  ont  perda  leur  cours,  mais 
en  creusant  dans  la  terre,  on  trouve  de  bonnes  eaux  par- 
tout. 

I^s  sources  saiées  sont  sitnées  près  de  la  base  de  ces  col- 
lines .d'argUe  o^  le  sypse abonde,  et  à  peu  de  hauteur  au- 
dessus  >du  niveau  de  la  mer.  Elles  ressemblent  à  celles  de 
Chiltenham  ^  mais  elles  n'ont  pas  é^  anfdysées, 

ILelijeatenant^oJçniel.ilfâc  Grégor^  q^i  se  trouvait  avec 
SQU  ré^ment  à  bord  du  Kent^  destiné  pour  les  Indes-tOrien- 
tfiles,  et  qui  prit  feu,  dans  la  jVlanche,  lorsque  la  mçrt  pa- 
raissait ii^éyit^^le,  traça  sur  un  papier  quelques  lignes  pour 
indiq^er  la  p^te.du  nayire,Xes  renferma  dans  une  bouteille, 
bien  bouchée^  q^il  jeta  a  la  nier.  Après  plus'  de  trois  ans^ 
pet  ofi^cier  se  trouvant  àlaBarbade,  fut  fort  étonné  lors- 
qu'un d^  rédacteurs  d'un  journa^^  ce  pajpier  qui 
avait  |été  trouvé  par  un  nègre  sur  lès.fidtes  de  111e. 

JBaie.  La  baie 4^  Carliste  Jà,àe  dix*huit  à  vingt  brasses 
d'eaiu  et  pç^t  qontcpair  cinq  içents  vpil^ 

Tremblemenis.de  terre.  Cette  tle  a  éprouvé  plusieurs 
tcemblei^nts  déferre  en  jGjiO^  l%4>.i&7Ô9  ij^oiç>/ijp2  ^t 
jy20» 

P/xiife^.  gardes  observations  exactes,  on  a.tro^isçé  que  la 
quantité  des  pluies^qui  tombent  annneUem^nt  e$t  de  soixan- 
t6*sept  pouces  cobes  (2). 


(i)  Hojniné  ^u^i  green  oilqa  h^iHe  verfe» 

(a)  Puerto-Ricoi  par  le  eoîoml  FUnti^r^  pt  $o. 
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Ouragans.  Le  ig  août  1667,  un  ouragan  détruisit  la  ville 
de  Bridgetown. 

Le  10  août  16749  un  ouragan  renversa  trois  cents  maisons, 
ravagea  les  plantations ,  jeta  sur  la  côte  liuit  navires  et  oc- 
casionna la  mort  de  deux  cents  personnes. 

Le  3i  août  de  Tannée  suivante,  un  ouragan  affreux  dé- 
truisit les  maisons  f  les  arbres  et  la  récolte. 

Le  i3  août  1694,  un  ras  de  marée  détruisit  le  fort 
James. 

En  1780,  le  10  octobre,  ouragan  affreux  qui  fit  périr 
quatre  mille  trois  cent  vingt-six  habitants  blancs  et  noirs. 
La  perte  fut  estimée  à  i  ,3^o,564  livres  sterling.  Cet  oura- 
gan commença  vers  le  matin  et  continua ,  avec  peu  d'in- 
terruption^ environ  quarante-huit  heures.  Tous  les  navires 
furent  chassés  sur  leurs  ancres.  Bridgetown  fut  détruite 
presque  de  fond  en  comble.  Pas  une  seule  maison  dans  Fîle 
qui  n'ait  été  endommagée.  La  plus  grande  partie  des  bes- 
tiaux a  péri. 

On  rapporte,  d'après  l'autorité  d'un  document  public, 
qu'un  canon  de  douze  a  été  transporté  par  le  vent  et  tes 
vagues,  de  la  batterie  du  sud  à  la  batterie  du  nord,  dis- 
tante de  cent  quarante  toises. 

Le  parlement  britannique  a  voté  80,000  livret  sterling 
pour  le  soulagement  des  victimes  de  ce  triste  événement. 
hes  citoyens  de  Dublin ,  en  Irlande,  ont  accordé,  pour  le 
même  objet,  la  somme  de  20,000  livres  sterling  (i). 

Le  2  septembre  1786,  un  ouragan  effroyable  jeta  les  ha- 
bitants de  la  Barbade  dans  ïa  consternation.  A  onze  heures 
du  matin,  au  plus  fort  de  la  tempête,  un  météore  lumineux 
apparut  au  sud^est  ;  il  étendait  ses  rayons  dans  une  vaste 
circonférence,  et  br^la  d'un  éclat  surnaturel  pendant  plus  de 
quarante  minutes.  Dans  la  matinée  du  3,  la  rade  de  Carlisle 
présentait  une  véritable  scène  de  désolation  :  pas  un  bâti- 
ment qui  n'eût  souffert  de  l'ouragan.  A  terre,  les  dommages 
Curent  très^considérables,  et  un  grand  nombre  de  personnes 
furent  ensevelies  sous  les  ruines  de  leurs  maisons. 

Un  ouracan  du  mois  d'août  i83i  détruisit  une  grande  par- 
tie de  la  vule  de  Bridgetown  et  dévasta  tonte  la  surface  de 
l'île.  A  peine  resta-t-il  une  trace  de  végétation.  Quarante - 


(i)  Pojrers'  Barbados,  chap,  i3,  où  cet  auteur  donne  beau- 
coup de  détails  concernant  cette  tempête. 


DE  l'Amérique.  617 

trois  soldais ,  femmes  et  enfants  de  la  garnison  de  Sainte- 
Anne,,  distante  environ  de  deux  milles  de  la  capitale,  furent 
tués,  et  environ  trois  cents  blessés.  Le  nombre  total  des 
personnes  qui  périrent  dans  File  était  de2,5oo,et  le  nombre 
des  blessés  passait  5,ooo  ,  tandis  que  la  perte  des  propriétés 
détruites  s'élevait  à  près  de  deux  millions  et  demi.  Telle  fut 
la  violence  de  cet  ouragan ,  qu'un  morceau  de  plomb ,  pe- 
sant i5o  livres,  fut  porté  à  plus  de  1^800  pieds»  et  un  autre 
de  400  livres  fut  enlevé  et  jeté  à  1,680  pieds,  tandis  que 
des  pièces  de  bois  de  charpente  furent  lancées  à  une  distance 
beaucoup  plus  considérable ,  et  leurs  éclats  s'enfoncèrent 
dans  les  arores. 

POPULATION    A   DIVERSES  ÉPOQUES. 


ANNÉK8. 

BLANC». 

EAGIiAVES. 

GENS  DE  COULEUR. 

]656 .  .  . 

21,000  (]) 

1666.  .  . 

» 

4  0,000  (2) 

1670 .  .  . 

5o,ooo 

100,000 

et  gens  de  couleur. 

(  y  compris  les  escla- 

1674  •  •  • 

120,000 

»           l     ves  et  les  gens  de 
V    couleur  (3). 

1712  .  .  . 

12,528 

41,970 

. 

1724  .  .  . 

i8,2q5 

1736.  .  . 
1748.  .,  . 

17,680 

l5,252 

47,025  (4) 

1755.  .  . 

» 

69,870 

1775  .  .  . 

18,532 

68,548 

(1)  Rapport  du  gouverneur  Searle,  transmis  au  secrétaire 
Thurlow.  En  i65o ,  Ligon  avait  estimé  la  populatioa  blanche  k 
5o,ooo,  d'après  le  nombre  des  troupes,  dont  Tinfanterie  montait 
k  1 0,000  hommes  et  la  cavalerie  k  i,ooo. 

D'après  le  rapport  de  Searle,  rétablissement  militaire  n'était 
composé  que  de  5,3oo  hommes ,  dont  4>^oo  d'infanterie  et  800 
de  cavalerie. 

(2)  Du  Tertre,  tom,  IIÏ,  traité  4»  cap.  i. 

(3)  La  population  éprouva  une  diminution  de  3o,ooo  indi- 
vidus. 

(4)  Le  ffouvemeur  Grenville  a  remarqué  que  le  nombre  ef- 
fectif des  blancs  était  de  25^  000,  et  de  noirs  68^000, 
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cBBoifowiGii  KisnauQwi 

AlOiÉES. 

BI,ANCS. 

EBCtAVEB. 

Gisà  »E  cantitité. 

J786. . 

'£.:: 
il::: 

i6,T67 
.6.. 37 
■5,000 

i5,ooo 

63,358  (0 

6s,ii5 

64,io5 

60,000 

69.13, 

81,903  (5) 

87,000 

838  fe) 

a,a39  (S) 

»,t3o  4) 

'      a.6i3 

5.1 46  (6) 

et  g«BS  de  coût.  (7) 

DIVISION   ADHtHISTBATIVE. 


MIFXR- 

FOrUL&TIOIf. 

FIGIE 

FAKOBBfS, 

eu 
milles 

carré». 

r 

mma.. 

BLiNCS. 

MDLATBES 

libres. 

BSCLiVES 

SaiDt-Michel.  . 

i,f 

■4,9«5 

3,045 

Saiut'Phitippe. 

1,207 

1.? 

0,840 

Sainte-Lucie  . 

ri 

900 

5345 

gaiut-Georges. 

ifi 

^ 

1,5 

238. 
5650 

Saint- André.  . 

i^ 

3bo 

Saiut-JDseph  . 

fl* 

890 

4:^51 

Saint-Jean.  .  . 

iS 

908 

5,487 

Saint-Pierre.  . 

^^ 

i.Soo 

6,6.7 

Saint-Thomaa. 

i3 

Christ'Cburcli 

33  * 

130 

10,000 

Saint-Jacques. 

13 

700 

5o 

4.30O 

8) 

Total.  .  . 

163 

'3.797 

6,584 

So,86i 

.00,243  . 

(i)  lyapi^la  déclaration  assermentée  de  l'agent  Brathwaite. 
(3)  Selon  Bryan-Edwards. 

(3)  RepoHo/tke  Privj  Cauneil. 

(4)  Youngs'fVesl-titdiacontmon  place  Éook. 

(5)  Dont  37,691  mâles  et  44,3it  femelles,  d'après  l'acte  d'en- 
registrement. 

(6)  Recensement  de  cette  année. 

_  (7)  HalUdays'  West-In^ies,  article Barbade.  Londres,  iSS^. 

(8)  Briiiffi  Colorties,  pBr  M.  Martin  CBrtiaeKi**de).'Ceïan- 

teiw  n  «  pas  additioniid  les  se 


Indiens.  Oa  reproche  s^ax  premiers  habitants  de  la  Bar- 
bade  d'a.voir  enlevé  par  artifi^çe  ou  par  violence ,  et  réduit 
en  esclavage  beaucoup  d'Indiens  4u  continent  et  des  îUs  voi- 
sines. Lear  conduite^  à  cet  égard,  a  fourni  l'idée  de  l'histoire 
pathétique  à'Inhle  et  de  Yarico^  qu'on  trouve  dans  louvrage 
anglais.  le  Spectator,  d'après  les  renseignements  fournis  par  ' 
Ligon  (i)^ 

Esclaves,  Vax  un  acte  du  parlement  britannique^du  29  avril 
i668)les  esclaves  sont  considérés  comme  une  propriété  réelle. 

Eu  1674,  le  gouverneur  de  la  Barbade  reçut  l'ordre  du 
gouvernemèttt  de  faire  arrêter  tout  navire  employé  dans 
le  commerce  d'esclaves ,  la  traite  appartenant  alors  à  la  com- 
pagnie royale  d'Afrique. 

1676,  2t  avril.  Loi  rendue  par  la  législature  de  l'île,  pour 
empêcher  les  nègres  de  fréquenter  les  assemblas  des  qua-- 
kers  ou  amis.  Tout  esclave  appartenant  à  un  quaker^  et  con- 
vmncu  d'avoir  écouté  les  prédications  de  cette  secte ,  sera 
venduàFencan  :  moitié  du  prix  appartiendra  au  dénoncia- 
teur du  délit,  et  moitié  sera  versée  au  trésor  de  Itle,  pourvu 
que  l'action  ^oit  intentée  dans  le  délai  de  trois  mois.  Si  le 
nègre  n'appartenait  à  aucune  des  personnes  présentes  à  l'as- 
semblée, le  dénonciateur  peut  intenter  une  demande  contre 
n'importe  quel  assistant,  et  recevoir  di;x  livres  par  nègre. pris 
en  contravention. 

i6§8.  L'assemblée  delà  Barbade  sanctionna  une  loi  pour 
la  punition  des  esdaves  d'une  manière  sommaire  et  sans 
procédure  légale.  La  tentative  même  de  commettre  im  crime 
était  punissable  de  mort,  et  c'était  un  crime  capital  que  de 
voter  ou  chercher  à  enlever  aucune  chose  vivante  ou  morte 
de  la  valeur  de  douze  pences. 

Loi  du  8  août,  qui  déclare  qu'un  esdave  peut  être  puni 
par  son  maître  de  manière  à  compromettre  sa  vie,  sans  que 
personne  soit  responsable  5  mais  si  un  maître  tue  brutale- 
ment son  esclave,  il  paiera  une  amende  au  trésor  de  quinze 
livres  sterling. 

Le  4  novembre  1694 ,  le  navire  anglais  te  Hànibal, 
commandé  par  Thomas  Philipps ,  arriva  à  cette  île  de 
celle  de  Saint-Thomas.  Pendant  son  voyage  dé  deux  mois 
et  onze  jours ,  il  avait  perdu  quatorze  hommes  de  son  équi- 
page et  trois  cent  vingt  noirs  esclaves. 

(i)  Hawurds'  law  afprapertjr  in  the  Britlsh  tsîands ,  vol.  I , 
p. 112. 
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Depuis  1698  jusqu'en  1707 ,  on  importa  dans  cette  île 
trois  cent  quarante-cinq  millç  quatre-vingt-trois  noirs  es- 
claves. D'après  le  rapport  du  gouverneur,  la  demande 
annuelle  était  de  trois  mille  six  cent  quarante ,  ou  environ 
sept  pour  cent. 

1817,  9  janvier.  Acte  du  gouvernement  britannique  pour 
établir  la  population  des  esclaves  noirs  à  la  Barbade  (i). 

Maladies,  En  164.7,  une  épidémie  enleva  un  grand  nom- 
bre d'habitants ,  particulièrement  du  sexe  mâle,  dans  la  pro- 
portion de  dix  à  un.  Cette  mprtalité  fut  augmentée  par  le 
défaut  de  vivresf  et  par  les  miasmes  de  cadavres  jetés  dans  un 
marais  qui  environnait  la  ville. 

En  1692,  cette  île  fut  encore  affligée  d'une  maladie  cruelle. 
Dans  la  ville  de  Bridgetown,  il  mourut  une  vingtaine  de  per- 
sonnes par  jour.  Deux  ans  après ,  une  maladie  éclata  parmi 
les  habitants  de  l'île  et  les  équipages  àes  navires  dans  les  ports. 
On  équipa  deux  vaisseaux  de  guerre  dans  la  baie  de  Carlisle, 
pour  empêcher  la  communication  de  cette  maladie  que  l'on 
croyait  contagieuse. 

En  1734»  plusieurs  habitants  de  cette  île  périrent  faute 
d'eau. 

Capitale,  Bridgetown,  v'Me  capitale,  située  au  fond  delà 
baie  de  Carlisle ,  ^Mtend  à  la  distance  d'environ  deux  milles 
et  renferme  plus  de  vingt  mille  maisons,  dont  là  plupart 
sont  construites  en  briques.  Elle  est  défendue  par  le  fort 
Sainte^Anne.  Il  y  a  une  belle  caserne^  située  au  sud  de  la 
ville,  et  une  grande  place  ornée  de  la  statue  de  Tamiral  Nelson. 

Ijdi  maison  de  ville  est  à  la  distance  d'un  demi-millc  de 
Bridgetown.  On  acheva^  en  1730,  les  travaux  de  la  salle  des 
sessions  et  de  la  prison.  Ces  deux  édifices  coûtèrent  plus  de 
5,000  livres ,  qui  furent  payées  au  moyen  d'une  taxe  levée 
sur  les  habitants. 

Fortifications.  En  1702,  on  établit  une  ligne  de  fortUica- 
tions  sur  la  côte  occidentale  de  File  et  qui  s'étendait  depuis 
la  baie  de  Maycock ,  jusqu'à  la  ville  d'Oistin.  On  y  comp- 
tait quarante-huit  châteaux ,  forts  et  batteries,  montés  de 
quatre  cent  soixante- trois  canons.  Les  dépenses  des  officiers 
et  soldats ,  qu'ils  renfermaient ,  s'élevaient  annuellement  à 
5,020  livres,  et  la  poudre  à  canon  à  i,5oo  livres.  En  y  com- 


I  * 


(0  ÏÏQWards'  law  o/property,  ctc.|  tom*  1 1  p.  140. 
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prenant  les  traitements  des  inspecteurs  et  les  provisions  de 
Bouche,  la  dépense  annuelle  de  ces  fortifications  a  été  éva- 
luée  à  8,000  livres  sterling  (i). 

Les  principaux  forts  consistent  :i°  en  trois  plates- formes, 
dont  deux  se  trouvent  sur  les  deux  pointes  qui  commandent 
la  rade.  Dans  Fun,  il  y  avait  autrefois  vingt-deux  pièces  de 
canon  ,  dans  l'autre  neuf  5  2**  le  Fort^Roy^al ,  situe  sur  une 
pointe  au-dessous  du  vent,  a  trente  pièces  de  canon.  Les  na- 
vires sont  obligés  de  passer  à  une  distance  moindre  d'une 
portée  de  canon  pour  aller  mouiller  en  rade. 

La  rade  est  excellente  :  elle  peut  recevoir  quatre  cents 
navires  y  lorsqu'un  bâtiment  y  échoue ,  il  trouve  un  fond 

de  vase  et  se  sauve. 

■ 

Culte,  Var  une  loi  du  4  avril  1676,  personne  ne  peut  prê- 
cher aux  assemblées  des  quakers ,  a  moins  qu'il  n  ait  séjour- 
né un  an  dans  nie  9  sous  peine  de  six  mois  d'emprisonne- 
ment et  une  amende  de  1 ,000  livres  de  noix  de  muscade  et 
de  sucre. 

D'après  le  rapport  du  chevalier  Georges  Beckwith ,  en 
i8i5  ^  File  fut  aWs  divisée  en  onze  paroisses  ,  dans  cha- 
cune desquelles  il  y  avait  un  recteur  qui  recevait  3oo  livres 
sterling  par  an  du  trésor  de  la  colonie,  indépendamment 
*^de  la  glèbe  et  d'autres  émoluments  usuels  (2).  Plusieurs  dé 
ses  iiiinistres  tiennent  des  écoles  qui  sont  sur  un  pied  res- 
pectable. 

Dans  chacune  des  onze  paroisses  de  l'île,  il  y  a  une  église 
et  une  chapelle  dont  les  dépenses  s'élèvent  à  4jo5o  livres 
sterling  par  an. 

Éducaiiofim  Loi  du  4  avril  1676  ,  d'après  laquelle  per- 
sonne ne^  peut  ouvrir  une  école  sans  avoir  prêté  serment 
d'allégeance  et  de  suprématie,  sous  peine  d'emprisonnement 
de  trois  mois  et  d'une  aniende  de  3^ooo  livres  de  muscade  ^ 
sucre,  etc.  ,  pour  l'accusateur. 

En  1702,  le  colonel  Christophe  Codringion,  naiï( de  cette 
île,  laissa^  par  son  testament^  le  22  février^  deux  plantations 
de  la  valeur  d'environ  2,000  livres  par  an  à  la  société  àepro-^, 
paganda  fide^  afin  d'instruire  les  noirs  esclaves  de  cette  île^  * 
et  a  autres  dans  la  religion  chrétienne,  et  d'établir  un  collège 
à  la  Barbade  pour  l'enseignement  des  arts  libéraux ,  parti- 

■  ■II       I  I       .1"    I     '     a  I  1.1  III ■  II— pw—    I       I      I— -— wpfp— — ^— 

» 

(i)  Poyérs*  Burbadôes^  i^9ii^, 'j, 

(3)  Colonial  journcU,  yoh  I,  p.  79.  i5i6,  liondon. 


Saa  caBONOXiOGIE  BfSTIO&IQVE 

calièrement  la  médecine  et  la  chkurgie.  Le  collège  est  le 
seul  aux  Indes-Occidentales.  Les  dépenses  de  chaque  élève 
montent  à  35  livres  sterling  par  an. 

U Ecole  cerUrale^  fondée  par  lord  Combermerey  renferme 
cent  soixante  élèves.  Il  y  en  a  plusieurs  autres  pour  les  deux 
sexes,  y  compris  les  noirs.  A  Bridgetown,  les  écoles  pour  les 
gens  de  la  cbsse  de  couleur  {Hrennent  un  grand  accroisse- 
ment. La  société  pour  la  propagation  de  r£yangile ,  dans 
les  pays  étrangers ,  a  également  fondé  deux  autres  écoles  » 
exclusivement  réservées  pour  ap{irendre  à  lire  aux  jeunes 
n^res,  et  leur  expliquer  le  catéchisme. 

i64i*  Consiituiion.  Le  gouremenr,  capitaine  Philippe 
Bell,  établit  la  constitution  de  cette  île,  d'après  laquelle  le 
roi  nomme  le  gouverneur  et  Son  €onseil>  composé  de  âo«2e 
membres. 

L'assemblée  eu  compte  vingt-'deux,  c'est  4-dire^  deux  par 
chacune  des  onze  paroisses 

Administration  civile.  L'île  est  divisée  en  cinq  districts 
et  onze  paroisses,  contenant  quatre  villes,  savoir  :  Brid^^ 
.  tijfwn^  ville  capitale,  Ostein  ou  Charlestown,  Saint'^Janies 
et  Speight» 

Le  Conseil  est  composé  de  douze  membres,  l'asse^iblée  de 
deux  cent  vingt  et  un. 

Le  gouverneur  reçoit  2,000  livres  sterling  d'aippoiute* 
ment. 

En  1721  (20  janvier) ,  le  roi  d'Angleterre ,  en  son  Con-- 
seti,  donna  ordre  de  retirer  la  commission  de  huit  juges  de 
paix  pour  avoir  rendu  des  décisions  arbitraires  et  «cruelles 
sans  l'avis  du /ur^. 

il  y  a  plusieurs  Cours  pour  l'adsnsnistratîon  de  lajustice, 
saToîir  :  Cours  des  plaids  communs,  de  l'éddquierj  m  chan-- 
ceUerie^  d*anUrauU^  d*appèly  ê'4i9sises  et  des  estkaves. 

Lois.  £n  1666,  les  actes  puUics  de  la  colonie  furent  bru- 
lés  dans  l'incewiKe  de  ta  '  ville  de  Bridgeto-mi. 

En  1698,  on  publia  un  recueil  des  lois  de  l'île  >  revêtu 
de  l'approbation  de  l'assemblée  et  confirmé  par  l'autorité 
royale. 

AgricuUtare.  Les  premiers  colons  de  cette  île  commencè- 
rent par  y  planter  des  patates ,  des  plantains ,  du  maïs  et 
quelques  arbres  fruitiers,  nécessaires  à  leurs  subsistances. 
Ensuite  ils  s  adonnèrent  à  la  culture  du  tabac,  qui  ,  étant 
d'une  qualité  iu£éfi€ttre,v ne  se  rendait  guèce.  Aiuràs^vingt 


ans  de  travaux  infructueux ,  ils  formèrent  ^élques  plan- 
tations d'indigo /et,  yerslannçe  i65o«  la  culture  delà  canne 
â  sucre  fut  introduite.  Le  produit  en  était  si  grand,  pendant 
auelque  tems,  qu'il  formait  annuellement  la  cargaison  de 
deux  cents  navires;  jusquèn  ijSé,  il  montait  i  22,76^  bar- 
riques j[  jusiiiu'eii  1761  ,  il  était  de  25,0005  jusqu'en  1787, 
seuléinënt  ae  12,211 5  pis^tt'en  t8o5 ,  dé  9,554.  En  1822, 
le^rix  du  sucre  baissa  telhiment^  qd^îl  ne  donnait  pas  plus 
d'un  j^àût  tetli  de  bénéfice  sur  le  capital.  Pldsiefurs  planta- 
tions furent  vetidures  à  moitié  mbiii^  de  la  valeur  qui  leur 
avait  étti  dôhnéë  en  1^*19. 

La  Barbade  larbonde  en  bœufi^  et  en  moutons^  et  produit 
une  quantité  considérable  de  coton,  et  des  provisions  pour 
d'autres  îlesji  et  pour  les  navires  qui ,  â  cause  dé  ^sa  skiia-^ 
tion^  y  touchent  venant  de  l'Europe. 

£n. 1788,. la  surface  des  plantations  était  de  106,470  acres 
occupant  60^000  esclaves.  On  y  cultive  leinaïs  {zea  mais)  y 
le  millet  (sorgïuim  vutgaris)^  et  rigname  des  Barbades  {dios- 
corea  sàtiva)^  dl'une  qualité  si  supérieure  ^  qu'on  la  préfère 
aux  meilleures  pommes  de  terre. 

I)ep»iis  lé  détriciiement  de  i'ile^  les  petites  rivières  ont 
peridu  leurs  eaux^  et  le  sol,  privé  d^bùmidité  et  épuisé  par 
une  longue  culture ,  est  toujours  resté  moins  productif  depuis 
pliisireurs  années. 

.  Commerce.  £111676,  les  autorités  de  cette  île  se  plaignaient 
au  comité  des  plantations,  contre  les  actes  de  navigation,  en 
remarquant  que  pour  établir  de  nouvelles  colonies,  il  fallait 
un  commence  libre  ;  mais  elles  n'obtinrent  pas  une  modilS- 
cation  de  ces  lois.  ,       . 

En  1730,  cette  île  exporta  en  Angleterre  22^769  barriques 
de  sucre  de  la  valeur  de  S^o^Sgô  livres  sterling. 

En  1787,  les  produits  de  Itlè,  Vendus  en  Angtetserre,  mon- 
taient â  un  demi-miltion  sterling. 

En  18 10,  le  produit  des  articles  dTexpOrtation  ne  montait 
u'à  3i  1,000  livres  sterling^  ils  consistaient  en  3o8 quintaux 
e  café,  i8i,44o  id.  de  sucre,  r,4^4>oc^  livres  de  coton,  et 
7^909  gallons  de  rhum. 

En  1828,  olb  exporta  ainsi  qu'il  suit  : 

iSucre.  •.....•...  26,790  bbu<^auds. 

Id... 2,662  tierces. 

ià 835  barils. 

GoNm x>747  baUîss. 
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Mélasse 2,ao8  poinçons. 

Rhum 371       id! 

Aloès 738  ballots. 

En  i83o  y  les  importations  montaient  à  36q,  i  20  liv.  sterl. 

Les  exportations  à 77ë}^>94* 

La  valeur  des  exportations  en  Angleterre  s'élève  à  plus 
d'un  demi-million  annuellement ,  et  l'on  peut  estimer,  les 
articles  d^importation  à  400,000  livres  sterling ,  tandis  que 
le  tonnage  monte  de  17  à  18,000  tonneaux. 

Reçenu»  En  182$ ,  le  revenu  mon&it  à.  2^962$  liv.  sterl. 

Les  dépenses  à.  •  .  .  i8,565. 

Histoire.  Avant  la  découverte  de  la  Barbade  par  les  An* 
gla!&,  ceICe  île  était  fréquentée  par  les  Espagnols  et  les  Por- 
tugais ,  qui  y  relâchaient  en  revenant  de  l'Amérique  méri- 
dionale. Ils  y  avaient  laissé  des  cochons  pour  fournir  des 
,  secours  à  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  y  abordaient. 

i6o5.  Le  capitaine  d'un  navire  anglais,  nommé  Oîwe, 
revenant  de  la  Guiàne,  aborda  à  cette  île,  y  descendit  et  en 
prit  possession  en  établissant  une  croix ,  et  traçant  sur  un 
arbre  cette  inscription  :  James  K.  0/  E,  aiid  this  Island; 
c'est-à-dire  :  James  King  ofEngland  and  ihis  Islande  ou  Ja- 
ques, Roi  d^  Angleterre  et  de  cette  île*  Cet  arbre  croissait  près 
1  endroit  où.  l'on  fît  bâtir  après  la  ville  de  Jaques  (i)i  En- 
suite ce  capitaine  longea  la  côte  jusqu'à  la  rhière  des  In- 
diens (2) ,  où  il  renouvela  les  mêmes  cérémonies.  Remettant 
à  la  voile,  il  se  rendit  à  l'île  de  Saint-Christophe,  où  il 
trouva  une  petite  colonie  de  trente-trois  Anglais  ;  savoir  : 
vingt-huit  hommes  et  cinq  femmes  (3). 


(i).  Nommée  aussi  Hoîeovi  Trou  elHole-Town, 
(a)  En  anglaiSyZ/td'ûz/t/îiVer,  ainsi  nommée  a  cause  de  quelques 
outils  des  naturels  qui  se  trouvaient  sur  ies  bords. 

(5)  Some  Memoirs  of  the  flrst  settlement  of  thç  Island  oi  Bar- 
bados  and  olher  the  Carribbee  Islancb  witli  the  succession  of 
the  governors  and  commanders  in  chief  of  Barbados  lo  the 
y  car  1741*  Ëxtracted  from  antient  Records,  papers  and  ac- 
counts  taken  from  some  of  the  first  settlers.  In-ia.  Barbados  > 
1741*  Ce  volume,  très-rare,  m'a  été  confié  par  M.  Ternaux-Com- 
pans. 

Poyer,  dans  son  histoire  de  la  Barbade,  dit  que  le  navire 
Olive,  qui  avait  été  expédié  par  le  chevalier  Olive  Leigh,  reve- 
nait delà  Guinée.  Voy«  chap.  2.  Londres,  1808. 
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1624.  Un  navire  anglais,  appartenant  an  chevalier  6ui7- 
iaume  Courteen^  revenant  de  Pemambaco ,  au  Brésil ,  tou- 
cha à  la  Barbade;  il  jeta  Tancre,  et  l'équipage  descendit  à 
terre  pour  reconnaître  la  nature  du  sol  et  de  ses  productions. 
Toute  l'île  était  couverte  de  bois,  et  ils  n'aperçurent  d'au- 
tres animaux  que  des  cochons  que  les  Portugais  y  avaient 
laissés  pour  multiplier. 

Ces  marins ,  à  leur  retour  en  Angleterre,  donnèrent  à 
leurs  amis  des  renseignements  sur  cette  île  3  et  bientôt  il  se 
forma  une  société  pour  y  établir  une  colonie. 

162S  ,  I  y  février.  Le  chevalier  Courteen.  y  envoya  une 
trentaine  de  personnes  à  bord  du  navire  Guillaume  et  Jeah^ 
commandé  par  le  capitaine  Jean  Powel ,  pour  y.  former  une 
colonie.  Le  capitaine  Guillaume  Deane,  qu'ils  avaient  choisi 
pour  gouverner^  jeta  les  fondements  de  James-TfHvn,  ou  ville 
de  Jaques f  en  l'honneur  du  roi  (1). 

1627,  28  février.  Guillaume ,  comte  de  Pembroke^  s'in- 
téressa vivement  dans  rétablissement  de  cette  colonie  et 
obtint,  du  roi  Charles,  la  concession  de  la  Barbade  en  fa- 
veur de  Courteen* 

1627,  !i  \mn.  Jacques  Hay ,  comte  de  Carlisle^  ayant 
établi  une  colonie  dans  l'île  de  Saint  -  Christophe,  ob- 
tint, du  nïéme  roi,  la  propriété  de  toutes  celles  cariiiennes ^ 
y  compris  la  Barbade ,  sous  le  nom  de  Carliola  ou  îles  de 
Carliste  (2). 

En  vertu  d'un  autre  titre  antérieur  à  celui  de  Carlisle,  le 


(1)  Memoirs  of  thejirst  seulement,  etc.,  pag.  5,  dëja  cités. 

Ligon,  dans  son  histQÎre  de  la  Barbade,  publiée  en  i65o,  pré- 
tend qu'il  y  avait  des  colons  avant  rëtablissement  de  la  colonie 
de  Courteen  ;  mais  il  a  été  induit  eu  erreur,  car  il  donne  la  date 
du  2  juin  1627,  deux  ans  après  la  mort  du  roi  Jacques,  pour  la 
fondation  de  la  ville  du  même  nom. 

Purchas,  dont  la  collection  des  voyages  fut  publiée  en  1025, 
parle  de  la  Barbade  sans  dire  mot  du  premier  établissement. 

J'ai  peine  k  croire,  dit  le  P.  Labat,  que  rétablissement  de  la 
Barbade  soit  si  ancien,  car  il  est  constant  que  celui  des  Français 
et  des  Anglais,  h  Saiut-Cbristophe,  est  le  premier  que  ces  deux 
nations  ont  eu  dans  le  golfe  du  Mexique,  et  cependant  il  n'a  été 
fait  qu'en  1627. 

(2)  En  anglais,  Cariisle  Islands,  Y.  Memoirs  of  the  Island,  etc., 
pag.  3-8  9  où  se  trouve  cette  charte. 
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cei^te^;  lu^t  «près  qiuHslçtta^  cpulestateûiis,  il  jçèda  Sé9  droîls 
^u  pc^miqr,  «pn^^QiiditiQn  ^e.r/eceroir,  .pour  lui  ^t  ses  he* 
ritiçrs ,  la  ^mme  apimielle  4e  3oo  livr^  atdrUitg.  Xe  camte 
àe  Carlisle,  se  voyant  ^eul  propriétaire  de  eetïe  île»  résràui: 
de  la  peapler  le  pla$  tât  possible. 

1628,  29  mars.  Pour  mieux  réussir,  iLyureadit  iO|6po  acres 
^e  tfdrre  à  une  spçiéié  cojnpos^  de  wvi  nëgOjûailU  (i)»  à  la- 
quelle il  «i^cordale  droit  aeny^^er  aii>genieio.4Jief  pour  .di- 
riger les  affaires  de  la  coloiûe.  Charles  fFoffin^iûne,  pstif  des 
{(ermodes,  fut  cUoisi^pçur cet  objet,  en  qualité  de^ouyen^ur 
etjço^mand|fii[it  en  cbei.  Ildéb^rqiiiada];^  X^bàit^e Çd^^idei 
le  5  juillet ,  av,ecsoi;i;'^nte-'qaatt.e  pier39;anes,  dont  çji^ci^ie 
ayait  droit  a  une  ^entai^e  d'acres  de  ljerre,.;$çms  coj^dition  de 
payer  annuellement  quajcante  Uyi:es  |de  cotpju.  Ces  colons 
sMtablirent  dans  le  voisinage  de  petite  baie,  sur  les  bords 
d'une  rivière  au-dessus  de  lao^ielle  Us  firent  éjbsyipr  u.n  ppnt 
de  boîsiqui  donna  à  cet  étapli'sseinent  le  j^p^  de  Bridge" 
iqwn  (2}. 

Ces  colons  s'appelèrent  Windward  mçn  pu  au  vent^ 
pour  se  distinguer  de  ceux  de  Courteen  où  dé  Pembroke , 
nomtnés  Leea^ard  men,  parce  qu'ils  se  trouvaient  sotis  le 
vtnt  âéïHie.  WpMerstoné,  à  spn  aTrîvée,et coilformément  à 
ses  instructions,  avait  nommé  Jean  Swàn  spn  lieutenant^ 
et  créé  un  Conseil^  investi  des  pouvoirs  législatifs  et  exécu- 
tifs. Le  gouvernement  somma  les  colons  de  Pembroke  de  se 
Erésenter  devant  ce  ^rîbunal^  composé  d'environ  vingt  mem« 
res  :  ils  y  consentirent,  mais  en  déclarant  qu'il  ne  pouvait 
avoir  aucune  autorité  sur  eux.  Alors  le  gouverneur  pro- 
clama que  leur  établissement  était  un  empiétement  fait  par 
usurpation  (3). 

1628,  f  4  ^pteinbre.  Guillaume  Dea^e,  4eur  çqxnnian- 
da^t,  qui  était  aussi  Bei:J[nudien ,  déclara  sa  sonniissïon  à 
Wolferstone,  et  employa  tous  ;ses  moyens  pour  réduire  ceox 


(i)  )tf(imoirs.qfibefirst§^ententyeX(i.,^^ 
les  ,npms4e  qes^  négoçis^ts* 

(a)  Huglifs^  dans  son  histoire  de  la  Barbade>  dit  que  cette  vtUe 
prit  son  nom  d*uii  pont  qui  y  avait  été  élevé  par  les  Garfiriens. 
Dans  les  actes  du  gouvernement,  Bridgetow^h  est  désignée  sous 
le  nqm,4«i  *îffif»^ftflVîAa^*  Tawn,  pu  ^iUe  dei«$'<f^i|[a:de/. 

(5)  Memoirs  ofthe  Island,  patg.  10* 
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des  cotons  qui  montraient  de  l'opposition  ;  mais  se  trouvant 
abandonna  parfeur  chef,  ils  en  choisirent  un  autre,  le  fils 
du  marin  lean  PogaU ,  §ui  les  avait  conduits  à  cette  île ,  et 
ils  y  marchèrent  iHRrencontre  de  leurs  adversaires,  vers  le 
fort  Palméto,  près  de  Hole-Town.  Ils  jse  préparaient  au  com- 
bat, lorsque  la  contestation  fut  arrangée  amicalement^  par 
l^nfluence  de  M.  Ktntlane,  ministre  de  l'église.  Les  colons 
4e  Pembroke  reconnurent  l'autorité  de  nolferstone,  et 
Jean  Powell  fut  fait  prisonnier. 

Bientôt  après,  Henry  Pocoell  arriva ,  porteur  d'une  corn- 
missiôti  du  comte  de  Pembrokê,  qui  nomma  Jean  Powell 
gouverneur  de  la  colonie.  Ce  dernier,  à  son  tour^  fit  arrêter 
Wolferstone,  le  mit  dans  les  fers,  ainsi  que  Deane,  et  les  fit 
embarquer  àl>ord  d'un  navire  qui  était  prêt  à  partir  pour 
l'Angleterre. 

1629,  9  avril.  Robert  JVheatley^  l'un  das  négociants  in- 
téressés 'dans  le  contrat  avec  le  lord  Carlisle ,  étant  inCift'mé 
de  tout  ce  qui  s'était  passé  à  la  Barbade,  s'y  rendit  avec  le 
capitaine  Henri  Hawley,  et  cachant  ses  intentions ,  il  enga- 
gea Powell  à  venir  à  l)ord  de  son  bâtiment,  où  il  le  garda 
prisonnier,  afin  de  l'envoyer  en  Angleterre. 

Le  16  avril ,  les  colons  mu^  le  vem,  irrités  ooDlre  Wbeat- 
ley,  reprirent  leurs  armes  pour  venger  Taffront  fait  à  leur 
chef,  et  détruire  la  c<4wie  de  Caru^le j  mais  ils.  éprouvè- 
rent une  résistance  formidable,  et  furent  forcés  de  se  re- 
tirer. 

ifiag.  <Après  cette  a£Faine,  les  chefs  des  deux  pairtis  inté- 
ressés s'adressèrent  au  roi,  qui  accorda  (  le  7  avril  )  une  se- 
conde charte  en  faveur  de  lord  Carlisle,  qui  nomma  le  che- 
valier Tufton  conunandant  en  chef  de  la  Barbade.Ce  dernier 
y  arriva  avec  .^n  corps  d'hommes  (le  21  décejpibre),  accom- 
pagné de  Charles  oaltonstally  et  environ  200  colons  :  il  y 
en  avait  ajors  dans  l'île  de  i,5oo  à  1,600.  Le  chevalier  éta- 
blit un  Conseil  composé  de  onze  membres,  et  accorda  aux 
nouveaux  colons, i4o  conceasions  de  terre,  lesquelles  ren- 
fermaient 15,872  acres. 

i63o,  février.  11  établit  plusieurs  règlements  pour  le  gou- 
vernement de  sa  edlonie,  et  partagea  la  partie  de  l*île  qui 
était  déjà  cultivée  en  Six  paroisses  (r). 

^ 

(0  Savoir  :  i«  Christ-Church;  a«  Sâint-Michael;  'S*  Saint- 
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Il  accorda  à  d'autres  émigrants  quarante-cinq  concessions 
de  terre  qui  occupèrent  une  étendue  de  149235  acres. 

Au  milieu  de  ces  occupations,  l&canyûne  Henry  Hawley 
arriva  pour  le  remplacer,  en  vertu  I^Apouvoirs  qui  lui 
avaient  été  accordés  par  lord  Carlisle^^Rornia  un  nouveau 
Conseil,  le  1 1  avril  i63i.  La  colonie  venait  d'éprouver  une 
disette,  et  Tufton  profita  de  cette  circonstance  pour  engager 
plusieurs  des  colons  à  signer  une  lettre  adressée  à  Hawley, 
qui  laccusait  d'avoir  soustrait  des  provisions  qui  avaient  été 
envoyées  par  lord  CarUsle  pour  secourir  les  habitants.  Haw- 
ley se  vengea  d'une  manière  cruelle  :  il  déclara  cet  acte  un 
acte  de  mutinerie,  et  fît  comparaître  Tufton  devant  son  Con- 
seil, par  lequel  il  fut  condamné  à  mort  et  fusillé  (i). 

i633,  3  avril.  Le  comte  de  Carlisle,  informé  de  cet  évé- 
nement^ rappela  Hawley,  qui  laissa  Vinterim  de  ladminis- 
tration  à  son  beau-frère,  Richard  Peers.  Le  6  janvier  sui- 
vaut,  il  fit  assembler  une  Cour  martiale  pour  juger  plusieurs 
personnes  accusées  de  mutinerie  et  de  rébellion  contre  le 
sous-gouverneur ,  contre  son  Conseil  et  le  pays.  Deux  des 
délinquants  furent  punis  de  mort.  Ce  gouverneur  accorda 
cette  année  (iB34)  vingt  concessions  de  terre  à  autant  d'indi- 
vidus, et  qui  renfermaient  906  acres. 

Henry  Hawley  revint  à  la  Bàrbade  le  16  avril,  et  fit  as- 
sembler soii  Conseil  (le  22  mai)^  qui  imposa  un  droit  de  20 
shillings,  en  argent  ou  en  marchandises,'  sur  tous  les  navires 
étrangers  qui  abordaient  à  File.  Soixante-quatre  nouvelles 
concessions  de  terre  furent  enregistrées  cette  année ^  qui 
renfermaient  3,5 11  acres.  Ces  baux  à  ferme  étc|ient  de  sept 
ans  ,  ou  à  vie  (2). 

i635,  1*'  septembre.  Henry  Hawley  retourna  en  Angle- 
terre, laissant  encore  Richard  Peers  en  qualité  de  sous- 
gouverneur.  Le  premier  revint  au  mois  de  juillet  i636 , 
muni  de  nouveaux  pouvoirs ,  par  lord  Carlisle ,  et  d'ins' 
tructions  particulières  concernant  la  cession  des  terres.  Il 
établit  un  nouveau  Conseil ,  qui  passa  une  loi  pour  autori- 
ser la  vente  des  nègres  et  des  Indiens^  et  d'après  laquelle  ils 


Jaques;  4**  Saint-Thomas;  5^  Saint-Pierre;  6«  Sainte -Lucie, 
£n  1645,  on  eu  établit  quatre  autres;  savoir  :  i**  Saint-Georges; 
2*»  Saint-Philippe;  5®  Saint-Jean  ;  4°  Saint-André. 

(i)  Memoirs  qfihefirst  seulement^  etc.,  pag.  13-17. 

(2)  Memoirs  of  Barbados,  pag.  1 7  et  1 8. 


doivent  rester  toujours  esclaves,  à  Texéeption  de  ceux  dont 
le  service  avait  été  réglé  par  un  contrat  avant  leur  arrivée 
dans  l'île. 

i638.  Après  avoir  fait  beaucoup  de  concessions  de 
terres  (i).  Hawley  retourna  en  Angleterre ,  laissant  son 
frère  Guillaume  pout  gouverneur  pendant,  son  absence.  A 
cette  époque,  la  population  de  l'île  était  considérablement 
augmentée  :  il  y  avait  766  personnes  ^  dont  chacune  pos- 
sédait au  moins  lo  acres  de  terre,  ce  qui  fit  soupçonner 
à  lord  Carlisle  qu'il  y  avait  de  la  fraude  concernant  les  re- 
venus de  l'île. 

Le  capitaine  Hawley,  s'apercevant  du  mécontentement  de 
son  patron 9  lord  Carlisle,  se  hâta  de  revenir  à  la  Barbade  j 
mais  ce  dernier,  convaincu  de  sa  mauvaise  administration, 
décida  de  lui  ôter  sa  commission.  Il  envoya  le  major  Henry 
Hunks  pour  le  remplacer  et  diriger  les  affaires  de  la  colonie. 
Ce  dernier  y  arriva;  mais,  ne  pouvant  pas  résister  à  la  force 
que  Hawley  lui  opposa,  il  se  rendit  à  lîle  d'Antigua.  Lord 
Carlisle,  étant  prévenu  de  cette  résistance,  nomma  cinq  com- 
missaire (2)  pour  forcer  Hawley  à  se  démettre  de  son  au- 
torité. Il  fut  arrêté  le  4  décembre,  envoyé  en  Angleterre,  et 
on  confisqua  ses  biens. 

164I9  18  juin.  Hunks  fut  établi  comme  gouverneur; 
mais,  après  quelques  mois,  il  s'embarqua  pour  l'Europe, 
laissant  Philippe  Bell  en  qualité  de  lieutenant-gouverneur. 
L'administration  de  ce  dernier  obtint  l'approbation  du 
propriétaire  ,  qui  lui  envoya  une  commission  comme  comr 
mandant  en  chef, 

1649.  Pendant  les  guerres  civiles  en  Angleterre,  beau- 
coup de  royalistes  quittèrent  la  mère-patrie  pour  s'établir 
dans  la  Barbade,  où  ils  s'adonnèrent  à  la  culture  de  la 
canne  à  sucre.  On  voit  que  les  noms  de  différents  lieux  sont 
ceux  des  plus  anciennes  familles  d'Angleterre. 

i64g.  Le  fils  et  héritier  de  lord  Carlisle  cherche  à  réta- 
blir ses  droits  à  cette  île,  comnie  propriétaire  héréditaire  ^ 
et,  pour  mieux  réussir,  il  fait  un  traité  avec  lord  TVillough'' 
by  de  Parham,  d'après  lequel  il  lui  cède  tous  ses  droits  pour 

■  ■  I  ■■■■ ■■ Ql    II    ■ll.i^l^—— — — .»— — ^— — — .M»— ^— W 

(i)  En  i6'56,  98  nouvelles  concessions  furent  enregistrées,  qui 
renfermaient  9>8 10  acres  de  terre;  et  Tannée  suivante^  lenomore 
était  de  159,  et  celui  d'acres  de  7,604.. 

(^)  \JHemoirs  of  thellsland ,  l^^E*  20  >  où  se  trouvent  leurl 
noms» 
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vingt  et  un  ans,  à  condition  de  recevoir  d'avance  la  moitié 
des  profits;  et  pour  empêcher  toute  opposition  de  la  part 
des  planteurs,  u  sollicita  une  commission  pour  lui ,  comme 
gouverneur  en  chef  de  la  part  du  gouvernement.  Lord  Wil- 
loughby,  autorise  secrètement  par  le  roi  Charles,  et  officiel- 
lement par  le  prince  de  Galles,  alors  en  Hollande,  mit  à  la 
voile  pour  la  Barbade.  H  y  fut  bien  accueilli  par  le  Conseil 
et  l'assemblée,  qui  se  réunirent  le  4  novembre  suivant ,  pour 
faire  une  déclaration  de  leur  soumission  au  roi. 

i65o^  7  mai.  Afin  de  réduire  les  Indes-Occiden^les  sous 
l'obéissance  du  parlement ,  le  Conseil-d'état  y  envoya  une 
expédition  sous  le  commandement  du  chevalier  George 
AyscuCy  ayant  à  bord  a,ooo  hommes  de  troupes  de  débar- 
quement. 

i65i.  Le  i8  octobre,  il  arriva  à  la  baie  de  Carliste, 
s'empara  de  17  bâtiments  hollandais,  et  garda  les  hommes 
d'équipages  comme  prisonniers  de  guerre.  H  resta  dans  ces 

Ï>arages  jusqu'au  commencement  de  décembre,  pour  attendre 
'arrivée  d'un  renfort  de  85o  soldats  venant  de  la  Virginie. 
Tiôrd.  Willoughby  avait  fait  une  si  bonne  disposition  de  ses 
miliciens ,  au  nombre  de  5,ooo  hommes ,  que  ramiral  ne 
pouvait  opérer  un  débarquement.  En  même  tems,  le  Con- 
seil et  rassemblée  prirent  une  décision  (le  4  novembre),  pour 
soutenir  le  gouverneur.  Ils  publièrent  une  déclaration  à 
cet  effet;  et, le  jour  de  Noël,  l'assemblée  passa  un  acte  pour 
remercier  ceux  qui  avaient  pris  les  armes  en  défense  de  sa 

majesté  (i). 

Malgré  cette  manifestation  des  sentiments  en  faveur  de  la 
royauté;  le  commandant  républicain,  qui  avait  reçu  le  ren- 
fort en  question,  entra  dans  la  baie  AtSpei^t  (le  17  décem- 
bre), qui  était  défendue  par  un  petit  fort  monté  de  quatre 
Sièces  de  canon.  Une  forte  résistance  ne  put  empêcher  le 
ébarquement  :  il  s'empara  du  fort  avec  perte  de  soixante 
hommes  et  du  colonel  AUeyne ,  planteur  républicain  ,  qui 
sMtait  transporté  à  bord  de  la  flotte  ^  afin  de  sauver  sa  pro- 
priété. 

Coupant  la  ville  de  Speight ,  les  troupes  républicaines , 
sous  le  commandement  du  capitaine  Mortice,  firent  àes  in- 
cursions dans  rintéffieur  de  l'île,  et  détruisirent  beaucoup  de 
plantations  de  personnes  royalistes,  ce  qui  les. engagea  à 
chercher  des  moyens  pour  mettre  fin  aux  hostilités.  Ayscue, 


nmiinwH 


(i)  Poyers'  history  o/Barbados,  chap.  2. 
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informé  de  ce  d&ir,  leur  proposa  des  conditions  de  capitula- 
tion et  de  paix  si  honorâmes  et  si  avantageuses,  à  Fégard  de 
leurs  droits  et  de  leurs  propriétés,  qu'ils  forcèrent  lordWil- 
longbby  à  les  accepter,  d'après  la  décision  de  huit  commis- 
saires, grands  propriétaires  dans  cette  île. 

Malgré  cet  arrangement)  l'assemblée,  deux  mois  après, 
passa  un  acte  qui  condamna  lord  Willoughby  à  un  exil  per« 
pétuel ,  et  plusieurs  royalistes  pour  une  année. 

i652,  2g  mars.  Le  chevalier  Ayscue  quitta  la  Barbade 
pour  aller  tenter  la  réduction  des  autres  îles.  AvaAt  son  dé- 
part, il  nomma  Daniel  Searle  sous-gouverneur,  qui  conti- 
nua ses  fonctions  jusqua  la  mort  de  Gromwell. 
-  1660,  16  juillet.  Le  comité  qui  dirigeait  les  afiaires  de 
l'Angleterre,  nomma  le  colonel  Thomas  Modiford  gouver- 
neur de  la  Barbade  i  mais,  après  l'avènement  au  trône  de 
Charles  U,  lord  Willoughby  est  rétabli  dans  ses  droits,  et 
il  nomma  comme  sous-gouverneur  de  cette  île  le  colonel 
HUmphrey  Walrond,  qui  en  avait  été  exilé  à  cause  de  son 
attachement  à  la  royauté.  Ensuite  ce  colonel  fut  nommé,  le 
1 7  décembre ,  par  le  roi ,  président  du  Conseil,  et  succes- 
seur du  colonel  Modiford^  qui  passa  à  la  Jamaïque. 

1661,  18  février.  Le  roi  créa  treize  baronnies^  dans  la 
Barbade,  pour  récompenser  autant  d'individus  qui  s'étaient 
attachés  à  lui  et  à  sa  famille.  Quelques-unes  de  ces  baron- 
nies  valaient  10,000  livres  sterling  par  an  (i). 

i663.  Les  droits  du  comte  Kmnoui,  héritier , de  feu  comte 
de  Carlisle ,  sont  reconnus  par  le  même  roi ,  qui ,  par  une 
commission  signée  le  12  juin,  le  nomme  capitaine-général 
et  gouverneur  de  la  Barbade  et  de  toute  la  province  de  Car- 
liola  (2). 

166Ô.  Expédition  hollandaise  contre  la  Barbade,  Le 
vice-amiral  hollandais,  de  Ruyter,  après  avoir  détruit  les 
établissements  anglais  sur  l|||côte  de  l'Afrique,  passa  par  Tîle 
de  la  Barbade  (le  29  avriljf avec  une  flotte  de  douze  vais- 
seaux de  ligne ,  ayant  à  bord  2,5oo  hommes  :  il  y  rencon- 


(i)  Voy.  Foyers*  Barbados,  chap.  3,  où  sont  rapportés  leurs 
noms* 

(2)  Les  détails  de  cette  négociation  sont  trop  longs  pour  trou- 
ver place  dans  notre  précis.  Voy.  le  troisième  volume  de  rou«» 
vrage  anglais  intitulé  :  Li/è  ofEdwt^rd,  earl  ofClarendon  writ-' 
ten  hy  himselfy  et  Foyers*  Barbados ^  chap,  3. 
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tra  environ  trente-quatre  navires  marchands  escortés  d'an 
vaisseau  de  guerre.  Il  les  brisa  presque  tous,  quoique  pro- 
tégés par  le  canon  du  château.  Le  3o,  Tescadre  de  Ruyter 
entra  dans  la  baie.  Les  Anglais,  avertis  de  son  approche  , 
avaient  toué  les  bâtiments  près  de  terre ,  et  entre  les  deux 
forts  de  Tiie.  La  baie  étant  étroite,  peu  profonde  et  remplie 
de  hauts  fonds^  les  gros  vaisseaux  hollandais  ne  pouvaient 
avancer  assez  prè§  d eux  sans  essuyer  le  feu  de  toute  lartil- 
lerie  des  bâtiments  des  deux  forts.  Après  un  combat  d^une 
heure  et  demie,  le  vaisseau  de  l'amiral ,  le  Miroir^  fut  dé- 
semparé,* et  il  fut  contraint  de  se  retirer  avec  perte  de  dix 
hommes  tués  et  quinze  blessés  (i). 

Selon  Du  Tertre,  il  foudroya  tellement  la  ville,  qu'il  au- 
rait pu  facilement  s'en  emparer  ;  mais  ayant  ordre  de  ne 
rien  hasarder ,  et  de  s'en  retourner  en  Hollande ,  il  quitta 
la  Barbade  toute  désolée,  un  tiers  du  monde  tué,  et  presque 
tous  les  vaisseaux  brisés  (2). 

1666.  D'après  les  ordres  de  sa  majesté ,  lord  Willoughby 
prépara  une  expédition  pour  attaquer  les  possessions  hol- 
landaises aux  Indes-Occidentales.  Laissant  des  commissaires 
pour  remplir  ses  fonctions  de  commandant  en  chef  ^  il  se 
mit  en  mer,  et  après  avoir  pris  possession  de  l'île  de  Sainte- 
Lucie,  qui  av^it  été  abandonnée  par  ses  habitants,  et  repris 
les  petites  îles  de  Saintes ,  il  périt  dans  une  tempête,  entre 
elles  et  la  Guadeloupe. 

1667.  Le  roi,  informé  de  sa  mort,  donna  le  gouverne- 
ment de  la  Barbade  à  son  frère  Guillaume^  lord  Willoughby , 
qui  y  arriva  (3  juin)  avec  un  régiment,  sous  le  commande- 
ment du  chevalier  Tohias  Bridge,  L'année  suivante,  au 
mois  de  novembre  9  il  s'embarqua  pour  l'Europe ,  laissant 
le  colonel  Christophe  Codrington  en  qualité  de  sous-gouver- 
neur. Le  6  déc.  1669,  il  retourna  à  la  Barbade  avec  une  nou- 
velle commission  de  gouverneur  de  cette  île  et  des  îles  Cari- 
biennes  auvent  de  la  Guadeloi]||[p.  En  1670,  il  passa  encore 
en  Angleterre,  laissant  le  même  Codrington  commandant 
en  cheï.  Après  une  absence  de  plus  '  de  deux  ans ,  il  re- 
tourna à  la  Barbade^  le  6  juillet  1672.  Le  mauvais  état  de 


(i)  Vie  de  Michel  de  Ruyter  (pag.  267),  où  est  comprise  This- 
toire  maritime  des  Provinces-Unies,  depuis  Tan  i65!2  jusqu'en  1676, 
Amsterdam,  1698. 

(2)  Du  Tertre,  tom.  UI^  traité  5,  chap.  2. 
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sa  santë  le  rendiUncapable  d'accomplir  ses  devoirs;  et  le  2 
avril  1678 ,  il  résigna  sa  place  au  chevalier  Peler  Col- 
leton,  le  plus  ancien  membre  du  Conseil  que  sa  majesté  ve- 
nait de  créer  pour  exercer  Tautorité  executive  en  cas  de 
mort  ou  de  l'absence  du  gouverneur.  L'année  suivante,  il 
retourna  en  Angleterre  où  îl  mourut  ;  après  son  départ  de 


igistrat  jusqu'à  l'arrivée  (le  1^'  novembre) 
valier  Jonathan  Atkins ,  gouverneur  de  la  Barbade  et  des 
îles  au  vent,  qui  établit  le  siège  du  gouvernement  à  Fonta- 
belle,  le  3i  août  167 5.  Pendant  son  administration,  beau- 
coup de  familles  opulentes  furent  réduites  à  la  misère ,  par 
le  monopole  d'esclaves  africains  qui  avait  été  accordé  à  une 
société  protégée  par  le  duc  d'York.  Le  mécontentement 
devint  général,  et  le  gouverneur  ne  pouvant  y  remédier,  se 
démit  de  son  autorité,  et  retourna  en  Angleterre ,  en  1680. 

Le  chevalier  Richard  Dutton  fut  envoyé  par  Charles  II 
pour  le  remplacer.  Il  arriva  à  la  Barbade  le  7  mars  1681,  et 
fut  bien  accueilli  par  les  habitants.  Mais  bientôt  il  montra 
une  conduite  *si  tyrannique,  que  plusieurs  familles  aban- 
donnèrent l'île.  En  i683,  il  passa  en  Angleterre  pour  régler 
ses  affaires  ;  et  en  opposition  aux  ordres  du  roi,  il  laissa  le 
chevalier  Jean  JVithani  pour  diriger  les  affaires*  du  gouver- 
nement. Dutton  retourna  à  la  Barbade  l'année  suivante.  Ayant 
imposé  un  droit  additionnel  sur  le  sucre ,  les  habitants  s'a- 
dressèrent au  gouvernement  anglais  pour  obtenir  son  aboli- 
tion, mais  sans  succès.  Ce  gouverneur^  étant  rappelé  par  le 
roi,  laissa  à  sa  place  son  ancien  secrétaire^,  Eawin  Sfeed. 
Celui-  ci  ayant  gagné  l'estinie  du  Conseil  et  de  l'assemblée, 
ils  lui  votèrent  la  somme  de  i  ,000  livres  ;  et  ce  présent,  tout 
à  fait  de  circonstance ,  fut  depuis  accordé  comme  droit  d'u" 
sage  à  chaque  nouveau  gouverneur  (i). 

1 688.  Complot  des  noirs  esclai?es  pour  égorger  tous  les  ha- 
bitants mâles ,  et  garder  les  femmes  captives.  Il  fut  décou- 
vert au  commencement  de  son  exécution .  Une  vingtaine  des 
conspirateurs  furent  punis  de  mort. 

1692.  Nouveau  complot  de  la  même  race,  pour  massacrer 
les  blancs,  et  qui  fut  découvert  par  l'indiscrétion  de  deux 
des  principaux  chefs.  On  les  suspendit  à  des  chaînes  pen* 

(  I  )  Foyers'  history  ofBarhadoSy  chap.  4» 
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dant  quatre  jours,  sans  nourriture,  et  par  ce  moyen  barbare 
ils  révélèrent  toute  la  conspiration.  Plusieurs  de  leurs  com- 
plices furent  mis  à  la  torture,  et  la  plupart  exécutés. 

1694-B.  Le  colonel  Francis  Riissel,  frère  du  comte  d'Ox- 
ford, est  nommé  gouverneur  de  la  Barbade.  L'assemblée  loi 
vote  la  somme  de  2,000  livr.  sterling,  et  une  pareille  somme 
Tannée  suivante.  Elle  lui  accorda  en  outre  ooo  livres  sterl. 
pour  remplir  sescaves^  et  des  provisions  pour  ses  officiers, 
aux  frais  publics.  Les  habitants  murmurèrent  contré  ses  vexa- 
tions et  ses  oppressions.  Il  meurt  au  mois  de  septembre ,  et 
Francis  Bond,  président  du  Conseil,  lui  succède  provisoire- 
ment. 

1698,-  a6  juillet.  L'honorable  Ralph  Qrey,  frère  du 
comte  de  Tankcrçille,  arrive  à  la  Barbade  en  qualité  de  gou- 
verneur de  toutes  les  îles  au  vent.  Son  administration  lui 
procure  l'estime  des  habitants  de  cette  île ,  dont  les  re- 
présentants lui  votèrent  la  somme  de  2,000  livres  sterling. 

1702.  Les  noirs  esclaves  firent  une  autre  tentative  de  se- 
couer le  joug,  en  s'emparant  des  forts  de  l'île  3  mais  le 
complot  fut  révélé^  et  plusieurs  des  conspirateurs  eu  furent 
victimes. 

1711.  Robert  Lowthers  écuyer^  qui  arriva  à  la  Barbade,  le  23 
juin,  en  qualité  décommandant,  voulut  gouverner  arbitrai- 
rement; et  afin  de  détruire  toute  opposition,  il  «car ta  du 
Conseil  trois  de  ses  membres  :  quoique  rétablis  par  ordre  du 
gouvernement,  il  refusa  de  les  y  admettre,  et  il  fut  rappelé 
pour  répondre  de  sa  désobéissance. 

1714,  maîi  Lowther  fut  remplacé  par  l'honorable  Guil- 
iaume  Sharpe^  dont  l'administration  lui  procura  Testime 
des  colons  et  l'approbation  du  cabinet  britannique. 

1716.  A  lavènement  au  trône  de  teorge  I",  Robert  Low- 
ther fut  encore  nommé  gouverneur,  et  à  sonariivée  à  la  Bar- 
bade (mai),  il  commençai  à  persécuter^tous  ceux  qui  s'étaient 
opposés  à  ses  vues.  S'arrogeant  des  pouvoirs  judiciaires  très- 
'  étendus,  il  fît  arrêter  et  incarcérer  plusieurs  colons  distin- 
gués'. Pour  s'enricliir,  il  permit  .à  quelques  favoris  de  faire 
un  commerce  illicite  avec  les  Espagnols. 

1 720.  Enfin  les  habitants,  fatigués  de  son  administration 
oppressive,  s'adressèrent  au  roi  pourle^prier  de  le  rappeler, 
et  leur  demande  fut  accordée. 

Sir  Charles  Cox^  le  plus  ancien  membre  du  Conseil,  lui 
succéda.  Son  prédécesseur  avait  donné  presque  toutes  les 
places  publiques  à  ses  favoris ,  et  le  nouveau  gouverneur 
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était  chargé  de  les  destituer^  ce  qai  attira  sur  lui  leur 
haine  et  celle  de  leurs  amis. 

1722.  Afin  de  censurer  la  liberté  des  élection^,  TassemUiée, 
influencée  par  le  président  Cox  ,  fit  une  loi  d'après  laquelle 
tous  les  hommes  libres  (excepté  les  descendants  des  nègres), 
âgés  de  21  ans,  professant  la. religion  chrétienne,  et  pn)^ 
priét aires  de  dix  acres  de  terre  ou  d'une  maison  de  la  va- 
leur annuelle  de  dix  livres,  sont,  comme  tenanciers,  capa- 
bles d'élire  les  membres  de  l'assemblée  ou  d'en  être  élus* 

1732,  22  ]mn.  Henry  Worsley  arrive  dans  la  baie  de 
Carlisle  en  qualité  de  gouverneur,  et  ne  voulut  pas  débar- 
quer sans  que  son  traitement  soit  fixé  par  les  principaux 
membres  des  deux,  chambres ,  qui  lui  accordèrent  6,000  li- 
vres sterling  par  an,  équivalant  à  7,8.00  livres  de  l'île.  Pour 
obtenir  cette  somme,  on  était  forcé  d'imposer  une  taxe 
de  capitation  de  2  shillings  et  6  pences  sur  tous  les-eclaves^ 
et  une  cotisation  sur  les  habitants.  Son  administration  ex- 
cita un  mécontentement  si  ^rand  parmi  les  colons,  qu'ils 
firent  rédiger  un  mémoire  contre  lui  par  un  comité.  Il 
quitta  son  poste  le  21  septembre,  et  retourna  en.  Angle- 
terre. 

1733.  L'administration  de  lord  vicomte  Ho<ve  fut  ap- 
prouvée par  tous  Içs  colons.  Après  sa  mort,  le  27  mars  1705, 
l'assemblée ,  en  témoignage  de  sa  reconnaissance,  vota  une 
donation  de  2,5oo  livres  à  sa  veuve  (i). 

18 16,  17  juin.  Résolution  de  l'assemblée  de  la  Barbade ^ 
contre  le  biîlpour  V enregistrement  des  esclaves  {slave  registry 
bill).  Elle  déclare  que  les  seuls  Africains  importés  dans  l'île 
depuis  l'abolition  de  la  traite,  sont  ceux  qui  y  ont  été  ame-^ 
nés  comme  prise  par  les  navires  de  sa  majesté^  ou.ppur  re- 
cruter son  arméje^  que  l'objet  seul  de  ce  bill  est  d  imposer 
une  taxe  sur  tous  les  propriétaires  des  esdaves,  en  violation 
de  ce  principe  sacré  de  la  constitution  anglaise,  que  la  re- 
présentation et  la  taxation  sont  inséparables  (2). 

1816,  1 4  avril.  Insurrection  des  esclaves  noirs  dans  les  pa- 
roisses de  Saint-Philip,   Saint-Georges,  Christ-Church  6t 


(i)  Foyers'  Barbados^  chap.  7  et  9.  Nous  y  renvoyons  nos 
lecteurs.  Les  coDtestations  entre  les  gouverneurs  et  les  habitants, 
sont  rapportées  fort  au  long*  jusqu'en  1801. 

(2)  Yoy.  les  articles  Jamaïque  et  la  Trinité ,  concernant  l'enr 
registrement  dç5  esclaves. 
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